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BULLETIN 

DES  SCIENCES  MILITAIRES. 


TOME  I. 


LISTE 

DE  MM.  LES  COLLABORATEURS 

DE  LA  VIII*.  SECTION 

DU  BULLETIN  UNIVERSEL  DES  SCIENCES 

ET  DE  L'INDUSTBIE  (i\ 

I 


Collaborateurs  :  MM.  les  lîeatenans-généraux  C^^.  Mathieu- Du- 
mas,  O'.  de  la  Roche-Ay mon ,  C''.  Yedel ,  les  colonels  M'*,  de 
Carion-Nisas ,  Marion ,  Muriel ,  de  Tholoxé,  les  Chefs  de  ba- 
taillon Augoyat,  Férussac,  Paixhans,  Poumet ,  Theuillé;  les 
Capitaines  d'Artois,  Jacquinet,  Noizet,  L'Intendant  militaire 
Odier.  —  Marine.  —  MM.  JoliTOt»  de  Montgéry ,  Parizot. 

Rédacteur  principal:  M.  Koch,  chef  de  bataillon,  professeur 
d'art  militaire  à  l'école  d'application  du  corps  royal  d'état* 
major. 


(i)  Ce  Recueil,  composé  de  huit  sections,  auxquelles  on  peut 
s'abonner  sëparëmeot ,  fait  suite  au  Bulletin  généinl  et  universel  des 
annonces  et  des  nouvelles  scientifiques ,  qui  forme  la  première  aimcu 
de  ce  journal.  Le  prix  de  cette  première  année  est  de  3o  fr.  pour  la 
numéros  ,  composés  de  lo  feuilles  d^impression  chacun. 


paris.  •«—  imp&imxrix  de  pain  ,  rtte  racine  ,  n^.  4  )  l'i'ace  de 

l'ooéon. 


BULLETIN 

DES  SCIENCES  MILITAIRES. 


HUITIÈME  SECTION 

DO 

BULLETIN  UNIVERSEL  DES  SCIENCES 

ET  DE  L'INDUSTRIE , 

PUBLIA 

SOUS  LA  DIRECTION  DE  M.  LE  Bon.  DE  FÉRUSSAC , 

OFFIClBâ  SUPÉEIBUR   AU    CORPS   ROYAL   d'ÉTAT-MAJOR  , 
CHEVALIER   DC  8ÀIITT-L0UIS   BT   DE  LA   LBaiOR-D'HONNEUR , 
MEMBRE  DR  PLUSIEURS  SOCIÉTÉS  SAVANTES   NATIONALES   ET   ÉTRANGÈRES. 


TOME  PREMIER. 


A  PARIS, 


At;  BUREAU  DU  Bulletin,  rue  de  TAbbaye,  n^.  3  ; 
Chez  MM.  DuFouR  et  d'Ocacne  ,  quai  Voltaire,  n^.  i3;  et  même' 

maison  de  commerce ,  à  Amsterdam  ; 
Chez  MM.  Treuttel  et  Wurtz  ,  rue  de  Bourbon,  n^.  17  ;  et 
même  maison  de  commerce,  à  Strasbourg,  rue  des  Serruriers  ; 
à  Londres ,  3o ,  .Soho  -Square  ; 
Et  chez  MM.  Anselin  et  Pochard  ,  ruo  Dauphine ,  n^.  9  ; 
Et  à  Strasbourg,  chez  M.  Levrault. 
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LÉGISLATION,  ORGANi^ÂTIOV,  ADMU^ISTRATrON^ 

I.    SyStSmE  et    lÊTAT    MILITAIRES    DE    LA    BaVI^BiB.    Ç  Zeitschr(ft 

fur  Kriegiwissenschafi^  a^.  cah.  ^  p*  24^*-} 

Tout  BarvaihBtst  ert  ob^é  de  fNtttiBr  te  arân»  pottr  kt  défedM 
de  sott  pays.  Le  clevgé  Mid  «r  txésipi  dtf  M»yfee^  ttilËtam^  MaAr 
o»  »  é^g^ord  JHBb  étudÎMs  et  ms  iadividw  ^i  skMleRiMnt  le«t 
famille  ;  il  est  permis  d'ailleurs  de  se  faire  rempittc^r^ 

L'état â  uat» àrméepeiiimgigne cpiî^s» tqgrttie p^rh cofwer^ 
tioA ,  indépeiMbnmitBt  detf  bart»ilklil»  dd  rtefre  et  de  la  Latid- 
ivehr;  elle  est  soumise  à  «n  fégiiii9  eareepciduâel  donr  déttT 
dièbes  isrrktocîAlW'Oaetfixéks  rai{^rHahriMrla  eoifsfàraff)ow»T<Mili 
militaire  placé  sous  TeaipHte  de  c&  régiinMf  ^  iiire^pM»  le^  bé- 
néfices de  la  eoBstitutBea^  pcrit  p«t  le  k^  MfJ,  sorf  gradfe  ^ 
son  emploi.  ( 

Le»  baiaîlktt»  de  séseeve  soiit  deB«tsév  è  ilMfotfMf*  r«rfllée 
permanente,  et  jeuissent^  en  oui  di'airpely  de  hl  selde  et  de  «etfCtfï 
le»  prévogative»  el  kdnnenrs  aecoiidéy  à  oe^^^  Letf  individu» 
qui  en  font  partie,  i  e*leitl  potkdailtla  piâtf  deQKteai^feyevs-y  s^«tfT# 
temp»  conseciré  «mk  excreiee»^  et  rien  nr  s'oppOGMf  à  ee  qufils^se 
marânt,  a'étabUsaeBt  oittckaiigmit  de  doiaieite*^  Cette  iiMlivictitfa 
païak  étse  toaMi  en  désoéCadr,  de  même  <faeeeileï'des  tétéraiM» 
en  France.  G»  en  a  f etifé  les  chté»  de  batailloif  ^  les-  adj«dans^  e€ 
des  sous-offieiei:»^c'est>^->divtf  cem  q]n  ktt  dostneieife  le  p^Ef^-de' 
consistance  milLlaijre« 

£a  ca»  de  §uerf e  ^  1»  LandweUr  peuli  élre  égaleMetft  nenatae 
par  le  rei  peut*  appuyer  Varaaée  déjà  reoBSorcée  per  W»  bafOîileM 
de  résesve^  mai»  setdemeiU  dMis  Fintérieiir.^  Po«»' miecM  utiu- 
liser  U  Landwebr,  0»  Va  pagtayae  e&  devic  cfeasce„  detit  VmÊt 
comprend  Us  in«Ëu^idu»  le»  «roin»  sosaeptiiiiea  db  fiiitfe  vm  sef<- 
vice  acti^  efi  qjtù  aiepeavenf  dana  aoeun  eae  étte  employé»  bôm 
.  de  leur  arrondissaiaent^  E»  tedfepe  de  paix  la.  Landif^sfar  coopéi» 
H.  TomeI.  I 


3  Législation^  Organisation  ^ 

au  maintien  de  la  tranqnillitë  publique  lorsqu'elle  en  est  requise^ 
et  que  les  troupes  de  ligne  sont  insuffisantes.  Cette  institution , 
plus  que  la  précédente,  n'ofïre  qu'un  fantôme  de  force  publi- 
que :  depuis  la  paix ,  il  n'y  a  de  Landwehr  que  dans  les  plus 
grandes  villes  du  royaume. 

Les  troupes  opèrent  coil|re  l'ennemi  extérieur ,  et  n'agissent 
dans  l'intérieur  que  lorsqu'elles  en  sont  requises  par  les  autorités 
civiles  compétentes. 

Les  délits  et  les  crimes  des  militaires ,  en  ce  qui  concerne  le 
service,  sont  jugés  d'après  la  législation  militaire.  Mais  leurs 
affaires  particulières  et  contentieuses  sont  appelées  devant  les  tri- 
bunaux civils.  Les  délits  militaires  sont  jugés  en  i''.  instance  par 
des  conseils  de  guerre  régimentaires ,  en  appel  par  un  conseil 
de  guen^e  établi  à  Nurenberg ,  et  en  cassation  par  le  General 
jiudiioriaty  séant  à  Munich.  La  durée  du  service  pour  toutes  les 
armes  est  de  6  ans. 

L'âge  de  la  conscription  commence  à  19  ans  et  finit  à  ^5  révolus. 
-  U  y  a  un  générai  en  chef  et  un  ministre  de  l'armée.  Les  attribua 
tiens  de  ces  deux  charges,  de  même  que  leurs  rapports  réciproques 
n'ont  pu  jusqu'à  ce  jour  être  bien  déterminés  par  l'expérience. 
.  Le  ministère  de  l'armée  est  composé  de  trois  sections ,  i^  du 
servijce,  ^^.  de.radministratton  et  de  la  comptabilité,  3°.  de  la 
justice. 

Ventretien  des  troupes  est  réglé  dans  chaque  corps  par  des 
commissions  d'économie,  répondant  à  nos  conseils  d'administra- 
tion, lesquelles  se  composent  d'un  officier  d'état-major,  de  quel- 
que^ officiers  et  du  quartier-maftre  du  régiment. 

Il  y  a  en  outre  un  comité  de  remontes ,  une  administration 
des. haras,,  des  administrations  particulières  d'hôpitaux  dans 
lea  ^andes  garnisons,,  et  un  dépôt  à  Augsbourg  des  objets 
non  confectionnés  .par  les  corps;  une  direction  des  manu- 
factures d'armes  à  Amberg;  une  direction  d'arsenaux  et  onze 
arsenaux  administrés  chacun  par  une  commission.  Outre  ces  éta- 
blissemens ,  il  y  a  à  Munich  ,  l'hôtel  des  Cadets  qui  renferme 
aoo  jeunes  gens  de  l'âge  de  18  à  !io  ans,  lesquels,  après  avoir 
fait,  leurs  i cours  d'études,  sont  envoyés  comme  cadets  et  lient, 
ditfvs  les.  corps  de  différentes  armes.  On  n'admet  dans  cette  école 
qqe  des  enfans  de  parens  nobles,  d'officiers  et  de  premiers  fonc- 
tionnaires de  l'état.  On 'a  établira  Furstenfeldbruck  un  hôtel 
où  c^nt  soldats  invalides  sont  paff  ailement  entretenus. 


Administration.'  ^  .5 

État  major.  —  L*état  major  de  Tarniée  consiste  en  un  général- 
major,  I colonel,  I  lieutenant- colonel ,  5  majors,  5  capitiiines. et 
5  lieutenans.  * 

Les  officiers  d'état-major  n^ont  pas  de  destination  particulière 
comme  'dans  les  autres  armées ,  parce  que  le  plus  grand  nombre 
remplissent  les  fonctions  d'aides  de  camp  des  généraux. 

Le  bureau  topographique  est  sous  la  direction,  du  quartier'* 
maitre*général^  chef  de  Tétat  major.  Il  se  compose  d'une  quaraur 
taine  d'officiers  pris  dans  les  régimens ,  lesquels  sont  occupés  k 
lever  et  dessiner  une  carte  spéciale  de  la  Bavière. 

On  a  attaché  à  l'état  major  une  compagnie  de  pionniers. 

Génie,  —  Le  corps  du  génie  se  compose  d'uA  général,  d'un 
colonel,  d'unlieutenànt-colonel,  a  majors,!!  capitaines,  8  lieutenansL 
en  i^^.,  1 6  lieutenans  en  a^,  et  6  conducteurs.  Il  est  réparti  dans 
les  cinq  directions  de  Munich,  Augsbourg,  Nurenberg,  Wurtz^ 
bourg  et  Lindau. 

Artillerie.  —  Le  corps  de  l'artillerie  est  commandé  par  i, lieute- 
nant-général. Il  consiste  en  i  régiment  de  canotmiers  de  4  batail-' 
Ions ,  I  bataillon  du  train  de  4  divisions,  et  en  4  compagnies 
d*ouvriers,  de  pontonniers,  de  mineurs  et  de  sapeurs.  Chaque 
batatllon  d'artillerie  est  de  6  compagnies  dont  une  légère. 

La  compagnie  d'artillerie  est  composée  d*un  capitaine  en  i'^*'. 
ou  en  ^^.y  d'un  lieutenant  et  de  a  sous-lieutenans,  d'un  arti- 
ficier, d'un  fourner,  de  a  sous-artifiçiers,  8  caporaux  (  dont  6  seu- 
lement en  temps  de  paix  ),  a  tambours  ou  trompettes,  lo  bom- 
bardiers de  1'^.  classe,  lo  de  a^,  ao  canonniers  de  ir«.  classe,  ao 
de  i^.y  ^S  de  3<^.,  sur  quoi  l'on  observe  qu'en  temps  de  paix,  les 

bombardiers  et  canonniers  de  chaque  classe  sont  diminués  de  aS 
hommes. 

Une  division  du  train  se  compose  d'un  capitaine,  i  lieutenant, 
I  sous-lieutenant,  i  vachtmeister^  i  fourrier,  i  vachtmeister  en  a*, 
la  caporaux,  a  trompettes  dont  un  de  i^^.  classe,  3  maréchaux , 
a  selliers,  a56  soldats  avec  i3  chevaux  de  selle  et  9a  de  trait. 

La  compagnie  d'ouvriers  a  3  officiers,  i  sergent-major,  un  four- 
rier, 8  sergens,  8  caporaux,  a  tambours,  3o  ouvriers  de  l'v. 
classe  et  96  de  a^ 

Les  compagnies  de  pontonniers,  de  mineurs  et  de  sapeurs 
doivent  avoir  un  effectif  de  1 00  hommes ,  ofQciers  compris  ; 
mais  elles  n'ont  encore  que  ceux*ci  de  nonmaés. 

Deux  bataillons  d'artillerie  tiennent  garnison  à  Munich,  a  à 


4  Législiàim,  OrgttnîsûUon  f 

hxtgSbMtf^l  titké  edmpag^iiie  est  détachée  i  Wuctzbotirg et  oae 

Infanterie, —  L'arme  de  Hiifanterie  se  compose  d'un  cégimeat 
de  gftfriàdfeH  cté  ta  Ifâfcteâ  î  bb taillons ,  de  lé  régimens  de  ligne 
à  i',  èf  dé  il  bfftaffldtiS  d&  chasseur»  présentant  un  effectif  de  Î7 
bataillons  'Oti  d'é  i)!(,Sré>i  hommes.  L^état  des  présens  de  chaque 
réglfh^t  Vârfe  sùitant  les  besoins  du  senrlce.  tt  se  rapproche  de 
TeiMbiJtff  dàtfé  \e&  ^ndes  garnisons  teOes  que  Mnniib  et  Landau, 
nlral^ii'èsC  ffês-fàîbie  dans  les  garnisons  de Imtérieur,  telles  que 
Neubourg,  Ambérg,  Ingolstadt. 

Un  cofiàërit  doit  éït^  mstruit  en  ^  semaines ,  et,  lorsqu'il  a  fait 
le  éérvicé^ë  garnison  petidant  é  autres  sem^ities,,il  peut  obtenir  la 
][>^Eàî^ài6n  â^àllèr  dans  ses  foyera.Cette  faculté  illimitée  laissée  aux 
sôifâàti  ii*ays(xit  d'autre  but  qu'une  économie  escale,  il  en  résulte 
qtt^ûn  trop  gfand  nombre  reste  presque  toute  l'année  en  per- 
mission ,  et  que  les  régimens  ont  peu  d'ensemble  et  ne  seraient 
peût-étrë  ptfs  en  état  d'entrer  de  suite  en  campagne. 

lie  l'égiidéht  dé  grenadiers  de  là  garde  a  6  compagnies,  pftt  ba- 
tfttlloti.  Chacilhé  d*ellbs  est  composée  d'un  capitaine  de  i^^.  ou 
1^.  classé ,  i^uti  lieutenant  et  d*un  sous-lieutenant ,  i  sergentrma- 
jor  ,  t  fôtttHér,  a  sergens ,  6^  caporaux,  4  appointés ,  dont  2  en 
tempà  de  paix  seulement,  î  tambours ,  dont  a  en  temps  de  paix, 
3  elcitapts,  ^  pionniers  et  1 6a. grenadiers. 

Chaque  Bàtaillofi  d'infanterie  de  ligne  ou  de  chasseurs  a  6 
côMpagflièà,  cotnmandée  chacune  pai*  un  capitaine  de  ir«.  ou 
de  1^.  tlàsée ,  I  lieutenant  et  a  sous-lieutenans.  ËIU  se  conk- 
pôse  d'iln  ser|[ent-majot,  i  fourrier ,  a  Sergens,  6  caporaux , 
%  appoiàtés  dont  a  seulement  en  temps  de  paix ,  3  tambours  ou 
cornets  de  i''.  et  a^  classe, 8  exempts,  a  pionnierS|  81  soldate  ou 
thàl^sébirs. 

Cavàtèfie,  — -  L'ài^é  de  la  caTalerie  consiste  en  un  régiment 
de  gardes  dii  corps ,  en  a  régimens  de  cuirassiers  de  4  escadrons  , 
et  6  régunéUs  de  cheyau-Iégers  de  è  escadrons  formant  un  total 
dé  48  escadrons ,  ou  9^47  hommes  et  éooo  cheTau5c. 

En  été  lé  nombre  des  cavaliers  présehs  est  fix^  d'après  le 
nombre  de  chevaux ,  mais  en  hiver,  il  ne  reste  aux  étendards 
^*Uti  hôtnmé  pour  a  chevaux,  règle  funeste  qui  tend  à  fiiire 
périclîtèt  la  éàvalerîe. 

L'escadron  dé  chacun  des  régimens  des  garde»  du  ^orps  ^  de 
tuii^ssiers  et  de  chéVaû-légers  se  compose    d'un  capitaine , 


JçlmmstraUm*  5 

I  lieutenant  et  a  60u^-IlçutenanS|  i  m^f^cM  d^  loçê  çheU, 
1  fourrier ,  a  maréchaux  des  logis ,  8  brigadiers,  ^  90Q3-l)|'i|;9.T 
diers,  B. trompettes  dont  2  seulement  eu  temps  de  paix^  i  ma* 
rëchal-ferrant ,  i  sdiier,  8  eseaipts,  16a  itommes  et  aaS  chevaux. 
L'infanteriç  et  la  <î4yal«^ie  ^pX  ^pjurfe  W  4  4iwîPW  per- 
manentes ,  çompppéW  dia^çuQfi  4«  3  JM4ga4«l»i  do»f  II^Ç  4l  4?ftV4r 
lerie.  En  voici  le  tablç49  4p  fomAtiPQ* 


•iMUrtf^Mh 


I".  division.  <  v-  d'i^fr 


i?»yidim. 


i  C»i«p#d,49(%f»r4^.  Mufiiià. 
'•.  d'inf.    <  !•'.  de  ligne.  Idem. 

1 1*'.  bataiî.  de  chass.  Burgh^nsen. 

(.a*,  oa^ii.  de  cpass.  Straubina^ 
?  Oarde>  Jhi«wpg.     Manlch. 


s*.  (lÎTision.  <  a«.  d'inf. 


I^n4^ll^ 
fiihpt 


{7**  de  ligQf , 


3«.  dîvifion. 


pten  et  Lindau. 
lîewlbourg  «t  EldbÀtoedt. 

Cava)/Bri^ 


4*^*  division. 


{9«.  de  ligi)«. 
*iS«.  "* 

(6*.  idem, 
l.  Cavalerie. 


Numberg. 

Bam}>ere. 
uni. 


S*,  idem.  Bayre 

»^.  ^«kavtu-itfgors.  Aadbadb. 


de  ligne. 
idem, 
idem. 


HTiirnoerg. 

Wurzbourg. 

Idem. 

Anliafieai^oiifig. 

Lianda^v. 

Idem. 


x*'.dechevau-lëger8.  Sppt  f  t  D^iflpJPMitt . 


RÉCAPITyLATlpN. 

Hommei.   CÉeraux. 
Infa«4«rie,  %^  l»ataill. ,  ^tiii-flM}or  des  rëgîm.  compris.  4^,56i  » 

Cavalerie ,  4^  escadtoac ,  idem.  9)^4?      6,000 


Artillerie,  4  bataillons, 
Train,  i  bataillon, 
Ouvriers ,  x  compagnie. 


idem, 
idem, 
idem. 


3,61$ 

i,i46 
i5o 

» 
4ao 

» 

Total  général.    67,919      6,430 


Dans  ce  total  ne  sont  pas  compris  les  4  compagnies  séden- 
taires formées  d'of&ciers  et  soldats  hors  d'état  de  faire  un  ser- 
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▼ice  atctif  >  ni  la  hutschier'garde ,  qui  fait  le  service  intérieur  des 
palais  royaux. 

Solde  et  autres  allocations^ 

Un  général  d'infanterie,  de  caTalerie  et  d'artillerie  touche  un 
traitement  annuel  de  10,000  florins  (1).  Il  reçoit  en  outre  4  gran- 
des et  5  petites  rations  de  fourrage  par  jour. 

Un  lieutenant -général  y  commandant  une  diyision,  touche  par 
an  8000  florins,  et  a  droit  à  7  rations  de  fourrage  par  jour, 
dont  3  petites. 

Un  général-major,  commandant  une  brigade,  touche  5ooo  flo- 
rins ,  et  reçoit  5  rations  de  fourrage,  dont  3  petites. 

Les  aides  de  camp  des  généraux  de  division  et  de  brigade 
touchent ,  ovtre  la  solde  de  leur  grade ,  une  indemnité  annuelle 
de  i56  florins  ;  les  officiers  d'infanterie,  d'artillerie  et  du  génie , 
84  florins  et  une  petite  ration  de  fourrage. 

Les  commandans  de  régimens  reçoivent  »  outre  la  solde  de 
leur  arme,  une  indemnité  annuelle  de  représentation  de  3oo  flo- 
rins;  celle  des  commandans  de  bataillons  de  chasseurs  et  du  train 
n'est  que  de  aoo. 

Les  ofEciers  de  la  garde  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  an- 
nuelle, savoir  :  ,ceux  de  l'état  major,  180  florins  ;  les  capitaines , 
lao;  les  lieutenans  et  sous-lieutenans ,  60;  les  cadets,  24* 

Les  adjudans-ipajors  de  cavalerie  et  du  train  touchent ,  indé- 
pendamment de  la  solde  et  des  rations  de  fourrage  attribuées  à 
leur  grade,  une  indemnité  annuelle  de  100  florins;  ceux  d'in- 
fanterie et  d'artillerie ,  60 ,  à  titre  d'indemnité  de  ferrage  et 
d'entretien.  Ces  derniers  reçoivent  en  outre  une  {Petite  ration  de 
fourrage  par  jour. 

n  n'y  a  que  les  officiers  de  grosse  cavalerie  qui  aient  droit  à  la 
forte  ration  de  fourrage  ;  tous  les  autres  n'x)nt  que  la  petite. 

(1)  Le  florin  vaut  1  fr.  Sg  c.  Il  se  divise  ea  60  krentzers,  et  le  kreut- 
zçr  en  4  pfennings. 


Administration . 
TABLEAU 

De  la  solde  et  des  indemnités  de  Varmée  bavaroise. 


GRADES. 


AKMES. 


INDEMNITÉS 


V 

o 


6 


Colonel 


dlnfanterie,  d'artillerie, 

du  gëoie 

de    cavalerie   et   d*etat- 


major 

d'infanterie ,  d'artillerie , 

Lieutenant- j     du  génie,  du  train.  .  . 

colonel      jde    cavalerie   et    d'état- 

V.    major 

i d'infanterie ,  d'artillerie , 
de  g^nie,  du  train.  .  . 
de    cavalerie    et    d'état- 
major 

d'infanterie  ^  d'artillerie 

.et  du  ge'nie 

Capitaines  ^de    cavalerie    et   d'état- 

i'^*.  classe    1     major 

d'artulerie  légère  et  {du 

train 

Capitaines  /d'infanterie    et    d'artil- 

a«.  classe     \     lerie 

d'infanterie ,  d'artillerie, 
du  génie  et  du  train.  . 

Lieutenant '(^^    cavalerie    et   d'état- 

major 

d^artillerie  légère  et  du 

train 

d'infanterie ,   d'artillerie 

et  du  génie 

Sous-Lieu-  )  de    cavalerie    et   d'état- 
tenant        I     major 

d'artillerie  légère  et  du 

train 

Cadets         /d'infanterie ,    cavalerie  , 
^     artillerie  et  conduct.  . 


a. 

300O 
3000 
1600 
1600 

i4oo 

i4oo 

1000 

1000 

1000 

700 

5oo 

5oo 

^  5oo 

400 

400 

400 

a4o 


fl. 
400 

4oo 

3oo 

36o 

3oo 

3oo 

a^oo 

aoo 

aoo 

aoo 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

48 


n3~ 


«3 

H 

O 


i 


a. 

ao 

4o 

ao 
3o 
ao 
3o 

M» 

ao 

10 

»» 
ao 
10 


ao 


10 


»» 


fl. 
100 

aoo 

lOQ 

i5o 
100 
i5o 


100 


5o 


100 


5o 


v»    » 


100 


5o 


}> 


fl. 
a5ao 

a64o 

ao^o 

ao8o 

i8ao 

1880 

laoo 

i3ao 

laSo 

900 

600 

7ao 

660 

5oo 

620 

56o 

a88 


a 

a 
3 

a^ 

a 

a 
1 


a 


a 
1 
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Tableau  de  la  fixation  fwaaiiirt  rfe  la  n 
accordée  aux  troupes  de  différent! 


vie  if  habillement 


BK»i<aiiTfUï  sa  >iiu:s. 

il 

OHERVilIOHS. 

,  t 

4 

'% 

1       ta  garde.  . 

y  Chasseurs.  .  . 
f  Garde    du 

^^'^'^-  ?..Z^»/.: 

ClioïiiU-lcger. 
ArfflUn*  lie  \i^e.  .  .   . 

Sofs -officier  e(  trompette 

«'artillerie   légère.   .    . 

CnmpsgiiiB  sédentaire.  . 

k.  h. 

M 
II 

4  * 
4   4 

k.  t.. 

4  5 
i    1 

1       3 

5  S 
i    3 

1    6 

3    S 

3    1 
3    5 

k.  !.. 

*    5 

>.     3 
>    3 

»    5 

,<    3 
»    3 
«     3 

Lorsfjiuel'liabil- 

olîkierousuldala 
coûte  iil»B  que  l'ai 
locali™,  iUirtt.- 

Wsqu'il    a    coûUe 
n>oiii'',OTi  luifail 
le   Jecomple     du 
tjooi. 

Jdminisiratim.  9 

Titrif  de  la  solde  jiMtmaiière  des  sous^fflciers  et  soidatf  des 
àifféremes  etrmeê ,  9eUe  qvfelle  a  été  réglée  par  décret  du  i», 
octobre  i8a». 


<     »  '^r^ 


GRADES. 


S«rf;<mt  intirior  oa  marëdial  des 

logM  4;Ws.    .  J <>  #  • 

Maître  de  musique  et  trompette 

«tajor.  •  •  «^ 

TamhQiir  fa^jor.  *  ..  ^  ^  .  #  .  ^ 

Fourrier , »  • 

Sergeus  et  maréchaux  des  logis. 

iPrérots.  *  ..    .  .  • 

Hautbois  ejt  trpimjpteiXeA.  ^  »  >  ^  • 
Tam'boui's  ipaîtres,  cornet»  de 
I  ■'*.  clMse ,  -et  trompettes  de  a«. 
Fourrâsr^  ■•#•.•#<••..  ^#«*^ 
Cornets  de  a',  classe.  •  ,  ,  •  *  » 

Tambours  de  i*«.  classe 

4e  3*«icl«a8e 

jExempt 

Soldat 

Bombardier  .et  x>iiyii£r  4e  i^^ 
classe.  .  .   .  ^  .  ,  

Id.  4e  •••.  clMse 

(CiiiioiuBi^  4s  1^^.  KiaMe,  ^imi- 
Trier  de  3*.    .••••••••' 

Id.  de  2*.  classe 

ld«  dei».  c^aase ^i 

Adjoint  dju  pjr^y^    ....... 

Maître  armurier 

{llaritfc^al'feKraBt i 

Sellier 


K. 

2.  Codas  J)'£tvdjv  ;iya  x^'Ajmii^i^t»a7I<P9  iui^itas^k,  par  P.- 
A.  Oou«L  ^  «puf-iAJieiidipt  «MjjlMise  ;  proposé  ficw  jiMiscnpiîon 

L'antfur,  ftTantageuseincnt  connu  dans  Tarmée  fran^^aise  par 
les  écrits   qu'il  a  publiés,  ne  se  propose  pas  de  donner  un 
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bimple  exposé  des  voies  et  des  moyeus  de  ladminisUatioiiy  comme 
l'ont  fait  QuiUet  et  Berriat,  et  quelques  autres;  il  nous  promet  un 
cours  complet.  Le  prospectus  qui  a  paru,  et  dont  ce  qui  va 
suivre  est  extrait ,  annonce  que  M.  Odier  est  maître  de  sa  ma> 
tière ,  et  qu*il  la  traitera  avec  une  supériorité  d'esprit  et  de 
méthode  peu  commune. 

Son  ouvrage  sera  divisé  en  deux  grandes  parties.  La  première 
comprendra  les  principes  et  l'état  de  la  législation ,  et  la  seconde 
les  procédés  de  l'administration. 

La  première  renfermera  quatre  sections,  sous  les  titres  de 
Formation  de  l'armée.  Régime,  Traitement,  Police  et  justice. 

Dans  la  première  section ,  qui  aura  six  livres ,  l'auteur  exa* 
minera  l'ordonnance  d'institution  de  la  nouvelle  armée  :  fera  le 
précis  historique  des  institutions  anciennes  et  modernes,  pour 
servir  à  la  fois  de  développement  à  l'ordonnance  de  formation , 
et  d'introduction  à  la  loi  de  recrutement;  il  examinera  la  légis- 
lation ,  la  jurisprudence  et  les  procédés  et  instructions  de  re- 
crutement et  de  remonte  ;  donnera  la  composition  de  l'armée , 
expliquera  les  divers  systèmes  d'écoles  et  autres  établissemens  mi- 
litaires; et,  après  quelques  considérations  sur  l'art  de  disposer 
les  peuples  à  la  guerre,  il  terminera  cette  section  en  posant  les 
principes  de  l'organisation  des  corps  et  des  armées. 

La  seconde  section,  qui  aura  quatre  livres,  traitera  de  la  dis- 
tribution et  de  l'exercice  des  pouvoirs;  définira  l'état  des  mili- 
taires ,  expliquera  la  manière  dont  leurs  droits  s'acquièrent ,  se 
modifient  et  "se  perdent;  fera  connaître  le  mode  d'avancement,  et 
enfin  les  lois  et  usages  sur  le  régime  extérieur ,  tant  dans  les 
rapports  des  corps  de  troupes  entre  eux ,  que  d'un  corps  avec  le 
tout;  de  l'armée  avec  les  autres  parties  de  la  force  publique  et 
avec  la  société  civile. 

L'origine,  les  variations  et  l'objet  du  traitement  de  l'armée, 
formeront ,  avec  les  formes  à  observer  et  les  comptes  à  rendre  , 
Fobjet  des  trois  livres  de  la  troisième  section. 

Dans  la  quatrième ,  qui  sera  aussi  composée  de  trois  livres , 
après  une  digression  sur  les  premiers  moyens  d'obtenir  l'exécu- 
tion des  lois,  l'auteur  donnera  une  idée  générale  de  la  police,  dé- 
veloppera la  théorie  des  récompenses  et  des  peines,  démontrera 
comment  et  pourquoi  elles  concourent  au  même  but;  fera  l'his- 
torique de  la  législation  pénale  militaire  de  France;  déroulera  la 
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série  des  fautes  y  des  délits  et  des  peines  ;   enfin  ,   soumettra  w 
projet  d'organisation  des  tribunaux  militaires. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  sera  divisée  en  cinq  sections  : 
les  finances,  Tart  d'administrer,  l'approvisionnement,  la  manu- 
tention et  le  mouvement  des  approvisionnemens. 

Tout  système  de  finances  reposant  sur  la  statistique  y.  la  pre- 
mière section,  qui  renfermera  quatre  livres,  donnera  une  idée 
de  cette  science ,  de  son  origine  et  de  son  utilité  ;  ofMra  les  élé- 
mens  de  l'économie  politique ,  et  Tapplication  de  quelques-unes 
de  ses  branches  au  métier  de  la  guerre,  exposera  la  théorie  des 
impôts  et  des  emprunts  ;  et,  après  avoir  £ait  connaître  le&opé* 
rations  de  l'état  major  et  de  l'administration^  d'aune  armée  rela- 
tivement aux  contributions  en  argent  et  en  nature ,  sera  termiuée 
par  des  observations  sur  l'administra  lion  des  pays  conquis  et  oc- 
cupés par  l'armée  française  tlans  la  dernière  guerre. 

La  seconde  section .  qui  n'aura  que  deux  livres ,  traitera  du 
personnel  de  l'administration  dest  armées,  des  différens  modes  de 
gestion  en  usage  ;  prouvera  la  nécessité  d'une  organisation  per- 
manente; et,  après  avoir  présenté  une  idée  d'agences  poulies  , 
divers  services  de  la  guerre,  tracera  le  système  des  opérations 
administratives  à  adopter,  et  s'appuiera  d'exemples  pour  faire 
connaître  les  principes  généraux  des  achats  en  campagne. 

Dans  le  livre  unique  qui  composera  la  troisième  section ,  l'au- 
teur développera^  dans  le  plus  grand  détail»  l'art  de  s'approvi- 
sionner en  temps  de  paix,  de  guerre ^  et  en  cas  de  siège;  il 
fixera  les  emplacemens  à  choisir  pour  les  magasins  et  hôpitaux 
sur  les  bases  d'opérations ,  les  lignes  d'étape  ,  et  déterminera 
l'espèce  et  la  quantité  d'approvisionnemens  à  placer  sur  chaque 
ligne ,  sur  chaque  point. 

La  quatrième  section ,  consacrée  à  la  manutention,  s'occupera, 
dans  les  trois  livres  suivans,  delà  construction  des  magasins^ 
fours ,  hôpitaux  et  autres  établissemens  de  campagne;  de  la  con- 
servation des  divers  approvisionnemens,  et  de  l'exécution  des  dif- 
férens services. 

La  cinquième  et  dernière  section  consacrera  deux  livres  au 
développement  de  la  théorie  du  mouvement  des  approvisionne- 
mens. L'auteur  y  démontrera  comment  celui  qui  possède  les 
moyens  de  transport  est  le  maître  de  la  denrée  et  l'arbitre  du 
prix  ;  comment^  faute  de  moyens  de  transport,  ou,  pour  n'en  sa- 
voir pas  faire  usage,  une  armée  peut  éprouver  la  disette  au  lui- 
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Jjeà  4u  pays  le  plps  abondant.  Enfin  t  îi  terminera  son  ouvrage 
par  une  application  de$  règles  et  marimn  propon^  dans  cett^ 
accoude  partie  à  des  opérations  adminisiratiTea  simula  d'ar- 
mées destinées  à  agir  sur  les  diverses  ârontières  de  la  France. 

C'est  dans  ce  cadre  neuf  et  imniense  qua  AI*  Odier  a  ras- 
semblé les  fruits  de  3o  ans  de  méditations  et  d'expérience.  Les 
éloges  flatteurs  qu'a  obtenus  Iç  cour:s  d'administration  qu'il  a  pin)- 
ftsaé  pendant  4  aua  à  récofe  d'application  i'état  major»  «ont  dfts 
i;arans  du  succès  de  celui-ci  qui  n'en  ^,  en  quelque  sorte  «  qii.e 
141  développement.  ^  %^ 

'3.    StïH  LE  «OEK  DBS  CAABTS  DC  LA  HAEIflB  k  ST.-PiTEBSBOVBG. 

(Leipz.  Lit.  Zeit^yiévt,  162Î ,  p.  33i.) 

C'est  une  institution  qui  occupe  un  bâtiment  considérable  , 
orné  de  deux  magnîBques  coupoles,  sous  l'une  desquelles  se 
trouve  l'église  de  rétablissement.  On  y  trouve  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire à  rinstruction ;  car,  outre  une  bibliothèque  considéra- 
ble et  choisie ,  un  cabinet  de  physique  ;  et  une  collection  de  m  o- 
deles,  on  y  voit,  dans  une  pièce  particulière,  une  frégate 
complète ,  avee  ses  mâts  et  ses  voiles ,  et  dans  la  cour  ,  le  pont 
d'un  vaisseau  de  guerre,  avec  une  batterie  de  six  canons  de 
bronze,  d'après  lesquels  on  fait  voir  la  manœuvre  de  l'artillerie 
de  mer.  L'institution  reçoit  700  cadets  ,  qui  sont  élevés  pour  le 
service  de  la  marine;  elle  admet  en  outre  5o  élèves,  qui  sont 
élevés  pour  former  des  professeurs  dans  l'établissement.  On  y 
compte  actuellement  75  professeurs,  et  3o  officiers  inspecteurs 
pour  le  maintien  de  Tordre.  Qn  y  enseigne  Tart  nautique  dans 
toute  son  étendue,  l'artillerie,  la  fortification,  les  mathémati- 
ques ,  la  statique ,  la  mécanique ,  l'astronomie ,  l'hydraulique , 
l'hydrostatique,  la  physique,  la  géographie,  l*histoire,  le  des- 
sin ,  et  les  langues  allemande ,  russe ,  française ,  anglaise  et  ita- 
lienne, X«es  élèves ,  après  un  ezamei\  sévère,  sont  reçus  gardes 
marines  ,  et  après  deux  campagnes  sur  mer,  et  un  second  exa- 
men ,  devant  une  commission  composée  des  membres  de  Tanu- 
rauté,  d'un  amiral  et  de  trois  capitaines  de  la  flotte,  ils  sont 
nommés  aspirans^  ce  qui  leur  donne  le  rang  d'un  lieutenant  de 
Tarmée.  Cest  le  vice-amiral  de  Karzow  qui  est  maintenant  di- 
recteur du  corps  des  cadets.  Ko. 

^.  OçDOffjfAVCE  on  jsoj^  portant  vh^v^vX  mr  le  traitement  ^i 
les  revues  de  Tarmée  de  terre ,  et  sur  l'administinition  inté* 
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TÎeure  des  corps  de  troupes,  i  voî.  in-3l.  th\x  ,  3  fr.  I*àris  et 
Strasbourg;  ïSas;  Leyrault. 

5.  Livret  de  détail  de  Tofficier  commandant  sa  compagnie. 
Iii-ia  de  t3  f.  Iwp.  dé  Veronnaisj  k  Metz  ;  chez  le  méihe.     * 

6.  LivAET  DE  DETAIL  dc  Tofficier  Commandant  dc  section.  In-ia 
de  6  f.  4 ,  plus ,  des  cabiers  de  papier  blanc.  Imp.  de  Veron- 
nais  ^  à  Metz  ;  Chez  le  méoitf. 

•7.  XiiVAET  DÉ  stTBDivisioK  à  l'usàgê  des  sôuS-of!^cîers  des  r^gi- 
metis  d'jîifafttérîe.  Ifl-12  de  î  f.  Metz;  Veronnais. 

S.  Catalogue  des  livrets  militaires^  registres  et  états  pour  la 
comptabilité  des  corps.  In-8.  d'une  f.  ^.  Metz  ;  Fr#  Veronnais* 

ART  MILîTAlftE,  STRATÉÔIË. 

9«   ft    Ôttl^ERAtE   lir    CaK^O,  OSStA    TRA^TAfO   Dl  GRANDE  TATTI- 

CA,  etc.  liC  gëiléral  au  càmp^  ou  traUé  de  tactique  tiré  des 
œuvres  dé  Cuibért  et  d'autres  ailleurs  célèbres»  avec  la  tra- 
ductiou  allemâtide  ;  iu-S. ,  avec  1 5  planches  de  manœuvres. 
Prix,  10  lire.  Venise;  iSal;  Pîcottî. 

TACTIQUE  I>£S  DIFF&RERTIS  AfiAil:». 

10.  Le  cheval  et  lb  cavalibr»  a«»  éditMitin-la  dé  9^  fr^iiâ|K 

Mellinet-MakssiS)  Nantes-^  Parisj  Raynal. 

1 1.  Der  JiEGER  zu  Pferdb«  Le  chasseur  à  cheval ,  pour  servir  à 
la  tactique  des  troupes  légères;  par  G.  d€  DiiuK». I|^  8»,  atec 
5  pi.  lilhog.  I  rxd.  Leipsik;  i&23. 

1%  iKSTRtJûfioN  i^mr  làÈb  ûAVAj^EBiE  y  do  ^  mars  1&2S.  i»>>ia> 
d'une  f.  f  »  pluâ,  5  pL  Imp.  de  VtroniMisf  MMbu 

tî.  LiVR^ST  D«  sECTiair ,  a  l'usage  iïes  sotr^-oiri^iciÈKS  dk  ca- 
valerie. In- 12  dc  4  ^•9  plus  des  caliiers  de  papier  blanc  Imp. 
de  Verotitiai»^  Melz;  chez  le  même. 

14.  MaNuël  titÉoRïE-PRATiQUE  d'Équitation  ,  suivl,  ctc,  ;  par 
GRAtiAH-MERSET ,  élèvc  dc  Laguërinîère.  In-r8.  Prix,  ^  fr. 
Bordeaux  ;  1 8l3  ;  Lawalte  jeune  et  Neveu. 

Cet  ouvrage  renferme  1°.  un  aperçu  anatbmiquft  de  Thorome  et 
du  cheval,  quant  aux  principes  d'équitation;^  aP.les  principes four 
connaître  Tâge  du  cheval ,  potir  Temboucher,  le  seller  «t  le  brider^ 
3<>.  la  théorie  de  l'équitation  ;  t^^,  la  pratique  de  Téquitation ,  di> 


i4  ^Tactique  des  différentes  armes. 

"mée  en  a8  leçons;  5<>.  et  les  difîérens  poils  des  chevaux.  A  la  sut te^ 
se  tronre  un  dictionnaire  des  termes  de  l'art  et  uù  traité  succinct 
du  haras. 

15.  Betrachtuxgek  iism  i>i£  schweizerische  Reiteret.  Con- 
sidérations sur  la  cavalerie  suisse,  in-8.  A  Zurich,  chez  Orell, 
FiissTi  et  comp.  ;  i8aa.  (Geist,  der  Zeit,^  mars  1823  ;  p.  334.) 

L'auteur  anonyme  de  cet  ouvrage  pense  que,  dans  les  forces 
militaires  de  la  Suisse,  on  n'a  pas  donné  assez  d'attention  à  la 
cavalerie  :  qu'il^devraity  avoir  pour  cette  arme,  comme  pour  l'in- 
fanterie, un  directeur  qui  l'administrât  avec  sollicitude,  et  qui 
Hl%  en  quelque  sorte  pour  elle  une  espèce  ^e  centre  d'action. 
Il  propose  d*organiser ,  avec  les  contingens  des  cantons  ,32  di- 
yisions  de  cavalerie  légère,  chacune  de  quarante  hommes,  qui 
se  relèveraient  par  moitié.  Berne  fournirait  7  divisions ,  qui  for- 
meraient un  escadron;  les  cantons  d'Argovie  et  de  Yaud,  cha- 
cun un  escadron  d«  4  divisions;  Lucerne,  Saint-Gall,  chacHn 
un  escadron  de  3  divisions;,  enfin,  Bâle,  Fribourg,  Soleure  et 
Schaffouse ,  Thurgau ,  Neuchàlel ,  ensemble  un  escadron  de  6 
divisions;  ce  qui  formerait  un  régiment  de  7  escadrons,  fort 
df'environ  i3oo  hommes  qui  ne  recevrait  de  solde  que  pendant 
la  durée  de  son  service  actif,  et  devrait  se  monter,  s'armer  et 
s'équiper  à  ses  frais.  La  première  année  du  service  se  ferait  à 
l'armée  active,  et  les  autres  à  l'armée  de  réserve. 

16.  Sur  la  cAYàii'EKiE.{Zeitschri/tJur  Kriegsvpissenschaft,  i^»*. 

cah. ,  p.  62-86.  ) 

Le  général  Bismark ,  dans  un  dialogue  entre  detix  officiers  de 
cavalerie,  pose  en  principe  qu'on  ne  peut  attendre  de  bon  ser- 
vices  que  d'une  cavalerie  fortement  organisée;  qu'il  faut  pour 
cela  choisir  les  hommes  et  les  chevaux  ;  bien  armer  et  exercer 
les  premiers,  et  n'en  confier  le  commandement  qu'à  un  général 
<fe  tête  et  de  cœur. 

La  tactique  de  la  cavalerie  ne  consistant  pas  seulement  dans  le 
choc ,  mais  bien  dans  l'ordre  et  l'ensemble  des  mouvemens ,  ainsi 
que  dans  l'emploi  des  réserves;  il  affirme  que  toute  charge  qui 
n'est  pas  soutenue  est  incertaine ,  d'où  il  conclut  qu'on  ne  sau- 
rait tout  au  plus  changer  heureusement  qu'avec  i  ou  2  régimens, 
que  4  sont  nécessaires  pour  manœuvrer,  8  pour  exécuter  avec 
facilité  tous  les  mouvemens,  12, 16,  et  plus,  pour  être  maître  des 
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II  voudrait  qu^on  se  servit  de  la  lance,  et  qu*on  créât  un  es- 
cadron de  tirailleurs  dans  chaque  régiment.  K. 

Sua  les  armes  de  la  cavalerie.  (  Zeitschrift  f&r  Kriegswi^sens^ 

chaft»  a^.  cali.,/7.  i84-) 

Dans  un  dialogue  trcs-curieux  et  plein  d'érudition  sur  les 
avantages  des  diverses  armes  en  usage  dans  la  cavalerie  ^  le  gé- 
néral Bismark  examine  l'utilité  de  Ja  carabine  et  du  pistolet,  et 
s'applique  à  démontrer  tous  les  avantages  de  la  lance  et  de  la 
cuirasse.  S'il  faut  l'en  croire ,  la  mollesse  seule  fit  abandonner  la 
dernière  aux  Romains,  qui  furent  bientôt  après  subjugués  par  .les 
barbares  qui  en  faisaîeiit  une  partie  essentielle  de  leur  armure. 
Napoléon  n'en  revêtit  sa  cavalerie  qu'après  en  avoir  reconnu 
tous  les  avantages.  K. 

1 7.  Anleitung  zuu  Unterricht  des  Fussvolxxs  in  debc  G^ 
BRAUGHE  DES  Feuergewehje^es.  Instruction  sur  l'usage  des  ar- 
mes à  feu  pour  l'infanterie;  parpROMM.  In-8.  Prix,  fl.  12  kr* 
Ulm  ;  i8a3.  ,  . 

18.  Instruction  provisoire  .i^ur  i^^  service  des  troupes  en 
campagne;  imprimée  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  i 
vol.  in-32.  Prix ,  a  fr.  Paris  et  Strasbourg;  i8a3  ;  Levranlt. 

ARTILLERIE. 

19.  Essai  sur  l'instruction  dans  les  écoles- d'atillerie  et 
sur  l'organisation  de  ces  établissem^ns;  par  M.  de  Ricci,  co- 
lonel au  corps  royal  d'artillerie.  In-4*  de  7  feuilles  et  un  ta- 
bleau imprimé.  Imp.  de  Huzard-Courcier;  à  Paris.  (Ne  se 
vend  pas.  ) 

20.  Handbuch  fur  Offiziere.  Manuel  à  l'usage  des  officiers , 
dans  lequel  on  explique  d'une  manière  claire  et  convenable  la 
composition ,  la  fabrication ,  l'usage ,  le  maniement  et  les  exer- 
cices des  armes  à  feu;  par  M.  de  Roggknbagxe,  avec  des  plan- 
ches et  des  tables.  2^.  édit.  corrigée  et  augmentée.  Erfurt  ; 
Keyser. 

La  nécessité  d'un  manuel  à  la  portée  de  tous  les  officiers 
a  engagé  l'auteur  à  publier  le  résultat  des  connaissances  qu'il 
a  acquises  par  son  service  dans  les'  manufactures  d'armes. 
Le  succès  de  la  première  édition  a  déjà  prouvé  le  mérite  de  cet 
ouvrage;  la  2e.,  qui  parait  maintenant ,  est  augmentée  d'un  traité 
complet  sur  les  fusils  de  chasse. 
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^i»  th'te  'FKLtSttiGt  AlÈf  AilDEïs  DES  o&oiSEV.  Les  campagnes 
d'Alexandre  le  Gnrilj,  rédigées  (Taprés  les  sources  les  plus 
àridieiiÉÎfM»>  p^«f(MAeitfen(  sôOS  le  rapport  ttiilifaire  ;  avec 
tHMQSftx»^{Z4itâékrift/&r  KHegsci^ùsenichuJf,  4^.  cah.p.  i45.) 

Cêmétathte  e^plutôc  dldactiqae  qu'îiistori^e  \  nais  les  détails 
i|a'il  renfermé  sarle^  batailles  des  Perses  et  des  Grées,  et  sur 
leùiT  tactiqtte  mïtitaîre,  ne  peuvent  être  d'aucun«>  utilité  poujr 
l'art  IJiiGfaire  nlôderde  :  il  plaira  cependant  aux  amateurs  de 
Taïkôiédtie  tactique  :  ifs  y  trouyeront  dans  la  l'^.partie  qui  a  panv 
d€S^<)éraits  earieuïsuf  le  passage  du  Granique  et  sur  la  bataille  qui 
lé  suivit  immédiatement.  On  verra  quelle  était ,  à  cette  époque,  la 
snpAriOfité  ée  k  -^Halimt^  ^  d^H  Ctftrsrterfe  macédoniennes  sur 
letf  trtittpeai  msA  à\idt^fktèefi  àts  fer^ei.  On  peut  considérer  cet 
opttsè^e  eoittrtie  tin  contttféfrtadi^f  ivtt  Affieu. 

aa.  Histoire  militaire  du  roi  CnRiTiEir  IV,  roi  de  Dane- 
jte*»)^  paf  M  Jotftr ,  eaflitaiitre/T.  H.  Copenhague;  i8aa. 

Ce  voh  contient  Hiistoire  de  la  guerre  de  âo  ans»  Le  i^*^.  voL, 
qui  a  paru  eti  i8ao,Contîetit  la  guerre  de  Calmar.  (  /lerue  Encyc, 
août  i823;p.  394.) 

iA*  Bi4>c9s^tii«K.Bi  nusRDE  MACimd(»a^](i«rdAirTLji  cftnRRAK 

ie»4cak^pi  B~3&.) 

La  pdsitifW  géograpMqne  de  cette  trille  lîbré,  àorï  opulence , 
l'état  de  ses  fortifications  qui  passaient  à  cette  époqtke  pour 
le»  taélSko^wê  àm  rAlleidfftffte^  la  ^\hxx  fériitts  qn'étfe  offrait 
aux  iaipénaivK  sur  t*£)b«^  èéteffiikièrMit  Tâly  qtn  les  com- 
nnudaic  à  feire  fo«itf M»  effort»  pour^ettrethfremaitre  à  l'ouTer- 
tote  deift  eampAgiMde  tSag'^  mak,  servait  d'employer  ouverre- 
meut  Ift  foF^i ,  it  pr<ypo«a  aa  séivat  d'y  tece voir*  trûé-garnison  d'un 
régiment  d'infanterie.  Sa  demande  ayant  été  refusée  comme  trop 
OBércMse  ,  il  fil  investir^  piiia  bl<»q«er^  liaigidebourg  par  deun  té- 
gif»en»  da  G«0aiftesquis*ét»blir«BtdàiM;«lcsirctBaiiciieiiicu^  Is  éis* 
taaee  do  a  à  4  lieiacs  de  1»  placer  Ls  blMus*  dm»  s^  mah^ 
pindant  lesquels  il  no  s*  pasaa  gvèrt  ém  jomi  iaa»  coaAust^ 
£afii^  lirtoé  di»  ptotes  qu*U  «attiyrnt,  et  af ayant  fs»  atgee  i^ 
moyens   pour  réduire  ce  boulevart  éa  pnMMlamisttK ,  Hi^ 
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Consentit  à  se  retirer  moyennant  une  oontribution  de  5o  mille 
thalers. 

En  i63i ,  Tilly  après  la  prise  de  Niew-Brandebourg ,  voulant 
forcer  Guslave  à  une  bataille ,  se  tourne  tout  à  coup  contre  Mag- 
dobourg  dans  Tespoir  qu'il  ne  lui  en  laisserait  pas  commenicer  le 
siège;  mais  le  roi,  loin  de  le  suivre,  se  jeta  sur  Francfort  et 
Lansdberg  qu'il  enleva  et  s'ouvrit  par-là  le  chemin  de  la  Silésie. 

Ces  échecs  ne  firent  que  confirmer  Tilly  dan»  la  nécessité  de 
presser  le  siège.  Il  y  employa  ia6oo  fantassins,  3io»  chevauz 
et  86  bouches  à  feu. 

Les  troupes  soldées  de  M agdebourg  consistaient  en  4000  hom- 
mes de  pied  et  environ  600  reitres ,  non  compris  la  population 
virile  qui  animée  par  le  fanatisme  religieux  et  l'amour  de  la  patrte 
contribua  avec  efficacité  à  sa  défense. 

Le  siège  dura  depuis  le  8  avril  jusqu'au  10  mai  que  la  place  fat 
prise  par  escalade.  Les  impéria^iix  souillèrent  leur  victoire  par 
mille  atrocités.  D'une  population  qui  s'élevait  naguère  à  36ooo 
âmes ,  à  peine  en  échappa-t-il  looo. 

Cette  relation  renferme  quelques  particularités  peu  connues  , 
mais  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  sous  ll's  rapports  de  l'art. 
L'on  n'y  indique  ni  les  travaux  d'approche,  ni  l'emplacement  des 
batteries,  ni  leur  calibre;  et  l'on  ne  peut  en  conséquence  juger 
du  mérite  de  l'attaque  ni  de  celui  de  la  défense.  K. 

^4.  Geschichtliche  Darsteixung  des  Yertheidigung-Stan- 

DES  ,    UNO    DEK     KrIF.GSBEGEBENHEITEN     DEE     StADT     AuGS- 

BURG ,  etc.  Tableau  historique  de  l'état  de  défense  et  des  évé- 
nement militaires  de  la  ville  d'Augsbourg ,  depuis  l'empereur 
Auguste  jusqu'aujourd^ui;  par  Kern,  capitaine  au  corps  royal 
du  Génie  de  Bavière.  Avec  i3  plans  et  une  carte  spéciale. 
In-8.  de  1 1  f.  7.  Augsbourg  ;  Jenisch  et  Sta'g. 

La  ville  d'Augsbourg  remonte  à  la  plus  haute  antiquité;  sa  si- 
tuation au  revers  des  Alpes  Noriques,  au  confluent  de  la  Wertacb 
et  du  Lech ,  engagèrent  les  Romains  sous  le  règne  d'Auguste  à  y 
envoyer  une  colonie  pour  soumettre  la  Rhétie  et  la  Vindéli- 
cie  et  avoir  une  place  d'armes  au  débouché  des  montagnes  qui 
séparaient  la  Germanie  de  l'Italie.  Cette  colonie  ne  fit  que  pro- 
spérer,  bien  qu'elle  fat  incessamment  menacée  par  les  Sue  vos  ^ 
et  en  butte  aux  attaques  des  peuples  non  encore  soumis  de  ki 
rive  gauche  du  Danube.  £n.  271,  les  Allemands  en  formèrent 
H.  Tomeï.  a 
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le  siège;  maïs  Femperenr  Aurélien  les  défit  devant  la  place  et  le^ 
poursuivit  jusque  sur  les  bords  du  Danube.  Cette  brillante  vie- 
toire  donna  un  riouyel  essor  à  Augsbourg,  et,  dès  45 1,  cette 
▼ille  était  déjà'  un  boulevart  imposant,  puisqu'Attila  ne  put 
la  réduire ,  quoiqu'il  eût  mis  a ,  feu  et  à  sang  toutes  les  yilles 
riveraines  du  Lech  ;  mais  si  elle  échappa  à  la  destruction  dont 
la  menaçait  le  roi  des  Huns ,  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  dan» 
les  guerres  que  les  Allemands  soutinrent  contre  Théodebert  roi 
des  Francs.  Après  un  laps  de  temps  de  5o  années,  la  tranquillité' 
d* Augsbourg  fut  troublée  par  la  révolte  de  Tliassile ,  duc  de 
Bavière,  contre  l'empereur  Charlemagne.  En  794  les  Huns  et  les 
Avares  envahirent  la  Souabe  à  l'instigation  de  Tbassile  et  vinrent 
assiéger  cette  ville  ;  mais ,  secourue  à  temps  par  Charles  et  son  fils 
Pépin,  elle  échappa  à  sa  ruine  et  dut  aux  bienfaits  du  monarque 
la  réparation  de  toutes  ses  pertes.  Un  siècle  entier  s'écoula  pour 
cette  ville  dans  la  paix  la  plus  profonde  y  mais  la  révolte  de  Lu- 
dolphe  contre  son  père  Othon  le  Grand,  lui  fut  très-funeste.  Le» 
Hongrois  attirés  en  Bavière  par  Ludolphe  et  le  duc  de  Lorraine  , 
ravagèrent  ses  environs,  l'assiégèrent  et  l'auraient  prise  si  Othon 
ne  les  eût  défaits  sur  les  bords  du  Lech  en  955.  Après  i35  ans  de 
paix,  elle  devint  ^  proie  d'Hermann  de  Lutzelbourg  qui  s'en  em- 
para après  un  siège  de  trois  semaines  en  1081 ,  pendant  que 
l'empereur  Henry  était  en  Italie.  Ruinée  pour  ainsi  dire  de  fond 
en  comble  par  ce  siège ,  elle  se  releva  bientôt  et  recula  son  en> 
ceinte.  Ravagée  de  nouveau  en  1 1  Bi  par  l'armée  de  Lothaire  qui 
passait  en  Italie  pour  faire  la  guerre  au  pape  Anaclet,  elle  eut  à 
repousser  en  i25i  les  tentatives  de  son  évéque  qui  voulait  s'en 
emparer  .La  protection  que  ses  magistrats  accordèrent  aux  Israélites 
qui,  dans  ces  siècles  d'intolérance  «  n'éprouvaient  de  toutes  parts 
que  des  avanies,  ne  contribua  pas  peu  durant  les  deux  siècles 
suivans  à  la  prospérité  d' Augsbourg;  mais  au  commencement 
du  i4«.  siècle,  cette  ville  futbouleversépar  les  troubles  civils.  L.i 
bourgeoisie  ,  qui  jusqu'alors  s'était  laissée  gouverner  par  quel- 
ques familles  nobles ,  voulut  prendre  part  à  l'administration. 
De  là  une  guerre  intestine,  où  la  noblesse  près  de  succomber ,  ap- 
pela l'étranger  à  son  secours.  L'archiduc  Jean  de  Bavière  vint 
assiéger  Augsbourg  ;  la  bourgeoisie  défendit  ses  remparts  avec 
la  plus  grande  fermeté,  et  se  servit  pour  la  première  fois  d'arttl> 
lerie  dont  un  certain  Jean  d'Arau  lui  apprit  l'usage.  Il  fondit, 
dit  la  chro^ique,en  1 366,  trois  pièces  dont  une  desquelles  envoyait 
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un  boulet  de  pierre  de  1^2  5  liv.  à  mille  pas.  Cependant  à  cette 
époque  les  fortifications  d'Augsbourg  ne  consistaient  encore  que 
dans  une  haute  muraille  flanquée  de  tours  avec  fossé.  Pendant  la 
guerre  de  la  réformatiou ,  cette  ville  prit  une  part  très-active  aux 
événemens  politiques  et  militaires.  La  majeure  partie  de  ses  ha* 
bitans  embrassèrent  le  parti  de  la  réforme  »  et,  doublement  ani- 
més par  le  fanatisme  religieux  et  le  désir  de  conserver  leurs  fran* 
chises,  il  se  disposèrent  à  résister  à  Tarmée  impériale.  Dès  lorson^ 
améliora  le  corps  de  place  en  y  construisant  quelques  bastions , 
on  rehaussa  les  escarpes ,  on  élargit  les  fossés  et  on  les  creusa  au- 
dessous  du  niveau  des  eaux  sur  plusieurs  points  ;  on  couvrit  de 
tambours  les  portes  des  faubourgs  et  on  y  construisit  des  ponts- 
levis;  enfin  on  s'empara  de  la  hauteur  de  Rosenau  par  une  espèce 
d'ouvrage  à  corne.  Toutefois  ces  améliorations  ne  sauvèrent  pas 
cette  ville  de  l'occupation  étrangère  :  eu  i546  l'armée  impériale 
s'étant  rendue  maîtresse  de  Donawerth  et  de  toute  larive  gauche 
du  Danube  et  pouvant  d'un  moment  à  l'autre  en  entreprendre  le 
siège ,  elle  prit  le  parti  de  se  soumettre.  Elle  paya  une  forte  con- 
tribution et  reçut  garnison  autrichienne. 

Jusqu'au  milieu  du  quinzième  siècle ,  Augsbourg ,  fortifié  suc- 
cessivement, n'avait  pour  enceinte  qu'une  vieille  muraille  avec 
galerie  couverte,  flanquée  de  quelques  tours  et  de  dix  bastions; 
et  ces  ouvrages  n'étaient  plus  susceptibles  d'opposer  d'obstacles 
à  l'attaque,  qui  avait  fait  depuis  cinquante  ans  de  si  grands  pro- 
grès. Aussi  la  garnison  qu'y  avait  mise  l'empereur  révacua-t-elle^ 
lorsque  l'armée  suédoise  se  présenta  devant  ses  portes. 

La  situation  avantageuse  d' Augsbourg  détermina  Gustave- 
Adolphe  à  en  faire  une  place  d'armes  pour  son  a*rmée.  Le  général 
de  Traitorrens  traça  à  5o  toises  des  anciennes  murailles ,  du  côté 
qui  regarde  le  Lech,  et  en  avant  du  Gruneberg,  une  enceinte  bas- 
tionnée  de  i3  côtés,  saisit  la  hauteur  de  Rosenau  par  un  ou- 
vrage à  couronne,  et  couvrit  le  vieux  corps  de  place  de  quel- 
ques demi-lunes. 

Ainsi  fortifiée  en  moins  de  quatre  ans  par  les  Suédois ,  cette 
ville  devint  entre  leurs  mains  une  place  respectable ,  le  pi- 
vot de  presque  toutes  leurs  opérations  ;  mais  elle  eut  autant  à  se 
plaindre  de  ses  alliés  que  de  ses  ennemis.  Ses  environs  furent  sac- 
cagés plusieurs  fois  :  elle  essuya  une  peste  et  ime  ûimine  en  1684  ; 
et  la  garnison  suédoise  la  rendit  à  l'armée  impériale  le  16  mars 
i635,  après  avoir  souffert  les  horreurs  d'un  blocus  de  6  mois. 


.  A 
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l/année  sm^ante  elle  lut  vamemeht  assiégée  et  bombardée  peu-' 
dant  19  jonrs  par  les  Suédois  et  les  Français ,  aox  ordres  de 
Wrangel  et  de  Tnreime.  Alors  on  demi-siècle  s'éconla  poiir  elle 
dans  une  paix  profonde;  mais  la  gaerre  allumée  au  sujet  de  la' 
succession  d'Espagne,  fit  retentir  bientôt  le  canon  jusqu'aux  por- 
tes d'Augsbourg.  Son  sénat  lutta  yainèment  pour  conserver  la 
neutralité  entre  les  Bavarois  et  les  Impériaux ,  et  fut  obligé  de 
recevoir  garnison  autrichienne.  Bientôt,  assiégée  par  l'armée  ba- 
varo-firaoçaîse ,  la  place  se  rendit  presque  sans  coup  férir.  I^ 
Français,  excités  par  les  Bavarois ,  commencèrent  à  la  démante- 
lée; mais  cette  opération  était  à  peine  commencée,  qu'on  eut  lieu 
de  s'en  repentir,  et  qu'on  la  suspendit;  on  répara  les  ouvrages 
endommagés ,  et  l'on  construisit  même  une  citadelle.  Ces  précau- 
tions farent  superflues;  l'échec  éprouvé  par  le  maréchal  de  Tal- 
laîrd,  sur  les  bords  du  Lech  ,  força  d'abandonner  cette  ville. 

L'épuisement  du  trésor  et  la  misère  des  habitans^  ne  per- 
mirent pas  aux  magistrats  de  cette  ville  libre  de  songer  à  re- 
lever les  fortifications  détruites  avant  1 7  29.  Alors  le  capifaine 
Duchaffiit,  né  Français,  ingénieur  du  cercle  de  Souabe,  fut 
cfaâirgé  de  la  direction  dés  travaux,  et  les  termina  en  1745.  De- 
puis cette  époque  jusqu'en  1796 ,  la  tranquillité  d'Augsbourg  ne 
fut  point  troublée;  mais  ici  commence  une  période  de  malheur^ 
et  de  calamités.  Cette  ville  fut  obligée  d'ouvrir  ses  portes  le  20  août 
aux  Français,  qui  poursuivaient  les  Autrichiens  sUr  Munich. 
Dans  la  campagne  de  1800  elle  fut  occupée  deux  fois  par  les 
troupes  de  Lecourbe,  qui  y  frappa  de  fortes  contributions, 
nàns  la  campagne  de  iSo5,  Napoléon,  qui  7  transféra  son 
quartier-général  le  10  octobre,  avait  ordonné  de  couvrir  le 
pont  de  Friedberg;  mais  la  chute  de  Memmingen  et  d'Ulm 
ayàiit  ouvert  presqu'aussitôt  le  chemin  de  Vienne,  ce  projet 
fat  ajourné. 

Ce  fut  en  vertu  du  traité  de  Presbourg  que  cette  ville  libre 
perdit  l'ombre  de  son  d'indépendance,  et  fut  incorporée  à  la  mo- 
narchie bavaroise. 

Dans  la  campagne  de  1809,  on  exécuta  quelques  travaux  pour 
fa  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  et  le  pont  du  Lech  vis-à-vis 
de  Friedberg  fut  couvert  par  un  ouvrage  à  couronne.  Les  succès 
fies  Français  rendirent  bientôt  ces  précautions  inutiles,  et  la  place 
né  tarda  pas  à  être  désarmée.  Elle  fut  remise  en  état  de  défense 
en  i8i3,  mais  ne  vit  pas  d'armées  agir  dans  sa  sphère  d'activilë. 
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Telle  est  Tanâ^lyse  succincte  de  rpuvi^jge  du  çapltiu^ie  JKLern  ; 
on  y  trouve  beaucoup  d'érudition,  pa^is  peu  dç  çxitiq^,e.  Qt^ 
regrette  aussi  qu'il  n'ait  pas  donné  ui^e  idée  de  l'étal  ^Q^l 
d'Augsbourg  ;  peux-étre  s'est-il  fait  un  devoir  de  cette  réç^ve. 
On  sait  d'ailleurs  qu'avant  son  incorporation  à  la  Bavière,  et 
depuis  la  cessation  des  troubles  religieux ,  Augsbourg  n'avait 
plus  d'importance  militaire,  par  son  éloîgnement  de  la  rive 
droite  du  Danube,  sur  les  opérations  des  armées  qui  auraient 
manœuvré  dans  sa  Tallée;  maintenant  c'est  une  place  frontière 
opposée  au  Tyrol ,  et  c'est  sans  doute  par  cette  raison  que  le 
gouvernement  bavarois  en  entretient  les  fortifications,  y  a  con- 
struit un  grand  nombre  d'établîssemens ,  et  y  tient  une  forte 
garnison.  K. 

a5.  J^Mp's  NAVAL  HiSTORT  OF  GaEAT  Britain.  Histoire  navale 
de  la  Grande-Bretagne;  par  James.  Conformément  au  souhait 
de  plusieurs  souscripteurs,  l'auteur  s'est  déterminé  à  publier 
le  premier  volume  de  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  im^ 
médiatement;  elle  a  du  paraître  le  i^^,  juillet  i8a3.  Prix,  14  sl|. 
Le  reste  de  l'ouvrage  avec  les  tables  avance  rapidement.  Lon- 
dres ;  Baldwin. 

26.  The  nayai*  histo&t  of  Great.  Britauï .  Histoire  nuyale  de 
la  Grande-Bretagne  depuis  17^3  jusqu'à  1822  ;  par  £.  Pe^- 
HAM  Brenton.  Vol.  I  et  a,  enrichis  de  portraits.  Prix  ,  16  sh. 
chaque.  Londres;  Hice. 

Le  i«r.  volume  contient  un  portrait  très- ressemblant  du  C*^. 
St.-Y iNGENT,  ^vec  des  observations  intéressantes  sur  le  carac^ 
tère>  les  talens  et  les  exploits  de  ce  grand  amiral ,  homme  d'état 
et  bon  citoyen. 

Dans  le  3®.  Volume  qui  n'a  pas  encore  paru,  les  souscrip-^ 
teurs  recevront  un  nouveau  plan  du  môle  de  Santa-Cruz ,  ce- 
lui qui  a  été  publié  dernièrement  ayant  été  reconnu  inexact. 

27.  Rapport  uu  colonel  de  Dalv^iox  au  Prince  Emile  de  Hesse 
des  combats  où  s'est  trouvé  le  régt,  des  chevau-légers  de  la 
garde  hessoise,  dans  la  campagne  de  18 12.  {Zeitschrift  JUr 
Kriegswis.  i"".  cahier,  1823,  p.  39-61.) 

L'auteur,  qui  a  perdu  tous  ses  papiers  au  passage-  de  la  Béré- 
sina,  ne  rend  compte  que  des  principaux  événemeus  dont  il  a 
gardé  le  souvenir.  Son  rapport  contient  la  relation  du  combat 
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de  Lucomla  du  8  novembre ,  au  sujet  duqud  il  blâme  le 
général  Foumier  de  n'avoir  pas  fait  occuper  ce  bourg  par  de 
rinfiint^e;  celle  du  combat  de  Smoliany  du  1 3;  enfin  la  relation 
de  l'affiiire  d'arrière  -  garde,  soutenue  par  le  duc  de  Bellune  à 
Studrianka,  pour  favoriser  i  l'armée  le  passage  de  la  Bérésina.  K. 

a8.  Daestellukc  dbs  Feldzugs  der  Franzosischeit  vekbun- 
oBTsir  Armée  GEOEN  oie  Russev  im  Jahr  i8ia.,etc.  Relation 
de  la  campagne  des  armées  françaises  et  alliées  contre  les 
Russes  en  1812;  par  Maurice  Miller,  major,  etc.,  avec  cartes 
et  plans.  Stuttgard  et  Tubingen;  182a;  Cotta. 

Cette  relation,  rédigée  sur  des  matériaux  inédits,  s'attacbe 
principalement  à  faire  ressortir  la  part  qu'a  prise  à  cette  campa- 
gne le  contingent  Wnrtembergois ,  et  se  divise  en  deux  parties. 

La  première,  qui  renferme  tous  les  événemens militaires  depuis 
l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'il  la  prise  de  Moscou,  est  dé- 
veloppée en  4  périodes.  La  seconde  comprend,  en  3  périodes, 
tous  les  événemens  militaires  depuis  l'occupation  de  cette  capi- 
tale jusqu'au  retour  de  l'armée  française  sur  l'Oder. 

39.  An  historical  accouitt  of  the  campaigke  in  tue  Nethxr- 
Lands,  etc.  Relation  historique  de  la  campagne  de  181 5,  dans 
les  Pays-Bas,  par  le  duc  de  Wellington  et  le  prince  Blucher , 
comprenant  les  batailles  de  Ligny,  des  Quatre-Bras  et  de 
Waterloo,  avec  un  récit  détaillé  des  événemens  politiques  qui 
se  lient  à  ces  combats  mémorables;  par  W.  Durport.  Enri- 
chie de  nombreux  documens  publics  et  particuliers ,  et  autres 
papiers  qui  n'ont  pas  encore  été  publiés  jusqu'à  ce  jour  ,  com- 
muniqués par  des  officiers  du  premier  rang.  Un  vol.  in-4.  > 
orné  de  3o  pi.  col.  ;  portraits,  cartes,  plans,  etc.  Prix,  61.6  sb.  1 
cartonné  en  4  parties  :  prix,  i  1,  1 1  sh.  6  d.  chaque;  Les  trois 
dernières  se  vendent  séparément  pour  compléter  les  collec- 
tions. Londres;  Colbum. 

3o.  History  of  the  Peninsular  war.  Histoire  de  la  guerre  de 
la  Péninsule;  par  R.  Southey  ,  poëte  lauréat.  3.  vol.,  i«'..vol. 
in*4M  ^06  p.  Prix,  2  1. 10  sh»,  cart.  Londres;  Murray. 

C'est  un  roman  historique,  dont  le  fonds  et  les  détails  ont 
été  pris  sur  les  Bulletins  officiels  des  parties  belligérantes. 

3i.  Fragment  du  chef-d'œuvre  du  major  de  Haff.  Der  Be- 
freyungshrieg âtr  Katalonier,  etc.  Guerre  de  la  délivrance  de^ 
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la  Catalogne  de  1808  à  18 14.  (Geist  der  Zeit,j  tcrriX  i8a3, 

p.  1 12  ;  et  mai ,  p.  1 1 3.  ) 

L'anteur,  dans  un  premier  chapitre  intitulé  MUitarische  lage  ^ 
Situation  militaire,  fait  Toir  tous  les  avantages  que  peuvent 
présenter  la  Catalogne ,  la  IVavarre,  le  Guipuscoa  à  TË^agne 
pour  une  guerre  défensive  et  offensive  ;  il  pense  que  les  débou- 
chés des  frontières,  que  comprennent  la  IVavnrre  et  le  Guipus- 
coa ,  ouvertes  du  côté  de  la  France ,  sont  les  seuls  propres  aux 
grandes  opérations  défensives ,  et  que  la  Catalogne ,  au  nord- 
est,  peut,  avec  des  forces  peu  considérables ,  s  opposer  à  Tin^ 
vasion  du  territoire  espagnol  ;  il  estime  que  c*est  dans  les 
montagnes  au  nord-ouest  de  Guipuscoa,  d*Alava  et  de  la  Bis-* 
caye ,  que  se  trouve  la  clef  de  l'Espagne.  En  effet  rien  n'empêche 
de  traverser  les  principaux  fleuves  qui  courent  au  sud  et  à  l'ouest, 
et  semblent  mettre  obstacle  aux  opérations,  en  remontant  à 
leur  source  par  la  Sierra- Molinn  ,  Consuegra  et  Segura.  Les 
montagnes  ne  présentent ,  dans  cette  direction,  aucune' défense. 
La  Catalogne,  TAragon  et  le  royaume  de  Valence,  en  suivant 
cette  ligne  d'opération ,  sont  entièrement  séparés  des  autres  pro- 
vinces de  l'Espagne ,  et  peuvent  être  attaqués  avec  avantage,  sui- 
vant l'auteur,  pourvu  que  la  Catalogne  le  soit  en  même 
temps  par  un  corps  d'armée  débouchant  de  la  France;  il  fait  ob- 
server à  ce  sujet  que  la  Catalogne  n'est  point  favorable  à  la  liaison 
de  grandes  opérations,  parce  qu'outre  la  difficulté  de  soumettre^ 
ce  pays,  son  occupation  est  peu  utile  pour  les  opérations  sub- 
séquentes dans  les  provinces  du  sud,  nulle  contre  celle  de  l'in- 
térieur ;  qu'il  y  a  presque  aussi  loin  de  là  à  l'embouchure  de 
l'Èbre  que  de  Bayonne  à  Madrid ,  et  que  les  montagnes  de  l'in- 
tcrieur  de  ce  pays  présentent  de  nouvelles  chaînes  plus  difficiles 
à  franchir  que  celles  qui  couvrent  la  Cas  tille,  et  gênent  les 
communications  avec  les  autres  provinces.  D'après  les  rapports 
géographiques  de  l'Aragon  ,  le  royaume  de  Valence  et  la  Ca« 
talogno,  forment,  dit  le  major  Haff,  un  ensemble  séparé  de 
l'Espagne ,  et  susceptible  de  se  défendre  isolément.  Dans  le  cha-  , 
pitre  suivant ,  l'auteur  examine  les  limites  naturelles  de  la  Cata- 
logue; il  donne  ensuite  une  description  générale  du  pays,  et 
des  diverses  chaînes  de  montagnes  qui  le  coupent  dans  presque 
tous  les  sens.  K. 

32.  Der  sifbeit  jahrige  kampf  auf  der  PfREifiEiscHETf  Halbin- 
ftEL.  lia  guerre  de  sept  ans  dans  la  péninsule  des   PyréntW , 


a4  'Histoire. 

depuis  1 807  jusqu'en  1814,  surtout  mes  propres  obserTatiôn& 
dans  cette  guerre,  avec  des  remarques  sur  le  peuple  et  le  ter- 
ritoire espagnols  ;  par  G.  Y.  Xay.  Rioel,  capitaine  badois. 
3«.  et  dem.  part. ,  nyec  une  grav.  en  tête  et  3  plans.  'Rastadt; 
i8ai.  Aux  frais  de  Tantenr  et  chez  lui.  Darmstadt,  chez  Heyer. 
644  p.  {Leipz,  Ut.  ZeiUy  mai  i8a3,  p.  928.) 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  sur  la  guerre  qu'a  soutenue 
l'Espagne  contre  les  armées  françaises,  qui  y  furent  battues 
pour  la  première  fois ,  a  déjà  été  annoncée  avec  éloge  en  1818, 
dans  la  Gazette  littéraire  de  Leipzic,  n®.  327.  Dans  cette  der- 
nière partie,  l'auteur  expose  en  six  sections  les  préparatifs  des 
français  pour  pénétrer  par  la  Slerra-Moréna  dans  l'Andalousie  , 
la  prise  de  Ciudad-Rodrigo ,  de  Tortosa ,  de  Murviedro,  et  la  re- . 
traite  générale  des  Espagnols  qui  s'ensuivit  ;  les  plans  de  Bada- 
joz,  de  Murviedro  et  de  Tortosa,  sont  de  grande  dimensioii  et 
trèk-bien  exécutés. 

33.  Uebkr  Spanien,  etc. — Sur  l'Espagne  considérée  sous  le  point 
de  vue  militaire  en  cas  de  guerre;  par  H.  de  Brandt,  capit. 
prussien.  i58  p.  Grand  in-8**.  Prix ,  2a  gr.  Berlin  ;  Schiippel. 
{Jena.Lit.  Zrà.;  août  i8a3;p.  269.) 

L'auteur  a  fait  plusieurs  campagnes  en  Espagne  avec  les  trou- 
pes polonaises,  et  a  tout  observé  d'un  œil  attentif;  ayant  d'ail- 
leurs une  connaissance  parfaite  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  pays 
et  sur  la  dernière  guerre  dont  il  a  été  le  théâtre,  il  a  su  répandre 
sur  son   ouvrage  un    intérêt  particulier,    tant  par  les  détails 
dont  il  est  semé,   que  par  les  jugemens    qu'il  porte  sur    les 
opérations  militaires.  Sou  ouvrage  est  divisé  en  huit  chapitres. 
Le  i^vemieT y  vaXxivXé  les  Pyrénées  ^  contient  une  courte  descrip- 
tion de  ces  montagnes,  considérées  uniquement  sous  le  point  de 
vue  militaire;  le  deuxième  chapitre  traite  du  caractère,   des 
mœurs  et  coutumes  des  Espagnols  ;  il  s'accorde,  pour  la  partie 
'  essentielle ,  avec  ce  que  les  meilleurs  auteurs  ont  écrit  sur  ce  su- 
jet; le  troisième  chapitre  est  intitulé  :  Forces  de  terre  de  l'Es-, 
pagne;  il  fait  connaître  tout  à  la  fois  la  force  et  l'esprit  de  l'ar- 
mée espagnole;  le  quatrième  chapitre  a  pour  titre,  les  Guérillas  ; 
l'opinion  de  l'auteur  sur  ces  bandes  ne  s'accorde  pas  avec  celle 
que  les  libéraux  exaltés  en  avaient   conçue  ;  dans  le  cinquième 
chapitre,  le  cape,  Brandt  envisage  le  cas  d'une  guerre  contre  l'Es- 
pace, //  traite  de  V équipement  du  soldat  y  des  difficultés  qu^  Iq^ 
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eavaleriedok  avoir  à  surmonter^  surtout  relativement  aux  fourra- 
ges ;  de  la  composition  régulière  d^un  corps  et  armée  pour  fair^  la 
guerre  en  Espagne ^  des  maladies  et  des  médecins,  IjCS  deTclop- 
pemens  contenus  dans  ce  chapitre  prouvent  que  l'auteur  a  fait  long-r 
temps  Li  guerre  en  Espagne ,  et  qu'il   a    beaucoup  étudié   la 
manière  de  la  faire  dans  ce  pays.  Dans  le  sixième  chapitre ,  l'au- 
teur propose  ce  problème  :  de  quelle  manière  peut-^n  conserver 
le  pays  conquis  y  et  le  défendre  contre  les  guérillas?  Le  moyen 
proposé  paraît  sage,  conséquent  et  conduisant  sûrement  à  son 
but,  quoiqu'il  ex^ge  les  mesures  les  plus  rigoureusiss;  le  sep- 
tième chapitre  a  pour  titre  :  des  résultats  vraisemblables  d^une 
guerre  avec  l* Espagne,  Il  y  pronostique  une  victoire  complèle. 
pour    l'étranger;  indépendamment  de  l'intérêt  du  moment,  ce 
chapitre,   ainsi  que  le  précédent    et  le  quatrième,  donne  au, 
lecteur    des  notions   suffîsantesr  pour  l'intelligence  des  événe- 
mens   de  la    dernière  guerre  dans   la   péninsule.   Le  huitième 
chapitre  renferme  une  notice  sur  les  deux  Mina  :  l'auteur  re- 
garde celui  qui,  a  commandé  l'armée  de  Catalogne  comme  un 
général  médiocre ,  qu'une  certaine  intrépidité ,  jointe  à  de  la 
ruse ,    rendent  propre  à  la  guerre  de  partisans;  il  ne  partage  pas 
l'opinion  de   ses  i|dmirateurs  sur  s.es  exploits;    c'est  toujours^ 
dil-il ,  le  vieux  Mina  qui  se  trouve  partout  où  Pennemi  n'est  pas  ; 
il  a  fatigué  sans  doute,   ajoute*t-il,    les  Français;   mais  qu'en 
est-il  résulté  d'essentiel?  s'ils  eussent  dédaigné  de  le  poursuivre 
ses  ruses  et  ses  chicanes  eussent  été  en  pure  perte. 

34.  The  MiHTARY  EXPLOITS,  elc.  -r-  Les  exploits  militaires  de 
don  Juan  Martin  Diez,  dit  VEmpecinadOy  trad.  par  un  offi- 
cier général.  In-8.  Loadi^es;  182^;  Carpenter. 

Cet  ouvrage  contient  des  particularités  curieuses  sur  la  guerre 
d'Espagne  et  le  nouveau  genre  de  guerre  dans  lequel  ont 
excellé  les  Espagnols,  savoir  les  guérillas,  Svâvaint  l'auteur, 
le  nom  â*Empecinado  est  un  nom  générique  donné  aux  habi- 
tans  de  Castrillo  de  i)wero,  patrie  d^  don  Juan  Martin  Diez, 
à  cause  d'une  boue  très-  noire  qui  se  trouve  dans  un  petit 
ruisseau  des  environs.  On  voit  dans  cet  ouvragé  comment 
ce  clief  a  commencé  sa  carrière  par  intercepter  et  tuer  des  cour- 
riers, arrêter  des  convois ,  et  l'on  y  trouve  nombre  d'anecdotes, 
très- piquantes. 

Cet  ouvrage  sera  lu   avec  plaisir  par  les  militaires.  (Littei\ 
G.rtz.^  avril  i8a3;  p.  25j.)  B,o., 
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35.  JOVENAL  or  A  SOLDIEA  OF  THE  7 1   St  OR  GlaSGOW  RBOIMEK T. 

—Journal  d'un  soldat  du  71%  ou  régiment  de  Glascow,  in- 
fanterie légère  écossaise,  de  1806  à  i8i5y  contenant  des  dé- 
tails sur  les  batailles  deVimiera ,  de  la  Corogne ,  de  Fuentesde 
Honor ,  de  Yittoria,  des  Pyrénées ,  de  Toulouse  et  de  Water- 
loo. 3®.  édition ,  à  laquelle  on  a  ajouté  un  choix  de  lettres  da 
caporal  Mûller,  du  ier.rég.  des  gardes  à  pied,  contenant  la  des- 
cription de  l'attaque  de  Berg-op-Zoom.  In-12.  Prix,  5  sh. 
Londres  ;  Lougman. 

'  La  plupart  des  Magazines  et  des  Reviews  ont  Êiit  en  1819  un 
grand  éloge  de  cet  ouvrage;  lord  Byron  en  parle  aussi  avantageu- 
sement dans  son  Libéral  et  son  Don  Juan. 

36.  HiSTOBIA     BAZ0NADA     DE    LOS    PRINCIPALES    SUCESOS    DK     LA 

REvoLuciON  DK  EsPANA.  Histoire  raisoniiée  des  principaux 
événemens  de  la  révolution  d'Espagne;  par  Don  J.  C.  Car- 
N icERo.  Madrid  ;  imprimerie  de  Burgos.  4  vol.  (  Geist  der 
Zeit,,  mars  1823,  p.  3o4.) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  ;  la  première  commence 
pai*  une  esquisse  rapide  du  règne  de  Charles  IV,  à  l'avénement 
au  trône  duquel  il  fut  déjà  question,  parmi  le  peuple,  de  la  con- 
vocation des  anciennes  cortès.  On  y  rapporte  ensuite  la  guerre 
entreprise  vcontre  la  France,  à  l'instigation  du  prince  de  la  Paix  ; 
le  traité  de  paix  de  Bàle;  celui  d'alliance  de  St.*Ildephonse  du  10 
août  1796  ,  calqué  sur  le  pacte  de  famille;  le  traité  d'octobre 
i8o3^  après  le  renouvellement  de  la  guerre  maritime;  l'entrée 
des  Français  en  Espagne  et  en  Portugal;  la  révolution  d'Aran- 
juez  ;  l'arrivée  du  roi  Ferdinand  avec  la  famille  royale  à  Bayonne, 
et  l'abdication  du  roi  Charles  IV;  la  défaite  du  général  D!jpont; 
l'organisation  des  guérillas  sous  le  marquis  de  la  Romana  ;  la 
proclamation  du  conseil  de  Castille,  annonçant  l'avénement  du 
roi  Ferdinand  VU;. la  formation  de  la  junte  centrale  à  Aranjuez  le 
37  septembre  1808;  les  défaites  consécutives  des  armées  espa- 
gnoles, et  la  capitulation  de  Madrid  du  4  décembre  1808;  le 
départ  de  la  junte  centfale  pour  Badajos;  la  retraite  de  l'armée 
d'Estraraadure ,  et  l'assassinat  du  général  San-Juan  soupçonné 
de  trahison. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  comprend  les  évcnemeqs 
politiques  et  militaires  survenus  en  1809  et  1810;  la  conquête  de 
l'Espagne  terminée  en  apparence  par  la  bataille  de  la  Corogne 
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et  le  rembarquement  des  Anglais;  le  retour  précipité  de  Bona<^ 
parte  à  Paris,  et  la  prise  de  Saragosse;  l'abolition  des  ordres  re* 
lîgieiix  par  le  roi  Joseph;  la  bataille  d'Ocana;  l'expédition  des  Fraii» 
çais  en  Andalousie;  la  prise  de  Séville  et  des  autres  chefs-lieux  des 
provinces  méridionales,  à  l'exception  de  Cadix;  l'amnistie  publiée 
à  Séville  par  le  roi  Joseph  le  a  février  1810;  la  délivrance  de  Ca- 
dix par  le  duc  d'Albuquerque  ;  la  prise  de  Lérida  et  d'Ostalrich 
par  le  M.!.  Suchet;  les  vains  efforts  du  roi  Joseph,  pour  gagner 
raffeotion  du  peuple  en  rétablissant  les  combats  de  taureaux,  abc* 
lis  sous  le  règne  du  roi  Charles  lY,  et  la  convocation  des  cor  tés 
extraordinaires  à  Cadix;  le  mauvais  succès  de  l'entreprise  de 
Masséna  contre  le  Portugal  après  la  prise  d'Almeida  et  de  Ciu* 
dad-Rodrigo ,  et  les  succès  de  TEmpécinado ,  de  Mina  et  Porlier 
à  la  télé  de  leurs  guérillas;  l'ouverture  des  cortès  à  Cadix,  et 
l'organisation  de  la  régence. 

Dans  la  troisième  partie  sont  rapportés  tous  les  événejnens 
qui  se  passèrent  depuis  1811  jusqu'au  mois  de  juillet  i8i3;  la 
disette  de  Madrid;  l'augmentation  des  impôts  par  l'adminis- 
tration du  roi  Joseph;  la  mort  de  laRomana;  la  prise  de  Ba- 
dajoz  parles  Français,  après  la  défaite  du  général  Mendizabal; 
la  prise  de  Figuères  par  le  chef  de  partisans  Robera  ;  l'évacua- 
tion du  Portugal  par  Masséna ,  et  les  victoires  de  Fnentes-de- 
Honor  et  d'Albuhera  ,  remportées  par  les  Espagnols  ;  la  prise 
d'assaut  de  TaiTagona ,  qui,  loin  d'abattre  les  Espagnols ,  releva 
leur  énergie;  les  réquisitions  de  blé,  qui,  jointes  aux  mesures 
financières  prises  à  Madrid  en  181 1  ,  causèrent  une  disette  qui 
fit  périr  20,000  habitans  de  la  capitale  d^ns  l'espace  de  10  mois  ; 
Ja  prise  de  Murviedro  et  de  Valence;  la  défaite  de  l'armée  du 
général  Blake,  au  commencent  de  1 812;  la  bataille  de  Salaman- 
que,  qui  fut  suivie  de  l'évacuation  de  Madrid  par  les  Français  et 
l'entrée  du  général  Wellington  dans  cette  capitale;  le  retour  des 
Français  et  du  roi  Joseph  à  Madrid  ;  l'abolition  de  l'inquisition 
par  les  cortès,  et  la  formation  d'une  nouvelle  régence;  la  bataille 
de  Vittoria,le  21  juin ,  qui  délivra  l'Espagne;  la  scission  du 
parti  des  libérales  avec  celui  des  servîtes  ,  à  Madrid,  qui  devint 
plus  marquée;  la  publication  du  fameux  journal  intitulé ,  .^fa^ 
laja  de  la  Mancha y  par  le  moine  hiéronymite  de  Castro; 
la  transi  an  tion  des  cortès  ordinaires  de  CadLx  à  Madrid ,  par 
suite  du  décret  du  a5  novembre  181 3;  l'enlrce  solennelle  de  la 
régence  dans  la  capitale  ,  le  5  janvier  1814  ,  l'ouverture  des'  cor- 
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lèf >  le  i5  janvier;  le  décret  des  cortès  du  a  féTrier,  qui  rappe« 
lait  Ferdinand  au  trône;  Tonvertore  des  nouvelles  oortés,  le  !«>*, 
Mars  ;  le  départ  du  roi  Ferdinand  y  et  son  arrivée  à  Saragoose;  lé 
rejet  de  la  constitution  des  cortés ,  et  l'arrestation  des  menoibres 
de  la  régence,  des  ministres  et  cheh  du  parti  libéral,  dans  la 
nuit  du  xo  mai,  et  le  manifeste  de  Valence ,  par  lequel  Ferdi- 
nand promet  de  convoquer  les  cortès  légales,  et  de  garan** 
tir  les  libertés  publiques  ;  l'entrée  solennelle  du  roi  Ferdinand 
dans  la  capitale,  le  i3  mai  1814.  Une  appendice  contient  les 
pièces  justificatives,  parmi  lesquelles  se  trouve  le  traité  de 
•Valençaj,  du  1 1  novembre  181 3. 

37.  La  yiB  %t  LBs  xiMOiEEs  DU  aiN^RAL  DuMouaiEz ,  avec  des 
notes  et  des  éclaircissemeiis  historiques  ;  tom.  IV  ;  in-8.  dé 
19  f.  Imp.  de  Tastu;  Paris;  Baudouin  frères. 

Tous  les  militaires  connaissent  l'objet  et  le  mérite  des  mémoires 
deDumouriez;  mais  beaucoup  ignorent,  et  il  est  bon  de  les  en 
prévenir,  qu'il  existe  des  versions  bien  différentes  sur  ce  qui  tou- 
che à  sa  conduite  politico-militaire.  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
le  compte  rendu  au  ministre  de  la  guerre  par  le  général  Dillon,  le 
tnémoire  justificatif  du  général  Miranda ,  et  tâcher  de  se  pro- 
curer la  correspondance  de  Dumouriez  avec  Pache,  annotée  par 
delui-ci  ;  ainsi  que  les  mémoires  manuscrits  du  maréchal  Keller- 
mann  et  de  l'adjudant  général  Gobert. 

38.  MEMOIRES  SUR  LA  VEiiDéE ,  Comprenant  les  mémoires  iné- 
dits d'un  ancien  administrateur  militaire  des  armées  républi- 
caines ,  et  ceux  de  mad.  Sapinaud*  In-8**.  de  aa  f. ,  impr.  de 
Tastu.  Paris;  3audouin  frères.  | 

M"'^  deLaRochejaquelin  a  donné  des  mémoires  originaux  sur 
(a  Vendée.  Les  militaires  les  ont  lus  avec  autant  de  plaisir  que  les 
mineux ,  et  l'historien  pourra  y  puiser  une  foule  de  documens 
précieux.  Peu  après,  M'°^  la  marquise  de  Bonchamps  a  cru 
pQUvoir  remplir  ^ne  pareille  tâche  ;  mais  soit  qu'elle  ait  assisté  à 
moins  de  scènes  militaires,  soit  qu'elle  n'ait  pas  eu  pour  les  ren- 
dre un  peintre  aussi  habile  que  sa  devancière ,  elle  n'a  pas  «u  le 
même  succès;  maintenant  vient  le  tour  de  M'^^  Sapinaud,  autre 
héroïne  de  la  Vendée.  Ses  mémoires  sont  plus  historiques  que 
inilitaires;  à  peine  y  trouve-t--on  un  ou  deux  faits,  cinq  à  six  unec- 
^  dotes  :  le  reste  lui  est  personnel ,  et  ne  peut  que  faire  suite  n\\\ 
inémoires  historiques  du  tei^ps. 
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L.*ouvrage  de  Tauteur  anonyme,  au  contraire,  est  plein  de 
Faits  et  semble  très-propre  à  donner  une  idée  exacte  de  cette 
faneste  guerre.  Il  est  divisé  en  trois  période^  :  la  première 
expose  les  motifs  de  la  guerre  de  la  Vendée ,  et  en  fait  connaître 
les  commencemens.  Dans  la  a«. ,  il  développe  ses  accroissemens, 
et  donne  le  tableau  des  fureurs  dont  elle  a  été  l'occasion  ;  la  3e. 
partie  renferme  les  derniers  événemens  de  la  guerre  civile  jus» 
qu'à  la  prise  de  Stofflet  et  de  Charette. 

La  I  '^.  partie  est  divisée  en  5  chapitres  :  le  i^.  expose  lesr 
cduses  de  la  fermentation  populaire  ;  rend  compte  du  massacre 
des  patriotes  à  Machecoul ,  de  Tenlèvement  de  plusieurs  postes  y 
de  la  défaite  du  général  Marcé  qui  marchait  contre  les  royalistes. 
Les  progrès  de  Tinsurreotion  lui  donnent  un  caractère  imposant  : 
elle  s'organise  régulièrement,  et,  sous  le  nom  d'armée  catholique, 
entre  en  campagne  sous  la  conduite  de  d'£lbée. 

De  son  côté,  la  convention ,  sentant  la  nécessité  d'adopter 
un  plan  régulier,  met  toutes  les  troupes  des  12,  i3,  14  et  aa**. 
divisions  militaires  sous  le  commandement  du  général  Labpur- 
donnaye,  pour  agir  contre  elle. 

Le  nouveau  général  fait  marcher  le  général  Wittenkoff  de 
Tours  sur  Angers.  Celui-ci  débloque  Ancenis  et  Oudon ,  rouvre 
la  communication  avec  Nantes  ,  mais  est  dénoncé ,  rappelé  et 
remplacé  par  Berruyer ,  lequel  après  avoir  pris  Chemillé  sur  le» 
royalistes ,  en  est  chassé  à  son  tour ,  tandis  que  Ligonnier ,  un 
de  ses  généraux  de  brigade ,  se  fait  battre  à  Coron  et  à  Vezins  , 
circonstances  qui  décident  le  rappel  du  général  Berruyer. 

Cependant  les  royalistes  occupent  Noirmoutiers  et  attaquent 
les  Sables  d'OIonne  ;  ils  battent  le  général  Quétinaux  aux  Au- 
biers, l'obligent  à  évacuer  Bressuire,  et  à  se  renfermer  dans 
Tliouars ,  où  ils  viennent  l'assaillir  et  le  prendre.  En  vain  Bou- 
lard  et  Baudry  rétablissent  la  communication  entre  les  Sables 
et  Luçon ,  entre  Saint-Gilles  et  Challans  ;  en  vain  s'emparent-ilg 
de  plusieurs  postes  sur  la  c6te  ;  les  succès  des  deux  premiers  sont 
payés  d'une  destitution  ;  les  royalistes  viennent  au  secours  de 
Charette  dans  le  Bas  -  Poitou  ;  ils  entrent  à  Pailhenay  et  à  la 
Châtaigneraie ,  prennent  Fontenay  et  menacent  Niort.  Ces  revers 
multipliés  forcent  les  républicains  à  déployer  plus  de  forces. 
ao,ooo  h.  des  départ,  voisins  du  foyer  de  l'insurrection  sont  Te* 
quis  de  marcher  pour  l'étouffer.  Le  général  Biron,  nommé  gé- 
néral en  chef,  accourt  avec  1200  hommes  d'infanterie  de  ligne  et 
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400  hussards.  Des  troupes  tirées  des  armées  du  Nord  et  de  la  Moselle 
se  rendent  en  poste  à  Orléans  et  à  Angers.  ChoUet  et  Châtillon, 
bouleyarts  des  royalistes ,  sont  menacés  par  des  colonnes  répu- 
blicaines. Tant  de  préparatifs  inquiètent  les  Vendéens ,  et  les  dé- 
cident à  suspendre  leur  marche  yictorieuse  dans  le  Bas-Poitou 
pour  se  porter  à  Châtillon ,  au  nombre  de  5o,ooo  hommes. 

Dans  la  a**,  période,  qui  renferme  9  chap.,  Fauteur,  après  avoir 
rendu  compte  de  la  marche  des  royalistes  sur  Doué,  de  Tenlève- 
ment  de  cette  viUe  ,  des  belles  dispositions  d'attaque  de  Saumur , 
et  de  sa  prise  de  vive  force,  entre  dans  les  détails  de  leurs  opé- 
rations le  long  de  la  Loire  jusqu'au  siège  de  Nantes. 

Pendant  que  les  royalistes  se  morfondent  devant  cette  ville 
ouverte,  Westermann  s*empare  de  Châtillon  ,  siège  des  autorités 
civiles  de  la  Vendée ,  et  y  serait  resté  si  Biron  Ty  eût  soutenu. 
Cette  diversion  ramenant  la  majeure  partie  des  forces  vendéennes 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  les  villes  du  Bas-Poitou  restées 
au  parti  de  la  république ,  sont  exposées  à  de  plus  grands 
dangers.  Luçon  est  attaqué  vainement  trois  fois  par  les  Ven- 
déens ,  qui  sont  mis  en  déroute  par  le  général  Tuncq  destitué  la 
veille  par  la  convention. 

Cependant  des  rivalités  nuisibles  aux  opérations  militaires  se 
glissent  entre  les  représentans  et  les  généraux.  On  arrête  avec 
peine  un  plan  de  campagne  à  Saumur  ;  Rossignol  qui  a  remplacé 
Biron  est  méconnu  d'une  partie  de  son  armée  ;  Tuncq  est  bal  tu 
à  Chantonnay  ;  Beysser,  à  Montaigu  ;  Rossignol,  à  Vihiers  ;  San- 
terre ,  à  Coron  ;  ce  qui  force  Canclaux  et  Aubert-Dubayct  à  se 
rapprocher  de  Nantes. 

La  Convention  arrête  un  nouveau  plan  de  campagne  contre 
les  Vendéens,  et  nomme  Léchelle  général  en  chef:  Taccord  qui 
règne  entre  les  généraux  qui  concourent  a  son  exécution ,  met 
bientôt  les  royalistes  daps  la  nécessité  de  passer  la  Loire  et 
de  se  diriger  sur  Granville  :  on  les  poursuit  sur  deux  directions. 
Après  avoir  obtenu  quelques  succès  à  Laval  et  à  Château -Gon- 
thîer  contre  les  républicains ,  ils  vont  échouer  devant  Granville 
et  sont  obligés  de  revenir  sur  le  Mans,  où  ils  essuient  une  défaite 
si  complète  qu'ils  ne  peuvent  se  rallier.  Leurs  débris  sont  exter- 
minés au  Mans  et  à  Savenay  par  les  républicains. 

Les  royalistes  sont  aussi  malheureux  dans  le  Bas-Poitou;  le 
général  Raxo  reprend  le  port  St.-Père,    Machecoul,  Challans, 
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Beauvoir  et  l*ile  de  Boîn  :  Cliarette  lui-même  est  heureux  de 
s'échapper  avec  12  à  i5oo  hommes. 

Sur  ces  entrefaites  le  général  Thurreau  prend  le  commande- 
ment de  l'armée  de  l'Ouest  et  arrive  avec  un  renfort  de  8ooa 
hommes  qu'il  conduit  à  Challans  ;  mai^ ,  pendant  qu'il  faisait  ce 
mouvement,  Charelte  renforcé  se  jette  sur  Machecoul  et  l'em- 
porte, et  Haxo  poursuivant  ses  succès  s'empare  de  Noirmou- 
tiers.  Bientôt  le  général  républicain,  quia  cru  pouvoir  dissiper 
les  dernières  iroupes  royalistes  par  des  colonnes  mobiles,  est 
forcé  de  les  retenir  dans  leurs  cantonnemens,  faute  de  vivres.  Il 
dh'ige  cependant  une  expédition  contre  les  maréchains  qu'il  chasse 
des  marais,  nonobstant  la  diversion  faite  par  Charette  en  leur 
faveur. 

Les  cinq  chapitres  qui  forment  la  3**.  et  dernière  période, 
détaillent  les  njégociations  qui  furent  suivies  de  l'armistice. 
On  y  voit  les  motifs  du  rappel  de  Thurreau  et  les  causes  de  la 
prolongation  de  la  guerre  par  le  détachement  intempestif  des 
meilleurs  généraux  et  des  troupes  les  plus  aguerries  de  l'armée 
républicaine,  aux  armées  des  Pyrénées  et  de  la  Moselle.  Cha- 
rette, profitant  de  leur  absence,  attaque  et  met  en  pièces  les  postes 
de  Flessigné  et  de  la  Houillère,  et  sait  conclure  la  paix  à  la  Jan- 
naie  au  milieu  de  la  victoire.  Stofflet,  qui  s'obstine  à  tenir  la  cam- 
pagne ,  est  poursuivi  à  outrance  et  forcé  à  déposer  les  armes , 
comme  Charette  Ta  fait,  pour  ne  pas  ruiner  les  dernières  res- 
sources de  son  parti.  Bientôt  la  paix,  qui  n'est  qu'une  trêve  mal 
déguisée,  est  rompue  par  les  Vendéens  :  ils  attaquent  les  convois 
de  l'armée  républicaine  et  s'en  emparent.  Elle  dirige  en  représailles 
contre  Charette  une  attaque  qui  échoue  :  les  Anglais  débarquent 
des  émigrés  à  Quiberon ,  des  armes  et  des  munitions  de  guerre 
à  Sion  près  St.-Gilles,  l'insurrection  vendéenne  semble  vouloir 
renaître  après  tant  de  défaites ,  mais  la  victoire  des  républi- 
cains à  Quiberon  laisse  bientôt  à  Hoche  la  disposition  d'une  partie 
de  Tarmée  victorieuse;  ce  général,  que  le  gouvernement  a  investi 
de  vastes  pouvoirs,  fait  parcourir  la  Vendée  dans  tous  les  sens 
par  des  colonnes  mobiles^  et  force,  soit  par  les  armes,  soit  par 
des  moyens  de  rigueur  ou  de  conciliation^  tous  les  chefs  des  Ven- 
déens à  venir  faire  leur  soumission  à  la  république. 

Ici  finit  le  mémoire  de  l'auteur  anonyme.  De  nulle  part  n'a 
jailli  autant  de  lumières  sur  la  conduite  des  armées  de  larépubli^ 
que.    On  voit  qu'il  a  suivi  de  près  presque  toutes  leurs  opéra- 
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tionsy  qu'il  eA  a  saisi  le  fil  avec  sagacité^  et  il  semble  en  dVoii^ 
rendu  compte  avec  uncaractère  de  bonne  foi,  d'indépendance  et 
de  justice  bien  rare  à  rencontrer  dans  un  homme  attaché  de 
cœur  et  de  principes  à  l'un  des  partis^  K. 

39.  Relation  des  iêyénemens  politiques  et  militaires  qui  ght 
EU  lieu  a  Naples  en  i8ao  et  1821 ,  adressée  à  S.  M.  le  roi  des 
Deux-Siciles,  par  le  général  Guillaume  Pepe  ,  etc.  In-8.  de  9 
7  f.  d'impression/  A  Paris ,  chez  les  piiucipaux  libraires. 

Cette  relation  est  rédigée  en  forme  de  rapport  à  Tappai  du- 
quel on  .trouve  quelques  pièces  justificatives.  Le  plan  du  Bulle- 
tin étaQt  absolument  étranger  à  toutes  les  considérations  pare- 
ment politiques ,  nous  ne  dirons  rien  de  tout  ce  qui  regarde  fai 
partie  de  cet  ouvrage  consacrée  à  justifier  la  conduite  de  ce 
général  sous  ce  rapport  ,  et  nous  passerons  de  suite  à  la  partie 
militaire  de  cette  relation. 

Nommé  le  16  février  général  en  chef  du  2®.  corps  ,  le  général 
Pepe  arriva  le  20  à  Aquila.  Toutes  ses  forces  disponibles  ne  s'éle- 
vaient alors  qu'à  8  bataillons  et  200  chevaux;  à  la  vérité  il  devait 
être  incessamment  renforcé  par  des  bataillons  de  milices  et  de 
légionnaires  qui  arrivèrent  en  effet  du  24  au  29,  mais  iiml 
armés,  presque  nus  et  pieds  déchaux.  Rien  n'ayant  été  pré-^ 
paré  pour  les  recevoir ,  ils  bivoi^aquèrent  dans  les  neiges  ,  et 
endurèrent,  au  début  de  la  campagne ,  toutes  les  privations  ima- 
ginables. 

Les  premières  instructions  du  régent  prescrivaient  an  général 
Pepe  de  se  tenir  sur  la  défensive  dans  les  Abruzzes.  Elles  le  pré- 
venaient que  si  l'ennemi  faisait  effort  sur  un  autre  point  de  la 
ffOAtière,  le  2^  t^orps  secourerait  le  premier,  soit  en  lui  envoyant 
des  fenforts ,  soit  en  manœuvrant  sur  les  flancs  et  les  derrières 
de  Tennemi.  Dans  le  cas  contraire,  le  premier  corps  devait  agir  à 
l'égard  du  deuxième ,  comme  il  vient  d'être  dit.  Ceci  bien  eth- 
tendu  et  le  terrain  reconnu,  il  n'était  plus  difficile  de  s'établir 
sur  la  ligne  et  d'attendre  les  événemens;  maisle  général  Pepe  était 
inquiet  et  jaloux  de  son  collègue  Carrascosa ,  auquel  on  avait 
confié  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  armée.  Informé  le 
27   février    par    le  chev.  d'Onis,  ambassadeur    d*Ëspagne    à 

(  La  suite  au  N°,  prochain,  ) 
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Naples,  qu'il  devait  être  attaque  par  toutes  les  forces  autrichien- 
nes ,  et  prévenu  par  ses  espions  que  Tennemi  concentrait  en  effet 
beaucoup  de  monde  près  'de  Rieli,  il  porta  le  6  son  quartier 
général  à  Civita -Ducale,  où  il  rassembla  environ  lo  mille 
hommes,  dans  l'intention  d'épargner  une  partie  du  chemin 
aux  Autrichiens.  Mais  à  peine  y  futril  arrivé  que  deux  xap- 
ports  lui  annoncèrent  la  désertion  du  bataillon  de  milices»  place 
sous  les  ordres  du  colonel  Mantone ,  à  Tagliacozzo,  et  de  deux 
autres  qui  devaient,  sous  la  conduite  du  colonel  Pifa  ,  se  battre 
en  partisans  à  Viso  et  Serravalle. 

Cet  événement,  qui  aurait  fait  sentir  à  tout  autre  le  dart- 
ger  de  mettre  des  milices  si  mal  disposées  en  face  de  l'enne- 
mi, confirma  le  général  Pepe  dans  la  résolution  d'attaquer  dès 
le  lendemain;  et  bien  que  le  même  jour  le  cojonel  Cianciulli lui 
eut  ::pporlé  de  nouvelles  instructions  du  régent  et  du  ministre, 
relatives  à  la  formation  d'un  camp  retranché  sous  Aquila ,  où  de- 
vait s'établir  la  majeure  partie  du  deuxième  corps  ,  il  n'en  per- 
sista pas  moins  dans  sou  funeste  projet. 

Le  7  mars ,  l'attaque  eut  lieu  (  l'auteur  du  mémoire  n'en  indi- 
que pas  précisément  le  but):  lo  mille  Napolitaius  abordèrent  lest 
impériaux  en  arrière  de  Rieti ,  tandis  qu'une  colonne  de  deux 
mille  s'avança  sur  Pie-di-Lucco  pour  diviser  leur  attention.  On 
connaît  l'issue  de  ce  combat  :1a  nuit  vint  heureusement  couvrirle 
désordre  des  Napolitains  qui  regagnèrent  sans  grande  perte  leur 
première  position. 

Le  général  Pëpé ,  un  peu  revenu  de  sa  folle  confiance  dans  les 
milices,  se  rendit  le  lendemain  à  Aquila  pour  voir  s'il  pourrait 
encore  construire  le  camp  retranché;  mais  il  n'était  plus  temps.: 
les  miliciens  démoralisés  par  ce  premier  échec  désertaient  par 
milliers,  entraînant  avec  eux  les  légionnaires  qui  arrivaient 
pour  les  renforcer.  D'un  autre  côté  les  Autrichiens  passèrent 
les  gorges  d'Antrodocô  et  de  Leonessa  à  peine  défendues  par 
quelques  centaines  de  soldats  de  ligne  ;  obligé  d'évacuer  Aquila 
le  lo,  et^ convaincu  de  l'impossibilité  de  ramener  l'ordre  dans 
ses  bataillons  de  milices  et  dé  légionnaires,  le  géni^ral  Pepe  eu;- 
joignit  aux  officiers  de  rentrer  "dans  leurs  districts,  et  d'y  réorga- 
niser sous  huit  fours  leurs  bataillons  à  leur  choix ,  afin  d'être 
prêts  à  le  rejoindre  à  cçttè  époque  entre  Salerne  et  Àvellino. 

Le  général  en  chef  rendu  à  Castel-di-Sangro  dans  la  spirée 
du  II  ,  avec  les  cadres  de  deux  compagnie^  de  sapeurs  poù^ 
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toute  armée,  ne  perdit  cependant  pns  courage;  s'^ayant  des 
exemple»  donnés  par  les  Américiiins  des  État-Uuis  et  les  gardes 
nationales  de  France,  il  écrivit  au  régent  et  au  parlement  qu'il 
rallierait  son  corps  d*armée  sous  quinze  jours,  et  qu'on  le  verrait 
d'autant  plus  imposant  qu'il  serait  renforcé  par  les  bataillons 
dès  Calabres  ,  de  Bari  et  de  Lecce. 

Le  prestige  attaché  à  son  nom  fit  encore  ajouter  foi  à  cette 
promesse.  Le  régent  rendit  uu  décret  pour  former  un  autre 
corps  qui  devait  se  composer  des  cadres  des  bataillons  du  pré- 
cédent, compK'lés  avec  les  soldats  congédiés,  qui  se  trouvaient 
parmi  les  milices  et  les  légionnaires ,  par  les  bataillons  et  les 
corps  francs  organisés  à  Naples,  par  ceux  qu'on  pourrait  for- 
mer  dans  les  deux  principautés  et  la  Capitanate ,  enfin  par  l'es- 
cadron sacré  et  un  bataillon  de  .gendarmerie. 

Le  général  Pepe  s'occupait  à  Monte-Fusco  de  l'organisation  de 
cette  seconde  armée,  lorsque  le  dénouement  du  drame  vint  le 
décharger  de  ce  nouveau  soin.  K. 

40    MÉMOIRES   HISTORIQUES,    POLITIQUE»    ET   MILITAIRES    SUR    LA 

REVOLUTION  DU  rotauxe  DE  Naples ,  cu  1820  et  i8ai,  ^tc; 
par  le  général  Carrascosa.  In-8.  de  35  feuilles  •J^.Londres;i8a3; 
Treultel ,  Wùrlz,  Treuttel  fils  et   Richter  ;   Soho- Square. 

Cet  ouvrage  semble  porter  avec  lui  un  caractère  de  vérité  qui 
.  attache.  L'auteur,  nommé  officier  général  sous  la  domination 
française  et  déjà  connu  dans  l'Europe  militaire,  fut  d'abord 
chargé  de  réprimer  l'insurrection  de  M onteforte,  puis  ministre 
de  la  guerre  après  la  révolution ,  et  enfin  commandant  en  chef 
de  là  principale  armée  opposée  aux  Autrichiens.  Ces  diverses  mis- 
sions Font  mis  à  même  d'étudier  les  causes  premières  de  la  ré- 
volution ,  ^*en  suivre  exactement  les  phases  et  d'apprécier  ses 
résultats. 

Ces  mémoires  sont  divisés  en  3  parties.  Dans  la  i  .  le  général 
Carrascosa  fait  un  exposé  sommaire  des  événemen  politiques, 
survenus  depuis  la  restauration  de  i8i5  jusqu'au  6  uillet  1820, 
que  la  constitution  du  royaume  fut  changée.  La  ;.«'.  partie  est 
«onsacrée  à  la  narration  détaillée  des  événemens  <.  li  ont  eu.lieu 
depuis  qu'on  eut  à  Naples  la  certitude  de  l'invar! du  prochaine 
des  Autrichiens.  La  3«.  partie  déroule  tous  les  év  nemens  poli- 
tiques et  militaires  qui  remplirent  la  période  compris^  entre  le 
7  février  18a  t  et  le  mois  de  mai  suivant.  La  i"^®.  partie  estprécé- 
*dée  d'une  courte  introduction  qui  présente  un, tableau  de3  vicis« 
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iBitudes  qu*a  subies  le  royaume  de  Naples  dCépu'u»  1793  jusqu'à  la 
seconde  restauration. 

Le  plan  du  Bulletin ,  particulièrement  réservé  k  la  partie 
hiilitaire,  nous  empêche  de  suivre  l'auteur  dans  les  considc^ 
rations  politiques  où  il  entre  dans  la  1'®.  et  la  II®,  partie, 
pour  faire  connaître  \ps  causes,  les  moyens  et  Tobjet  de  cette 
révolution ,  et  nous  nous  empressons  d'arrîver  aux  opérations 
militaires. 

Tous  les  liens  de  la  discipline  ayant  été  rompus  par  l'insur-^ 
tection  de  Monteforte  ,  une  funeste  scission  s*opéra  dans  l'ar- 
mée :  tous  les  militaires  qui  étaient  fidèles  à  leiirs  drapeaux  con- 
sidéraient le  général  Carrascosa  comitie  leur  protecteur^  ceux 
qui  avaient  pris  part  à  l'insurrection ,  se  rangèrent  auprès  du  gé- 
néral Pepe ,  de  la  fortune  duquel  leur  sort  semblait  dépendre. 

Tel  était  l'état  des  choses,  lorsque  la  nouvelle  de  insurrection 
sicilienne  vint  encore  augmenter  l'embarras  du  gouVernemenh 
Palerme  s'était  insurgé  en  apprenant  la  révolution  politique  de 
Naples ,  et  une  partie  de  la  Sicile  avait  imité  son  exemple»  Tous 
les  moyens  de  conciliation  tentés  par  le  ministère  ayant  échoué , 
et  la  dépntation  envoyée  de  Palerme  à  Naples,  dans  les  premiers 
jours  d'août ,  n*ayant  rapporté  que  des  propositions  tendant  à 
l'entière  émancipation  de  l'île, et  partant  inadmissibles,  il  fallut 
songer  à  la  réduire  par  la  force* 

Les  opinions  sur  le  mode  d'exécution  de  ce  projet  furent  p^* 
tagées  dans  le  conseil.  Le  général  Carrascosa  prétendait  que  les 
sept  bataillons  qui  se  trouvaient  dans  l'Ile  suffiraient  pour  gar- 
der les  forts  de  Syracuse,  de  Catane  et  de  Traponij  ainsi  que  la 
citadelle  de  Messine  >  et  proposait  de  n'envoyer  en  Sicile  qu'un 
renfort  de  mille  hommes  sur  une  escadre  légère  :  ce  petit  corps, 
bien  employé,  eût  procuré ^  suivant  lui,  à  l'aide  de  la  flottille  , 
le  moyen  de  faire  une  guerre  très-active  en  lui  donnant  pour 
auxiliaires  les  garnisons  des  forts  et  les  partisans  qu'on  conser-^ 
vait  dans  l'Ile»  Ainsi  on  eût  pu  tenir  en  échec  les  rebelles  jus-» 
qu'à  ce  qu'étant  délivré  de  la  crainte  d'un  invasion  continen- 
tale ,  on  eût  pu  sans  risque  songer  à  soumettre  la  Sicile. 

Le  général  Pepe  proposa  an  autre  projet  que  le  prince  vi- 
caire général  adopta;  il  consistait  à  former  nn  corps  d'expedi-- 
tion  de  16  bataillons  portés  au  grand  CQmplet.  On  choisit  dans 
8  régimens  les  meilleurs  officiers  et  sous-officiers  en  reversant 
aux  troisièmes  bataillons  ceux  qui  n'avaient  aucune  expé)rienec  Ott 
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.  Aptitude  pour  la  guerre.  Le  commandement  de  ce  corps  fut  coii'' 
fié  au  général  FI.  Pepe,  frère  du  général  en  chef. 

Mais  à  peine  celte  armée  d'expédition  fut-elle  débarquée  en 
Sicile,  que  quelques  mou vemens  des  garnisons  autrichiennes  de 
la  Toscane,  causèrent  de  vives  alarmes  à  Naples;  on  sentit  le 
tort  qu'on  avait  eu  d'envoyer  les  meilleures  troupes  de  ce  côté, 
et  le  ministère  se  détermina  à  mettre  l'armée  sur  le  pied  de 
guerre.  Tous  les  régimens  n'avaient  alors  que  les  \  de  leur 
complet.  Le  général  Carrascosa,pour  obtenir  plus  tôt  une  armée 
propre  à  entrer  en  campagne,  proposa  de  rappeler  un  certain 
nombre  d'anciens  soldats  congédiés,  avec  lesquels  on  aurait 
complété  les  corps  et  formé  des  réserves  pour  les  remplace- 
mens  successifs;  mais  le  général  Pepe,  donnant  toujours  dans  les 
extrêmes,  opina  pour  qu'on  appelât  tous  les  congédiés  sans  ex- 
ception, et  son  avis  prévalut  contre  les  raisons  de  justice  et  de 
convenance  militaire. 

tJne  armée  de  5^  mille  hommes  ne  parut  pas  encore  suffisante 
pour  repousser  l'invasion ,  on  voulut  pouvoir  la  renforcer  par 
des  bataillons  de  réquisitionnaires ,  pris  dans  la  proportion  de 
deux  hommes  sur  centhabitans,  en  formant  une  compagnie  par 
arrondissement,  un  bataillon  par  district,  une  légion  par  pro- 
vince; et  bien  que  le,  ministre  eut  démontré  Fabsurdité  d'une 
pareille  formation,  qui  devait  produire  des  compagnies  de 
5oo  hommes,  des  bataillons  de  3  mille  et  des  légions  de  la 
mille ,  le  géi^al  en  chef  l'emporta.  Dès  lors  ]«  triomphe  da 
carbonari  fut  complet;  cette  mesure  les  ironstitua  militaire- 
ment :  les  présidens  des  ventes  devinrent  officiers  snpérietirs , 
les  dignitaires  officiers,  et  les  simples  carbonari ,  légionnaires. 
Les  consé^fuf nces  de  cette  organisation  fictive  furent  très^-préju- 
diciables;  car,  pour  armer  légalement  une  faction,  elle  priva  lâtla- 
tîon  d'une  force  auxiliaire,  sur  laquelle  elle  avait  droit  de  compter. 
Cependant  les  événeinens  se  pressaient:  le  roi  était  parti  pour 
Laybach,  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  désapprouvè- 
rent la  constittttijdn  qui  lui  avait  été  imposée ,  une  «'>rmée  autri- 
chienne se  réutfîssaît  sur  le  Pô  pour  lui  faire  rendre  le  pouvoir 
absolu.  Le  parlrtnent  napolitain  affectait  d-étrè  dans  la  plus 
grande  sécurité.  Au  milieu  de  tous  ces  événemens  politiques  ,  le 
minislte  de  la  guerre,  moins  confiant ,  avait  fait  tou^  ses  efforts 
pour  réorganiser  l'armée,  et  la  tenir  prête  à  soutenir  rifidépen' 
.  dance  de  la  nation.  Quoique  contrarié  souvent  dans  ses  vues, 
•   tantôt  par  le  parlement,   tantôt  par  le  général  Pepe,  dont  nous 
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ayons  déjà  eu  occasion  de  signaler  rinfluenoe  fâcheuse ,  tant  dans 
]e  conseil  des  ministres  que  dans  Tarmée,  d'autres  fois  enfin  par 
les  meneurs  de  la  faction  des  carbonari ,  il  était  parvenu  à  faire 
approuver,  par  le  prince  vicaire  général ,  un  plan  d*après  lequel 
l'armée,  qui  montait  à  3o,ooo  hommes  sur  le  pied  de  paix,  pourrait 
s'élever  à  52,ooo  en  cas  de  guerre,  sans  augmentation  d'officiers. 

Par  l'exécution  du  décret  du  3  septembre  ^^  relatif  à  l'appel  des 
congédiés ,  l'effectif  de  l'infanterie  fut  porté  à  4B,ooo  hommes , 
et  la  cavalerie  à  3,6oo.  Cette  arme  fut  entièrement  remontée  ^  et 

le  train  nécessaire  au  service  de  1 2  batteries  avait  reçu  les  7  de 

*  s 

ses  chevaux.  Toute  l'armée  était  bien  habillée  ;  la  cavalerie  avait 
le  complet  de  ses  harnachemens ,  le  train  celui  de  ses  harnais. 

Pour  hâter  l'instruction  des  recrues,  plier  les  troupes  à  une  dis- 
cipline plus  sévère  ,  et  les  rendre  plus  «mobiles.»  on  avait  formé 
à  Gaëte,  à  Capoue,  en  Abruzze  et  à  Naples ,  4  divisions  d'infan- 
terie ,  composée  chacune  de  trois  régimens  de  ligne ,  un  d'infan- 
terie légère,  et  un  bataillon  de  chasseurs  (Bersaglien),  présentant 
un  total  de  S^jl  bataillons,  dont  ^  se  trouvaient  pour  le  moment 
détachés  en  Sicile. 

Ënméme  temps  le  génie  mit  en  état  toutes  les  places  frontières 
de  1^^.  et  de  2<^.  ligne.  Les  places  de  Gaëte  et  de  Capoue  reçurent 
des  améliorations  notables ,  surtout  la  dernière ,  en  avant  de  la- 
quelle on  construisit  un  camp  retranché  pour  i  a  mille  hommes.  Ci< 
vitella  et  Pescara,  qui  avaient  pour  ainsi  dire  été  démantelées  par 
les  Autrichiens  lors  de  'la  dernière  invasion,  furent  entièrement 
restaurées.  Ces  quatre  places,  ainsi  que  les  auttes  forts  sur  la  côte, 
furent  armées  et  complètement  approvissiouées  pour  la  durée 
présumée  du  siège  ou  du  blocus.  On  retrancha  les  gorges  d'An- 
trodoco ,  de  Tagliacozzo  et  de  Saint-André ,  de  même  que  la 
chartreuse  du  mont  Cassin ,  qui  devait  servir  de  pivot  en  cas  de 
manœuvres  sur  le  Volturno. 

L'artillerie  ne  resta  pas  oisive.  £lle  organisa  comnçLe  par  magie 
lA  batteries  dont  7  de  campagne ,  2  d'artillerie  légère ,  !&  de 
montagne  et  une  de  12  ;  elle  acheta  à  l'étranger  toutes  les  poudres 
qui  lui  manquaient  pour  l'approvisionnement  des  places  et  de  l'ar- 
mée ,  mit  en  activité  trois  nouvelles  poudrières,  à  Tarente,  à  San-^ 
Domenico  di  Soriano  en  Calabre,  et  à  Sulmona  pour  fournir 
aux  besoins  successifs  de  la  campagne.  Des  marcliés  furent  passés 
à  l'étranger  pour  les  fournitures  des  fusils  nécessaires  tant  à  l'ar- 
mement des  légionnaires  et  des  gardes  nationales  qu'au  rempla- 
cement journalier. 
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Malgré  le  lèle  du  ministre,  il  était  néanmoins  facile  de  juger 
qne  tousses  efforts  pour  former  une  bonne  armée  seraient  insaf-^ 
fisans.  Les  régimensse  trouvaient  infectés  de  ventes  où  Ton  voyait 
des  sous-officiers  grands  maftres,  des  officiers  et  des  officiers 
supérieurs  même  simples  carbonari  :  comment  se  flatter'  d'y 
maintenir  la  snrbordination  dans  une  crise  ou  en  face  de  Ten- 
nemi  ?  D'ailleurs  le  général  Carrascosa  fut  bientôt  écarté  du 
ministère  :  les  coryphées  de  la  faction  répétant  que  tout  était 
^rét  pour  la  défense ,  Ton  s'endormit  pendant  huit  moLs  dans 
une  fatale  sécurité ,  on  suspendit  les  préparatifs  ordonnes , 
on  dispersa  dans  Tintérieur  les  troupes  qui  auraient  déjà  dû 
être  campées  sur  la  frontière,  et  ce  ne  fut  qu'au  moment  où  les 
Autrichiens  passèrent  le  Pô ,  que  l'on  songea  i  former  des 
armées  pour  défendte  l'intégrité  du  t^ritoire  et  l'indépendance 
de  la  nation. 

Alors  le  sentiment  commun  du  danger  réunissant  toutes  les 
factions ,  on  jeta  les  yeux  sur  le  général  le  plus  capable  y  et  i'ex- 
ministre  de  la  guerre  Carrascosa  fut  désigné  pour  commander 
la  principale  armée.  Mais  comme  ce  choix  pouvait  offenser  le 
général  Pepe ,  on  crut  devoir  créer  un  2«.  corps  indépendant  et 
lui  en  confier  le  commandement. 

La  principale  armée  devait  être  composée  de  3o  bataillons  de 
ligne  et  de  4^  bataillons  de  milices  ou  légionnaires,  ou  d'environ 
So,ooo  hommes.  On  n'avait  désigné  pour  la  'à^.  que  12  batail- 
lons de  ligne  et  24  bataillons  de  milice  et  de  légionnaires' ,  ou 
environ  20^000  hommes,  mais  de  la  force  effective  à  la  force 
décrétée  il  y  eut  une  grande  différence. 

Le  I<^  corps  était  composé  de  4  divisions  dont  une  de  cava- 
lerie. Celle  du  général  Ambrosio  ,  forte  de  10  bataillons  ,  a  es-r 
cadronsj  a  compagnies  d'artillerie  et  une  de  sapeurs  ,  présentait 
un  total  de  65oo  combattans,  sur  un  effectif  de  8000.  Son  ar- 
tillerie consistait  en  a  batteries  àt  B  pièces  chacune  y  dont  une 
seulement  attelée.  Les  troupes  qui  la  composaient  étaient  les 
mieux  instruites  et  les  plus  disciplinées.  Elle  appuyait  sa  gauche 
au  lac  de  Fondi  et  sa  droite  au  Tolero ,  couvrant  ainsi  la  zone 
de  pays  comprise  entre  le  dernier  ressaut  de  l'Apennin  et  la  mer, 

La  division  Arcovito ,  plus  faible  d'un  bataillon  que  la  pre-r 
mière  ,  en  comptait  6  de  nouvelle  formation  y  composés  de  cx>n- 
gédiés  mal  armés,  indisciplinés  et  peu  disposés  à  faire  la  guerre, 
et  n'avait  pas  au-delà  de  5ooo  hommes  présens  sur  ui»  effectif  de 
i!\OQ,  Elle  appuyait  sa  droite  aux  vallées  de  Sora  etd'iclina  ,   et 
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bordait  la  rive  gauche  du  Li ri  jusqu'au  confluent  du  ïolero^ 
où  elle  se  liait  avec  la  première. 

La  division  Filangieri  ou  de  réserve  ,  forle  de  6  bataillons  et 
de  3  escadrons  de  la  garde ,  avec  une  batterie ,  devait  venir 
prendre  position  à  Capoue  ou  Teano.  Les  régiroens  de  celte 
division  d'ancienne  formation  étaient  bien  disciplinés ,  mais  ils 
éttiient  commandés  par  des  officiers  revenus  de  Sicile  qui  n'in- 
spiraient que  peu  de  confiance. 

La  réserve  de  cavalerie,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  camp- 
Pinto  ,  consistait  en  deux  régimens  de  dragons  aussi  peu  exer- 
cés que  disciplinés  ,  et  une  batterie  légère.  Elle  était  cantonnée 
à  Sainte-Marie  de  Capoue  et  à  Averse.  Elle  n'offrait  pas  au-delà 
de  800  hommes  prcsens  sous  les  armes,  bien  que  son  effectif  fut 
de  1000. 

Ainsi  le  i*^.  corps  n'eut  dans  le  principe  que  x6,45ocombat-« 
tans  ,  quoiqu'il  en  comptât  30,000  à  l'effectif. 

Le  a^.  corps  se  composa  de  12  bataillons  de  ligne,  a  esca- 
drons ,  2  compagnies  d'artillerie ,,  %  de  sapeurs  ^  avec  a  batteries 
dont  une  de  montagne,,  fori^nant  en  totalité  7,800  combattans 
et,  9,700  à  l'effectii  Le  général  Pepe,  ayant  fait  choix  des  Êorps 
parmi  lesquels  il  y  avait  plus  de  carbonari,  réunissait  a^issi  les. 
moins  disciplinés. .  Sa  droite  bordait  la  rive  droite  du  Tfonto ,. 
jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Adriatique  y.  et  la  gauche  cou- 
vrait les  gorges  d'Antrodoco  et  Tagliacozzo  qui  avaient  été  re- 
tranchées, et  se  liait  par  Sora  au  premier  corps.. 

Ainsi  la  force  totale  des  deux  armées  réunies  sur  ki  frontière 
n'excédait  pas  a  5  mille  hommes ^  assez  mal  exercés  et  sans  dis- 
cipline ;  et  c'était  avec  des  moyens  si  faibles  et  si  fragiles  qu'il 
s'agissait  de  tenir  tète  à  une  armée  de  4oinille  Autrichiens, 
fiers  de  leurs  derniers  succès  au  milieu  de  provinces  qui  avaient 
montré  dès  l'origine  de  la  révolution  un  esprit  d'apathie,  qui 
tourna  bientôt  en  opposition  par  la  violence,  qu'on  employa 
pour  obtenir  de  leurs  habitans  des  sacrifices  de  toute  espèce. 

Telle  était  la  force  numérique  et  les  élémens  de  l'armée  na- 
politaine, lorsque  le  général  Carrascosa  en  prit  le  commande-, 
ment  le  i3  février.  La  première  inspection  qu'il  en  passa  le 
convainquit  que  rien  n'était  prêt  pour  repousser  l'invasion  :  les 
généraux  étaient  tous  abseus,  les  gouverneurs  des  places  hors 
de  leurs  résidences , les  fortifications,  les  magasins  à  l'abandon, 
les  troupes  sans  armes,  suns  capotes,  sans  effets  de  linge  et  chaus- 
*&urei  rartilierie  manquait  de  chevaux  i  tous  les  services  adminis-* 
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tratifs  d'argent  et  de  crédit  :  froppé  de  celte  iK^gligencè,  te  général 
Carrascosa  lit  piusittiirs  voya<;ps  pour  en  représenter  au  gi>uver-i 
nement  les  conséquences  funestes,  mais  il  trouva  partout  la 
même  indifférence,  la  même  sécurité  :  le  trésor  et  les  bureaux 
militaires  étaient  fermés  ,  leurs  employés  se  livraient  aux  plaisirs 
du  carnaval,  les  rues  et  les  places  étaient  encombrées  de  Toi- 
tures de  masques.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  parvint  à  des- 
siller les  yeux  des  membres  les  plus  influen^i  du  parlement ,  et 
qu'il  fit  adjoindre  au  général  Parisi^  vieillard  sans  énergie  auquel 
on  s'obstinait  à  conserver  laplace  de  ministre ,  le  général  Colletta  , 
capable  do  donner  de  l'impulsion  aux  préparatifs  de  défense. 

La  frontière  du  royaume  de  P{aples ,  couverte  sur  presque 
tout  son  développement  par  un  contrefort  de  l'Apennin  qui 
sépare  les  affluens  de  gauche  du  Tibre,  des  cour^  d'eaux  tribu-r 
taires  directs  de  l'Adriatique  ^  n'offre  sur  une  étendue  de 
myriamètres  que  cinq  débouchés  par  lesquels  on  puisse  péné-ï 
trer  dans  l'intérieur  du  royaume^  Ces  débouchés  sont  la  corni- 
che de  l'Adriatique,  le  col  d'Antrodoco ,  qui  «.te  la  vallée  supé- 
rieure du  Velino  par  Scopito  verse  dans  la  tête  de  celle  de  Pesn 
cara,  Celui  de  Tagliacozzo  qui  mène  dans  la  vallée  de  Roveto ,  la 
vallée  de  San-Germano,et  enfin  la  corniche  de  la  mer  de  Toscane^ 

Quoique  la  corniche  de  l'Adriatique  semble  offrir  peu  de 
difficultés  par  l'abaissement  de  l'Apennin,  1&  défaut  de  routes 
propres  aux  charrois ,  le  Tronto,  le  Tordino,  le  Vomauo,  le 
Fino  et  la  Pescara  ,  torrens  entre  lesquels  on  trouve  des  posi- 
tions faciles  à  défendre,  arrêteraient  pour  ainsi  dire  à  chaque 
pas  l'armée  qui  voudrait  la  suivre.  £)le  est  d'ailleurs  défendue 
parCivitella  del  Tronto  et  par  Pescara,  places  de  peu  de  capacité,^ 
mais  assez  bonnes  pour  servir  d'appui  au  petit  corps  chargé  de 
défendre  ce  principal  débouché  en  Abruzze.  D'ailleurs  le  littoral 
est  peu  fertile  en  vivres  et  en  fourrages  ;  il  y  tombe  beaucoup  de 
neige  en  hiver,  d'où  Ton  peut  conclure  que  l'ennemi  ne  choisi- 
rait pas  cette  ligne  d'opération  ,  quand  bien  même  elle  ne  s'é- 
carterait pas  de  la  capitale  dont  l'occupation  doit  être  le  but  de 
l'invasion. 

La  corniche  de  la  mer  de  Toscane,  quoique  menant  plus  di- 
rectement à  Naples  que  la  première,  par  une  assez  belle  route  , 
ne  parait  pas  non  plus  être  celle  que  Tennemi  choisirait  pouV 
s'en  rendre  maître.  En  effet  elle  est  souvent  resserrée  entre  les 
derniers  ressauts  de  l'Apennin  ou  la  mer,  en  sorte  qu'un  corp^ 
considérable  ne  pourrait  s'y  développer;  j  sçrait  arrêté  à  chaqi^ç 
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pa5  y  mais  surtout  aux  gorges  de  San  Andréa»  à  Castellone  où. 
il  serait  harcelé  sur  sa  droite  par  la  garnison  de  Gaëte ,  enfin  au 
Garigliano,  sur  la  rive  gfiuche  duquel  on  lui  tiendrait  tête,  tan- 
dis que  des  délachemens  de  celte  place  opéreraient  sur  ses 
derrières. 

Quant  aux  débouchés  ouverts  par  les  cols  de  ïagliacozzo  et 
d*An!rodoco,  ils  ne  peuvent  servir  qu'à  de  petits  détachemens  de 
troupes  légères,  parce  que  ce  ne  sont  que  des  sentiers  alpestres, 
faciles  à  défendre,  surtout  si  l'on  avait  la  précaution  de  construire 
des  ouvrages  de  campagne  aux  points  les  plus  favorables  à  la 
défense. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'accès  que  donne  au  cœur 
du  royaume  la  vallée  de  San-Germano  ;  cette  vallée ,  qui  depuis 
Ceprano  et  Arco  sur  le  Liri ,  jusqu'à  Mignano ,  n'a  pas  moins 
de  l\o  milles  d'étendue  sur  une  largeur  moyenne  de  6 ,  est  dé- 
nuée d'obstacles  naturels  et  artificiels,  et  traversée  dans  toute  sa 
longueur  par  la  plus  courte  de  Rome  à  Naples;  cette  route  par- 
courant en  deçà  comme  au-delà  de  la  frontière  des  pays  abon- 
dans  en  vivres  et  en  fourrages,  est  très-propre  à  une  armée  d'in- 
vasion qui  éluderait  Capoue,  en  allant  passer  le  Yolturno  entre 
Isernia  et  Campagnano. 

Convaincu  par  ces  réflexions  et  les  reconnaissances  les  plus 
exactes  de  la  frontière,  que  les  Autrichiens  porteraient  comme 
les  Français  en  1806,  la  majeure  partie  de  leurs  forces,  tant  dans 
la  vallée  de  San-Germano  que  par  la  corniche  de  la  Toscane  , 
et  qu'ils  se  contenteraient  d'observer  les  Abruzzes  avec  10  à  12 
mille  hommes,  le  général  Carrascosa  résolut  d'établir  sa  première 
ligne  de  défense  ^  non  pas  sur  le  Liri,  mais  bien  au  défilé  de  Mi- 
gnano, qui  la  termine.  Ce  défilé,  large  à  peine  d'un  mille  et  demi 
et  fermé  par  une  ligne  de  redoutes  armées  de  pièces  de  gros 
calibre,  derrière  lesquelles  devait  venir  se  ranger  l'armée,  eût 
été  d'autant  plus  facile  à  défendre,  que  se  liant  à  droite  avec  les 
contreforts  boisés  qui  séparent  les  affluens  inférieurs  de  gauche 
du  Garigliano,  et  avec  celui  qui  au-dessus  de  Sora  sépare  le 
Liri  du  lac  de  Fucino,  à  gauche  avec  le  dernier  ressaut  de  l'A- 
pennin ,  qui  sépare  le  Garigliano  des  cours  d'eaux  qui  versent 
directement  dans  la  mer  de  Toscane,  rien  ne  paraissait  plus  fa- 
cile que  d'arrêter  l'ennemi  dans  la  vallée  de  San-Germano ,  en^ 
faisant  garder  les  hauteurs  de  chaque  côté  par  des  troupes  légè- 
res qui  auraient  débouché  sur  $es  derrières ,  dès  qu'il  aurait 
franchi  le  Liri.     • 


42  Histoire. 

A  cet  effet  'on  établit  un  camp  retranché  à  Mlp^iano.  Ce  villa^e^ 
bârisurum  mamelon  qu'un  torrent  contourne  et  qui  lui  sert  pour 
ainsi  dire  de  fossé, était  presqu'un  centre  d'une  ligne  de  Sredoutes 
qu'il  flanquait  par  sa  position  saillante ,  et  dont  il  devint  en 
quelque  sorte  la  citadelle.  La  taverne  sur  la  grande  route  avait 
été  transformée  en  un  bon  poste  crénelé ,  et  les  extrémités  de  la 
ligne  s'appuyant  à  des  montagnes  inaccessibles  y  ne  couraient 
aucun  risque  d*étre  tournées.  A  un  demi  mille  en  avant  de  Mi- 
gnano  ,  la  plaine  se  rétrécissant  encore  davantage  et  étant  très- 
propre  à  la  défense ,  l'intention  du  général  Carrascosa  était  d*y 
placer  une  brigade  et  de  la  renforcer  au  besoin ,  afin  d'empê- 
cher l'ennemi  de  venir  pousser  une  reconnaissance  de  prime- 
abord  sur  le  camp  retranché. 

Le  général  Carrascosa  organisa  trois  petites  brigades  légères 
composés  chacune  dedix  compagnies  franches  prises  un  tiers  dans 
la  ligne  et  deux  tiers  dans  les  milices  et  les  légionnaires  ^  d'un  ba- 
taillon d'infanterie  légère  ou  de  tirailleurs  et  de  deux  escadrons  de 
chassears  à  cheval.  Munies  d'instructions  sur  leur  service  ,  elles 
furent  placées  deux  sous  les  ordres  des  colonels  Deconcili  et  Tocca  ' 
sur  la  rive  gauche  du  Liri  depuis  Sora  jusqu'au  confluent  de 
Tolero;  la  troisième  commandée  par  le  colonel  Picolelli  bordait 
la  rive  droite  de  ce  torrent  et  suivant  la  limite  de  la  frontière  allait 
aboutir  à  la  mer  en  arrière  du  lac  de  Fondi.  La  brigade  de  droite 
communiquait  avec  les  avant  postes  du  2^.  corps  par  la  vallée 
de  Roveto  où  l'on  avait  réparé  et  approvisionné  le  fort  de  BaL- 
sorano. 

Les  deux  brigades  établies  sur  le  Liri  devaient  effectuer  leur 
retraite  l'une  par  les  contreforts  opposés  qui  forment  la  vallée  de 
.  San-Germano  d'où  elles  devaient,  suivant  la  teneur  de  leurs 
instructions  particulières,  harceler  sans  cesse  les  flancs  et  les 
derrières  de  l'ennemi ,  lorsqu'il  aurait  passé  le  Liri.  La  brigade 
Picolelli,  par  sa  position,  se  trouvait  à  méuie  d'inquiéter  à  vo- 
lonté dans  sa  retraite  les  colonnes  qui  auraient  suivi  la  route  de 
la  corniche,  ou  celle  de  la  vallée  de  San-Gcrmano.  Toutes  trois 
se  seraient  appuyées  au  besoin  au  Mont  Cissin  et  aux  Frate 
qui  avaient  été  retranchés  et  où  il  y  avait  garnison,  et  tout  dans 
ce  pays  assurait  leur  jonction  avec  les  divisions  dont  elles  fai- 
saient partie.  Ces  trois  brigades  allèrent  détruire  les  petits 
magasins  qu'on  préparait  déjà  au-delà  du  Liri  pour  les  Autri- 
chiens, et  vécurent  du  payji  pour  consommer  les  ressources 
locàks. 
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En  même  temps  la  division  du  général  Filangierl  se  porta  dans 
le  camp  de  Mignano,  où  elle  travailla  aux  ouvrages  du  camp 
retranché;  celle  du  général  Ambrosio  se  concentra  entre  Ilri  et 
Fondi.  La  division  Arcovito  ,  dont  le  prince  Pignatelli  avait  pris 
le  commandement ,  vint  s'établir  à  Toro ,  Presenzano  ctVenafro, 
en  sorte  que  toute  l'armée  pouvait  être  réunie  dans  peu  d'heures 
à  Mignano  ;  qu'on  surveillait  les  avenues  de  l'Abruzze  et  de  la 
vallée  d'Atina,  et  qu'on  se  trouvait  en  mesure  de  gagner,  avant 
l'ennemi  qui  eût  débouché  en  force  de  ce  côté,  l'embranche- 
ment des  routes  de  l'Abruzze  et  de  San  Germano  sans  risquer 
d'être  coupé  de  Capoue. 

La  retraite  dans  tous  les  cas  devant  s'effectuer  par  la  gauche 
à  travers  les  montagnes ^  derrière  Cascano  sur  cette  place,  l'ar- 
tillerie de  campagne  y  fiil  renvoyée,  à  l'exception  d'une  seule 
batterie  légère  qui  fut  conservée  aux  av.ints-postes.  On  éleva  des 
ouvrages  de  campagne  à  Cascano  ,  qui  forma  ainsi  le  4^*  point 
d'appui  dans  la  corniche  de  la  mer  de  Toscane. 

Mais  c'était  peu  de  prendre  toutes  ces  mesures  pour  défendre 
les  deux  débouchés  de  gauche  de  la  frontière,  si  l'on  n'adoptait  un 
plan  analogue  pour  les  trois  de  l'Abruzze,  car  un  échec  éprouvé 
par  le  a®,  corps  pouvait  conduire  l'ennemi  sur  les  derrières  de  la 
position  de  Mignano  ;  le  général  Carrascosa  ne  pouvant  rien  par 
lui-même ,  après  avoir  foit  approuver  les  mesures  qu'il  avait 
prises  sur  la  partie  de  la  frontière, dont  la  défense  lui  avait  été 
confiée ,  proposa  au  prince  régent ,  dans  un  conseil  qui  se  tint 
è  Capoue,  et  où  assista  le  ministre  de  la  guerre,  de  faire  adop- 
ter un  plan  semblable  en  Abruzze.  Il  consistait  à  construire 
sous  Aquila  un  camp  retranché  capable  de  recevoir  ao  X)U  a/| 
bataiHons  du  a^.  corps,  tandis  que  le  reste  ferait  la  guerre  de 
partisans  dans  les  montagnes.  Ce  projet  était  trop  sage  pour  qu'il 
ne  fût  pas  adopté,  et  de  suite  on  informa  le  général  Pepe  de  cette 
décision  par  un  officier  d'état  m*ijor  qui  jouissait  de  sa  confiance. 

Mais  pour  l'exécution  de  ce  plan  général  de  défense ,  il  aui^it 
fallu  plus  de  troupes,  Sur  les  !fi  bataillons  de  légionnaires  et  do 
miliciens  destinés  au  premier  corps ,  il  n'en  était  arrivé  que 
17  ,  donnant  à  peine  10  mille,  hommes;  encore  sur  ce  nombre 
il  n'y  en  avait  que  3  mille  en  état  d'entrer  en  campagne ,  le 
reste  étant  sans  armes,  sans  effets  de  linge  et  chaussure.  Loin 
d'ajouter  à  la  force  effective  de  l'armée ,  ce  fut  pour  elle  un 
surcroit  d^embarras.  Comme  le  général  Carrascosa  n'aurait  pu 
Içs  renvoyer  clan«i   It-ur»  foyers  sans  encourir  l'accusation   de 
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trahison,  il  les  cantonna  au  nombre  de  7  mille  derrière  l^ 
Volturno,  où  ils  consommèrent  en  pure  perte- neuf  mille  ra-> 
lions  de  yivres  par  jour  dans  un  moment  où  Ton  devait  craindre 
la  pénurie. 

A  cet  inconvénient  du  manque  de  troupes  auquel  on  ne  $au-> 
rait  obvier  que  jusqu'à  un  certain  point,  vint  bieutdt  se  joindre 
celui  auquel  la  nation  ne  s'attendait  pas  et  que  le  général  en  chef 
avait  prévu  avant  même  de  se  charger  du  commandement.  Je 
veux  parler  de  l'insubordination  et  de  l'indiscipline.  Jusqu'alors 
la  troupe  avait  été  soldée  régulièrement  et  bien  nourrie ,  et  ce* 
pendant  les   rapports  journaliers  ne  faisaient  mention  que  de 
défections  y  de  mutineries  et  de  complots.  Sur  le  bruit  de  l'appa- 
rition d'une  patrouille  autrichienne  de  cinq  cavaliers,  deux  ba« 
taillons  entiers   de   milices   de  Salerne  abandonnèrent  Ponte- 
Corvo.   Ces  funestes  symptômes   d'indiscipline  et    de  lâcheté 
prenant  de  jour  en  jour  un  caractère  plus  alarmant,^  le  général 
Carrascosa  crut  devoir  convoquer  un  conseil  de  guerre  pour 
conférer  sur  cet  état  de  choses.  On  y  agita  la  question  d'envoyer 
un  parlementaire  à  l'ennemi  pour  s'informer  si  Von  pourrait  con- 
server V espoir  d'une  transaction  honorable  dans  le  cas  où  lajài- 
blesse  et  le  mauvais  esprit  de  Vannée  ne  serait  pas  encore  connu 
de  lui.  Tous  les  généraux  approuvèrent  cette  idée,  le  général 
Carrascosa  seul  la  rejeta  moins  par  conviction  qu'elle  fut  pré- 
maturée, que  par  la  crainte  de  prendre  l'initiative  d'une  démar- 
rhe  que  pouvait  désavouer  le  prince  régent.  Toutefois  il  envoya 
à  Naples  son  aide-de-camp,  le  major  Lombardo,  informer  le 
prince  de  l'état  moral  de  l'armée,  et  à  tout  événement,  il  fit  en- 
trer 20  railles  rations  de  vivres  à  Mignano,  afin  que  les  soldats 
qui  voudraient  se  battre  au  milieu  de  la  défection  générale  pns-^ 
sent  sauver  leur  honneur  particulier. 

Les  renseignemens  particuliers  donnés  par  le  général  en  chef 
au  ministre  de  la  guerre  provoquèrent  un  conseil  de  ministres  » 
d^ns  lequel  on  agita  la  question  d'ouvrir  des  négociations  avec 
les  Autrichiens.  Le  prince  qui  présidait  ce  conseil ,  ne  voulant  pas 
prendre  sur  lui  cette  résolution,  fit  interpeler  le  parlement,  qui 
finit,  après  plusieurs  difficultés,  par  consentir  que  le  général  Far- 
délia  fût  envoyé  au  roi  à  Florence. 

Tandis  que  ces  discussions  avaient  lieu  dans  le  cabinet  et  dans 
le  parlement,  que  le  général  Carrascosa  redoublait  d'efforts  pour 
rétablir  la  discipline  parmi  ses  troupes  et  leur  inspirer  une  con- 
fiance qu'il  n'avait  pas,  le  général  Pepe,  dupe  de  faux  rapports» 
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ou  jaloux  de  cueillir  les  premiers  lauriers  <îé  la  campagne ,  atta- 
quait les  A-utricliiens  à  Rieti,  et  courait  au  devant  d'une  défaite 
immanquable  par  TindiscipUne  et  la  lâcheté  de  ses  troupes. 

Le  général  Carrascosa  n'avait  été  prévenu  de  la  résolution  de 
son  collègue  par  le  ministre  que  le  7  mars  à  4  heures  du  soir ,  et 
trouva  fort  étrange  qu'il  ne  l'en  eût  pas  prévenu  directement  plus 
tôt.  Se  flattant  néanmoins  que  l'attaque  n'aurait  pas  eu  lieu  si  le 
colonel  Cianciulli  était  arrivé  à  temps  à  Aquila ,  il  expédia  un 
autre  officier  au  général  Pèpc  pour  savoir  quelle  coopération  il 
désirait  du  premier  corps.  Ce  second  officier  fut  témoin,  de 
même  que  le  premier  de  la  déroute  complète  du  a®,  corps. 

Il  s'agissait  de  réparer  ce  désastre.  Le  10  mars,  un  conseil  de 
guerre  présidé  par  le  régent  se  réunit  à  Torricella.  On  y  agita 
la  question  s'il  ne  convenait  pas  de  renforcer  le  a®,  corps  avec 
une  partie  [du  v^^,  pour  en  relever  le  moral,  ou  si  l'on  devait  se 
borner  à  protéger  sa  retraite  en  continuant  de  couvrir  la  capitale. 
Le  général  Carrascosa  fut  de  ce  dernier  avis,  parce  qi^e  le  i*'. 
corps  ne  pouvant,  à  cause  de  sa  faiblesse,  sauver  en  même  temps 
Naples  et  se  maintenir  en  Abruzze,  il  vafait  mieux  s'en  tenir  au 
premier  parti  pour  éviter  les  suites  de  l'occupation  de  la  capitale 
par  les  étrangers  ;  parce  qu'il  y  aur.ait  eu  de  l'imprudence  à  dégar- 
nir la  vallée  de  San-Germano,  lorsque  l'ennemi  n'avait  encore 
qu'une  seule  division  en  Abruzze ,  et  en  tenait  trois  autres  à 
portée  de  la  vallé  de  San  Germano;  enfin  parce  que,  dans  le  sys- 
tème général  de  défense  du  royaume ,  l'on  avait  prévu  qu'une 
défaite  dans  les  Abbruzzes  livrerait  bien  cinq  provinces  à  l'eà- 
nemi ,  mais  n'empêcherait  pas  de  prendre  une  nouvelle  ligne 
entre  les  deux  mers  derrière  l'Ofanto ,  le  Calore  et  le  Yoltumo, 
liés  par  Ariano  et  Capoue. 

Cet  avis  fut  adopté  après  quelques  discussions  par  le  conseil; 
mab  il  s'agissait  de  faciliter  non-seulement  la  retraite  des  débris 
dua®.  co-rps,  mais  encore  de  leur  foire  prendre  une  position 
qui  entrât  dans  la  nouvelle  ligne  de  défense.  On  envoya  doiîc 
ordre  au  général  Russo  qui  était  à  avec  les  principaux  dé- 

bris du  a**,  corps  de  se  diriger  sur  Riônero.  De  là  après  avoir  été 
renforcé  par  3  bataillons  détachés  du  i^*"  corps  et  par  4  <lestinés 
au  a®,  et  qui  ne  l'avaient  point  encore  rejoint ,  ce  générai  devait 
renvoyer  à  Bojano  son  artiHepie,  ses  équipages,  ainsi  que  tous  lés 
hommes  jugés  incapables  de  faire  campagne.  Les  brigades  Mari 
et  Verdinois,  qui. s'étaietit  jetées  sur  la  Pescara,  eussent  rejoint  pjtr 
Moiise  cm  remontant  la  vallée  de  Biferno. 
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Par  l'occopation  de  Bojario  on  espérait  cacher  au  i^*^.  corps 
Tétat  réel  du  i^,^  couvrir  la  route  de  Venafro,  le  cainp  de  Migna- 
no,  inquiéter  le  flanc  gauche  des  Autrichiens  et  se  mettre  en  ine> 
sure  de  suivre  leurs  mouTcmens  ou  de  gagner  la  seconde  ligne 
de  défense  entre  les  deux  mers,  en  jetaut  un  pont  sur  le  Calofe 
près  de  Solopaca. 

Mais  ces  dispositions  ne  purent  recevoir  leur  effet.  Le  régiment 
destiné  à  venir  d'Isernia  occuper  Rionero  se  débajida  ;  le  gé- 
néral Pepe  perdit  la  tête,  la  retraite  du  i®^  corps  derrière  le 
Volturno  devint  plus  urgente:  on  eût  peut- être  évité  ce  nouveau 
malheur  en  envoyant  un  général  d'un  caractère  plus  ferme  prendre 
le  commandemant  du  2^.  corps  dès  qu'on  fut  instruit  fie  l'échec 
de  Rieti,  mais  des  considérations  politiques  en  décidèrent  autre- 
ment. 

La  retraite  des  divisions  Ambrosio ,  Pignatelli  et  Filangieri  ne 
pouvait  éprouver  d'obstacles  pourvu  que  l'ennemi  ne  pût  pré- 
venir la  i^^.  au  Spartimento,  à  l'embranchement  de  la  route  des 
Abruzzes  et  de  celle  de  Rome,  les  deux  autres  à  la  taverne  de 
Cajaniello  sur  la  première  de  ces  routes.  Pour  rendre  le  mouve- 
ment plus  leste,  dès  le  i3  mars  tous  les  miliciens  et  les  légion- 
naires de  la  division  Filangieri  furent  renvoyés  à  Capoue ,  et  le 
lendemain  les  débris  du  a^.  corps  prirent  la  même  direction  de 
Yenafro  sous  la  conduite  du  général  Russo.  En  même  temps  un 
régiment  de  la  division  Ambrosio  se  porta  à  Bojano  par  la  rive 
gauche  du  Volturno,  pour  empêcher  l'ennemi  de  franchir  ce 
fleuve  entre  Isernia  et  Çompagnano. 

Jusque  là,  le  i^^corps,  maintenu  par  les  efforts  des  chefs,  sem- 
blait tranquille;  mais  la  fermentation  n'attendait  que  l'apparition 
de  l'ennemi  pour  éclater.  A  peine  les  Autrichiens  parurent-ils 
sur  les  bords  du  Liri  que  les  garnisons  des  forts  de  Balforano  et 
du  Mont-Cassiu  ,  composées  à  la  vérité  de  milices ,  désertèrent 
en  totalité  avec,  armes  et  bagages ,  et  que.  d'un  autre  cèté  la  bri- 
gade de  la  garde  signifia  au  générai  Selvaggio  qui  la  commandait 
qu'elle  ne  se  battrait  pas.  Avec  de  telles  dispositions  dans  l'armée 
napolitaine  on  sent  que  la  marche  des  Autrichiens  n'éproayait 
pas  de  grands  obstacles,  cependant  ils  n'avançaient  qu'avec  lenteur 
et  comme  s'ils  eussent  craint  un  piège.  Cène  fut  que  le  x4  mar» 
qu'ils  occupèrent  Castel-di-Sangro,  Soraet  la  vallée  d'A  tin  a.  AJors 
la  retraite  du  i^'.  corps  fut  résolue.  La  brigade  delà  garde  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  Capoue  en  deux  marches,  celle  du  colonel 
Deconcili  de  se  réunir  à  sa  division  à  Mignano.  Le  lendemain 
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îe  général  Ambrosio  repassa  le  Gariglîano  et  attendît  sur  la  rive 
gauche  les  brigades  légères  des  colonels  Costa  et  Tocco.  La  i"^*. 
après  avoir  jeté  dans  Gaëteles  deux  bataillons  qui  lui  étaient 
destinés,  devait  la  suivre  à  6  heures  de  distance,  l'autre  devait 
se  replier  des  bords  du  Liri  à  travers  le  bois  de  Mortola.  Le 
général  Pignatelli  rassembla  sa  division  à  Sesto  et  alla  pren- 
dre position  à  la  taverne  de  Cajaniello.  Le  général  Filangie- 
ri  avec  une  brigade  de  ligne  et  la  brigade  légère  du  colonel  De- 
concili,  après  avoir  mis  hors  de  service  le  matériel  du  camp  de 
Mignano ,  alla  s'établir  à  Torricella  pour  couvrir  la  retraite  de 
la  division  Ambrosio  jusqu'à  son  arrivée  au  Spartimento.  Quoique 
Tennemi  n'inquiétât  nullement  ce  mouvement,  il  y  eut  des  scènes 
de  désordre  et  de  désertion  dans  la  division  Filangieri. 

Le   17  mars  la  division  Ambrosio  eut    Tordre  d'arriver  au 
Spartimento  et  décharger  la  brigade  Costa  de  brûler  le  pont  du 
Garigliano.  Le  prince  Pignatelli  concentra  ses  troupes  à  Caserte; 
la  garde  s'établit  à  Capoue  ;  les  débris  du  2®.  corps  se  rendirent  à 
Melissano  pour  servir  de  réserve   à  la  nouvelle  ligne.  Tous  les 
miliciens  et  légionnaires  furent  envoyés  à  Tricase.   Cette  jour^ 
née  ne    fut  pas    plus   exemple  de   désordres    que    la  précé- 
dente :  les  soldats  désertaient  dans  tous  les  corps  à  main  armée. 
I^  division  Filangieri  se  débanda  en  entier ,    tirant  contre  ses 
officiers  et  son  général.  Le  mouvement   rétrograde  devait  s'a- 
chever le  18  et  l'armée  prendre  la  nouvelle  ligne,  la  droite  der- 
rière le  Calore,  la  gauche  sur  le  Bas-Volturno  ;  mais  vers  une 
heure  du  matin  du  milieu  du  bivouac  durégiment  Pamèse  partit 
le  signal  de  la  révolte.  Toutes  les  troupes  de  la  division  Ambrosio 
se  débandèrent  en  tiraillant  et  criant  à  la  trahison.  Des  groupes 
de  forcenés  se  portèrent  en  'même  temps  sur  la  maison  où  lo- 
geait leur  général  et  sur  celle  du  général  en  chef  qui  furent  pré- 
servées, la  première  par  une  compagnie  de  sapeurs,  l'autre  par 
une  charge  des  officiers  d'état  major  et  de  la  gendarmerie  atta- 
chée au  quartier  général.  Ainsi  le  18  mars  ,  de  cette  armée  qui- 
comptait  encore  la  veille  19  bataillons  et  une  dixaine  d'escadrons, 
il  n'exista  plus  à  Casalanza  que  trois  lieutenans  généraux  sans  un 
seul  soldat. 

Après  cette  scène  épouvantable  de  désordre ,  le  général  Car- 
rascosa,  qui  jusqu'alors  avait  nourri  l'espoir  de  pouvoir  occuper 
la  seconde  ligne  de  défense  au  moyen  de  quelques  renforts,  vit 
bien  qu'il  n'y  avait  plus  d'autre  parti  qu'à  se  renfermer  dans 
Capoue  pour  y  tenir  jusqu'à  l'arrivée   delà  réponse  du  roi  au 
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message  porté  par  le  général  FardelU.  Il  s'j  achemirui  donc 
dans  ce  dessein,  au  péril  de  sa  vie,  constamment  menacée  par  vm 
soldatesque  effrénée.  Ses  premiers  soins ,  lorsqu'il  y  arriva ,  fîirent 
d'ordonner  que  les  hommes  débandés  sur  les  glacis  de  la  place  y 
entrassent  pour  être  casernes  :  ils  n'eurent  pas  plus  tôt  dépassé  la 
porte  de  Rome  qu'ils  manifestèrent  des  signes  de  rébellion:  la 
contagion  se  communiqua  :  six  compagnies  d'artillerie  et  luie  de 
sapeurs  désertèrent  avec  eux  :  on  ùi  feu  sur  le  commandant  de  la 
place,  déjà  Ton  s'introduisait  de/orce  dans  les  maisons  des  habi- 
tans,  lorsque  pour  prévenir  le  pillage  le  général  Carrascosa  se  vit 
obligé  d'ordonner  à  tous  les  corps  de  sortir  de  la  place  et  d'aller 
bivoiuiquer  sur  les  glacis  du  côté  de  Naples.  Cette  mesure  ne  put 
s'exécuter  qu'en  déployant  l'appareil  de  la  force  et  en  armant 
les  officiers  de  fusils. 

Cependant  le  régent ,  prévenu  par  les  rapports  envoyés  le  18 
au  ministre  de  la  guerre  de  la  dissolution  de  l'armée,  envoya 
dans  la  matinée  du  19  l'autorisation  au  général  Carrascosa  d'ou- 
vrir des  négociations  avec  les  Autrichiens  ;  mais,  instruit  qu'ils 
avaient  des  préventions  contre  lui ,  il  pria  le  prince  d'envoyer 
ses  pleins  pouvoirs  au  général  Ambrosio  qui  était  resté  dans 
Capoue  avec  environ  mille  hommes.  Celui-ci  les  ayant  reçusie  20, 
conclut  la  convention  militaire  qui  mit  fin  aux  hostilités  à  peine 
commencées,  livra  Capoue  ans  Autrichiens,  et  stipula  que  l'occu- 
pation de -Naples  et  de  ses  forts  serait  l'objet  d'une  convention 
particulière. 

Tel  fut  le  résultat  final  d'une  révolution  téméraire  où  la  lâche^ 
té  joua  un  rôle  non  moins  odieux  que  la  présomption. 

Les  mémoires  du  général  Carrascosa  sont  d'un  militaire  dis- 
tingué, d'un  homme  d'état.Sous  ce  double  rapport  ils  paraissent 
mériter  toute  confiance  parle  ton  de  bonne  foi  qui  les  distin^e. 
C'est  une  chose  à  remarquer  que  Naples ,  qui  manqua  de  bras 
pour  la  défendre ,  de  ministres  pour  la  gouverner,  trouva  en 
moins  de  vingt  ans,  après  deux  révolutions  qui  oht  ébranlé  le 
trône  de  ses  rois  ,  des  écrivains  assez  courageux  pour  en  tracer 
l'histoire  d'une  main  libre  et  ferme.  K. 
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4i.  Notice  sua  les  armées  des  Indes.  (  Àsiat,  Jourh, ,  1828  et 

i8ti4.) 
C*est  une  chose  assez  remarquable  qu'une  eompagnie  de  mar- 
chands dispose,  en  Angleterre,  d'une  partie  de  la  force  publi- 
que. Ce  n  est  point  le  gouvernement  qui  Teille  à  la  sûreté  de» 
possessions  dans  les  Indes  orientales,  c'est  la  compagnie  qui 
dispose  à  son  gré,  et  des  troupes  nationales  et  des  troupes  in- 
digènes qu'elle  soudoie  dans  les  vastes  états  soumis  à  sa  domi- 
nation. C'est  d'elle  qu'émanent  tous  les  règlemens  d'organisation 
de  service  intérieur,  de  police  et  de  discipline.  C'est  elle  qui  dé- 
termine les  points  militaires  ou  commerciaux  qu'il  convient  de 
fortifier  ou  de  faire  occuper  par  des  troupes  ;  qui  admet  ou  rejette 
les  projets  qui  lui  sont  présentés  par  les  ingénieurs  pour  les 
mettre  en  état  de  défense  ;  qui  entretient  les  officiers  et  les  divers 
établissemens  nécessaires  aux  différens  services;  qui  veille  à  l'a- 
chat et  à  la  conservation  du  matériel  d'artillerie  et  antres  appro- 
visionnemens.  C'est  encore  dans  son  sein  que  sont  discutés  et  ar- 
rêtés les  plans  de  campagne ,  et  rédigées    les    instructions  de 
détail  qui  peuvent  être  utiles  aux  généraux  pour  leur  exécution. 
Cette  délégation  de  pouvoir  souverain  accordée  à  une  simple 
compagnie  de  marchands,  loin  d'être  préjudiciable  à  l'état,  lui 
est  très-utile.  Le  ministère  ,  à  une  aussi  grande  distance ,  ne  serait 
pas  informé  à  temps  de  ce  qu'il  convient  de  faire  ou  d'éviter , 
et  ne  pourrait  jamais   disposer  d'autant  de  moyens,  soit  qu'il 
fut  question  de  conserver  ou  d'acquérir.  Il  dépenserait  plus  pour 
faire  moins  bien;   et  en  laissant  à  la   compagnie   le  soin   de 
veiller  à  la  conservation  des  possessions  de  l'Inde,  il  se  décharge 
d'une  grande  responsabilité,  tout  en  se  ménageant  un  moyen 
indirect  d'enrichir  une  foule  d'officiers  qu'il  est  obligé  de  mettre 
à  la  demi-solde ,  quand  il  n'a  plus  besoin  de  leurs  services  sur  le 
continent  d'Europe. 

H.  ToMx  I.  4 
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La  compagnie  fait  la  demande  au  gouvernement  des  officiers 
généraux  et  des  troupes  nationales  qu'elle  croit  nécessaires  pour 
la  garde  de  ses  établisemens^  et  lorsque  celles-ci  sont  passées  aux 
Indes,  c'est  de  la  compagnie  qu'elles  attendent  leur  fortune  mi- 
litaire ,  puisqu'elle  prononce  sur  leurs  droits  à  l'avancement  et 
à  la  retraite. 

Les  troupes  indigènes ,  quoique  traitées  avec  moins  de  libéra- 
lité et  assujetties  à  une  discipline  plus  sévère  que  les  troupes  na- 
tionales, paraissent  contentes  de  leur  sort.  Quelques  immunités, 
des  franchises  très-restreintes  les  dédommagent  en  quelque  sorte 
du  joug  militaire,  dans  ces  contrées  soumises  au  double  despo- 
tisme de  la  conquête  et  du  commerce  exclusif. 

Les  immenses  po!»sessions  anglaises  dans  l'Inde  sont  divisées 
en  trois  présidences,  non  compfb  Tile  de  Ceylan,  qui  a  un  gou- 
vernement particulier.  Dans  chacune  de  ces  présidences  est  un 
lieutenant  général  qui  commande  les  forces  militaires  pour  la 
compagnie  9  et  qui  a  un  état  major  plus  ou  moins  nombreux. 

Les  troupes  de  la  présidence  de  Bengale  sont  maintenant  sous 
Je  commandement  du  lieutenant  général,  sir  Edouard  Paget, 
]£qael  a  sous  ses  ordres  les  majors  généraux  Reynell  et  Dalzeli. 
Elles  consistent  en  un  régiment  de  dragons-légers ,  qui  est  en 
garnison  à  I^éerut;  un  régiment  de  lanciers,  à  Cawnpore;  et  cinq 
régimens  d'infanterie  répartis  à  Méerut ,  Berhampore>  au  fort 
William,  à  Cawnpore  et  Ghazeepore. 

Le  lieutenant  général  sir  Alexandre  Campbell,  qui  a  soos  ses 
oordres  le  major  général  Robert  Sewel,  commande  les  forces 
militaires  de  la  présidence  de  Madras.  Les  troupes  anglaises  qui 
y  sont  employées  consistent  en  un  régiment  de  dragons,  qui  est 
cantonné  à  Bengalore  ;  en  un  bataillon  du  i^^.  régiment  royal , 
qui  occupe  Trlchinopoli,  et  de  six  régimens  d'infanterie,  qui 
tiennent  garnison  à  Secundrabad,  au  fort  Saint-Gevrges,  a  Bel- 
lary,  à  Wallajahbad,  à  Cannanore  et  à  New-Sou<h  Wales. 

Les  forces  militaires  de  la  province  de  Bombay  sont  sous  le 
commandement  du  lieutenant  général  sir  Charles  Colville ,  1er 
quel  a  sous  ses  ordres  le  major  général  Lionel  Smith;  elles  se 
composent  de  deux  régimens  de  dragons  anglais,  cantonnés  à 
Kaira  et  Grucerat;  et  de  trois  régimens  d'infantetie  nationale  , 
en  garnison  à  Bombay,  Poonah  et  Sholapore. 

La  garnison  de  Ceylan  est  de  trois  régimens  d'infanterie  an- 
glaise, sous  les  ordres  du  général  major  sir  Jas.  Campbell;  ce  qui- 
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fait  en  tout  cinq  rëglmens  de  cavalerie  et  dix- neuf  d'infanterie 
européens ,  pour  toutes  les  Indes ,  c'est -à-dîre  à  peo  près  ai  ,5oo 
hommes ,  dont  2,5oo  de  cavalerie. 

Mais  cette  force  n'est  pas  la  seule  employée  par  la  compagnie; 
elle  soudoie ,  dans  chacune  de  ces  trois  présidences ,  une  armée 
indigène  qui  varie  suivant  les  besoins  ou  lès  dangers. 

D'après  les  nouvelles  dispositions  arrêtées  par  la  compagnie, 
l'armée  du  Bengale  sera  composée  :  i*.  d'un  corps^  du  génie, 
d'un  corps  d'artillerie  composé  de  trois  brigades  d'artiUerie  à  che- 
val ,  de  cinq  bataillons  .d'artillerie  à  pied ,  d'un  corps  d'artiHerl^ 
sur  chevalets  ( Gdolaudanze ) ,  formant  ensen\ble  i\^oio  canon-* 
niers;  2°.  de  soixante- quatre  régimens  d'infanterie  indigène  à* 
deux  bataillons ,  formant  57,985  baïonnettes;  et  de  huit  régi- 
mens de  cavalerie  légère,  donnant  ensemble  2,g44  sabres. 

Le  corps  du  génie  se  composera  de  deux  colonels ,  deux  lieute- 
nans colonels,  deiix  majors,  dix  capitaines,  vingt  lieutenans  et 
dix  enseignes.  L'artillerie  à  cheval^  à  pied  et  sur  chevalets,  ainsi 
que  la  cavalerie,  auront  le  même  nombre  d'officiers  que  les  corps' 
européens  de  même  armé. 

Ce  règlement,  qui  doit  être  mis  ep  vigueur  après  pTOiimlga-* 
tion  ,  sera  appliqué  aux  armées  des  présidenctes  de  Madras  et  de 
Bombay. 

Ainsi,  indépendamment  des  2i,5oo  Eutopéens ,  la  conipagnie 
des  Indes  disposera  donc  dans  les  trois  présidences  de  i "2,068 
hommes  d'artillerie,  178,352  d'infanterie,  et  de  8,832  de  cava- 
lerie, et  en  totalité  de  194,844  combattans.  Armée  qui  surpasse 
de  17 ,998  hommes  le  double  de  l'armée  qu'entretenait  la  Grande- 
Bretagne  en  1819. 

Le  recrutement  de  ces  trois  armées  se  fait  par  enrôlemens  volon- 
taires. Dans  le  Bengale,  la  cavalerie  formait  autrefois  la  partie  la 
plus  importante  de  l'armée;  les  hommes  sont  généralement hioins 
grands  que  dans  les  pays  dépendans  de  la  présidence  de  M.^- 
dras.  Les  \  des  individus  qui  la  composent  sont  mahométans, 
car  les  Indous  sont  mauvais  cavaliers.  L'infanterie  indigène ,  au 
contraire,  est  composée  de  \  dlndous.  La  taille  au-dessous  delà- 
quelle  on  n'est  plus  admis  est  de  5  pi.  6  po.  ;  les  grenadiers  doivent 
avoir  6  pi.  et  plus  (i).  Les  régimens  se  recrutent  en  grande  par- 
-  - 

(i)  Le  pied  anglais  forme  à  peu  presles  douze  treizièmes  du  pied 
français,  et  vaut  o  ™.  8047. 
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tie  de  Raijepoutes ,  élevés  au  sortir  du  berceau  dans  l'amouv 
des  armes,  et  qui  ne  cultivent  la  terre  qu'armes  de  leur  épée  et 
de  leur  bouclier.  Les  facultés  des  niahométaRs  et  des  Indons 
sont  presque  toujours  améliorées  par  le  service  militaire;  ils  sont 
sobres,  généreux,  disciplinables  ,  et  fidèles  quand  ils  sont  bien 
traités.  On  ne  saurait  réputer  ni  les  uns  ni  les  autres  pour  vindica- 
tif, quoiqu'ils  soient violens  par  tempérament;  les  Raijepoutes 
manquent  quelquefois  d'énergie ,  mais  jamais  de  courage  :  ils  ne 
craignent  pas  la  mort ,  et  savent  l'affronter.  On  compte  3o  à 
4p  mille  homme*  de  cette  nation  dans  l'armée  du  Bengale  »  et 
Ton  pourrait  en  recruter  un  bien  plus  grand  nombre  ;  mais  ce 
moyen  de  domination  n'est  employé  qu'ayec  prudence  ;  car  ce 
qui  fait  la  force  actuelle  de  l'Angleterre ,  dans  Tlnde,  pourrait  y 
caaser  sa  ruine. 

L'infanterie  de  Madras  est  généralement  composée  de  maho- 
métans  et  d'Indous  recrutés  parmi  les  classes  élevées  des  meil- 
leures tribus.  On  exige,  de  ceux  qui  se  présentent,  de  5  pi.  5  po.  à 
5  pi.  6  po. 

L'infanterie  Cipaye,  quoique  composée  d'hommes  de  petite 
taille,  rendrait  de  grands  services.  Les  Cipayes  sont  actifs  ,.  en- 
durcis  à  la  fatigue,  exacts  et  ponctuels  dans  le  service;  on  ne  se 
fait  pas  une  idée,  en  Europe ,  de  leur  patience  et  de  leur  sobriété» 
Le  corps  de  cavalerie  légère  est  composé  d'hommes  bien  laits , 
lestes  et  dispos  ;  ils  ont  généralement  de  5  pî.  6  p.  à  5  pi.  low 
Leur  force  naturelle  est  elicore  augmentée  par  la  frugalité  et  par 
les  exercices  militaires. 

Le  caractère  générale  des  indigènes  de  la  présidence  de  Ma- 
dras les  porte  à  l'obéissance,  et  lorsqu'ils  s'en  écartent ,.  ce  n'est 
que  par  le  mauvais  exemple. 

L'infanterie  de  Bombay  se  compose  d'hommes  '  de  la  même 
taille  que  ceux  de  l'armée  de  Madras,  mais  robustes^  hardis  et 
capables  de  supporter  les  plus  longues  fatigues.  On  y  enrôle  des 
mahométans^  des  Indous,  des  juifs  et  quelques  chrétiens. 

La  plus  grande  partie  des  Indous  appartient  aux  tribus  de 
Mahrattes.  Les  juifs  sont  là  presque  toujours  les  soldats  d*élite  ^ 
et  il  n'est  pas  rare  qu'ils  arrivent  au  rang  d'of&cier.  Les  indi^^ènes 
de  Bombay  sont  patiens,  fidèles  et  braves,  et  particulièrement 
attachés  aux  officiers  européens.  Ils  sont  gais ,  habitués  à  la  mer 
et  par  cela  même  très-propres  aux  opérations  maritimes.  Quoi- 
que la  désertion  soit  très-fréquente  parmi  les  recrues ,  une  foi» 
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«qu'ils  sont  façonnés  à  la  discipline,  il  n'y  a  pas  de  ioldats  plug 
attachés  qu'eux  à  leurs  drapeaux.  K. 

42.  Sur  la  force  et  l'^orgaitisatiqn  de  l'armée  bavaroise. 

[Geist  der  Zeit.y  nov.  i8a3,  p.  i63.) 

En  1789  la  Bavière,  qui  avait  1,018  milles  carrés  et  2,073,700 
liabitanSf  entretenait  une  armée  de  3 1,680  hommes,  c'est-à-dire 
la  65®.  partie  de  la  population. 

En  1804,  lorsque  son  étendue  fut  portée  à  1,077  7^,  et  qu'elle 
eut  2,378,500  habilans,  elle  mit  sur  pied  une  armée  de  35,^59 
hommes,  c'est-à-dire  la  QQi^.  partie  de  sa  population. 

En  1812,  elle  mit  sur  pied  une  armée  de  46,35 1  hommes;  mais 
alors  elle  comptait  i,8i8  milles  carrés  et  3^6o^5oo  habitans. 
Ce  n'était  donc  que  la  77®.  partie  de  sa  population. 

En  18 18,  lorsque  son  étendue  fut  réduite  à  1,4^9  milles  car- 
rés et  sa  population  à  3,528,597  âmes,  elle  entretenait  encore 
une  armée  de  79,168  hommes,  à  peu  près  la  44^*  partie  de  sa 
population.  C'était  la  plus  forte  armée*  que  cette  puissance  eût 
mise  sur  pied.  Cet  état  dje  choses  ne  pouvait  exister  long-temps. 
En  18 19,  l'armée  fut  réduite  à  43,26o  hommes,  c'est-à-dire  à  la 
81®.  partie  de  la  population. 

Par  l'organisation  détaillée  dans  le  dernier  bulletin ,  l'armée 
étant  de  449981  hommes,  elle  ne  forme  que  la  78^,  partie  de  la 
population.  Le  royaume  n'est  tenu  qu'à  fournir,  dans  les  guerres 
où  la  confédération  germanique  prendra  part,  que  35,6oo  hom- 
mes avec  72  bouches  à  feu.  '  IJL. 

ART  MILITAIRE,  STRATÉGIE. 

43.  KAiiiGS-HAWDwÔRTERBUcH,  etc.  Dictionuairc  portatif  d*art 
militaire,  ou  explication  des  termes  de  l'art  les  plus  usités,  et 
des  cas  principaux  qui  s'offrent  à  la  guerre;  par  Th.  Hilde- 
BRANDT ,  officier  Bavarois.  Gr.  in-8.  de  38o  p.,  avec  8  pi.  Prix, 
2  thlr.  8  gr.  Erlang;  1820;  Palra.  et  Ënke. 

Cet  ouvrage  ne  renferme  rien  de  neuf,  mais  il  expose  les  prin-  • 
cipes  reconnus  par  les  meilleurs  écrivains  militaires  du  siècle 
sur  plusieurs  points  de  tactique,  de  stratégie,  d'attaque  et  de 
défense  des  places.  Sous  ce  rapport  il  est  préférable  à  l'Encyclo- 
pédie militaire  qui  contient  une  infinité  de  préceptes  erronés, 
de  systèmes  inexécutables ,  et  de  projets  de  règlemens  inad- 
missibles. 
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44.    RiPpRSE    AUX    NOTES    CEZTIQUES    DE  NAPOI.iOM  SUr  l'oUTra^ 

intitulé  CoNsiDiÊEATioirs  syjrl'aetde  la  omuiEE.  In-8.  de  18 

f.  j  d'impression.  Prix ,  4  fr»  Paris  ;  i8a3  ;  Anselin  et  Pochard. 

Après  les  événemens  de  181 5  qui  amenèrent  le  licenciement 
de  la  vieille  armée, un  général  qui  avait  figuré  avec  éclat  dans  ses 
rangs ,  publia ,  sons  le  titre  de  Considérations  sur  Vart  de  la 
guerre,  un  ouvrage  systématique  qui  sapait  les  fondemens  de 
l'organisation  et  de  la  tactique  modernes.  Cet  ouvrage,  le  pre- 
mier de  ce  genre  qu'on  eût  vu  depuis  3o  ans,  fixa  l'attention  de 
l'Europe  ,  et  fit  fortune  en  France  par  le  style  et  par  plusieurs 
chapitres  profondément  pensés  :  il  faillit  même  causer  une  grande 
révolutioii  dans  le  système  militaire  ;  car  on  fut  à  la  veille  d'orga- 
niser l'armée  du  roi  d'après  les  principes  de  l'auteur;  mais  on 
abandonna  bientôt  ce  projet  pour  en  revenir  aux  anciennes  mé-p 
thodes.  Cependant  personne  n'avait  réfuté  le  système  du  général 
Rogniat,  lorsqu'un  jeune  colonel,  à  peine  rentré  d'exil,  l'attaqua 
a  la  housarde  et  le  renversa  sans  ménagement.  Du  haut  du  ro- 
cher de  Sainte-Hélène ,  Napoléon  applaudit  à  cette  victoire  et  ne 
dédaigna  pas  de  s'y  associer ,  en  descendant  à  son  tour  dans  l'arè- 
ne pour  achever  la  défaite  d*un  ennemi  déjà  battu  ;  mais ,  dans 
l'ardeur  de  la  poursuite,  Napoléon  a  prêté  le  flanc  à  son  ad- 
versaire, en  posant  les  bases  d'un  système  d'organisation  qui 
s'écarte  trop  de  celui  pour  lequel  il  avait  saisi  la  plume.  Le  gé- 
néral Rognifit  s'en  est  aperçu,  et  il  rentre  aujourd'hui  en  lice, 
moins  pourtant  pour  défendre  son  propre  système  que  pour 
faire  ressortir  les  étranges  aberrations  de  soiî  dernier  critique. 
L'opuscule  qu'il  vient  de  publier  renferme  des  observations  sur 
les  17  notes  contenues  dans  les  tomes  i  et  2  des  mémoires  publiés 
par  le  C^^.  de  Montbolon. 

Dans  la  i''^.,  relative  au  recrutement  et  à  l'organisation  de 
l'armée.  Napoléon  ayant  posé  en  principe  que  la  conscription 
est  ie  mode  de  recrutement  le  plus  juste  ,  le  plus  doux^  le  plus 
avantageux  au  peuple  y  le  général  Rognmt  soutient  que  c'est  le 
.recrutement  à  prix  d'argent ,  tout  en  avouant  qu'il  est  insuffisant 
en  temps  de  guerre  et  a  l'inconvénient  de  jeter  dans  les  armées 
la  lie  des  nations. 

Napoléon  ayant  établi  qi^un  million  d'âmes  fournit  chaque  an- 
née 7  à  8^000  conscrits,  et  que  les  besoins  de  l'administration  et 
des  divers  états  n'en  réclamait  que  moitié ,  a  conclu  de  là  qu'une 
levée  annuelle  de  "ij^oo  hommes  n* offrait ,  déduction  faite  des 
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morts ,  que  3o^opo  hommes  en  dix  ans.  L'autear  £aiit  observer 
qfu'en  prenant  30|000  hommes  par  million  d'âmes ,  oo  enlève  la 
3^^.  partie  de  la  population  entière;  proportion  contraire  k  Ter- 
périenee ,  qui  a  prouvé  qu'on  ne  saurait  prélever  plus  du  cen- 
tième, c'est->à-dir&  10,000  hommes  par  million  d'anges  ^  sans  nuire 
beaucoup  au  commerce,  à  l'industrie  et  à  l'agriculture. 

Le  général  Rogniat  examine  ensuite  le  projet  d'organisation 
militatre  de  l'empire  par  Napoléon ,  et  répond  à  sa  critique  des 
iitstittttionfi  militaires  des  Anglais. 

Dans  la  note  a ,  relative  à  l'infanterie.  Napoléon  ayant  soutenu 
€iu*il  n'y  en  avait  plus  qu'une  seule  espèce  y  et  démontré  les  graves 
incowéniens  qui  résulteraient  de  la  formation  proposée  par 
rauteur ,  le  général  persiste  à  dire  qu'il  en  faut  de  deux  espè- 
ces; mais  il  ajoute  que  leur  instruction  doit  être  telle  qu'elles 
puissent  se  secourir  l'une  l'autre.  Quant  à  la  formation  des  com- 
pagnies stir  an  rang,  il  l'abandonne  comme  impraticable,  parce 
que  les  soldats  de  la  même  compagnie  occuperaient  la  tète  et  la 
qiieae  de  b  même  colonne. 

Dams  la  note  S ,  concernant  la  cavalerie ,  Napoléon,  après  avoir 
avancé  que  la  cavalerie  légère  ne  pouvait  être  attachée  h  un  corps 
particulier  d^ infanterie  pour  en  suivre  tous  les  înouvemens ,  ayant 
proposé  un  peu  plus  bas  d'en  attacher  un  escadron  de  36o  chevaux 
à  chaque  division  de  9^000  hommes ,  le  général  Kogniat  relève 
celte  contradiction.  Discutant  ensuite  le  principe  des  proportions 
de  la  cavalerie  légère ,  il  soutient  qu'elle  doit  être  le  10*^.  de  l'in- 
fa»terie|  au  lieu  du  a5^,  proposé  par  son  critique.  Passant  enfin  à 
l'examen  de  l'organisation. générale  de  la  cavalerie,  il  trouve  que 
les  régimens  de  3,6oo  chevaux  proposés  par  son  critique  sont 
trop  difficiles  à    manier,  ce   qui  forcerait  à   les  morceler,  et 
deviendrait  aussi  nuisible  à  l'administration  qu'à  la  discipline. 
L'auteur  des  notes  ayant  soutenu  que  les  succès  de  la  cavalerie 
ne  dépendent  pas  seulement  de  sa  vélocité,  mais  bien  de  l'ordre 
et  de  l'ensemble  et  du  bon  emploi  des  réserves }  et  rapporté,  à 
l'appui  de  son  opinion ,  l'exemple  des  Mamloucks ,  victorieux 
dans  le  combat  singulier  contre  des  cavaliers  Français  ,  et  tou- 
jours battus  par  eux  en  ligne ,  le  général  Hogniat  établit,  par  de 
«elides  raisonnemens ,  que  la  grosse  cavalerie  n'est  propre  qu'à 
charger  en  ligne,  et  la  cavalerie  légère  en  fourrageurs. 

L'auteur  des  notée  ayant  montré  une  grande  prédilection  pour 
les  dragons^  qu'il  prétend  être  aussi  aptes  à  combattre  à  pied  qu'à 
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chepal,  le  général  fait  sentir  Tabsurdiré  de  cette  prétention,  et,  s'e^ 
référant  à  ce  qu'il  a  avancé  dans  son  ouvrage,  il  soutient  qu'il  est 
beaucoup  plus  sûr  et  plus  économique  d'habituer  les  yoltigeurs 
à  monter  en  croupe  derrière  les  cavaliers  divisionnaires  qu'à  for* 
mer  des  dragons  pour  combattre  à  pied  et  a  cheval, 

La  4^-  note  >  relative  à  l'artillerie ,  fournit  matière  à  plusieurs 
obsiervations  du  général.  Il  accuse  Napoléon  de  contradiction, 
pour  avoir  re<îonnu  en  principe,  qu'il  fallait  4  pièces  par  looo 
hommes ,  et  n*en  avoir  donné  que  lao  à  un  corps  d'armée  de 
4o,ooo;  pour  avoir  reproché  à  l'auteur  des  Considérations  de 
n'attacher  que  5  pièces  à  sa  légion ,  tandis  qu'il  n'accordait  lui-r 
même  à  son  régiment  divisionnaire  de  ia,ooo  h.  qu'une  batterie 
de  12  pièces,  proportion  ^  peu  près  égale  dans  les  deux  projets, 

Les  observations  sur  la  5*^.  note ,  relative  aux  ordres  de  ba^ 
faille,  n'offrent  rien  de  très-saillant.  Napoléon  semblait  insinuer 
qu'il  n'y  a  point  d'ordres  de  bataille  naturels  ;  le  général  Rogniat, 
tout  en  convenant  que  les.  grands  capitaines  trouvent  dans  leur 
génie  le  secret  de  vaincre  sans  s'astreindre  aux  règles,  estime 
qu'elles  sont  utiles  pour  guider  les  généraux  médiocres ,  et  les 
empêcher  de  commettre  des  fautes  grossières. 

Par  le  début  des  observations  sur  la  note  6  ^  concernant  la 
guerre  défensive  y  on  croirait  que  Napoléon  et  le  général  Rogniat 
s'accordent  pour  faire  l'éloge  de  Vauban  au  sujet  du  grand  nom- 
bre de  places  qu'il  a  construites  sur  les  frontières  de  France  ;  et , 
chose  étrange ,  cet  habile  ingénieur  les  repousserait  comme  in- 
dignes de  lui;  car  il  ne  les  a  construites  qu'à  regret  et  pour  obéir 
peut-être  à  un  certain  comité  établi  près  du  ministre.  Dans 
l'épanchement  du  chagrin  que  ce  grand  homme  ressentait  d'être 
obligé  de  sacrifiera  cette  mode  d'élever  des  places  fortes  partout, 
il  écrivait  à  Catinat,  en  avril  1687  :  «  Vous  avez  raison  de  dire 
»  que  le  trop  de  places  en  France  e:)t  un  inconvénient  dont 
»  on  ne  s'apercevra  point  tant  qu'on  sera  autant  en  état  d'at- 
»  taquer  que  de  se  défendre.  J'en  conviens  fort  avec  vous  ;  mais 
î»  s'il  arrivait  une  grosse  guerre,  il  serait  fort  à  craindre  qu'il  ne 
¥  parut  dès  la  première  campagne.  Je  pars  encore  de  chez  moi 
»  dans  sept  ou  huit  jours ,  pour  aller  faire  le  projet  d'une  nour 
»  yelle  place ,  chose  qui  n'est  point  encore  de  mon  invention, 
:*  ni  de  mon  goût,  bien  que  la  situation  en  soit  assez  considé- 
»  rable.  u  Cette  grosse  guerre  dont  parle  Vauban  arriva  laS  ans 
plu?  tard  ;  et  ce  n'est  qu'en  i8i4  qu'on  a  pu  se  conyaincrç  d.ç 
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eombîeti  peu  servent  ces  petites  places  des  frontières  du  Nord 
et  de  FEst. 

Suivant  le  général  Rogniat ,  Napoléon  ,  qui  reconnaît  si 
bien  l'influence  des  places  sur  la  défensive,  n'en  a  pas  élevé 
une  seule  entre  Landau  et  Mayence,  entre  Mayence  et  Wesel, 
sur  une  étendue  de  70  lieues  pour  couvrir  la  nouvelle  frontière 
du  Rhin.  Arrivant  ensuite  à  la  réfutation  de  la  critique  de  son 
système  de  grandes  places  avec  forts  détachés  ,  l'auteur  trouve 
que  Napoléon  ne  l'a  point  ou  ne  l'a  pas  voulu  comprendre,  et 
relève  cinq  erreurs  matérielles  dans  lesquelles  son  critique  est 
tombé,  lo.  Ce  n'est  point  18  mais  six  grandes  places  entourées 
de  forts  que  le  général  a  proposées  pour  couvrir  une  frontière 
de  cent  lieues  ;  a**,  les  quatre  forts  qui  entourent  chaque  place  ne 
seront  point  pris  dans  les  sept  premiers  jours  de  l'investissement^ 
parce  que  chacun  d'eux  exigera  au  moins  quinze  jours  de  tran- 
chée ouverte  ;  3°.  à  fortiori ,  ces  forts  ne  tomberont  pas  avant 
que  la  ligne  de  circonvallation  soit  achevée ,  puisque  le  siège  ne 
commence  qu'après  les  travaux  du  blocus  ;  4^*  la  moitié  du  ma- 
tériel et  l'élite  de  la  garnison  ne  tomberont  point  au  pouvoir 
de  l'assiégeant  avant  l'ouverture  de  la  tranchée ,  parce  que  rien 
n'empêchera  de  faire  les  évacuations  sous  la  protection  de  l'ar- 
tillerie de  la  place ,  ni  de  faire  sauter  le  fort  avec  des  mines  pré- 
parées d'avance  ;  5^.  enfin ,'  on  ne  rase  point  un  fort  en  un  in- 
stant, quand  les  revétemens  de  son  escarpe  sont  dérobés  aux 
wues  de  la  campagne. 

Napoléon,  dans  le  cours  de  sa  critique,  s'était  proposé  ce 
problème  :  Convient^il  de  défendre  une  capitale  en  la  couvrant 
directement  y  en  s* enfermant  dans  un  camp  retranché  sur  ses 
derrières  ou  en  manœuvrant  sur  ses  flancs  ?  Le  général  Rogniat 
prend  occasion ,  à  ce  sujet ,  d'ouvrir  une  dissertation  intéres- 
sante sur  la  guerre  défensive  qu'il  résume  ainsi  :  «  Organiser  une 
>  ligne  défensive  sur  la  frontière  en  profitant  habilement  des 
1»  obstacles  naturels  et  en  fortifiant  les  principaux  défilés;  dis- 
»  poser  autour  de  quelques  grandes  places  un  petit  nombre  de 
»  camps  retranchés  propres  à  donner  asile  à  l'armée  défensive  ; 
»  s'assurer  des  passages  les  plus  importans  des  fleuves  transver- 
»  saux  par  des  places  à  grandes  têtes  de  pont ,  assises  sur  l'une 
-  >»  et  l'autre  rives;  envelopper  d'une  enceinte  bastionnée,  capable 
V  de  résister  à  des  moyens  de  campagne,  la  capitale  et  les  autres 
»  grandes  villes  les  plus  exposées  :  tel  est,  selon  moi,  le  dispo- 
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»  sitif  des  unifications  les  plus  propres  k  facilitâr  la  défense  d'un 
»  grand  état.  » 

On  voit  par  là  que  le  système  du  général  Rogniat  diffère  peu 
de  celui  qu'adopta  Napoléon  en  i8i5 ,  et  auquel  Yaoban  même 
aurait  donné  son  approbation,  puisqu'il  proposait  de  recaler 
renceinte  de  Paris  sur  la  chaîne  de  hauteurs  qui  le  dominent ,  et 
de  bâtir  deux  citadelles  sur  les  rives  opposées  de  la  Seine. 

Les  remarques  sur  la  note  7,  relative  à  la  guerre  ojffensive^  atta- 
quent Napoléon  sur  la  politique  et  l'érudition;  Tex-empereur 
ajant  fiait  une  analyse  très-succincte  des  campagnes  des  sept  plus 
grands  capitaines  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes ,  dans 
l'intention  de  prouver  que  les  siennes  ont  toujours  été  comduites 
d'après  les  principes ,  le  général  Eogniat  s'attache  à  relever  tou- 
tes les  erreurs  y  les  omissions ,  les  jugemens  hasardés  on  injustes, 
prononcés   contre  ces  rivaux  de  gloire  de  son  critique;  et  de 
l'examen  approfondi  des  campagnes  de  Gustave-Adolphe^   de 
Turenne ,  du  prince  Eugène  et  de  Frédéric  découlent  natu- 
rellement   ces  maximes    incontestables    de  guerre   offensive  : 
1^.  De  partir  d'une  base  d'opération  formée  de  places  de  dé- 
p6ls «d'où,  l'on  tire  ses   vivres ,   ses  munitions,  ses  armes, 
ses  recrues  ;  base  qui ,  gardée  par  des  troupes  de  dépôt ,  se 
transformerait  en  ligne  de  défense  en  cas  d'échec  ;  2®.  de  vivre 
de  ses  magasins ,   et  d'en  établir  par  conséquent  à  portée  de 
l'armée;  3®  d'éviter  les  campagnes  meurtrières  d'hiver,  et  de 
camper  sous  des  tentes ,  afin  de  conserver  le  soldat;  4^.  de 
prendre  position  et  de  camper  en  ordre  de  bataille;  5^.  de 
dégager  ses  flancs,  d'assurer  ses  derrières  et  sa   ligne  d'o- 
pérations; 6^.  de  fortifier  les  défilés  et  les  passages  des  fleuves 
laissés  en  arrière;  7^.  de  ne  laisser  sur  ses  derrières  auc^une 
place  importante;  8°.   de   ne  hasarder  que  peu  de  batail- 
les, et  dans  le  cas  seulement  où  Ton  ne  pourrait  atteindre  le 
but  de  l'expédition  sans  une  victoire  ;  9°.  d'éviter  de  se  battre 
en  compromettant  le  chemin  de  la  retraite;  10^.  de  tenir  ses 
troupes  réunies  >  ou  du  moins  d'avoir  ses  détachemens  à  por- 
tée de  rejoindre  avant  que  l'ennemi  puisse  les  attaquer  isolé- 
ment et  les  séparer;  11^.  de  fortifier  ses  camps  dans  les  oc- 
casions critiques;  la^.  de  se  créer  une  npuvelle  base  d'opéra- 
rations  en  pays  ennemis,  lorsqu'on  s'éloigne  de  plus  de  ^ 
ou  8  journées  de  la  première  ;  de  se  munir  de  places  du  mo- 
ment^ prot»res  à  mettre  en  sûreté   les  vivres,  les  munitions, 
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>•  les  hôpitaux  y  les  «Mgastns,  et  à  tenrir  de  point  d'appui  aux 
»  meuvemens  de  l'armée.  » 

L'observation  sur  la  note  suivante  relève  l'assertion  étrange 
donnée  par  le  critique,  que  le  maximum  des  troupes  mises  sur 
pied  dans  Vempirfi  n*apas  dépassé  600,000  hommes^  quand  sa 
population  était  plus  du  double  de  la  France  sous  Louis  XIV,  et 
donne  un  démenti  formel  a  la  fausseté  de  l'évaluation  des  pertes 
essuyées  par  l'armée  française  en  Russie. 

Les  observations  suivantes  portent  sur  les  batailles  d'Iéna , 
d'Eylau  et  d'Ëssling,  qui  forment  l'objet  des  notes  9  et  10  de 
Napoléon.  Le  général  Rogniat  convient  que  l'empereur  profita 
habilement  de  la  faute  qb'avaient  faite  les  Prussiens  de  se  porter 
des  bords  de  la  Saale  sur  le  Mein  inférieur ,  en  découvrant  leurs 
communications  ;  mais  il  censure  les  opérations  de  Napoléon  sur 
la  Saale ,  et  trouve  que  les  points  de  Kosen  et  d'Iéna,  distans  de 
6  lieues  Tun  de  l'autre ,  par  où  passèrent  le  maréchal  Davout  et 
le  gros  de  l'armée,  étaient  trop  éloignés  pour  que  les  troupes 
pussent  se  secourir  mutuellement.  Il  soutient  que  le  général  prus-< 
sien ,  en  levant  son  camp  d'Iéna ,  eût  pu  se  rapprocher  des  corps 
de  gauche. par  une  marche  de  flanc,  en  couvrant  son  mouve* 
ment  par  un  rideau  de  troupes  légères ,  et  venir  écraser,  avec 
140,000  hommes,  le  corps  de  Davout ,  et  recouvrir  ensuite  sa 
communication  avec  les  places  de  TELbe,  qui  formaient  sa  base 
d'opération.  Échec  qu'il  eût  été  facile  à  Napoléon  de  prévenir , 
soit  en  effectuant  le  passage  à  léna  et  Dornbourg,  pour  mena- 
cer le  flanc  gauche  et  la  Ligne  de  retraite  des  Prussiens;  ou. 
mieux  encore  en  débouchant  de  Kosen  avec  la  masse  de  ses  for- 
ces ,  et  ne  laissant  qu'une  division  à  léna ,  une  autre  à  Dorn- 
bourg, pour  masquer  son  mouvement,  garder  les  ponts  ouïes 
détruire  ;  ce  qui  eût  coupé  les  Prussiens  de  leur  base  d'opération 
et  de  leur  capitale. 

L'opinion  du  général  Rogniat  sur  la  bataille  dËylau,  est 
qu'elle  fut  une  boucherie  que  Napoléon  eût  évitée ,  si ,  au  lieu 
d'aller  prendre  des  cantonnemens  entre  la  Baltique  et  la  Na- 
rew,  en  £ace  de  l'armée  russe  avant  la  réduction  de  Danztig ,  il 
s'était  retranché  derrière  la  Passarge ,  pour  en  couvrir  le  siège. 

Quant  à  la  bataille  d'Ëssling,  le  général  explique  la  contra* 
diction  qui  semble  r^^ulter  des  diverses  causes  auxquelles  il  en 
attribue  la  perte  :  son  opinion  est  qu'on  eût  pu  prévenir  cet 
4cheCy  en  retranchant  Gros-Aspern  et  Essling  aussitôt  qu'on  eut 
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ùe%  troupes  sur  la  rive  gauche  du  Danube;  qu'on  arait  eu  le 
temps  de  barricader  la  tête  des  villages ,  de  créneler  les  maisons 
principales  et  l'église  y  de  les  flanquer  par  des  batteries  établies 
dans  les  îles  voisines,  et  surtout  en  ne  commençant  Fattaqœ 
qu'après  le  passage  de  tontes  les  troupes  et  du  parc  de  réserTC. 

Les  observations  sur  la  note  1 1  ont  rapport  à  la  guerre  d'Es- 
pagne. La  guerre  cV Espagne^  dit  le  critique,  était  terminée  ;  en 
trois  mois  Napoléon  avait  battu  et  dispersé  les  quatre  armées  espa^ 
gnôles  y  pris  Madrid  et  Sarragosse ,  et  forcé  le  général  Moore  à  se 
rembarquer^,,,.  l'Espagne  était  conquise..,.  Oui,  dit  le  général 
Rogniat,  Napoléon  pénètre  en  Espagne  à  la  tète  de  100,000 
vieux  soldats  tirés  du  fond  de  l'Allemagne  ;  il  dissipe  les  bandes 
espagnoles  sans  consistance ,  qui  se  replient  sur  ses  flancs ,  et  loi 
ouvrent  le  chemin  de  Madrid;  il  s'empare  de  la  capitale;  de 
là  il  court  sur  l'armée  anglaise,  qu'il  force  à  se  rembarquer: 
mais  pour  être  maître  de  Madrid,  il  ne  l'est  point  du  royaume. 
L'influence  d'opinion  de  la  capitale  sur  les  provinces  est  nulle. 
A  peine  en  occupions-nous  six  ,  et  celles  de  l'est  et  du  midi ,  qui 
renferment  le  plus  de  ressources ,  mais  qui  présentent  aussi  plus 
d'obstacles  à  la  conquête  ,  étaient  encore  à  soumettre.  Et 
voilà  ce  que  Napoléon  appelle  un  pays  conquis! 

Pour  mieux  répondre  aux  notes  1:1  et  1 3,  le  général  Rogniat 
fait  l'exposé  des  principaux  événemens  de  la  campagne  de 
Russie,  et  laisse  à  ses  lecteurs  le  soin  d'apprécier  la  valeur  des 
assertions  de  son  critique.  Ce  sommaire,  qui  échappe  à  l'analyse, 
et  qu'il  faudrait  consigner  ici  en  entier,  renverse  Téchaffaudage 
élevé  de  Napoléon  pour  masquer  toutes  les  fautes  commises  dans 
cette  trop  funeste  campagne.  Il  établit,  i**.  que  l'armée  d'inva- 
sion n'avait  pas  une  seule  place  sur  le  Niémen;  a<>.  que  477>ooo 
combattans  passèrent  ce  fleuve  du  a4  au  3o  juin,  et  que  plus 
de  200,000  le  franchirent  depuis  cette  époque  jusqu'au  18  no^ 
vembre  suivant;  3^.  que  l'armée  se  trouvait  réduite  d'un  tiers 
après  trente-six  jours  de  campagne  sans  avoir  combattu,  et 
avant  d'atteindre  le  Borysthène;  4°»  que  de  Smolensk  à  Mos- 
cou ,  et  pendant  le  séjour  de  l'armée  française  dans  cette  capi- 
tale, les  convois  ont  été  inquiétés  et  souvent  coupés;  5^.  qtie 
Tempcreur  Alexandre  ne  pouvait  être  contraint  à  la  paix  quand 
bien  même  on  n'eût  pas  incendié  Moscou;  6°.  que  l'armée  fran- 
çaise, en  évacuant  cette  place,  n'emporta  pas  avec  elle  vingt 
jours  de  subsistances  5  7".  enfin ,  lorsque  Napoléon  quitta  l'ar- 
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mée  à  Smorgoni ,  et  en  confia  le  commandement  au  roi  de  "Na- 
plesy  elle  n'avait  pas  80,000  hommes  valides. 

Dans  les  observations  sur  la  note  1 4  >  concernant  la  campagne 
de  i8i3  9  le  général  Rogniat  s'efforce   de  démontrer  que  les 
revers  de  Tarmée  française  provinrent  du  vice  de  sa  base  d'opé- 
ration qui  était  tournée  par  la  Bohème,  et  de  ce  que  Napoléon 
voulut  prendre  Toffensive  partout  avec  des  forces  inférieures; 
qu'il  n'avait  point  de  magasin  à  Dresde ,  pivot  de  ses  opérations; 
de  ce  qu'on  n'abandonna  point  la  ligne  de  l'Ëlbe  à  Magdebourg, 
pour  suivre  la  Saale ,  sur  les  principaux  passages  de  laquelle  on 
n'avait  aucune  double   tête  de  pont;  et  enfin  de  ce  qu'on  ne 
fortifia  point  Leipzic ,  assis  dans  une  vaste  plaine  en  arrière  de 
cette  rivièreyOÙ  viennent  aboutir  les  principales  routes  de  l'Alle- 
magne. 

La  campagne  de  fVaterloo  fournit  le  sujet  de  plusieurs  obser- 
vations sur  la  note  i5,  qui  y  e»t  relative.  Le  général  Rogniat 
assure  qu'après  le  passage  de  la  Sambre ,  si  Napoléon  eût  porté , 
comme  on  en  avait  le  temps,  l'arrière-garde  aux  Quatise-Bras,  la 
gauche  à  Frasnes,  le  centre  et  la  droite  sur  Sombref,  les  réserves 
&  Fleurus;  les  Anglais  et  les  Prussiens  eussent  été  séparés  >  et 
qu'on  eu  eût  le  temps  de  s'établir  au  milieu  d'eux ,  et  de  les  battre 
l'un  après  l'autre. 

Il  fait  remarquer  ensuite  la  contradiction  qui  semble  régner 
dans  les  notes  de  Napoléon ,  et  dans  la  relation  qu'il  a  publiée  de 
cette  campagne.  Il  le  blâme  de  n'avoir  pas  attaqué  les  Prussiens 
il  Ligny,  en  se  hâtant  de  passer  le  ravin  au-dessus  de  Saint- 
Amand ,  où  s'appuyait  leur  gauche,  pendant  que  20,000  hom-< 
mes  auraient  passé  de  Gosselies  vers  Saint-Amand  et  Bry,  sur 
leurs  derrières,  et  qu'on  les  eut  tenus -en  échec  sur  leur  front 
avec  quelques  troupes.  Autre  faute  non  moins  funeste  :  l'armée 
française,  en  quittant  le  17  le  champ  de  bataille  de  Ligny,  mar- 
cha sur  deux  colonnes  sur  Wavres  et  Gembloux ,  points  trop 
éloignés  pour  qu'elles  pussent  se  soutenir  à  temps;  et  puis ,  en- 
fin ,  pourquoi  avoir  différé  l'attaque  le  lendemain  jusqu'à  une 
heure ^  quoiqu'on  fut  en  mesure  dès  le  matin?  En  attaquant 
dès  Iç  matin,  dit  le  général  Rogniat,  on  pouvait  espérer  de 
battre  l'armée  anglaise  avant  l'arrivée  des  Prussiens  ,  sauf  à  faire 
ensuite  volte-face  contre  eux. 

Dans   la  note  16,   Napoléojn  déclare  qu* il  n* a  admis  dans  la 
Léoion^d' Honneur  que  des  savans  et  des  artistes  distingués ,  et 
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détiare  que  c^  est  par  égard  pour  les  préjugés  du  siècle,  qu'il  n'y 
a  pas  fait  entrer  Talma  et  plusieurs  autres  acteurs.  Le  génénd 
Rognîat  repousse  cette  idée,  et  soutient  que  le  gouTemement 
ne  doit  encourager  que  les  arts  et  les  talens  utiles ,  le  public 
se  chargeant  de  récompenser  les  talens  d'agrément. 

La  17  e.  note  de  Napoléon,  relative  au  passage  des  Alpes  par 
ArmibeU ,  donne  sujet  au  général  Rogniat  de  remarquer  que  les 
deux  historiens  de  Fantiquité  qui  font  mention  de  ce  passage  ne 
s'accordent  pas  entre  eux ,  ni  avec  la  géographie  des  lieux  ;  il  a 
préféré  suivre  la  version  de  Polybe ,  renommé  par  son  exacti- 
tude, et  qui  était  allé  reconnaître  luinnéme  le  pays. 

L'ouvrage  du  général  Rogniat  n'est  pasiine  apologie  complète 
de  ses  Considérations  sur  l'art  de  la  guerre,  mais  il  en  est  le  com- 
plément ,  et  pourra  servir  de  correctif  aux  notes  de  Napoléon. 

R. 

TACTIQUE  DES  DIFFÉKEKTES  ARMES. 

45.  iKSiMcTioif  POUR  l'infanterie,  du  3o  mars  1812.  In-13. 
de  a  f.  d'impression  avec  3  pi.  Prix^  60  c.  Paris ,  \%%Z  ;  Anse- 
lin  et  Pochard. 

On  a  réuni  dans  ce  petit  volume ,  et  sous  le  titre  de  Supplé<- 
ment  an  Manuel  d'infanterie  y  la  nomenclature  des  armes  em- 
ployées par  les  troupes  à  pied ,  et  les  dessins  qui  en  indiquent 
les  formes  ;  les  moyens  de  les  entretenir  ;  les  précautions  à  pren- 
dre pour  ne  pas  les  dégrader  ;  les  principes  du  tir  ;  la  manière 
de  faire  les  cartouches.  Ces  objets  sont  traités,  suivant  l'ordre 
dans  lequel  on  vient  de  les  indiquer^  dans  5  chapitres  différens, 
dont  les  3  premiers  sont  destinés  à  l'enseignement  des  soldats  et 
sous-ofBciers ;  le  4^*  ^u^  officiers;  le  5^.  est  consacré  à  l'expli- 
cation de  la  confection  des  cartouches  à  fusil. 

46.  Fonctions  des  guides  dans  les  différentes  écoles  du  règle- 
ment de  1791;  par  M.  le  chef  de  bataillon  L»,  ancien  officier 
d'état-major.  In-32  de  i  7 f.  d'imp.  Prix,  4o  c.  Paris,  chea  An- 
selin  et  Pochard. 

li'auteur  de  cet  extrait,  ayant  déjà  donné  un  ouvrage  sous  le 
titre  à' Essai  méthodique  sur  le  perfectionnement  de  l'instruction 
des  sous'officiers  qui  remplissent  les  fonctions  de  guides  dans  les 
différentes  écoles  du  règlement ^  a  pour  but,  dans  celui-ci,  de 
démontrer  aux  guides  la  méthode  simplifiée  des  inouyemens  au 
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moAcnt  mtee  de  l'excciitîoii»  pour  leor  faciliter  les  noyem  d« 
remplir  atcc  précisioii  les  fonctioBS  détioates  el  difficiles  doot  ils 
sont  diai^és  dans  les  iiiaiHniTre& 

47.  TAScsnrwôiLTEmBccH  rûi  dek  Ixpjc^TEaiB  -  Oftuiee  im 
Fkuie.  Dictionnaire  de  poche  pour  Tofficier  d*infanterie  eu 
campagne  ;  par  Hugel  y  capitaine  wurtembergeois  y  etc.  X  et 
127  p.  petit  format.  Prix,  i4  gr.  Stuttgardt  ;  i8ai  ;  Metder. 

48.  SIJPH.K1IBHT  à  la  Bibliothèque  portatiTC  de  l'officier;  résa* 
mé  des  attributions  et  devoirs  de  TinÊinterie  légère  en  cam- 
pagne ;  par  le  colonel  Y.  Schneider.  (  Prospectus.  )  In-32  d*ua 
huitième  de  f.  Paris.  Prix ,  1  f.  3o  c.  Dondey-Dupré. 

49.  lirsmucTiov  suivant  laquelle  les  mouvemens  des  bataillons 
de  l'infanterie  seront  exécutés  (au  pU^it  mouvant) ^  avec 
quelques  dispositions  provisoires.  In- 1 a.  Prix,  65  c.  Bruxel- 
les; P.  J.  de  Mat. 

50.  Uktkrjucht  t59BR  DCM  Felddienst.  Essai  siur  Je  service 
dé  campagne  pour  les  officiers  et  sous-officiers  d*înfanlerie  ; 
par  J.  L.  E.  Amoldt.  Vol.  XV,  p.  298.  (  Prix,  8  kl.  )  Stnt- 
fgard;  181&;  K.  d'Ufs. 

5i.  Die  Beitkunst.  L'art  de  monter  à  cheval,  théorique  et 
pratique ,  par  F.  X.  J.  Scheeiner  ,  avec  9  pi.  lith.  Prix,  3  th. 
Munich  ;   1^2 1  ;  Lin  dauer. 

52.  TÏACHEIGHTEV  UITD  BeTEACHTUNGEN  UBER  UIE  ThATEN  UZTD 
SCHICXSALE  DEB  ReiTEREY  IN  DEN  FxLDZUGEN  FkIEDBICHS  II 

UNO  IN  DENEN  NEUERER  Zeit.  Remarques  sur  l'histoire  de 
la  cavalerie  dans  les  campagnes  de  Frédéric  II  et  dans  les 
dernières  guerres.  V^,  part,  de  1740-1806 ,  gr.  in-8.  de  346  p. 
Prix ,  I  rthlr.  20  gr.  Berlin  et  Posen;  1823  ;  Mittler. 

La  première  partie  de  cet  intéressant  ouvrage  est  divisée  en 
3  livres  :  le  premier  contient  les  exploits  et  les  améliorations 
introduites  dans  la  cavalerie  pendant  les  campagnes  du  grand 
Frédéric ,  où  cette  arme  joua,  à  Czasiaw ,  à  Hohenfricdberg ,  à 
Soor,  a  'Rosbaehy  à  Zorndorf  et  à  Freyberg  un  si  grand  rôle. 
Le-  second  livre  est  divisé  en  deux  périodes  :  la  première  ren- 
ferme les  exploits  et  les  vicissitudes  de  cette  arme  depuis  1792 
jusqu'à  la  pais  de  Campo-Formio  ;  la  2^.  ses  exploits  pendant  les 
CBupagnes  ide  1799  et  1800  -qui  furent  terminées  par  la  paix  de 
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LDDérille;  le  B®.  livre  expose  l'emploi  que  Napoléon  fit  de  Ul 
cavalerie  dans  les  campagnes  de  i8o5  et  1806. 

En  tète  de  ce  volume  est  une  courte  introduction ,  où  Taii-* 
teur  fait  une  analyse  comparée  de  la  cavalerie  dans  l'antiquité  et 
dans  le  moyen  âge ,  et  les  cbangemens  que  la  nouvelle  tactique 
adoptée  par  Tinfanterie  et  l'emploi  de  l'artillerie  à  cheval  a  ap« 
portés  dans  son  organisation  et  sa  manière  de  combattre. 

Cet  ouvrage  mérite  d'être  lu  et  médité  :  on  y  verra  l'influence 
que  la  cavalerie  peut  avoir ,  non-seulement  dans  les  batailles, 
mais  encore  sur  les  opérations  d'une  campagne. 

53.  TauppsirLEHRE  OER  Infanterie^  Cavalerie ukd  Artillerie. 
Théorie  des  manœuvres  d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'artille- 
rie; avec  a  grav.  21a  p.  in-8.  Prix,  i  th.  Munich;  iSao. 

54-  Untersuchung  uber  en  Dienst  des  Generalstaab,  oder 
liber  das  Détail  bey  der  Fùhrung  der  Kriegsheere,  etc.  Re- 
cherclies  sur  le  service  de  l'état  -  major  général,  et  sur  le 
détail  àÊi&  opérations  militaires  en  campagne  «  avec  un  projet 
d'ordonnance  pour  Tétat-major;  par  J.  C,  Baron  de  Wer- 
kxein  ;  avec  des  plans  et  des  tables.  A  Vienne ,  chez  Wallis 
Hausser.  Gr.  in-8.  Prix,  5  ihir.  [Leipz,  Lit.  Zeit,,  janv.  i8a3y 
p.  187;  zV/.,  p.  i45;  id.,^.  i53.) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties*  La  première ,  toute 
usuelle,  contient  les  recherches  de  l'auteur  sur  le  service  de  l'état-^ 
major;  la  deuxième,  théorique  et  systématique,  offre  plus  d'in- 
térêt que  la  première  :  elle  donne  le  cachet  de  la  capacité  de 
Fauteur. 

Le  i®*".  chap.  traite  des  reconnaissances;  le  2*.  des  préparatifs 
et  rassemblemens  des  moyens  mécaniques  nécessaires  pour  les 
opérations  militaires.  Dans  le  3®.  l'auteur  pose  les  principes  des 
marches  d'après  Grimoard ,  Lloyd  et  Kinski  ;  dans  le  4*«  ceux 
des  fourrages;  le  5®.  est  consacré  au  blocus  des  places. L'auteur, 
dans  le  6*.,  expose  les  principes  à  suivre  dans  l'établissement 
des  cantonnemens  provisoires  et  quartiers  d*hiver;  le  7®.  donne 
les  détails  d'embarquement  et  de  débarquement  des  troupes 
d'après  Grimoard;  le  8®.,  qui  n'est  guères  qu'une  copie  de  plu- 
sieurs chapitres  du  Manuel  du  général  Thiébault ,  traite  des 
rapports  militaires ,  et  donne  différens  modèles. 

La  2®.  partie  est  comme  la  i^*.  divisée  en  8  chap.  Le  1*'. 
extrait  en  partie  du  Manuel  cité,  traite  de  la  connaissance  des  cho- 
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ses  bonnes  à  connaître  avant  d'entrer  en  campagne;  le  3^.  des 
besoins  de  la  guerre;  le  4*.  de  la  guerre  dans  les  pays  peu  ou 
point  cultiyés;  le  5*.  derinfluence  de  la  position  géographique, 
situation  et  limite  des  états  sur  les  plans  de  campagnes;  le  6^,  de 
Futilité  des  mémoires  topographiques ,  statistiques  et  militaires 
pour  dresser  les  plans  de  campagne.  Dans  le  7^.  Fauteur  donne 
les  principes  d'après  lesquels  doivent  être  rédigés  les  plans  d'of- 
fiensive  et  de  défensive;  ^nfin  dans  le  8*.^  il  expose  le  fruit  de 
ses  méditations  sur  les  plans  de  campagne. 

Le  type  de  cet  ouvrage  n'est  pas  neuf;  il  emprunte  trop  aoi 
écrivains  modernes  déjà  connus.  Ce  qui  appartient  à  son  auteur 
est  trop  souvent  sujet  à  contestation.  On  l'a  jugé  sévèrement  en 
Allemagne  y  et  cependant  il  vaut  mieux  que  les  manuels  qui  ont 
paru  en  France  sur  le  service  des  états-majors. 

ARTILLERIE. 
55.  System  der  eeutextoeii  Aetilleeie.  Système  de  Tartillerie 

à  cheval;  par  un  Officier  d'artillerie  légère.  Leiplic;  i823; 

in-12  de  i5i  p. 

L'aateur  de  cet  opuscule  propose  de  séparer  l'artillerie  à  che- 
val de  l'artillerie  a  pied,  pour  la  joindre  à  la  cavalerie.  Il  veut 
faire  de  la  première  une  arme  spéciale  y  parce  qu'elle  n'a  de 
commun  avec  la  seconde ^'une  identité  nominale  (Tanne;  ce 
<|iii  ne  constitue  pas  une  identité  de  service.  La  manière  de 
combattre  différencie  seule  les  services;  et  considérée  sous  ce 
point  de  vue,  l'artiilerie  légère  ayant  pour  J>ut  essentiel  la  rapi- 
dité des  mouvemens,  est  plus  rapprochée  de  la  cavalerie  que  de 
FartOlerie  à  pied.  L'oubli  de  ces  principes  entraine  un  grand 
nombre  d'inconvéniens.  On  exige  aujourd'hui  de  l'artilleur  à 
cheval  des  connaissances  qui  lui  sont  inutiles ,  et  au  détriment 
d'autres  qu'il  devrait  posséder.  Il  n'est  pas  plus  nécessaire  à 
l'oificier.  d'artillerie  légère  de  savoir  comment  on  confectionne 
la  poudre  9  on  fond  les  canons ,  qu'à  l'officier  de  dragons  d'ap- 
prendre  comment  on  prépare  les  cuirs  des  selles,  les  lames  des 
sidires,  etc.  En  conséquence  de  ces  idées,  l'auteur  donne  un 
nouveau  plan  d'organisation  du  matériel  et  du  personnel  de  lar- 
tiUerie  à  cheval  ;  il  adopte  la  pièce  de  six  des  Anglais,  et  ne  veut 
pour  son  arme  d'aucune  espèce  d'obusier.  La  relation  de  la  ba- 
taille de  Gros-Gorschen  termine  l'ouvrage,  sous  forme  d'ap- 
pendice. 0.  T. 
H.  Tome  I.  S 
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iSoSyle  gënénl  Damas  jet t^  nn  coup  d*œil  sur  les  év^emens  po- 
litiques de  la  fin  de  1804  9  afin  de  donner  une  idée  des  difficnlrés 
qne  Napoléon  épronra  à  se  faire  reconnaître  empereur ,  et  des 
causes  de  mésintelligence  qtti  amenèrent  peu  après  la  ruptore  de  la 
France  ayec  la  Russie,  la  Suéde,  la  Porte  Ottomane  et  rAutrîche. 

Les  deux  premiers  chapitres  sont  plus  politiques  qne  militai- 
res; cependant  ili  renferment  par  fragmens  la  campagne  maritime 
de  i8o5,  jusqu'au  moment  où  l'expédition  contre  TAngleterre 
fut  abandonnée. 

Depnis  la  reprise  des  hostilités  tons  les  regards  de  l'Europe 
étaient  fixés  sur  les  côtes  de  la  Manche  où  le  premier  consul  te- 
nait depuis  un  an  100  mille  hommes  prêts  k  être  embarqués  sur 
2,000  bAtimens  rassemblés  dans  les  ports  de  Calais^  Ambletense, 
Yimereux ,  Boulogne  et  Ëtaples.  Il  semblait  qne  tontes  les  res- 
sources de  Fctat  fussent  absorbées  par  les  flottilles  ;  mais  Napo- 
léon savait  trop  bien  qu'une  descente  en  Angleterre  ne  pouvait 
s'effectuer  avec  de  parelHes  embarcations  si  la  mer  n'était  fibre; 
et  toutes  M  pensées  se  dirigeaient  vers  ce  but.  Après  tant  de  dé- 
sastres maritimes,  la  France  possédait  encore  48  vaisseaux,  TEs- 
pagne  25,  la  Hollande  i5.  Ces  moyens  lui  parurent  suffisans 
pour  venir  à  bout  de  ses  desseins,  s'il  parvenait  à  prendre  l'initia*' 
tive  sur  mer ,  comme  il  l'avait  tonjouxa  prise  sur  terre.  Il  pressa 
tant  ses  alliés,  qu'il  eut  bientôt  au  TtsMià  Cadix  et  an  Ferrol, 
des  escadres  prêtés  à  seconder  celles  qù  il  avait  armées  à  Brest, 
à  Rochefort  et  à  Toulon. 

C'était  déjà  beaucoup  ,  mais  le  point  le  plus  difficile  était  de 
les  réunir;  car  tous  ces  ports  étaient  bloqués  plus  ou  moins  étroi- 
tement. Xe  preiiiîer  projet  de  Napoléon,  pour  protéger  la  des- 
cente en  Angleterre,  fut  de  réunir  aux  Iles  du  Vent  la  flotte  de 
Brest  à  celles  de  Toulon  et  de  Cadix ,  et  de  revenir  ensuite  avec 
40  vaisseaux  se  présenter  devant  Boulogne ,  soit  en  entrant  di* 
rcctemcnt  daiis  la  Manche ,  soit  en  doublant  l'Irlande  et  FÉcosse. 
A  son  arrivée  dans  le  'canal,  l'armée  d'expédition,  campée  sur 
la  côte,  se  serait  embarquée  sur  la  flottille,  et  aurait  exécuté 
le  passage  et  le  débarquement  sous  la  protection  de  la  flotte 
combinée. 

Mais  ce  projet  subît  des  modifications  et  des  changemens  né- 
cessités par  les  circonstances.  Chacune  des  grandes  escadres  eut 
une  commission  particulière  à  remplir,  et  devait,  après  s'en  être 
acquittée,  revenir  aux  Antilles,  rendez-vous  général  indiqué 
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pour  le  retour  sûnultané  en  Europe.  L'escadre  de  Rochefort,  se 
trouvant  la  première  prête  y  appareilla;  Tamiral  Missiessy  mit  a 
la  Yoile,  le  1 1  janvier,  de  la  rade  de  l'ile  d'Aix ,  surprit  la  Do-» 
minique  ^  s'empara  de  tous  les  bàtimens  qui  se  trouvaient  en  rade, 
ravitailla  la  Guadeloupe ,  donna  des  secours  à  Saint-Domingue , 
mais ,  au  lieu  d'attendre  l'escadre  de  Toulon,  rentra  à  Rochefort 
le  20  mai  suivant.  De  son  côté ,  Tamiral  Villeneuve  partit  le  3o 
mars  de  Toulon,  débloqua  Cadix  le  10,  et  après  y  avoir  rallié 
l'escadre  espagnole  de  l'amiral  Gravina ,  fit  route  vers  les  An- 
tilles sans  être  observé.  Contrarié  par  les  vents  et  les  calmes ,  il 
ne  put  mouiller  à  la  Martinique  que  le  14  maL  Mais  l'amiral  Gan- 
theaume ,  qui  devait  prendre  le  commandement  de  toutes  les 
forces  navales  après  leur  réunion  anx  Antilles,  n'ayant  pu  réussir 
à  sortir  de  Brest  en  trompant  la  vigilance  de  la  croisière^  le 
plan  fut  encore  changé ,  et  il  fallut  expédier  ,  de  la  rade  de  l'ile 
d'Aix  y  le  i^^.  mai ,  la  division  du  contre-amirat  Magon  à  l'amiral 
Villeneuve,  pour  lui  transmettre  Tordre  de  revenir  en  Europe, 
débloquer  le  Ferrol ,  rallier  les  1 5  vaisseaux  français  di  espagnols 
qui  s'y  trouvaient,  se  renforcer  ensuite  des  5  rentrés  des  Antilles 
à  Rochefort,  et  se  présenter  enfin  avec  40  vaisseaux  devant  Brest 
pour  procurer  la  sortie  aux  a5  qu'y  commandait  l'amiral  Can- 
theaume. 

Cependant  rappareiffiigio^  de  l'escadre  de  l'amiral  Missiessy 
avait  causé  de  vives  alarmes  à  l'Angleterre,  et  le  départ  de  celle 
de  Toulon'  mit  le  comble  à  l'embarras  de  l'amirauté.  Elle  cruA 
d'abord  que  l'amiral  Villeneuve  irait  dégager  les  vaisseaux  blo- 
qués au  Ferrol  pour  effectuer  ensuite  sa  jonction  avec  l'escadre 
de  Brest;  mais  lorsqu'elle  apprit  qu'il  avait  fait  voile  vers  les  An* 
tilles,  elle  trembla  pour  ses  établissemens  qui  étaient  dégarnis 
de  troupes.  L'amiral  Nelson ,  à  la  surveillance  de  qui  cette  flotte 
avait  été  recommandée^  après  l'avoir  vainement  cherchée  dans 
la  Méditerranée ,  présumant  qu'elle  avait  fait  route  aux  Indes 
occidentales,  s'était  déterminé  à  la  suivre,  à  travers  l'Atlantique, 
avec  une  escadre  de  10  vaisseaux  qui  tenaient  la  mer  depuis 
deux  ans. 

Dans  les  III^.  etlV^.  chapitres,  le  général  Dumas  donne  la  suite 
jdes  grandes  opérations  navales  ,  mais  en  les  interrompant  sou- 
vent par  des  aperçus  de  ce  qui  se  passait  dans  la  Manche  cohcer- 
aant  le.raliiement  de  la  flottille. 

Lord  Nelson,  après  avoir  inutilement  cherché  l'escadre  eom- 
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enrichi  sa  tradaction,  et  qui  auraient  été  ainsi  d'nn  pins  grand  in- 
térêt pour  tous  lesofBciers  qui  s'occupent  delà  question  principale 
proposée  depuis  long-teraps  sur  les  ponts  militaires,  et  résolue  en 
France  pour  les  cas  qui  se  présentent  le  plus  fréquemment.  B.  P. 

GÉNIE. 

57.  EiNiCEE  Untebricrt  vow  DEa  Befestiguugeit.  Instruc- 
tions sur  la  Fortification  ;  par  Albert  Durer;  grand  in-8.  avec 
i3  pi.  Berlin,  i8a3.  Massa.  (Prix  :  i  rthlr.  la  gr.) 

58.  SiicB  DU  fort  db  MoNzoNy  EH  Àracoh ,  du  27  scpt,  i8i3, 
au  14  fév.  181 4.  In-4.  de  3  feuilles  j.  Lnp.  de  Juliien, à  Mont- 
pellier. —  A  Montpellier,  chez  Jullien, 

MAKJNE. 

59.  Natal  Records,  j^nnales  de  la  Marine,  ou  Chroniques  des 
.  Taisseanz  de  ligne  de  la  marine  royale  anglaise,  i  YoL-in*  la. 

Prix  :  8  sh.  cart.  Londres;  Simpkin. 

Ces  Annales  commencent  depuis  le  premier  établissement  de 
la  marine  sous  le  règne  de  Henri  viii  ;  elles  donnent  les  noms 
des  commandans  les  plus  distingués  et  comprennent  de  nom- 
breuses explications  sur  les  noms  ef  Torigine  de  tous  les  vais- 
aaux  de  ligne;  on  y  donne  la  liste  dhfbnologique  de  toutes  les 
principales  batailles  navales  depuis  le  règne  d'Edouard  III  jus- 
qu'à la  victoire  remportée  à  Alger  par  l'amiral  Exmoulh. 

^*  Observations  sur  la  manière  de  protéger  les  vaisseaux,  et 
les  fortifications  contre  l'effet  du  canon,  et  de  la  manière  de 
renvoyer  le  boulet  à  l'ennemi;  par  Lewis  Conperte,  esq. 

HISTOIRE. 

6x.  Dissertation  sur  le  passage  du  Rr6ne  et  des  Alpes 
PAR  AiTNiBAt ,  l'an  a  18  avant  notre  ère;  3^.  ëdit.  avec  i  carte. 
Paris,  i8ai;  par  le  comte  Fortia  d'Urban;  Treuttel  et  Wiirtz. 

L'auteur  établit  que  le  passage  du  Rh6ne  eut  lieu  sous  Roque- 
maure,  et  celui  des  Alpes  au  mont  Genève,  opinion  émise  et 
parfaitement  appuyée  dès  181  a  par  le  général  Guillaume  Vau- 
doncourt,  dans  l'Histoire  des  campagnes  d'Annibal,  imprimée  à 
Milan. 
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6a^  A    k ILITART    JOURNAL     CHER    OIIfHB    AhERICAN    REYOLUTIO-* 

iiARY  WAR.  Journal  militaire  de  la  guerre  de  la  réTolutiou 

d'Amérique  de  r755  à  i783;  par  /.  Thatcher,  M.  D.;  in- 8., 

p.  6o3.  Boston,  1823.  Richardson  et  LoreL 

Le  docteur  Thacher,  ayant  été  employé  comme  chirurgien  de 
l'armée  des  indépendans  d" Amérique ,  s'est  trouré  à  même  de 
retracer  une  foule  de  circonstances  relatives  à  cette  campagne.  Il 
a  fait  une  description  de  toutes  les  batailles;  mais' ee  qu'il  re- 
trace semble  n'appartenir  qu'à  sa  profession ,  et  non  à  celle 
d'historien  ;  et  l'on  peut  reprocher  à  son  patriotisme  quelques 
jugemens  hasardés.  {LondonUt»  Gaz, y  iSiS,  p.  660.)  J.  M.  M. 

63.  Recollectiows  of  the  Peninsulal.  Souvenirs  de  la  Çé- 
ninsu1e;par  l'auteur  des  Esquisses  sur  l'Inde.  In>8.  Prix: 
8  sh.  6  d.  cart.  Londres;  Longman  et  comp. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  ayant  servi  pendant  la  guerre  d'Es- 
pagne,deiSog  à  i8i4)  a  vu  en  observateur  les  principales  villes 
d'Espagne  et  de  Portugal,  dont  il  donne  la  description  exacte  comme 
militaire  ;  il  retrace  les  batailles  les  plus  sanglantes  qui  ont  en 
lieu  entre  les  Anglais  et  les  Français.  Le  récit  de  la  bataille  diAl- 
buera  est  si  bien  détaillé,  qu'en  le  lisant  on  s'en  croirait  specta- 
teur. On  y  trouvera  exprimé  au  naturel  le  vrai  caractère  de& 
soldats  anglais,  et  leur  ntnière  de  combattre.  L'auteur,  qui  avait 
eu  le  bonheur  de  se  distî&guer  à  Albuera  pour  sa  valeur  et  ses 
manœuvres,  fut  malheureusement  fait  prisonnier  par  les  Fran- 
çais à  Maya ,  où  il  termine  ses  mémoires  sur  la  Péninsule.  (  Month^ 
Rep.  £nlarg^  oct.  1823,  page  i32.)  J.  M.  M. 

64*  Précis  de&  ÉviNEMENs  militaires  ,  ou  Essais  historiques  sur 
les  campagnes  de  1799  à  i8i4;  par  M.  le  comte  Mathieu 
Dumas f  lieut  gén»  des  armées  du  roi.  Gimpagne  de  i8o5.  4 
vol.  in-8.,  ensemble  ii3  £  d'impression  (  formant  les  tomes  1 1 
à  14  de  la  collection  )>formant  22  cartes  ou  plans.  Prix  ,48  fr» 
Paris;  iB22;chez  Treuttel  et  Wùrtz. 

Cette  livraison  se  compose  de  12  chapitres^  avec  des 
notes  et  un  recueil  très-précieux  de  pièces  justificatives,  qui 
eontiennent  principalement  la  correspondance  de  Napoléon  avec 
le  ministre  de  la  marine ,  les  ordres  qu'il  a  dictés  pendant  la 
campagne  d'Austerlitz  à  son  major  général,  ou  envoyés  par  celui-* 
ci  aux  maréchaux* 

Avant  de  commencer  le  précis  de  la  mémorable  campagne  de 
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66.  Essai  sum  lu  faiicxfes  b«  L4  coHSTavcTioir  dbs^  vost» 
kÎutaieis,  et  sar  les  passages  de  rivière  en  campagne;  par 
le  général  Howakd  Douglas  ,  de  la  Société  royale  de  Londres , 
inspecteur  général  du  collège  royal  militaire ,   etc.;  trad.  de 
l'anglais,  par  J.  P.  Yaillakt  ,  capitaine  du  génie.  In-8.  de 
f»d*imp.»  avec  pi.  Paris;  1824;  Anselin  et  Pochard. 
Cet  ouvrage,  dont  le  titre  modeste  d'essai  pourrait  être 
changé  en  celui  de  traité ,  est  divisé  en  sept  sections  qui  sont  re- 
latives, la  i'^.  aux  principes  et  effets  du  mouvement  de  l'eau 
;dans  les  rivières  ;  la  2*^.  aux  ponts  de  pontons  ;  la  B*.  aux  ponts 
.de  bateaux  ;  la  4^-  aux  ponts  volans;  la  5*^.  au^  ponts  de  radeaux; 
la  6^.  aux  ponts  roulans  et  aux  ponts  de  cordages;  et  la  7®.  en- 
fin aux  ponts  de  chevalets ,  de  pilotis  et  de  fermes  en  charpente» 
Chaque  section  renferme  des  faits  importans  et  des   discus- 
sions  lumineuses;  ce  qu'on  y  trouve  sur  les  passages  de  rivière  à 
force  ouverte,  lesemplacemensdes  ponts,  et  la  reconnaissance  des 
gués,  sera  utile  aux  officiers  de  tousles  corps,  et  fixera  l'attention 
du  militaire  le  plus  éclairé;  partout  on  reconnaît  les  talens  et  la 
sagacité  de  l'auteur;  cependant  les  principes  qu'il  expose  dans 
son  essai  pour  la  formation  du  matériel  des  ponts  militaires  les 
plus  en  usage  sont  loin  de  valoir  ceux  qu'on  a  suivis  dans  la  con- 
struction de  notre  dernier  équipage  de  ponts,  et  qui  ont  a  la 
vérité  le  grand  avantage  d'être  le  fruit  A  trente  années  de  guer- 
re, pendant  lesquelles  on  a  construit  des  ponts  de  toute  espèce 
sur  les  rivières  les  plus  considérables  de  l'Europe,  depuis  Mos» 
cou  jusqu'à  Gibraltar.  Le  général  Douglas  a  été  forcé  de  se  con- 
former à  ce  qui  se  pratique  dans  les  armées  anglaises,  et  il  s'est 
borné  à  présenter  des  améliorations  au  système  adopté  par  les 
Anglais.  Les  changemens  qu'il  propose  contribueront  sans  doute 
âf  le  perfectionner  ;  mais  ils  ne  le  dég«igeront  pas  de.  tous  les  in- 
convéniens,  entre  autres  de  celui  d'exiger  deux  espèces  de  sup- 
ports,  le  ponton  et  le  bateau;  néanmoins  ils  le  rapprochent  de 
ce  qu'on  a  fait  en  France  depuis  la  restauration. 

Kotre  batâau  d'artillerie  du  dernier  modèle ,  a  été  employé  en 
Espagne  sous  les  ordres  de  Mgr.  le  duc  d'Angouléme.  Il  est  plus 
léger  que  la  pièce  de  1 2  ;  monté  sur  son  baquet ,  il  peut  être 
comparé  avec  celui  de  ses  agrès ,  sous  le  rapport  de  la  mobi- 
lité, à  une  pièce  de  campagne  et  à  son  caisson;  la  construc- 
tion de  son  avant  et  arrière-bec  le  rend  d'une  navigation  facile  ;. 
on  peut  y  embarquer,  non  compris  les  bateliers  pour  le  conduire, 
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yxut  e&couade  d'une  compagaîe  de  loo  à  iiohoittines  avec  armés 
et  bagages  :  ce  qui  permet  dç  débarquer  sur  un  point ,  sans  mor- 
celer les  subdivisions  des  compagnies ,  un  détachement  assez  con- 
sidérable, et  composé  de  soldats  qui  restent  toujours  sous  leur 
chef  immédiat,  le  sergent,  qui  les  voit  et  les  commande  dans 
toutes  les  circonstances  où  ils  se  trouvent. 

Ce  bateau  donne  la  facilité  de  construire  un  pont  pour  le  pas- 
sage àjeA  troupes,  des  pièces  de  campagne  et  des  pièces  de  siège  ; 
en  le  £iiisant  plus  léger,  on  aurait  diminué  inutilement  sa  solidité 
et  sa  capacité  :  il  sert  pour  former  des  équipages  de  pont,  qui 
suivent  sans  difficulté  tous  les  parcs  du  corps  d'armée,  et  dont 
les  supports  se  réduisent  à  un  seul  qui  satisfait  à  toutes  les  con- 
ditions. 

Les  pontons  anglais  ont  la  forme  et  les  défauts  de  ceux  que 
BOUS  avons  abandonnés  depuis  long-temps.  On  ne  peut  les  em- 
ployer pour  jeter  avec  célérité  des  troupes  sur  la  rive  dont  on 
▼eut  s*emparer  :  comme, ils  sont  de  fer-blanc,  ils  s'altèrent  en 
peu  de  temps  dans  les  rivières  où  le  flux  a^nène  Teau  salée, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  avec  raison  M.  le  capitaine  Vaillant  ; 
leurs  diverses  espèces  compliquent  le  matériel  et  multiplient  les 
supports.  Les  Anglais  sont  tombés  dans  cet  inconvénient,  parce 
qu'ils  ont  fait  leurs  bateaux  trop  petits.  Il  eu  résulte  un  autre 
désavantage  :  ces  bateaux  ayant  peu  de  capacité  ne  peuvent  ser- 
vir qu'à  passer  de  faibles  détachemens;  leur  largeur  n'étant  point 
«ssez  grande,  ils  n'ont  pas  la  stabilité  nécessaire  pour  le  pas- 
sage des  troupes  d'infanterie;  la  moindre  agitation,  le  moin- 
dre mouvement  à  droite  et  à  gauche  parmi  les  soldats ,  à  l'as- 
pect de  l'ennemi  ou  d'un  danger  quelconque,  fait  souvent  sub- 
merger l'embarcation.  Il  faut  n'avoir  jamais  conduit  deux  rangs 
d'hommes,  même  assis,  dans  un  bateau  de  petite  dimension, 
pour  n'être  pas  convaincu  de  cette  vérité.  On  ne  peut  faire  pas- 
ser les  pièces  de  siège  ni  les  pièces  de  campagne  de  gros  calibre 
sur  le  pont  que  l'on  construit  avec  les  bateaux  anglais  ;  il  faut 
pour  ces  pièces  deux  autres  supports.  L'artillerie  française  a  paré 
à  tous  ces  inconvéniens  dans  la  composition  de  son  dernier  équi- 
page de  pont;  par  conséquent,  l'ouvrage  que  nous  annonçons 
est  au-4essous  de  nos  connaissances  actuelles. 

Il  estûçheux  devoir  que  le  traducteur  ne  parle  pa^  des  prin- 
cipes dont  nous  venons  de  donner  un  aperçu;  il  aurait  pu  \es 
exposer  avec  tous  les  détails  nécessaires  dans  les  notes  dont  il  a 
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liinét  à  la  Barliade,  à  la  Trinité,  è  la  Grenade  et  à  Antîgoa,  se 
hâta  de  prérenir  de  son  retour  l'aminintë  et  les  commandans  de» 
croisières  sur  les  c6tes  de  l'Europe,  et  fit  Toile  pour  Gibraltar^ 
où  il  monilla  le  19  juillet.  Surpris  d'apprendre  que  l'escadre  al- 
liée n'avait  pas  encore  été  signalée  sur  les  c6tes  d'Espagne,  et 
présumant  qu'elle  atterrerait  au  cap  Saint-Vincent,  il  s'y  rendit , 
croisa  ensuite  sur  les  côtes  de  Portugal,  revint  sur  les  côtes  nord- 
ouest  dlrlande,  et  enfin  rentra  à  Portsmouth  ayec  deux  vaisseaux. 

'  après  avoir  détaché  le  surplus  de  son  escadre  pour  renforcer  la 
croisi^e  de  Brest. 

Les  avis  de  lord  NelsoB  ne  furent  point  perdus  pour  Tanû- 
rauté  ;  elle  donna  l'ordre  à  toutes  les  croisières  de  se  concentrer. 
L'amiral  Calder,  qui  bloquait  le  Ferrol,  après  avoir  rallié  celle 
du  contre  amiral  Sterling,  en  station  devant  l'ile  d'Aix,  se  mit 
au  large  via- à -vis  des  côtes  d'Espagne  à  portée  de  la  route 
de  l'escadre  combinée.  Celle-ci ,  qui  marchait  très-mal  i  cause 
de  l'inégalité  de  ses  vaisseaux  ,  ne  put  entrer  au  Ferrol  sans 
combat.  Quoique  l'amiral  Anglais  n'eût  que  16  vaisseaux, il  se 
poita  au-devant  d'elle,  le  12  juillet,  à  5o  milles  de  la  Corogne, 
tenta  de  couper  sa  ligne,  et  ne  la  laissa  attérer  qu'après  lui  avoir 

'  pris  deux  vaisseaux. 

Après  ce  combat  naval,  qui  ne  décida  rien,  l'amiral  anglais  re- 
joignit la  croisière  de  Brest,  et  la  porta  A  40  vaisseaux.  Dans  cet 
état  de  choses  ,  toutes  les  chances  de  la  campagne  maritime  pa- 
raissaient en  faveur  des  Français  :  en  effet ,  si  lord  Cornwallis 

a  ' 

restait  devant  Brest ,  il  pouvait  être  attaqué  par  la  flotte  alliée 
aux  ordres  de  l'amiral  Villeneuve,  tandis  que  l'amiral  Gan- 
theaume  sortirait  de  la  rade  pour  décider  l'issue  de  la  bataille^  s'il 
s'en  éloignait,  celui-ci  opérait  sa  jonction  avec  l'amiral  Villeneuve 
sans  obstacle,  et  l'armée  combinée  venait  attaquer  40  vaisseaux 
avec  60. 

Mais  la  fortune  de  l'Angleterre  en  décida  autrement  :  l'ami- 
ral Villeneuve,  renonçant  à  rallier  les  7  vaisseaux  que  lui  ame-> 
naient  de  Rochefort  le  capitaine  Lallemand ,  partit  du  Ferrol  le 
x4  août,  et  au  lieu  de  mettre  le  cap  sur  Brest >  suivant  la 
teneur  de-ses  instructions ,  il  se  dirigea  sur  Cadix,  où  il  arriva 
le  21  août ,  le  jour  même  qu'il  devait  entrer  à  Brest.  Il  ne  tarda 
pas  à  y  être  bloqué  par  aS  vaisseaux  aux  ordres  des  amiraux 
Collingwood  et  Calder, 

Ta^dls  que  la  flotte  qui  devait  porter  le  coup  le  plus  funeste  i 
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l'Angleterre  se  voyait  ainsi,  après  une  campagne  très-actÎTe, 
paralysée  â  Textrc^niité  de  la  Pi^ninsule ,  les  divisions  de  la  flot- 
tille se  concentraient  à  Boulogne  malgré  les  croisières  anglaises 
qui  se  trouvaient  dans  la  Manche;  peu  de  jours  se  passaient 
sans  combat  y  soit  entre  des  divisions  arrivantes,  soit  avec  la 
lîg^e  d'embossage.  Ces  combats  partiels  aguérissaient  les  soldats 
et  les  matelots^NapoIëon ,  certain  de  voir  enfin  bientôt  réaliser 
ses  projets ,  s'était  rendu  au  camp  de  Boulogne  le  4  août;  il 
tenait  en  haleine  les  troupes  par  des  manœuvres ,  des  revues, 
des  épreuves  d'embarquement  et  de  débarquement,  lorsqu'il 
apprit  l'équipée  de  l'amiral  Villeneuve. 

Après  avoir  ainsi  tracé  les  opérations  maritimes,  le  général 
Dumas  passe  dans  le  chap.  4  ^Q^  événemens  politiques  ;  et  il  met 
dans  son  véritable  jour  la  politique  de  la  Russie  et  de  l'Au- 
triche. 

Dans  le  chap.  suivant,  au  milieu  de  divers  actes  diplomati- 
ques qui  signalent  l'inutile  intervention  du  corps  germanique 
dans  la  querelle  qui  s'élève ,  et  la  neutralité  armée  qu'adoptent 
la  Suisse  et  les  rois  de  Pnisse  et  de  Naples ,  on  voit  l'organisa- 
tion des  armées  françaises  et  alliées,  la  marche  de  l'armée  des 
côtes  de  l'Océan  sur  le  Rhin ,  la  concentration  de  l'armée  fran- 
çaise en  Italie,  et  les  instructions  de  Napoléon  aux  généraux  Mas- 
aéna  et  Gouvion-Saint-Cyr,  nommés  ses  lieutenans  en  Italie. 

L'armée,  destinée  à  agir  en  Allemagne,  fut  composée  de  7 
corps  de  a,  3  et  4  divisions  d'infanterie  et  d'une  de  cavalerie,  plus 
d'une  réserve  de  cavalerie,  forte  de  1  divisions  de  cuirassiers, 
5  de  dragons  dont  une  à  pied ,  et  la  garde  impériale.  La  totalité 
présentait  196,000  corobattans. 

Les  vu'es  de  Napoléon  tendant  k  porter  les  différens  corps  au 
cœur  de  l'Allemagne ,  avec  assez  de  rapidité  pour  provenir  la 
jonction  des  Russes  et  des  Autrichiens,  les  ordres  furent  distri- 
bués suivant  la  position  des  corps  et  leur  distance  des  points  d'ar- 
rivée. Le  !«'•  corps,  cantonné  en  Hanovre,  se  porta  directement 
But  le  Mein  et  lia,  au  centre  de  l'Allemagne,  les  différentes  parties 
de  l'armée  française ,  avec  les  Bavarois  qui  s'étaient  déclarés 
pour  la  France. 

Les  a* . ,  3*. ,  4«. ,  5*.  et  6*.  furent  rendus  sur  le  Rhin  ,  ainsi 
que  les  réserves  de  cavalerie,  le  aS  septembre,  entre  Stras- 
bourg et  Mayence.  Il  n'y  avait  en  arrière  que  le  8®.,  venant  de 
de  Brésil  qui  avait  le  plus  de  chemin  à  parcourir. 
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soit  parce  que  le  mardchal  Massëna  jugea  nécessaire  de.  réonir 
tons  ses  moyens  pour  frapper  un  coup  décisif  au  début  de  It 
campagne.  L*armée  autrichienne  était  retranchée  d*ane  manière 
formidable  sur  les  hauteurs  de  Caldiéro ,  qui  domineiU  la  lÎTe 
gauche  de  FAdige.   Traverser   ce  fleuve   sous  ses   yeux  était 
une   entreprise  majeure.    Elle    réussit  cependant^    et  les  Aa^ 
trichiens,  immobiles  derrièi^e   leurs  retranchgnens ,  n'osèrent 
troubler  rétablissement  des  Français  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 
Mais  ce  n'était  pas  tout  :  il  fallait  les  déloger,  et,  après  quinze 
jours  de  reconnaissances,  l'attaque  eut  lieu  le  2   novembre.  Ce 
jour-là  même  le  prince  Charles  avait  résolu  /de  prendre  l'offensive: 
le  succès  de  la  journée,  d'abord  balancé ,  se  décida  en  faveur  des 
Français;  l'archiduc  évacua  ses  positions,  et,  par  une  retraite 
savante ,  échappa  à  la  poursuite  du  maréchal  Masséna,  et  alla 
prendre  position  sur  la  rive  gauche  du  Tagliaiuento.  Son  inten- 
tion n'était  pas  de  défendre  ce  fleuve  :  il  ne  voulait  que  donner 
le  temps  à  son  artillerie,  à  ses  équipages  et  au  gros  de  son  armée 
défiler  par  Palina-Nova  et  la  Carinthie  dans  la  Hongrie. 

Tandis  que  ces  évenemens  se  passaient  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie ,  les  Anglais ,  toujours  inquiets  des  armemens  qui  se  mainte- 
naient à  Boulogne,  essayèrent  en  vain  d'incendier  la  flottille, 
et  confièrent  à  l'amiral  Nelson  le  soin  d'observer  la  flotte  com- 
binée, entrée  si  maladroitement  à  Cadix  au  mois  d'août.- 

A  peine  eut-il  pris  le  commandement  de  la  croisière ,  que  l'a- 
mirai  Villeneuve,  certain  d'être  remplacé  de  jour  en  jour  par 
l'amiral  Rosilly,  voulut  prévenir  cette  disgrâce  par  un  coup  d'é- 
clat; instruit  d'ailleurs  que  le  projet  de  Napoléon  était  d'aban- 
donner l'Océan  aux  Anglais  pour  dominer  dans  la  Méditerranée, 
il  résolut  de  passer  le  détrbit  de  Gibraltar  avec  33  vaisseaux  espa- 
gnols et  français  pour  les  conduire  à  Toulon,  et  d'accepter  le 
combat  s'il  lui  était  présenté  :  c'était  combler  les  vœux  de  l'ami- 
ral Nelson.  Le  20  août,  les  deux  escadres  furent  en  présence  près 
du  cap  de  Trafalgar,  et  le  combat  s'engagea  le  lendemain  avec 
un  acharnement  sans  égal;  mais  l'amiral  français  avait  négligé 
de  donner  à  ses  officiers  les  instructions  nécessaires  sur  les  divers 
cas  d'attaque.  Il  forma  son  escadre  sur  une  seule  ligne,  d'après 
une  routine  condamnée  depuis  un  siècle  par   vingt  exemples. 
Cette  longue  ligne,  dont  la  formation  fut  encore  contrariée  par 
le  vent,  offrait  des  grandes  irrégularités.  Ici  des  vaisseaux  se 
doublaient,  là.  d'autres  se  trouvaient  retenus  sous  le  vent  de  leur 
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poste  qui  restait  vide;  enfin  les  frégates  et  les  bricks  étaient  trop 
éloignés  pour  se  rendre  utiles  dans  l'action.  L'amiral  anglais  forma 
deux  colonnes  d'attaque,  et,  lorsqu'elles  furent  sur  le  point  d'ar- 
river a  portée  de  canon  du  centre  de  Tarmée  combinée,  l'une, 
conduite  par  l'amiral  Collingwood ,  la  rompit  en  se  jetant  sur  la 
Sainte-Anne  j  chef  de  l'aile  gauche,  et  sur  les  vaisseaux  les  plus 
rapprochés ,  tandis  que  l'autre ,  dirigée  par  Nelson  même ,  s'atta- 
cha à  combattre  ceux  du  centre ,  et  particulièrement  le  Bucen* 
taure  ^  monté  par  l'amiral  Villeneuve.  Le  succès  de  cette  ma- 
nœuvre fut  complet  :  les  ailes  de  la  ligne  ne  prirent  assez  long- 
temps que  peu  ou  point  de  part  au  combat,  et  quatre  vaisseaux 
da  centre  ne  s'opftpsèrent  que  faiblement  aux  progrès  deTennemi. 
Après  d'inutiles  {>rodiges  de  valeur,  et  la  perte  de  18  bâtimens, 
l'escadre  désemparée  rentra  à  Cadix. 

La  relation  de  cette  bataille  est  extraite  des  Victoires  et  Con- 
quêtes ^  mais  le  général  Dumas  l'a  augmentée  de  quelques  ob- 
nervations.  £lle  termine  la  campagne  maritime  dont  le  début 
si  heurcjux  avait  mis  l'Angleterre  à  deux  doigts  de  sa  ruine,  et 
fut  pour  cette  puissance  une  ample  compensation  des  revers 
éprouvés  par  ses  aRié»  sur  le  Continent. 

Le  chapitre  IX  renferme  la  deuxième  période  des  opéra tions- 
de  la  grande  armée  en  Allemagne.  A  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  sa  principale  armée,  le  cabinet  de  Vienne,  loin  de  renoncer 
à  tenir  la  campagne ,  crut  avoir  le  temps  de  réunir  sur  l'Inn  à 
travers  le  Tyrol ,  l'armée  du  prince  Charles  à  celle  du  général 

.  K-utusow ,  et  d'opposer  ainsi  une  nouvelle  barrière  à  l'invasion 
de^  Français.  Déjà  même,  les  premières  colonnes  russes  s'étant 
jointes  à  quelques  débris  de  l'armée  de  Mack,  le  général  Kutu- 
aow  avait  pousséson  avant-garde  jusqu'à  Haag;  mais  l'accord, 
la  précision  et  la  célérité  des  roouvemens  de  Tarmée  française 
déjouèrent  ce  projet.  Le  premier  corps  ,  suivi  à  une  journée  de 
distance  par  le  deuxième,  se  dirigea  sur  Wasserbourg,  le  troi- 
sième ,  le  quatrième  et  les  réserves  marchèrent  par  Harding  ef 
Hohenlinden  sur  Muhldorf ,  le  cinquième  par  Landshut  sur 
Braunau;  en  même  temps  le  maréchal  Ney,  après  avoir  évacué 

'  le  matériel  conquis  à  Ulm  sur  Augsbourg,  se  mettait  en  route 
par  Landaberg  vers  le  Tyrol.  Les  alliés,  prévenus  de  touscôtës^  ne 
purent  défendre  l'Inn  ,  et  se  contentèrent  d'en  détruire  le.v 
ponta  :  le  maréchal  Bernadotte  le  franchit  à  Wasserbourg  ;  le 
■uréchal  Davout  à  Muhldorf  ^  le  maréchal  Lanues,  qui  s'atten- 
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Memmingeni  et  de  rejoindre  ensuite  les  Russes  sur  l'Iser,  ou  bien 
encore  de  se  jeter  dans  le  Tyrol.  Napoléon  prévit  tous  ces  cas  : 
il  renforça  le  corps  du  maréchal  Ney  d'une  dÎTision  d'infante- 
rie, des  dragons  à  pied  et  de  la  cavalerie  du  général  Beaumont, 
et  lui  ordonna  de  remonter  de  Dillingen  vers  Ulm ,  en  couvrant 
les  communications. 

Le  i^'.  corps  réuni  aux  Bavarois,  dingolstadt  se  porta  sur 
la  rive  droite  de  Tlser ,  pqur  empêcher  les  Busses  ou  tout  autre 
renfort,  de  secourir  l'armée  campée  à  Ulm;  le  4*-  corps  eut  la 
commission  de  s'emparer  de  Memmingen  ,  en  remontant  le  Lech 
sur  Augsbourg ,  et  rabattant  par  Landsberg  sur  cette  place.  Le 
reste  de  l'armée  fut  dirigé  vers  Ulm.  ^ 

Le  prince  Murât  rencontra  le  premier  l'ennemi  à  Wertingen. 
C'était  le  général  Auffembcrg»  arrivant  du  Tjrolavec  neuf  ba- 
taillons de  grenadiers ,  dans  l'espoir  de  défendre  le  passage  du 
Danube  à  Donavrertb;  mais  qui,  surpris  dans  son  mouvement, 
perdit ,  en  se  retirant  sur  Ulm  ,  plus  de  i,5oo  hommes ,  ses  dra- 
peaux et  quatre  pièces  de  canon. 

Cependant  le  maréchal  Ney  s'empara  des  ponts  de  Guntzbourg 
et  de  Leiplieim,  et  poussa  vers  Ulm.  Tous  les  corps  remplissaient 
leur  tâche  à  Tenvi.  D^à  le  marécbal  Bemadotte  avait  réinstallé 
le  roi  de  Bavière  dans  sa  capitale,  aux  acclamations  de  la  popula- 
tion entière,  et  porté  ses  avant-postes  à  Moesbourg,  Freysing  et 
'Wels.  Le  3\  corps  était  à  Dachau,  le  4*^*  ^  Meindclheim  ,  le  2^. 
à  Tanhausen. 

Toutefois  l'objet  principal  de  la  manœuvre  faillit  être  manqué 
par  l'imprudence  du  prince  Mura  t,et  quoique  notre  auteur  ne  rap- 
porte pas  ce  fait,  nous  croyons  utile  de  le  consigner  ici.  Murât, 
en  su  qualité  de  lieutenant  de  l'empereur,  commandant  partout 
eu  son  absence,  à  son  arrivée  àGunzbourgavec  les  réserves  de 
cavalerie ,  prescrivit  au  maréchal  Ney  de  diriger  toutes  ses  forces 
sur  riller.  Celui-ci  qui  avait  mieux  conçu  le  projet  de  Napoléon, 
ayant  vainement  épuisé  tous  les  raisonnemens  possibles  pour  le 
détourner  de  ce  faux  mouvement,  lui  écrivit  une  longue  lettre  où 
il  lui  en  démontrait  toutes  les  conséquences  et  lui  faisait  sentir 
tout  le  poids  de  la  responsabilité.  Murât  ne  voulut  rien  eiiten'» 
dre ,  renvoya  au  maréchal  Ney  sa  lettre  9  avec  une  apos- 
tille impertinente  et  ordonna  la  marche  sur  l'IUer .Forcé  d'obéir, 
le  inarécbal  Ney  ne  détacha  cependant  que  trois  divisions  sur  la 
Bolh  et  en  laissa  deux  aux  environs  d'Albeck  \  et  comme  cette 
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sëpatation  de  son  corps  lui  parut  hasardeuse ,  il  donna  des  in- 
structions si  précises  aux  divisions  qui  marchaient  sur  l'Iller, 
qu'elles  devaient  accourir  par  les  ponts  de  Leipheim  et  de  Thal- 
fingen ,  soutenir  le  corps  exposé  aux  coups  de  Mack.  Quoique 
ces  dispositions  ne  furent  pas  exécutées  à  la  lettre,  par  le  gène* 
rai  Baraguaj-d'HillierSy  elles  empêchèrent  néanmoins  Mack  de 
s'échapper  par  Donawerth,  et  procurèrent  bientôt  après  au 
général  Dupont ,  l'occasion  de  se  signaler  à  Albeck. 

Mack  occupant  cetie  position  et  le  pont  d'EIchingen ,  il  faU 
lut  l'en  chasser  pour  £iciliter  le  déploiement  de  l'armée  sur 
la  rive  gauche  du  Danube ,  et  se  présenter  en  ordre  devant  Ulm. 
Le  combat  fut  très-chaud  et  se  termina  à  l'avantage  des  Français. 
Avant  la  nuit  y  le  maréchal  Lannes  établit  l'avant-garde  française 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  plaine  de  la  droite  du  Danube. 

Le  même  jour,  le  maréchal  Soult  entra  dans  Memmingen  par 
capitulation ,  et  se  rabattit  par  Ochsenhausen  sur  Biberach. 

Le  i5y  Napoléon  à  la  tête  duS^.corps,  des  réserves  de  cavalerie 
et  de  sa  garde  se  réunit  au  corps  du  maréchal  Ney ,  et  rejeta  l'en- 
nemi dans  Ulm.  L'engagement,  quoique  vif^ne  fut  pas  long-temps 
indécis.  La  place  ,  et  l'armée  qui  s'y  trouvait  renfermée  sans  vivres 
ni  munitions,  fut  obligée  de  capituler  et  de  mettre  bas  les  armes. 

L'archiduc  Ferdinand,  voulant  se  soustraire  à  la  captivité,  avait 
formé  deux  colonnes  de  son  corps; l'une, sous  les  ordres  du  gé- 
néral Wemeck,  suivait  la  route  de  Heydenheim,  et  devait  le  re- 
joindre à  Nordlingen,  où  il  se  dirigeait  lui-même  avec  l'autre 
par  Geislingen  et  Aalen  ;  mais,  attaquée  à  Heydenheim  parle  général 
Dupont,  soutenu  par  la  cavalerie  du  prince  Murât ,  la  i^®.  colonne 
fut  obligée  de  se  jeter  sur  Œtingen ,  où ,  atteinte  de  nouveau  par  la 
cavalerie  française,  elle  rendit  les  armes.  La  colonne  de  l'archiduc, 
poursuivie  pendant  deux  jours,  fiit  enfin  débordée  près  de  Nurem- 
berg, et  perdit,  après  un  court  engagement,  son  artillerie,  ses  ba* 
gages  et  nombre  de  prisonniers. 

Dans  le  chapitre  VIII,  l'auteur,  sans  s'astreindre  à  suivre  le  fil 
des  opérations  de  la  grande  armée,  rend  compte  de  la  première 
période  de  la  campagne  en  Italie,  et,  pour  suivre  Tordre  chro- 
nologique des  événemens ,  renferme  dans  le  même  chapitre  la 
suitede  la  campagne  maritime. 

Les  hostilités  ne  commencèrent  que  le  3o  octobre  en  Ita- 
lie, ioit  parce  que  le  prince  Charles,  forcé  de  détacher  des 
troupes  en  Allemagne,  ne  fut  pas  en  état  de  prendre  l'offensive. 
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L'armée  d'Italie ,  proprement  dite ,  ne  comptait  que  5o,ooo 
hommes ,  non  compris  le  corps  da  général  GouTion  Saint-Cyr, 
stationné  dans  le  royamne  de  Naples,  qui  en  avait  i5,ooo.  Elle 
se  rassembla  sur  TAdige. 

Pour  assurer  le  succès  de  l'armée  dltalie ,  il  était  important 
de  n'avoir  aucune  inquiétude  du  c6té  de  Naples.  Instruit  que  les 
Russes  avaient  réuni  11,000  hommes  à  Corfou,  les  Anglais 
8,000  à  Malte,  et  que  leur  intention  était  de  les  débarquer 
dans  le  royaume  de  Naples,  Napdléon,  craignant  que  cette 
diversion  retînt  le  maréchal  Masséna  sur  le  Pô,  surtout  si  l'armée 
napolitaine  se  réunissait  aux  Russes  et  aux  Anglais ,  prescrivit  au 
général  Saint-Cyr  d'entrer  à  Naples ,  au  moment  où  il  appren- 
drait que  l'empereur  aurait  passé  le  Rhin  »  de  dissoudre  l'armée 
napolitaine,  de  s'emparer  des  places  et  des  forts ,  de  les  démolir, 
d'en  diriger  l'artillerie  et  les  munitions  sur  Pescara ,  place  qu'il 
devrait  regarder  à  tout  événement,  comme  centre  de  ses  opéra- 
tions. 

De  leur  côté  les  alliés  li'entraicnt  pas  en  campagne  avec  des 
forces  moins  considérables.  Une  armée  autrichienne  de  90,000 
hommes^  rassemblée  dans  la  Haute-Autriche,  sous  les  ordres  de 
l'archiduc  Ferdinand ,  devait  être  soutenue  par  une  armée  russe 
de  56, 000;  l'empereur  Alexandre  suivait  de  près  celle-ci  avec 
60,000  hommes,  pour  se  joindre  à  une  réserve  autrichieiine 
de  3o,ooo,  a  la  tête  de  laquelle  devait  se  mettre  l'empereur 
François  II.  £n  Italie,  l'archiduc  Charles  avait  réuni  sur  la  Brenta 
55,000  combattans ,  et  l'archiduc  Jean  commandait  dans  le  Tyrol 
3o,ooo  hommes  pour  lier  l'armée  d'Italie  à  celle  d'Allemagne. 

Telle  était  l'attitude  des  puissances  belligérantes  ,  avant  la 
reprise  des  hostilités. 

On  voit ,  dans  le  chapitre  VI ,  les  dernières  transactions  pas« 
sées  entre  le  cabinet  de  Londres  cl  ^a  cour  de  Vienne  ,  qui  dé* 
terminent  celles-ci  à  commencer  les  hostilités  par  Tinvasion  de  la 
Bavière.  Au  bruit  de  l'occupation  de  Munich  par  les  Autrichiens ^ 
Napoléon  rappelle  son  ambassadeur  à  Vienne ,  expose  au  sénat 
les  motifs  de  la  guerre  continentale,  ordonne  de  nouvelles  levées^ 
réorganise  les  gardes  nationales,  décrète  la  formation  de  .trois 
armées  de  réserve  et  se  rend  à  Strasbourg.. 

Daas  Vintroduction  du  VII*.  chapitre,  qui  est  le  premier  du 
3'.  vot.,  le  général  Dumas ,  après  avoir  présenté  quflqut^s  con8i-> 
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dérations  sur  la  politique  des  diverses  puissances ,  par  rapport  à 
la  troisième  coalition  contre  la  France^  donne  la  relation  du 
passage  du  Rhin,  par  les  six  premiers  corps  de  la  grande -arm ce y~ 
de  leur  marche  sur  le  Danube ,  et  du  passage  de  ce  fleuve. 

Le  général  Mack  ^  qui  dirigeait  les  opérations  de  l'armée  au- 
trichienne, avait  pris  les  positions  de  Tlller  et  de  Stock  a  eh,  pré* 
sumant  que  les  Français  déboucheraient  par  le  midi  de  laSouabe, 
comme  en  1800;  mais  leur  marche  trompa  son  attente,  et  il 
se  prêta  sans  le  soupçonner  aux  vues  de  Napoléon.  £n  effet ,  il 
mît  les  Russes  dans  l'impossibilité  de  le  joindre  avant  l'arrivée  des 
Français^  et  s'exposa  à  recevoir  seul  le  choc  de  ces  derniers.  Ce 
n'est  pas  tout  :  il  laissa  une  lacune  immense  entre  TlUer,  où  se 
trouvaient  ses  troupes,  et  Tlnn,  où  l'on  attendait  les  Russes. 
Les  deux  corps  qui  étaient  arrivés  à  Wurtzbourg,  réunis 
aux  Bavarois,  formant  déjà  une  masse  de  75,000  combattans, 
auraient  suffi  pour  exécuter  ce  projet;  mais  Napoléon,  dans 
l'intention  de  frapper  un  coup  décisif,  résolut  d'y  employer  toute 
son  armée,  et,  par  le  mouvement  qu'il  lui  imprima  ,  les  lignes  de. 
marche  des  différentes  colonnes  devaient  aller  converger  sur  le. 
Danube  entre  Donawerth  et  Ingolstadt.  De  grands  avantages 
devaient  résulter  de  ce  mouvement,  si  les  Autrichiens  venaient 
se  placer  entre  1*111  er  et  le  Lech  pour  défendre  le  Danube  ,  l'ar- 
mée française  pouvait  continuer  sa  marche  en  -gagnant  du  ter- 
rain à  gauche,  ou  forcer  le  passage  du  fleuve  dans  la  partie  la 
plus  aisée  à  franchir,  puisque  de  la  Brentz  à  Donawerth,  la  rive 
droite  est  dominée  par  l'opposée;  d'ailleurs,  en  suivant  la  rive- 
gauche  on  épargnait  à  l'aile  droite  de  l'armée  une  infinité  de 
combats  pour  forcer  toutes  les  positions  parallèles  que  forment 
les  divers  cours  d'eaux  qui  tombent  des  montagnes  du  Tyrol 
dans  le  Danube. 

Les  mouvemens  de  l'armée  furent  si  rapides  que  les  Autri- 
chiens n'y  purent  mettre  aucun  obstacle;  le  passage  du  Danube 
fut  forcé,  du  6  aii  7  octobre ,  par  quatre  corps  d'armée  à  Dona- 
werth, Neubourg  et  Ingolstadt,  et  le  résultat  de  cette  belle. 
manœuvre  fut  de  couper  la  ligne  d'opératiou  de  l'armée  autri- 
chienne ,  en  Bavière  comme  en  Souabe. 

Mais  il  pouvait  arriver  que ,  dans  la  situation  critique  où  il  se 
trouvait  placé,  le  général  Mack,  ne  voulant  pas  s'exposer  aux 
chances  d'ime  bataille,  tentât  de  s'échapper  par  la  rive  gauche 
duDanube^  vers  la  Bohème ^  ou  de  se  porter  sur  le  Lech,  par 


8o  Histoire. 

dait  à  forcer  1«  passage  à  Braunan,  fut  trèt-sorpris  de  trouver 
cette  importante  place  abandonnée  quoiqu*encore  armëe  de  4o 
pièces  de  canon  et  parfaitement  approvisionnée. 

Dès  que  les  premier  et  deuxième  corps  eurent  passé  Tlnn ,  le 
maréchal  Bernadotte  se  porta  sur  Salzbourg  pour  se  lier  avec  le 
maréchal  Ney  qui ,  après  s'être  emparé  de  Leitasch  et  de  Schar- 
nity  9  clefs  du  Tyrol ,  marchait  sur  Inspruck  ;  le  maréchal 
Marmont  se  dirigea  sur  Steyr ,  en  vue  de  tourner  la  gauche  de 
la  ligne  de  l'Enns ,  sur  laquelle  se  dirigeaient ,  par  différentes 
routes ,  les  maréchaux  Davout ,  Lannes  et  Soult  y  ainsi  que  les 
réserves.  f 

La  rapidité  de  ces  mouvepens  n'en  imposa  pourtant  pas  au 
général  Kutusow,  qui  se  disposa  à  tenir  ferme  derrière  l'Enns; 
mais  cette  tentative  lui  réussit  mal  :  les  Russes  furent  culbutés 
à  Lintz  par  les  troupes  du  maréchal  Lannes,  et  leur  arrière- 
garde  entamée  à  Amstetten  par  les  grenadiers  d'Oadinot  qui 
lui  firent  1800  prisonniers.  Les  Autrichiens  furent  battus  à  Steyr 
par  le  maréchal  Davout ,  et  le  corps  de  Merfeld  très-maltralté 
par  son  avant-garde  sur  la  route  de  Maria-ZelL 

Le  maréchal  Mortier  ayant  passé  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
iQube  )  pour  éclairer  la  marche  avec  deux  divisions  d'in£anterie 
et  une  de  dragons ,  s'empara  à  Mauthausen ,  de  magasins  consi- 
dérables. 

A  cette  époque  le  maréchal  Ney  venait  de  réduire  Kufstein 
et  le  général  Maurice  Mathieu  de  forcer  la  division  Jellachich  à 
capituler.  Le  maréchal  allait  poursuivre  sa  marche  victorieuse 
sur  le  Pustherthal,  sûr  d'être  secouru  au  besoin  parle  maréchal 
Augereau  qui  se  tenait  aux  environs  de  Fuessen.  Tout  concou- 
rant donc  à  assurer  l'établissement  des  vainqueurs  au  cœur  de 
la  monarchie  autrichienne,  l'empereur  François  envoya  le  lieu- 
tenant général  Giulay  faire  des  propositions  d'accommode- 
ment ;  mais  Napoléon ,  n'entrevoyant  dans  cette  démarche  que 
le  dessein  de  retarder  l'occupation  de  Vienne,  n'en  pressa  que 
plus  vivement  la  marche  de  ses  troupes. 

Les  réponses  peu  satisfaisantes  rapportées  par-  le  parlemen- 
taire, et  plus  que  tout  cela  Téloignement  où  se  trouvait  encore 
la  tête  des  colonnes  de  la  deuxième  armée  russe ,  détermina  le 
général  Kutusov^  à  découvrir  Vienne  et  à  mettre  le  Danube  en- 
tre lui  et  l'armée  française ,  en  le  repassant  à  Krems  pour  gagner 
la  Moravie  par  Znaym  et  Pohrlitz. 
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Le  maréchal  Mortier ^  informé  de  cette  marche  de  flanc,  pré- 
cipita la  sienne  dans  l'espoir  d'entamée  la  queue  de  Tarmée  russe 
.à  Diemstein.  Il  y  arriva  en  effet  avec  la  division  Gazan,  lorsque 
toute  l'armée  s'y  trouvait  encore  en  position  ,  et  l'attaqua 
croyant  n'avoir  affaire  qu'à  son  arrière- garde.  Le  général  Ku- 
tusoW)  s'apercevant  de  sa  méprise,  détacha  une  forte  division 
sur  ses  derrières  et  allait  lui  faire  un  mauvais  parti,  si  la  bri« 
gade  Marchand ,  attirée  par  le  bruit  du  canon  ,  n'eût  placé  ce 
détachement  entre  deux  feux  et  pressé  ainsi  le  mouvement  de 
retraite  des  Russes. 

Cependant  le  gros  de  l'armée  continuait  sa  marche  vers  la 
capitale  de  l'Autriche ,  par  les  routes  de  la  rive  droit^  du  Da- 
nube. Déjà  la  cavalerie  du  psince  Murât  était  arrivée  à  Siegarts- 
kirchen'au  débouché  de  la  forêt  de  Vienne,  et  les  magistrats  de 
cette  capitale  imploraient  la  clémence  du  vainqueur,  lorsque  le 
comte <^ialay  vint  solliciter  de  nouveau  un  armistice,  tout  en 
annonçant  que  le  roi  de  Prusse  avait  adhéré  à  la  coalition.  On 
sent  qu'une  semblable  communication  n'était  pas  de  nature  à 
décider  Napoléon  à  se  désister  de  ses  prétentions»  Le  prince 
Murât  reçut  ordre  de  s'emparer  du  pont  du  Danube ,  et  il  réus- 
sit A  le  sfirp tendre ,  en  faisant  tourner  Vienne  pat  quelques 
bataillons ,  au  moment  où  l'on  allait  le  brûler. 

Le  chap.    X  donne  le  détail  des  mouvemens  des    Français 
depuis  la  prise  de  Vienne  jusqu'à  la  réunion  des  armées  russes. 

Aussitôt  qu'on  fut  maître  du  passage  du  Danube,  la  cavalerie, 
suivie  de  l'infanterie  des  maréchaux  Lannes  et  Soult,  se  porta  à 
marches  forcées  sur  Znaym  pour  y  prévenir  l'armée  russe,  et  la 
forcer  de  combattre ,  pendant  que  les  maréchaux  Mortier  et 
Bernadotte  marcheraient  sur  ses  derrières.  On  sent  dans  quel  ' 
embarras  se  trouvait  Kutusow.  Pour  prévenir  autant  qu'il  était 
en  lui  le  malheur  qui  le  menaçait,  il  posta  à  HoUabrunn  une 
forte  division,  avec  ordre  d'y  tenir  jusqu'à  ce  que  toute  l'armée 
eût  filé.  Mettant  néanmoins  peu  de  confiance  dans  ce  moyen ,  il 
usa  d'un  stratagème  afin  de  gagner  les  a 4  heures  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  se  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Le  baron  Winzin- 
gerode,  aide  de  camp  de  l'empereur  Alexandre,  se  présenta  aux 
avant-postes  français,  se  disant  autorisé  à  conclure  un  armiistice. 
Le  prince  Murât  ne'  soupçonna  pas  la  ruse ,  entra  en  pourparler 
et  signa  avec  l'envoyé  russe  un  armistice  en  apparence  très- 
'  H.  Tome  L  6 
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•▼antag«ux  ;  mais  Napoléon  ne  tomba  pas  dans  le  pîége  ^  et  d(Hi]ia 
l'ordre  à  son  lieutenant  de  poursuivre  Fennemi. 

Cette  décision  donna  lieu  am  combat  d'HoIlnbmnn ,  dans  le- 
quel on  fit  i»8oo  prisonniers,  mais  quin*empêcha  pas  les  Russes 
de  continuer  leur  retraite  vers  Olmutz ,  où  ik  se  réunirent  avec 
les  débris  des  armées  autricLiennes  au  nombre  de  io4  bataillons 
et  1 59  escadrons. 

Avant  de  pénétrer  en  Moravie,  la  prudence  faisait  un  deroir 
à  Napoléon  de  garder  ses  derrières,  de  mettre  une  forte  garnison 
à  Vienne ,  de  fermer  les  débouchés  de  la  Styrie  et  de  la  Bohème 
où  s'étaient  réfugiés  les  débris  de  l'arch.Ferdioand;  il  pourvut  à 
tout.  Le  général  Marmont  fut  envoyé  à  Gratz;  le  maréchal  Mor- 
tier fut  laissé  à  Vienne  avec  une  partie  de  la  garde  ;  Presbourg  et 
Bmnn  furent  occupés  ;  et  il  échelonna  le  gros  de  son  armée 
entre  cette  dernière  place  et  le   Danube. 

Le  général  Dumas  reprend  dans  le  chapitre  XI  le  fil  des  opé- 
rations en  Italie.  Le  passage  du  Tagliamento  s'effectua  sans 
obstacle.  Les  nouvelles  d'Allemagne  pressaient  le  retour  du 
prince  Charles  dans  les  états  héréditaires  :  il  abandonna  donc 
Udine ,  Palma-Nova  et  Gradisca;  il  fit  mine  de  s'arrêter  sur 
rizonso;  fn^isy  aussitôt  qu'il  s'aperçut  que  le  passage  avait 
^té  forcé  à  Sagrado  et  qu'on  marchait  vers  Rubia ,  il  évacua 
Gorizia. 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  i*'^.  décembre,  l'armée  d'Italie 
ne  fit  aucun  mouvement;  mais,  instruit  qu'un  corps  de  l'armée 
autrich.  du  Tyrol,  aux  ordres  du  prince  de  Rohan,  coupé  parles 
manœuvres  du  maréchal  Ney ,  cherchait  à  se  jeter  dans  Venise, 
le  maréchal  Masséna  envoya  à  sa  poursuite  le  général  St.-Cyr 
qui  formait  le  blocus  de  cette  place.  Celui-ci  l'atteignit  à  Castel- 
Franco,  et  le  foixa  à  mettre  bas  les  armes. 

L'inaction  où  se  trouvait  condamné  le  maréchal  Masséna,  par 
défaut  de  nouvelles  de  Napoléon ,  facilita  la  jonction  des  archi- 
ducs Charles  et  Jean.  Le  premier ,  étant  arrivé  presque  sans 
perte  à  Laybach  avec  le  gros  de  son  armée,  fut  promptement  en 
conumvnlcation  avec  le  secoml  qui  ,  refoulé  par  le  maréchal* 
Ney  à  KUgenfurth,  y  amenait  quelques  milliers  d'hommes.  Leur 
jonction  s'effrctua  près  de  Marbourg  »  où  ils  séjournèrent  tant 
pour  recevoir  de  nouveaux  ordres  que  pour  donner  quelque 
repos  à  leurs  troupes  exténuées  de  fatigue.  L'arch.  Charles  confia 
au  cottète  de  Beilegarde  la  défense  de  la  Croatie,  et  mit  sons  sa 
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ordres  aS  batail.  «t  xa  escadr.,  la  plapart  tir«5s  récerament  de 
Venise. 

Enfin  ,  le  maréchal  Masséna  remît  le  i*'.  décembre  son  armée 
en  marche;  3  divis.  se  portèrent  dans  le  Frioul  pour  occuper 
tout  le  littoral  ;  une  diris.  d'infanterie  et  les  dragons  se  dirigè- 
rent en  Carinthie.  Le  6,  le  maréchal  entra  à  Laybach  où  il  ap- 
prit l'éclatante  victoire  d'Auslerlitz. 

Le  XII®.  et  dernier  chapitre  de  l'ouvrage  ramène  le  lecteur  en 
Moravie,  et  donne  la  relation  des  opérations  qui  terminèrent  la 
guerre.  L'armée  combinée  après  sa  réunion  à  Yischau  s'était  éta- 
blie à  une  lieue  d'Oimutz ,  dans  une  bonne  position  défensive ,  la 
droite  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Tobolau ,  la  gauche  à  la 
March.  La  cavalerie  autrich. ,  formant  réserve  ,  était  postée  sur 
les  hauteurs  de  Schabelin  pour  assurer  le  passage  et  la  retraite 
an  delà  de  cette  rivière;  Tavant-ganle  ru^e  occupait  Prosnitz; 
celle  des  Autrichiens,  Kralttz.  De  forts  partis  assuraient  sur 
la  gauche  la  communication  avec  la  Hongrie;  sur  la  droite ,  quel- 
ques détachemens  cherchaient  à  en  ouvrir  une  avec  Tarch.  Fer- 
dinand qui  était  alors  dans  les  environs  de  Czasiau. 

De  son  côté,  Napoléon,  obligé  de  donner  quelque  repos  à 
son  armée,  l'avait  provisoirement  cantonnée  en  face  même  de 
l'ennemi.  La  cavalerie  s'était  établie  entre  Rausnitz  et  Wischau^ 
dans  un  pays  fertile.  Le  i^^  corps  occupait  les  villages  ei» 
avant  de  Brunn;  le  4^-  ceux  des  environs  d'Au^terlitz;  Utd^ 
valent,  en  cas  d'alarme ,  se  réunir ,  le  premier  sur  les'haulettps.dli- 
Latein,  l'autre  sur  celles  qui  dominent  la  route  de  Brunn^lt 
JWischau.  La  garde. impériale  était  à  Brunn  ;  une  division  du 
maréchal  Davout  occupait  Pohrlitz,  l'iiutre  ;VV9^kei'4dorf  ;  et  la 
3®.  tenait  garnison  à  Vienne.  Le  i^*  corps  était  resté  dîaiis'les 
environs  de  Znaym,"  elles  Bàyarois'à  Iglaw. 

Malgré  cette  api>arente  Nâ^^»ination  ,  Napoléon  pouvait 
donc  réunir  plu» .de  forces  <{iMHih^mi  n'était  dan^  lapossabi- 
lité  de  lui  en  opflçser.  Maîtt^^lHnUx  rives  du  Danube,  et  avec 
des  magasins  cotfl&idérableâ^a^^^^Eraie,  quel  motif  de  crainte  au- 
rait  porté  atteinte  à  sa  sécurije  I  Les  deux  souverains  raarchaient-r 
ils  pour  lui  livrejr  bataille,  il  pouvait  en  3  jours  attirer ^à  lui 
non-seulement  les  i^^  et  i®,  corps,  mais  aussi  une  partie  dé  la 
garnison  de  Vienne.  Restaient-ils  au  contraire  sur  la  défensive 
pour  laisser  au  prince  Charles  l'honneur  de  l'agression,  rien 
n'empêchait  Napoléon  de  renforcer  en  i  jours  le  2®.  corps  par 
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le  3*.  rt  la  (;ar(Tf  impériale,  lanrlts  que,  par  lenfs  dîsposîtiont, 
les  maiéchnux  SouU ,  Liinnes  et  BtTiiadotte  auraient  arrêté  k 
niarrlje  cle  la  gran<1c  armée  coinbioée  dans  le»  défilés  de  Ni- 
kolsbourjj,  aussi  long-temps  qu*il  eût  été  nécessaire  pour  Tac-* 
compltssement  de  ses  projets.  Enfîn  Tarchiduc  Charles  prenait-il 
le  parti  de  traverser  la  Hongrie  et  de  passer  le  Danube  aux  en- 
virons de  Bude  pour  venir  se  réunir  après  un  long  circuit  à  la 
grande  année,  dès  qu'il  l'aurait  vu  assez  loin  de  Vienne,  il  eût 
rappelé  le  maréchal  Marmont  et  tout  ce  qui  se  tronyait  enarriè- 
te  ))oijr  livrer  bataille  à  la  grande  armée,  et  tAcber  de  la  rejeter 
m  Polo.-ne. 

Le  vainqueur  n*avait  qu  une  seule  chanee  contre  lui  :  si  les 
deux  empereurs  eussent  feint  de  manœuvrer  par  leur  gauche 
pour  nssuror  la  jonction  de  larchiduc.  Alors  une  armée  de  160 
mille  hommes  disposa^it  de  toutes  les  ressources  de  la  Hongrie, 
en  manœuvrant  sur  les  deux  rives  du  Danube,  n*aurait  pas 
tardé  u  rejtMcr  l'armée  française  sur  Vienne.  Ce  plan  eût  fiiit 
rlian^rr  la  face  des  choses  a%cc  d'autant  plus  de  probabilité  que 
la  Prusse,  disposée  à  prendre  part  aux  opérations,  n'eût  pas 
manqué  de  porler  ses  armées  sur  les  derrières  de  l'armée  fran- 
çaise pour  rendre  ,  en  cas  d'échec,  sa  retraite  plus  difficile;  mais 
il  ne  put  être  suivi  par  les  alliés.  La  disette  qu'ils  éprouTaient 
dans  le  cump  d'Olmutz ,  leur  commandait' d'en  sortir  au  plus 
fût ,  et  ils  Y  étaieiit  encouragés  par  U  circonspection  de  Napo- 
léon qu'ils  luilmpul aient  à  faiblesse. 

Le  a 7  novembre  Tarmée  alliée  se  mit  en  mouvement  sur  5 
colon nts  et  par  des  routes  à  peu  près  parallèles.  Les  deux  colon- 
nes formant  la  droite,  longèrent  le  pied  du  contre- fort  qui  sépa- 
re U  Sohwartia  de  la  March  ,  suivies  en  échelon  par  les  trois  au- 
tres. I^\  colonne  du  centre  qui  marchait  par  la  grande  route  de 
Brunn,  tomUi  sur  Wischau  et  l'enîcva.  Au  bruit  de  l'appro- 
che de  rennonii ,  TVapoIéon  ordonna  au  maréchal  Soult  de  bat- 
tre en  retraite.  Austeriitz  fut  abandonné  aux  alliés  dont  la  con- 
fiance s'accrut  par  ce  mince  succès.  Cependant  l'armée  française 
prit  position  en  arrière  du  Santon  qije  la  division  Suchet  com- 
mença à  relrancher.  Les  maréchaux  Davout  et  Bemadotte  re- 
çun^nt  l'ordre  d'aciourir.  Convaincus  par  cette  retraite  simu- 
lée que  ^'apoléon  ne  hasarderait  point  une  bataille  en  avant  de 
Brunn ,  les  alliés  se  déterminèrent  tout  à  coup,  le  premier  dé- 
cembre, à  manœuvrer  par  leur  «pnche  qu'ils  avaient  d'abord 
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refusée  pour  couper,  Ycrs  Nikolsbourg,  sa  communication  avec 
Vienne.  Ce  changement  de  front  ne  fut  pas  plus  tôt  démasqué , 
qu'il  devint  évident  que  les  alliés  avaient  Tintention  d*occuper 
faiblement  les  hauteurs,  de  tourner  la  droite  de  l'armée  fran- 
çaise, par  les  villages  de  Telnitz  et  de  Sokolnitz  ,  en  s'enfonçant 
dans  des  vallons.  A  celte  manœuvre ,  Napoléon  résolut  d'en  op- 
poser une  toute  contraire  :  il  disposa  ses  forces  de  manière  que 
l'extrémité  de  sa  droite  menaçant  le  centre  de  l'ennemi ,  il  put 
s^emparer  des  hauteurs  de  Prazen ,  couper  l'armée  combinée  en 
deux ,  et  jeter  sa  gauche  dans  les  bas  fonds ,  où  elle  se  trouverait 
prise  entre  l'armée  et  le  corps  du  maréchal  Davout  dont  l'a- 
vant-garde  arrivait  déjà  au  couvent  de  Reygern. 

Le  général  Dumas  fait  ensuite  la  relation  de  la  bataille  d'AuS"* 
terlitz.  Nous  croyons  inutile  d'en  donner  ici  les  principaux 
traits.  Quoique  assez  circonstanciée,  il  nou^  a  semblé  qu'elle 
ne  motivait  pas  tous  les  mouvemens  et  qu'elle  renfermait  aussi 
plusieurs  inexactitudes  ;  par  exemple  ,  l'auteur  prétend  que  c'est 
en  allant  rejoindre  le  général  Yandamme  sur  les  hauteurs  d'Auj- 
zed,  que  le  i*'.  bataillon  du  4*-  de  ligne  et  le  a®,  du  a4*.  du- 
rent chargés  et  défaits  par  la  cavalerie  de  la  garde  russe. 

Après  que  la  brigade  du  général  Ferey  eut  chassé  l'ennenki 
du  mamelon  à  gauche  du  village  de  Prazen,  le  i^^.  bataillon  div 
4*.  de  ligne  qui  était  resté  en  observation  reçut  ordre  de  l'aide- 
de-camp  du  général  Ferey  de  charger  la  colonne  russe  qui  ve^ 

vait  d'être  repoussée  de Il  descendit  en  colonne  serrée  dans 

la  vallée  où  la  mitraille  de  quelques  pièces  le  força  de  remonter 
à  gauche  le  penchant  de  la  colline  pour  s'en  garantir.  Bientôt  la 
fusillade  s'engagea  entre  les  tirailleurs  des  deux  colonnes.  Le 
chef  de  bataillon ,  s'apercevant  que  la  cavalerie  ennemie  faisait  un 
mouvement  pour  le  chaîner,  ordonna  le  carré  ;  mais  cette  ma- 
nœuvre porta  dans  la  plaine  plusieurs  pelotons  qui  furent  aussitôt 
chargés  et  dispersés  par  la  cavalerie  russe.  Vainement,  l'aide-de- 
camp  qui  avait  fait  engager  ce  bataillon  sans  ordre ,  commençant 
à  craindre  pour  les  suites  de  son  imprudence,  courut  pré- 
yenir  de  ce  qui  se  passait  le  colonel  du  24*.  régiment,  qui 
se  trouvait  à  huit  cents  pas  plus  loin,  en  colonne  serrée  :  il 
©'y  crut  qu'à  l'arrivée  des  fuyards  ;  mais  il  n'était  plus  temps  : 
la  cavalerie  du  prince  Constantin,  après  avoir  dissipé  dans  la 
plaine  le  i^^  bataillon  du  4^-  régiment  tomba  sur  les  deux  du 
a4*.  léger,  dont  le  colonel  s'avisa  d'ordonner  un  déploiement  en^ 
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bataille,  au  lieu  de  la  recevoir  en  carré ,  en  faisant  faire  par  le 
flanc  aux  deux  premières  files  de  droite  et  de  gauche  de  chaque 
division ,  manœuvre  intempestive  qui  assura  le  succès  momen- 
tané de  Tennemi. 

Cette  livraison  du  Précis  des  événemens  militaires,  n'est  pas 
moins  intéressante  que  les  premières  :  elle  ne  leur  cède  en  rien 
en  mérite  et  en  fidélité.  Elle  a  surtout  l'avantage  de  contenir  une 
collection  précieuse  des  ordres  de  Napoléon,  ou  émanés  de  son 
état-major,  à  Taide  de  laquelle  tous  les  militaires  suivront  dans 
tous  leurs  détails  les  belles  combinaisons  de  cette  campagne.    K. 

65.  Précis  des  opérations  militaires  en  Espagne  pendant 
LES  MOIS  DE  JUIN  ET  JUILLET  1808,  avant  la  capitulation  du 
général  en  chef  Dupont  ,  etc.  ;  par  le  lieutenant-général  comte 
Vedel;  broch.  in>8".  de-8  f.  i  quart  d'impr. ,  avec  une  carte. 
Paris;  182^  ;  impr.  de  Gucffier. 

Le  général  Dupont,  commandant  le  2^.  corps  d'observation, 
arrêté  sur  le  Guadalquivir  avec  les  divisions  Barbou  etFrezia, 
attendait,  depuis  un  mois,  les  renforts  qui  lui  étaient  annoncés 
pour  continuer  sa  marche  sur  Cadix.  Les  généraux  Reding  et 
Castanos  s'avancant  avec  a5  à  3o,ooo  hommes  de  troupes  de  ligne 
et  de  milices,  le  forcèrent  d'évacuer  Cordoue,  et  d'aller  prendre 
position  sur  le  haut  Guadalquivir,  pour  couvrir  les  routes  de 
Séville  et  de  Jaen  à  Madrid ,  qui  se  réunissent  à  Baylen  ,  à  4 
lieues  en  arrière  de  ce  fleuve. 

Renforcé  dès  le  1*^'.  de  juillet  par  la  division  Vedel,  son  petit 
corps  d'armée,  qui  comptait  alors  i5,ooo  hommes ,  appuya  sa 
droite  à  Andujar,  où  l'on  avait  établi  une  tète  de  pont,  et  sa 
gauche  à  Mengibar  où  Ton  construisit  quelques  retrancbemens. 
Ainsi  posté,  le  général  Duponc  espérait  empêcher  les  Espagnols 
de  se  porter  sur  la  Guadiana  et  le  Tage  \  mais  les  chaleurs  de  la 
saison  ayant  rendu  le  Guadalquivir  guéable  sur  plusieurs  points 
la  position  qu'U  avait  prise,  déjà  trop  étendue,  devint  d'autant 
moins  tenable ,  que  les  troupes  étaient  obligées  pour  subsister 
de  fourrager  un  pays  dont  les  habitans  s'étaient  enfuis  en  armçs 
dans  la  Sierra-Morena.  !N'osaut  toutefois  repasser  ces  monta- 
gnes sans  de  nouveaux  ordres ,  il  était  dès  lors  présumable  qu'il 
y  serait  contraint  par  la  force  des  événemens. 

£n  effet  >  l'ennemi ,  aprèa  avoir  attiré  l'attention  du  génér^ 
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français  par  des  démonstrations  très-TÎTes  contre  Andujar,  dans 
les  journées  des  i5  et  i& juillet,  se  jeta  sur  Mengibar ,  défendu 
par  la  brigade  Liger-Belair ,  au  moment  où  le  général  Yedel  » 
avec  le  reste  de  sa  division ,  marchait  sur  Andujar  pour  y  se* 
courir  les  divisions  Barbou  et  Frezia.  Vainement  le  général  Go- 
bert,  arrivé  l'avant-vellle  à  la  Caroline  avec  sa  division,  vole  au 
soutien  du  général  Belair ,  il  est  blessé  mortellement ,  et  le  gé- 
néral Dufonr  qui  le  remplace  est  forcé  de  se  replier  sur  Baylen 
avec  toutes  ses  troupes. 

£n  apprenant  cet  échec  ^  a  4  heures ,  le  général  Dupont  or- 
donna au  général  Yedel  de  se  reporter  sur  Baylen ,  d'attaquer  la 
colonne  espagnole  qui  menaçait  cette  ville  ,  de  la  rejeter  sur  la 
rive  gauche  du  Guadalqulvir  et  de  revenir  ensuite  rapidement  à 
Anâujar  le  mettre  à  même  de  livrer  combat  aux  forces  qu'il 
avait  devant  iuL 

Mais  cette  disposition  ne  put  remédier  à  la  situation  critique 
où  Ton  se  trouvait  :  tandis  que  le  général  Yedel  s'acheminait  en 
toute  hâte  vers  Baylen,  le  général  Dufour,  instruit  qu'une  co- 
lonne ennemie  avait  franchi  le  Guadalqulvir  près  d'Ubeda,  et 
prenait  la  route  de  jLinarès  pour  occuper  les  gorges  de  la  Slerra- 
Morena ,  en  était  parti  à  minuit  pour  tâcher  de  la  prévenir.  Le 
général  Yedel  fut  donc  obligé  d'informer  le  général  en  chef  de 
ce  nouvel  incident  et  d'attendre  ses  ordres.  Ils  lui  parvinrent 
le  17  an  soir,  et  l'autorisèrent  à  chercher  et  combattre,  conjoin- 
tement avec  la  division  Dufour ,  l'ennemi  partout  où  il  pour- 
rait le  rencontrer.  Il  se  mit  en  marche  aussitôt  et  opéra  sa  jonc- 
tion avec  le  général  JDufour,  à  G^iaraman,  avant  minuit.  Le 
lendemain ,  ce  dernier  marcha  sur  Sainte-Hélène ,  tandis  que  le 
général  Yedel  se  porta  à  la  Caroline  ;  mais  vers  le  soir  on  fut 
certain  qu'on  avait  été  dupe  de  faux  rapports. 

En  effet,  l'ennemi  n'avait  pas  poussé  de  troupes  dans  la  di- 
rection de  Quemada.  Le  général  Reding ,  après  avoir  forcé  le 
passage  du  fleuve  à  Mengibar  avait  hésité,  dans  la  journée  du 
16^  à  se  porter  sur  Baylen,  et  ce  ne  fut  que  le  lendemain  qu'il 
ae  décida  à  y  pousser  son  avant-garde  après  le  départ  des  trou- 
pes du  général  Yedel  pour  Guaraman. 

Cependant  le  général  Dupont,  voulant  conserver  une  commu- 
nication avec  les  deux  divisions  détachées  sur  ses  derrières,  en- 
Toie  on  parti  à  Baylen ,  qui  trouve  la  ville  occupée  par  l'en- 
nemi, et  ne  petii  y  pénétrer.  Cette  circonstance,  qu'il-  eût  été 
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fecHe  de  prévoir,  fait  sentir  au  général  Dupont  la  situation  cri- 
tique où  il  se  trouve.  Il  ne  peut  échapper  à  une  défaite  qu'en 
s'ouTrant  un  cLemin  Képée  à  la  main  pour  se  réunir  aux  troupes 
du  général  Vedel. 

Mais  comment  faire  pour  évacuer  la  ville  d*Andujar  et  dé-^ 
rober  ce  mouvement  rétrograde  au  gros  de  Tarmée  espagnole 
campée  sur  la  rive  gauche  du  Guadalquivir  ;  comment  sauver 
environ  800  fourgons  ou  chariots  de  bagages  qui  jusqu'alors 
avaient  suivi  ce  petit  corps  d'armée  et  qu'on  ne  voulait  point 
sacrifier  ;  il  fallut  attendre  la  nuit  et  laisser  par  conséquent  le 
général  Reding  s'établir  à  son  aise  à  Baylen.  * 

La  retraite  commença  pourtant  sans  accident ,  mais  on  sent 
qu'elle  était  hasardée.  En  effet ,  les  troupes  du  général  Dupont 
auraient  à  peine  suffi  pour  l'escorte  de  ces  voitures  dans  un 
pays  découvert  ;  il  parait-oùtre  cela  que^  d'après  Tordre  de  mar** 
che  adopté,  les  troupes  ne  purent  être  engagées  que  successive- 
ment depuis  trois  heures  et  demie  du  matin ,  jusqu'à  neuf  heures. 
Le  combat  commença  aussitôt  que  l'avant-garde  eut  passé  le  pont 
de  l'Haramblar ,  et  se  soutint  jusqu'à  deux  heures  après  midi.  Les 
6  à  7,000  conscrits,  qui  composaient  les  deu^  divisions  française, 
firent  tout  ce  qu'il  était  possible  d'attendre  de  troupes  non  en- 
core aguerries  ;  mais  l'excessive  chaleur ,  l'extrême  fatigue ,  le  dé- 
faut de  vivres,  ayant  mis  hors  de  combat  encore  plus  d'hommes 
que  le  feu  de  l'ennemi ,  il  ne  restait  pas  moitié  des  deux  divisions 
en  état  de  combattre  lorsque  le  général  Coupigny  parut  sur  leurs 
deri^ières;  alors  le  général  Dupont  demanda  une  suspension 
d'armes  ;  elle  lui  fut  accordée  par  le  général  Reding ,  qui  ren- 
voya au  général  Castanos  la  proposition  faite  par  le  premier, 
d'obtenir  le  passage  à  Baylen  pour  rentrer  dans  la  Manche. 

Cependant  le  général  Vedel,  qui  était  parti  le  19  à  la  pointe 
du  jour  de  la  Caroline  pour  revenir  à  Baylen  ,  ayant  cessé  d'en- 
tendre le  bruit  du  canon  4  d'heures  avant  son  arrivée  à  Gua- 
raman,  crut  pouvoir  attendre  le  retour  d'une  reconnaissance 
qu'il  avait  poussée  sur  Linarès  avant  de  continuer  sa  marche  vers 
Baylen.  Arrivé  près  des  hauteurs  de  cette  ville ,  il  aperçoit  l'en- 
nemi, et  fait  ses  dispositions  pour  l'attaquer.  En  vain  deux  par- 
lementaires envoyés  par  le  général  Reding  lui  annoncent  qu'il  a 
été  conclu  un  armistice  entre  son  général  en  chef  et  le  leur ,  il  at- 
taque les  Espagnols,  leur  prend  2  pièces  3e  canon  et  1,000  hom- 
mes. Ses  troupes  âllaiq^t  même  s'emparer  de  l'hermitage^  quan4 
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un  aide  de  camp  du  général  Dupont  yint  lui  signifier  Tordre  de 
ne  rien  entreprendre  contre  les  ennemis ,  et  l'obliger  à  les  rétablir 
dans  les  positions  dont  il  venait  de  les  chasser. 

Pendant  les  pourparlers  qui  eurent  lieu  pour  amener  la  capitu- 
lation à  sa  fin,  le  général  Yedel  proposa  au  général  Dupont  d'at- 
taquer l'ennemi  le  ai  ;  mais  celui-ci  s'y  refusa,  tout  en  lui  con- 
seillant d'opérer  sa  retraite  sur  la  Sierra-Morena;  et  à  peine  l'eut  il 
commencée,  qu'un  aide  de  camp  du  général  en  chef  lui  apporta 
contre-ordre.  Le  général  Vedel  continua  pourtant  sa  marche 
jusqu'à  S*®.-Hélène,  où  le  chef  d'état-major  vint  lui  signifier 
l'ordre  du  général  Dupont  de  s'arrêter,  parce  que  sa  division 
était  comprise  dans  la  capitulation  conclue  avec  le  général 
Castanos. 

Tels  sont  les  faits  matériels  de  la  brochure  publiée  par  le  gé- 
néral Vedel.  Je  n'ai  relevé  aucun  des  reproches  qu'il  adresse  à 
son  général  en  cbef,  ni^de  ceux  que  celui-ci  lui  fait  sur  ce  qui  a 
précédé  et  suivi  la  journée  du  19  juillet.  Les  pièces  justificatives 
jointes  au  mémoire  mettront  te/f-.i  les  militaires  à  même  de  juger 
sur  qui  des  deux  doit  retomber  le  blâme  de  la  capitulation.    K. 

66,  Campagnes  ue  i8i3  et  dk  i8i/|  sur  l'Èbre,  les  Pyrénées 
ET  LA  Garonne, etc., par  Edouard  Lapène, auteur  des  Evéne- 
mens  militaires  devant  Toulouse  en  1814.  in-8*^.  de  29  f.  j 
d'impression  avec  une  carte  et  un  plan.  Prix  6  fr.  Paris  ;  chez 
Anselinet  Pochard,  rueDauphine,  n*^.  9;  et  à  Toulouse,  chez 
Vieusseux. 

Ces  mémoires  sont  divisés  en  quatre  livres.  Les  deux  premiers 
contiennent  la  relation  de  la  campagne  de  18 13  sur  TLbre  et 
dans  les  Pyrénées,  les  deux  autres  celle  de  1814  en  France. 

L'auteur,  dans  une  espèce  d'introduction,  se  livre  à  des  re- 
cberches  sur  les  causes  qui  ont  prolongé  la  guerre  en  Espagne 
pendant  6  ans.  Il  attribue  sa  longue  durée  au  penchant  de  la 
nation  à  faire  la  guerre  en  partisans ,  causé  par  le  caractère 
d'indépendance  de  ses  habirans  et  par  la  nature  du  terrain  coupé 
en  différens  sens  par  de  hautes  chaînes  de  montagnes ,  dcpour- 
▼ues  de  communications. 

Le  i^*^.  livre  présente  la  position  des  quatre  armées  françaises 
qui  étaient  sous  les  ordres  immédiats  du  roi  Joseph,  vers  la  fin  de 

mai  18 j3.  L'armée  du  centre  était  cantonnée  autour  de  Ségovie 
et  de  Valladolid  ;  à  sa  droite  l'armçe  de  Portugal  occupait  une 
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partie  de  laViellle-Castllle,  du  royaume  de  Lëon  et  de  la  Biscaye; 
k  sa  gauche  Tarmée  du  midi  s'étendait  depuis  le  confluent  de  la 
Termes  et  du  Duero  jusqu'à  Talaveira-Ia-Reyna ,  où  elle 
s'appuyait  au  Tage,  tandis  que  les  restes  de  l'ancienne  armée  du 
nord  gardaient  en  Navarre  les  principales  communications  avec  la 
France. 

Une  telle  dissémination  des  forces  était  très-favorable  aux 
projets  de  lord  Wellington  qui,  prêt  à  être  secondé  par  5o  mille 
Espagnols  stationnés  en  Galice  et  sur  les  frontières  du  royaume 
de  Léon,  passa  le  Duero  au-dessus  de  Lamego,  et,  après  avoir  sur- 
pris les  cantonnemens  français  à  Salamanque ,  passa  la  Pisuerga 
et  menaça  la  ligne  de  communication  de  l'armée.  Ce  mouvement 
força  le  roi  à  ordonner  la  concentration  de  ses  forces  derrière 
l'Ebre  ;  mais  bientôt  cette  ligne  fut  tournée  par  sa  droite,  et,  l'en- 
nemi dirigeant  une  forte  colonne  sur  la  route  de  Bilbao  à  Vittoria, 
il  fallut  se  réunir  autour  de  cette  ville  sur  les  bords  de  laZadora, 
où  se  livra  bientôt  cette  bataille  qui  força  les  Français  à  se  retirer 
sous  les  glacis  de  Pampelune  et  ^aint-Sébastien  dans  la  désorga- 
nisation la  plus  complète. 

Leur  petit  nombre,  le  dénuement  auquel  ils  sont  en  proie, 
donne  de  vives  inquiétudes  à  Napoléon,  qui  de  Dresde  confie  le 
commandement  des  débris  de  ces  4  armées  au  maréchal  Soult, 
alors  près  de  lui  sans  commandement  spécial.  Il  arrive  à  Bayonne 
sans  argent;  mais  sa  haute  réputation  t;omme  admioistrateur 
lui  ouvre  partout  des  crédits^  son  activité  a  bientôt  dissipé  les 
alarmes ,  rétabli  la  confiance  :  l'armée  se  reforme ,  se  rhabille , 
s^arme  et  s*équipe  comme  par  magie  :  on  lui  crée  un  nouveau  ma- 
tériel, ses  magasins  s'emplissent;  tous  les  services  administra- 
tifs reprennent  leurs  cours;  les  places  delà  frontière  française 
sont  réparées  et  mises  en  état  de  défense  ;  l'ordre  ,  l'économie 
ranimés  partout  font  disparaître  les  abus  ;  et  la  discipline  rétablie 
rende  à  l'armée  l'attitude  qu'une  suite  de  revers  causés  par  le 
peu  d'harmonie  qui  régnait  entre  les  principaux  chefs,  lui  avait 
fait  perdre. 

Mais  pendant  que  le  maréchal  faisait  tous  ses  efforts  pour  re- 
tremper le  moral  de  l'armée ,  les  alliés  bloquaient  Pampelune 
et  pressaient  le  siège  de  Saint-Sébastien,  Ne  voulant  pas  perdre 
ces  points  d'appui  au  revers  des  Pyrénées  ,  il  recommence  les 
hostilités  le^  aS  juillet.  Son  intention  était  d'assaillir  la  droite 
des  alliés  à  Pampelune,  de  tomber  sur  leurs  derrières,  et  de  les 
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forcer  à  se  replier  sur  r£bre  ;  mais  le  retard  de  24  heures  qu'une 
pluie  diluviale  mit  à  Tattaque,  le  défaut  d'ensemble  dans  le 
nouvemcnt  des  colonnes  marchant  dans  des  valIés  sans  com- 
munication transversale  ,  permit  à  l'ennemi  de  dt^jouer  ce  projet, 
et  après  neuf  jours  entiers  de  manœuvres  et  de  combats  couron- 
nés de  succès  sur  quelques  points,  l'armée  française  retourna 
prendre  position  sur  la  Bidas«oa  inférieure  et  sur  la  haute  Ni- 
velle, abandonnant  â  leurs  propres  ressources  les  places  de  Saint- 
âiébastien  et  Pampelune,  qui  ne  tardent  pas  à  succomber. 

Après  la  prise  de  la  première  de  ces  places,  lord  Wellington 
effectua  le  passage  de  la  Bidassoa ,  près  de  son  embouchure, 
a'empara  des  positions  sur  sa  rive  droite,  mais  échoua  dans  les 
tentatives  qu'il  fil  pour  passer  la  Nivelle. 

I^apoléon,  informé  des  progrès  de  l'ennemi^  renforça  l'armée 
4es  Pyrénées  avec  une  levée  de  3o  mille  hommes,  faite  dans  les 
départemens  limitrophes  de  la  frontière  menacée.  Pendant  qu'on 
les  instruit  sur  le  terrain  même  qu'ils  doivent  défendre,  des  re-^ 
Iranchemens  s'élèvent 'de  toutes  parts  sur  la  Nive,  la  Nivelle  et 
l'Adour  en  avant  de  Bayonne ,  destiné  à  devenir ,  en  cas  d'échec, 
le  pivot  des  opérations  ultérieures.  Tout  ce  que  l'art  de  l'ingé- 
nieur peut  fournir  pour  défendre  une  lign  d'environ  i5  lieues  est 
mis  en  usage;  mais  on  ne  saurait  obvier  à  la£iiblesse  que  le  centre 
offrait  entre  Urugne  et  Cambo.  Lord  Wellington  s'en  aperçoit,  et 
plein  de  l'idée  que  l'occupation  de  Sarre  lui  donnera  la  facilité 
de  se  porter  directement  par  Saint-Pé  sur  Bayonne  et  de  couper 
l'armée  française  en  deux  ;  il  s'ouvre  un  chemin  praticable  à  l'ar- 
tiUerie£urle  revers  de  la  montagne  deBerrapour  arriver  à  Sarre, 
et  tandis  qu'il  détourne  l'attention  de  son  adversaire  par  des  dé- 
monstrations dans  la  direction  de  Saint- Jean-de-Luz,  une  masse  de 
i5  mille  hommes  fond  sur  Sarre  en  deux  colonnes,  s'empare  de 
celte  position  et  de  celle  de  la  Rhune,  et  oblige  les  Français  à 
évacuer  successivement  ^toutes  celles  qu'lis  ont  sur  les  bords  de  la 
Nivelle,  et  à  se  retirer  sur  la  rive  droite  de  la  Nive.  Le  général 
Foy  manœuvra  inutilement  de  Bidarry  sur  la  droite  des  alliés 
pour  détourner  ce  malheur. 

L'auteur  donne  ensuite  une  description  très- détaillée  de  la 
situation  de  Bayonne  et  de  son  camp  retranché,  mais  on 
regrette  de  n'y  pas  trouver  plus  de  clarté  et  de  méthode. 

Le  choix  de  ce  camp  était  très-heureux  ;  il  rendait  en  quelque 
fjSkGon  illusoires  les  avantages  remportés  dans  les  derniers  joura 
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de  novembre  par  les  alliés ,  puisqu*il  les  con6nait  cUns  un  érroit 
espace,  resserré  entre  des  montagnes  inaccessibles  et  la  mer;  lord 
Wellington,  arrêté  pendant  trois  semaines  par  la  Ni^e  ,  qne  les 
dernières  pluies  avaient  grossie,  profita  de  la  première  gelée 
pour  en  effectuer  le  passage  et  rejeter  l'armée  française  dans  le 
camp  retranché  de  Bayonne.  Les  sanglans  combats  livrés  du  9 
au  i5  décembre  ayant  obtenu  ce  résultat 9  le  maréchal  Souk 
établit  sa  droite  a  i  embouchure  de  TAdour,  le  centre  au  con- 
fluent des  Gaves  et  de  cette  rivière,  sa  gauche  prolongée  jus- 
qu'à Saint-Jean-Pied-de-Port. 

C'est  dans  cette  position  que  l'armée  française  passa  les  mois 
de  janvier  et  de  février.  Dès  que  la  saison  permit  aux  alliés  de 
continuer  leurs  opérations ,  ils  passèrent  les  Gaves  et  vinrent 
offrir  la  bataille  à  l'armée  française  au  moment  même  où  le  ma- 
réchal Soult,  après  avoir  abandonné  Bayonne  à  ses  propres 
forces,  concentrait  son  armée  à  Orthez  dans  l'intention  de  tom- 
ber sur  la  colonne  qui  avait  franclbi  le  Gave  de  Pau. 

La  relation  de  la  bataille  d'Ortbez  est  bien  détaillée  et  parait 
complète  :  on-  sent  que  l'auteur  a  vu  les  divers  mouTemens , 
ipais  il  leur  attribue  quelquefois  des  causes  sujettes  à  discus- 
sion. 

D'Hagetmau,  où  l'armée  française  se  rallia,  le  maréchal  Sonlt 
se  porta  à  Aire ,  d'où  il  continue  ensuite  sa  retraite  sur  Tarbes, 
par  les  deux  rives  de  l'Adour,  en  appuyant  sa  gauche  aux  Py- 
rénées, et  couvrant  sa  communication  avec  l'armée  d'Aragon.  ' 

Cette  manœuvre  savante,  en  préservant  les  départemens  les 
plus  riches  du  Midi  de  l'occupation  étrangère,  découvrit  la 
route  de  Bordeaux.  Lord  Wellington  détacha  une  forte  divi- 
sion pour  occuper  cette  ville;  en  même  temps,  sir  John  Hope, 
commandant  l'aile  droite  de  l'armée  alliée  ,  passa  l'Adour 
au-dessous  de  Bayonne,  dont  il  forma  alors  l'investissement  sans, 
grands  obstacles. 

Le  maréchal  Soult,  informé  du  gros  détachement  fait  par  son 
adversaire  à  Bordeaux ,  manœuvra  comme  sll  avait  le  projet  de 
revenir  à  Aire.  Lord  Wellington  poussa  à  sa  rencontre,  el  l'obligea 
bientôt  à  se  replier  sur  Tarbe,  pour  éviter  d'être  acculé  aux  mon- 
tagnes. Toute  fois  ses  manœuvres  n'obtinrent  qu'un  demi>succès  : 
il  ne  put  réussir  à  couper  la  retraite  à  l'armée  française ,  qui 
parvint,  après  plusieurs  combats,  à  gagner  Toulouse. 
^ Cette  ville,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  au-dessus 
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de  l'embouchure  du  canal  du  IVIidi,  ceinte  d'épaisses  murailles , 
flanquée  de  tours,  et  protégée  par  la  Garonne  et  le  canal,  cou- 
Trait  parfaitement  les  derrières  d'une  position  capable  de  rece- 
voir l'armée  entre  le  canal  et  la  petite  rivière  d'Ers  ;  le  maré- 
cbal  s'en  saisit ,  et  fit  encore  augmenter  sa  force  naturelle  par  des 
ouvrages  de  campagne  ,  dans  l'espoir  d'y  tenir  en  échec  les 
alliés^  jusqu'à  ce  qu'il  fût  joint  par  l'armée  d'Aragon,  et  en  état 
de  reprendre  l'offensive  ;  mais  lord  AYelIington ,  après  plusieurs 
tâtonncmens  pour  passer  la  Garonne  en  amont  de  Toulouse , 
réussit  enfin  à  la  francbir  au-dessous,  près  de  Grenade.  Il  vint 
attaquer  le  surlendemain  l'armée  française  dans  sa  position  re- 
tranchée,  et  la  refoula,  après  une  bataille  très-sanglante,  dans 
Toulouse  y  ne  lui  laissant  que  la  route  de  Casteinaudary  pour 
retraite. 

La  relation  de  cette  bataille  mémorable  est  circonstanciée 
et  diffère  peu  de  celle  que  le  capitaine  Lapène  en  a  déjà  don- 
née en  i8a2.  L'auteur,  qui  commandait  l'artillerie  de  la  di* 
vision  Taupin,  chargée  de  frapper  le  coup  décisif,  explique 
d'une  manière  satisfaisante  par  quel  accident  cette  charge ,  qui 
devait  rejeter  les  Anglais  dans  l'Ërs ,  échoua ,  et  fut  cause  de  la 
perte  de  la  redoute  de  droite,  et  par  suite  de  tous  les  autres  ou- 
vrages. Seulement  il  estime  trop  haut  la  perte  des  alliés  dans 
cette  journée;,  un  relevé  authentique  que  nous  avons  entre  les 
mains  ne  l'élève  qu'à  4^7^  tués ,  blessés  ou  prisonniers. 

Cet  ouvrage ,  dont  nous  n'avons  esquissé  que  les  principaux 
traits  >  rempli  de  détails  intéressans,  sera  consulté  avec  fruit 
par  tous  ceux  qui  voudront  suivre  pas  à  pas  la  marche  d'une 
campagne  savante,  où,  dans^une  lutte  inégale,  et  contre  le 
cours  ordinaire  des  choses,  le  général  triomphant  n'a  pu  pren- 
dre le  titre  de  vainqueur.  K. 
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67.  Victoires,  Conquêtes,  Revers  et  Guerres  civiles  de» 
Français,  depuis  les  Gaulois  jusqu'en  179a  ;  par  une  société 
de  militaires  et  de  gens  de  lettres.  Tome  6.  I11-8.  de  ^7  f.  Imp, 
de  Panckoucke.  Paris  ;  chez  Panckoucke. 

68.  Dictionnaire  militaire,  contenant  les  termes  usités  dans 
l'infanterie  russe,  etc.,  par  le  général  S*  Tonichxof.  a  voL 
gr.  ia-i a.  Prix,  lo  roubles.  Moscou;  18 1 8  j  Sëlivanovsky. 
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Ce  dictionnaire  est  fort  utllt.  anx  militaires^qni  penrent  y  troo* 
Ter  une  explication  détaillée  des  termes  technique  de  la  guerre, 
employés  par  les  anciens  et  les  modernes  ;  il  fait  connaître  le 
genre  de  science  auquel  cbaque  terme  appartient ,  la  langue  d'où 
il  est  tiré ,  et  comment  il  peut  être  traduit  en  Russe.  {^Revue  encL 
août  iSiSy  p.  3[>3.) 

69.  VoaLEsinfOEif  ûbee  die  xilitàee  GtAPHiK,  etc.  Leçons  de 
Topographie  militaire,  sous  le  point  de  rue  particulier  du  des- 
sin de  la  carte,  et  du  levé  du  plan,  avec  14  pUgrav.  in-fol.avce 
5  tabl.  gr.  in-8.  Prix,  3  th.  i6gr.  Leipzick;  iSaa  ;  Hinrichs. 

70.  ELEME9TE  DRE  CheMIE    EUE  MILITAE  PeESOKEF.  ÉleiUenS  àt 

^  chimie  théorique  et  pratique,  à  Tusage  des  militaires;  par 
S*  F.  y.  Heembstadt.  In-8.  avec  pi.  6  rxd.  8  gr.  Berlin;  i8a3; 
Amelang. 

Traités  sur  les  opérations  chimiques,  la  doctrine  des  affinités, 
des  élémens,  des  acides,  des  sels,  etc.L*auteur  promet  un  sop- 
plément  dans  lequel  il  traitera  de  la  fabrication  delà  poudre  à  ca- 
non, {four.  g('n.  de  la  Litt.étrang.yi\L  1823,  p.  i85.) 

71.  YEEHANDELIlfO     OVEE     DKN     XILITAIREN     CEFEKSEYTirDICEI 

DiENST.  Traité  sur  le  service  de  santé  militaire;  par  Jos.  Rom. 

LoD.  DE  KiRGEHOFF,  D.-M.,  ofGcicr  de  santé  de  i**.  classe  au 

service  des  Pays-Bas ,  etc.  In-8.  de  5  7  f.  Utrecht;  iSaa;  Van 

Schoonhoven. 

Personne  ne  conteste  que  le  service  de  santé  n*excrce.  une 
grande  influence  sur  la  conservation  des  troupes  ;  aussi,  en  France, 
le  traitement  des  militaires  malades,  dans  l'intérieur  et  aux  ar- 
mées, est-il  confié  à  des  officiers  de  santé  nommés  €id  hoc  ,  se^ 
condés  au  besoin  par  les  chirurgiens  des  corps.  Il  parait  que  ce 
système  n*est  pas  suivi  dans  les  Pays-Bas,  car  le  D**,  Klrckhoff 
s'est  donné  la  peine  d'extraire  les  règlemens  français  relatifs  au 
service  de  santé,  pour  en  composer  un  traite  particulier  adapté 
au  système  militaire  et  aux  localités  des  Pays-Bas. 

Cette  tâche  n'avait  rien  de  bien  difficile,  pourtant  il  faut  savoir 
gré  à  l'auteur  de  l'avoir  remplie,  d'autant  qu'il  a  été  guidé  dans 
son  travail  par  un  sentiment  de  philanthropie.  Les  moyens  qu*ii 
propose  pour  avoir  des  officiers  de  santé  instruits  sont  indiqués 
parle  simple  bon  sens;  ils  consistent  à  ne  donner  qu'au  concours 
les  places  de  médecins  et  cbliurgicns  des  armées  et  des  corps,  à 
des  sujets  qui  auront  fait  des  éludes  complètes  dans  une  univer- 
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Vite;  è  exiger  que  les  uns  et  les  autres  fassent  des  cours  à  leurs 
sobordonnés  sur  diverses  parties  de  l'art  de  guérir;  à  les  bien 
traiter  dans  leur  carrière  assez  bornée;  enfin ,  à  les  entourer  de 
«onsidération»  K. 

72.  HYCiiVE  MILITAIRE  à  Tusagc  des  armées  de  terre;  par  le 
Chev.  J.  Rom.  Louis  de  Kirckhoff,  membre  de  plusieurs 
Académies,  etc.,  ancien  médecin  des  armées  et  hôpitaux  mili- 
taires, etc. y  etc.  In-8.  de  249  p*;  2®.  édit.  rev.  et  augm.  An- 
vers ;  J.  Jouan ,  libr. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  9  sections  :  la  i^*^.  traite  du  recrute- 
ment ;  la  2®.  f  du  service  de  santé  d*une  armée  ;  la  3». ,  de  l'air 
atmosphérique  considéré  dans  ses  rapports  avec  la  santé  des 
militaires;  la  4»- 9,  de  la  nourriture;  la  5".,  de  l'influence  du 
mouvement  et  du  repos,  du  sommeil  et  de  la  veille;  la  6^.,  de 
rhabillement;  la  7^.,  des  mœurs  et  de  la  discipline;  la  8^.,  de 
l'influence  des  affections  morales;  enfin,  la  o®,  considère  l'im- 
portas  ce  de  la  propreté. 

Tous  les  préceptes  de  l'auteur  sont  fondés  sur  les  principes  de 
l'art  de  guérir  ;  mais  ils  n'ont  rien  de  bien  neuf  :  la  plupart  de  ses 
observations  sont  même  déjà  consignées  dans  des  ouvrages  très- 
connus  y  tels  que  V Encyclopédie ,  la  Médecine  militaire  de  Co- 
lombier ^  publiée  en  1778,  par  ordre  du  gouvernement;  d'autres 
se  trouvent  déjà  développées  dans  l'ouvrage  annoncé  précédem- 
ment; mais  ce  qui  notamment  appartient  à  l'auteur,  c'est  le  choix 
de  ses  autorités ,  et  l'esprit  de  méthode  à  la  faveur  duquel  il  a 
présenté  sa  matière. 

,73.  Der  Wahre  Ebreumaicn,  oder  der  Soldat,  wieer  seyh 
UHD  BANDELN  soLL.  L'hommc  d'honueur  ou  le  soldat  t^l  qu'il 
doit  être; par  J.  Ch.;  v.  g.  8®.  de  174  p.  Prix,  ai.  gr.  Nurem- 
berg ;  1 8  2  3  ;  Schrag. 

^4-  Erinkerungen  Air  Spanien  bklehrendeit  und  uiiterhal* 
TXifDEN  Inhalts.  Souvcuirs  instructifs  et  amusans  sur  l'Es- 
pagne, avec  quelques  vues  relatives  k  la  guerre  actuelle;  publiés 
par  Relmowt.  Pr.  i  thalr.  8  gr.  Dresde;  Hilscher. 
L'auteur,  déjà  connu  par  plusieurs  productions  littéraires  in- 
téressantes ,  a  pris,   pendant  plusieurs  années,  une  part  active 
à  Tavant-dernière  guerre  des  Français  contre  l'Espagne.  Son  ou- 
Trage  écrit  dans)  yn  style  vif  et  agréable  contient  un  aperçu 
'    rapide  et  précis  du  pays ,  une  esquisse  fidèle  et  impartiale  du 
caractère  des  babitans],  un  dessin  des  lignes  de  défense  princi- 


^  Mélanges. 

])a1es,  un  tableau  <le  la  guerre  dcf  gnérlllas*  rindicatîon  dâ 
régime  diétctique  pour  les  années  étrangères  qni  portent  la 
guerre  dans  ce  j)ays ,  et  des  anecdotes  intéressantes.  (  Leipz. 
Lit.  Zeif.  nov.,  i8a3,p.  2ic)o.  ) 

75.  Bi  LiOTHtQUEs  HiLiTAinFs  iH  DAifEMAEK.  I^  plus  An- 
cienne c!c  toutes  est  celle  des  c-idcts  de  terre,  fondée  vers  1760, 
et  qui  a  été  augmentée  par  le  commandant  actuel  du  corps. 
Elle  est  sous  la  surveillance  d*une  commission  et  entretenue  sur 
les- fonds  <l(i  corps  :  en  1822  elle  possédait  3846  volnmes,  ainsi 
qu'une  colK  ctiou  de  cartes  et  d'instrumens.  Un  officier  fait  les 
fonctions  de  bibliothécaire. 

L'artillerie  ])ossède  ausfti,  depuis  1789,  une  bibliothèque,  dont 
le  chef  de  ce  coq)s  a  la  direction.  Elle  ne  renferme,  indépendam- 
ment des  manuscrits,  qu'un  millier  de  -volumes.  La  brigade  d'ar- 
tillerie de  lloistein  possède  en  outre  une  petite  collection  de 
livres  à  Rcndsborg.  L'institution  des  cadets  dé' cette  arme  a  aussi 
une  bibliotljéqÂv  d'un  millier  de  volumes,  une  collection  de  car- 
tes, et  un  laboratoire  de  chimie. 

La  bibliothèque  de  l'état -major  général  existe  depuis  1786,61 
comprend  près  de  1200  volumes  imprimés,  les  travaux  topogra- 
phiques du  corps,  une  collection  considérable  de  cartes  et  de 
plans;  environ  2400  francs  sont  assipiés  annuellement  à  l'état-, 
major  pour  l'achat  des  livres  ,  cartes  et  matériaux  nécessaires  au 
dessin.  La  bibliothèque  delà  garnison  de  Copenhague,  fondée 
par  une  société  militaire,  se  compose  de  plus  de  2000  volâmes» 
de  plans  et  de  cartes,  et  est  sous  la  surveillance  de  cinq  officiers  de 
différens  grades  de  In  garnison.  Tous  les  officiers  y  sont  admis, 
mais  ils  paient  une  rétribution  lorsqu'ils  veulent  avoir  des 
.livreschez  eux. 

Ces  bibliothèques  étaient  à  peu  près  les  seules;  mais  depuis 
que  plusieurs  règimens  ont  séjourné  en  France ,  le  besoin  de 
s'instruire  s'est  fait  sentir  plus  vivement  dans  l'armée  danoise  : 
les  dragons  de  la  garde,  ceux  du  prince  PVédèric-Ferdinand, 
les  régini.  d'infant,  de  la  couronne,  2®.  de  Finlande,  de  Sleswig, 
de  chasseurs  de  Lauenborg  se  sont  tous  formé  desj)ibiii>théques 
portatives  qui  sont  entretenues  aux  dépens  des  officiers.  [Maga- 
zinformilitair  yidenskabclighcd^']^»  fiiiu»y  1®^.  cah.  Copenha- 
gue; 1823.) 
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^6.  EsTJLDOS  I»  LA  Oeoâkisacioh  t  Fukrza  DE  los  ExsmctTos 
EsFASOLES  j  bdigenntes  en  la  peninsula  durante  U  gnerra  d« 
gcpana  Gontn  Bonaparte.  Tableaux  de  Torganisation  et  de  la 
force  des  armées  epagnoles  en  activité  dans  la  péninsule  pen* 
dtnt  la  guerre  contre  Bonaparte;  par  la  section  dliistoire  mili- 
taire en  i8ai  ;  petit  in-4^.  de  3i  7  f.  d*impres.  Barcelonne; 
18^2;  imprimerie  d'Antonio  Brusi. 

Un  comité  d'officiers  établi  près  du  ministre  de  la  guerre  avait 
I6té  chargé  d'écrire  l'histoire  de  l'invasion  de  Napoléon,  Tous 
les  matériaux  étaient  classés  et  pouvaient  être  mis  en  œuvre  t 
déjà  même  le  premier  volume  avait  paru  ;  mais  les  rédacteurs , 
Icnn  de  prendre  pour  modèle  l'histoire  de  la  campagne  de  1 809, 
.^ximmencée  en  1811  sous  les  auspices  du  gouvernement  autri- 
chien ,  s^étant  abandonnés  à  la  déclamation  et  permis  des  insul- 
tes contre  des  militaiiles  recommandables  ;  le  ministère  arrêta 

•  isagement  la  publication  du  %^,  volume ,  qui  était  sous  presse ,  en 
sorte  qu'on  n'a  d'autres  traces  des  travaux  de  ce  comité  histori- 

.  ^e,  que  le  i*^''.  vol.  et  celui  que  nous  annonçons. 

Mais  ce  dernier  même  ne  contient  pas  les  documens  les  moins 
Utiles.  On  7  trouve  l'organisation  et  la  force  des  armées  espagno- 
les aux  époques  les  plus  intéressantes  de  l'avant-dernière  guerre. 
Toutefois,  s'il  est  vrai  que  les  chiffres  ne  mentent  pas ,  en  histoire 

.  comme  dans  le  système  de  numération  ils  ont  deux  valeurs  »  l'une 
propre  et  l'autre  locale.  Pour  ne  pas  se  tromper  sur  la  seconde  et 
tirer  tout  le  parti  possible  de  ce  volume  de  chiffres ,  il  convient 
d'eUcadrer  les  résultats  de  tous  les  tableaux  qu'il  renferme  dans 
une  esquisse  de  l'organisation  et  des  principaux  mouvemens  des 

•  années  espa^oles. 

L'effectif  de  l'état  militaire  de  l'Espagne,  compris  les  milices, 
H.  Tout  I.  7 
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au  mois  dt  mai   iSo8 ,  s'élevait  à  127,969  hommes  d«  troupes 
de  toutes  armes^  représentés  ainsi  qu'il  suit  : 


DÉSIGlfATION 


DES   ARMES. 


SOMBRE  DB 


Bataillons. 


E>cadrons. 


EFFECIIF    Elf 


Officiers. 


^toas-offiriei-s 
et  Soldat*. 


Chevaux. 


Garde  royale    .   .  . 
Infanterie  de  If^oe. 

—  I«5^ére.     .  . 

— ^  suisse.  .   .  . 


Artillerie 

Génie 

Cavalerie.  .  .  .  .   . 

Milice» 

Totajux  en  Espagne 
et* Portugal.  .  .  . 

Infanterie  de  ligne, 
le'gère.    ^  . 
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La  g^arnison  de  Sarragosse,  dans  les  premiers  jours  de  juin^ 
aTant  d'être  attaqvée  par  le  duc  de  Dantzig,  forte  seulement 
de  886Î  hommes  et  90  chevaux ,  fiit  portée  vers  la  fin  d^  décem- 
itre  à  ^^,46^  hommes.  Celle  de  Girone,  lorsqu'elle  lut  attaquée 
par  le  générât  Duhesme,  le  19  juin,  consistait  en  45  offic.  et8aS 
hommes.  Elle  fut  portée  à  2920  hommes  du  ai  juillet  au  16 
d'août,  et  mise  sous  les  ordres  du  colonel  Julien  Bolivar. 

Lorsque  la  nation  espagnole  se  souleva,  il  n'existait  plus  pour 
elle  de  centre  d'action,  de  gouvernement,  d'autorité  capahie 
d-imprimer  de  l'unité  aux  mesures  de  défense.  On  forma  dans 
toutes  les  provinces,  à  l'exception  de  la  Navarre  et  de  la  Biscaye^ 
eu  les  Français  étaient  en  force,  des  armées  avec  les  troupes  de^ 
ligne  et  les  milices  qui:  s'y  trouvaient  en  garnison.  L'armée  que- 
forma,  dans  les  i®"^*.  jours  de- juillet,  le  lieutenant-général  comte 
'  de  Cervellott  dans  les  royaumes  de  Valence  et  Murcie  ,  était 
composée  de  4  divisions ,  lesquelles  présentaient  avec  les  garni- 
sons un  effectif  de  28,164  hommes,  et  764  chevaux. 
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L'armée  de  Galice,  aux  ordres  du  lieulenant-gëncral  Joacbim 
iBlake,  comptait  25,5 1 3  combattans  dont  i5o  de  cavalerie;  mais 
ti  n'entra  en  action  à  Rio-Secco  ,  le  14  juillet  1808,  que  i5,!2o3 
hommes  et  i5o  chevaux,  attendu  que  la  2^.  division  resta  cam-^ 
)[)ée  à  Manzanal  et  la  4^*  à  Benavente. 

Le  corps  d'Andalousie  ,  aux  ordres  du  tieutenant-gënéral 
Xavier  Castanos  ^  livra  la  bataille  de  Baylen  au  corps  du  comte 
Dupont  ayec  4  divisions  présentant  un  effectif  de  29,296  hom- 
mes et  2,257  chevaux. 

Le  corps  d'Aragon,  dont  le  brigadier  Joseph  Palafox  prit  le 
commandement  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  comp-> 
tait  1^,375  hommes  dont  à  la  vérité  8,927  seulement  étaient  ar-^, 
mes  de  fusils  et  407  de  lances. 

Le  corps  qui  se  forma  en  Castille,  sous  les  ordres  du  lieutenant 
général  Fr.-Xav.  VenegaS)  consistait  en  4  divisions  d'infanterie 
et  une  de  cavalerie,  montant  ensemble  à  environ  25,ooo  combat- 
tans^ dont  î,ooo  de  cavalerie.  U  n'avait  pas  moins  de  24  bou- 
ches à  feu. 

Vers  le  milieu  d'octobre,  le  lieutenant-général  marquis  del 
Palàcio  organisa  en  Catalogne  un  corps  de  18,246  hommes  dont 
627  de  cavalerie  qui  bloqua  la  division  Duhesmc  dans  Barcelonne. 

A  la  même  époque ,  le  corps  d'£stramadure  aux  ordres  du 
lientetiant-^énéral  Joseph  Galluzo,  se  composait  de  3  divisions 
et  présentait  nn  effectif  de  13,126  combattans  dont  958  de  ca- 
valerie avec  5o  bouches  à  feu. 

La  division  des  Asturies^  commandée  par  le  capitaine-général 
Vincent'-Marie  Acevedo^  était  forte  de  7,85o  hommes. 

La  division  du  marquis  de  la  Romana ,  débarquée  à  Santander 
le  9  oct.  composée  de  8  batail.  et  16  escadr.,  présentait  un 
effectif  de  9,404  combattans  avec  25  bouches  à  feu. 

Ainsi ,  5  mois  après  la  révolte  de  Madrid ,  l'Espagne  avait  sur 
pied  huit  armées,  qui,  avec  le  corps  revenu  du  Holstein, s'élevaient 
à  166,526  hommes  dont  8,i63  à  cheval,  non  compris  les  garni- 
sons. Mais  ces  armées  indépendantes,  séparées  par  de  grandes 
distances)  n'ayant  avec  elles  que  peu  ou  point  d'artillerie ,  n'é- 
taient point  capables  d'agir  avec  ensemble  et  vigueur  contre  les 
armées  françaises  qui  se  réunissaient  sur  la  rive  gauche  de  TËbre. 
La  junte  centrale  fut  *à  peine  instiUée  qu'elle  leur  donna  une 
organisation  plus  analogue  aux  parties  de  Ja  frontière  qu'elles 
devaient  défendre* 
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Les  corps  des  Astaries  el  de  Galice,  ainsi  que  le  corps  du  mai'- 
quis  de  la  Romana ,  furent  amalgamés  pour  former  Varmée  dite 
de  gauche ,  destinée  à  opérer  sur  le  Haut-Èbre  et  dans  les  provin- 
ces de  Biscaye.  Elle  consistait  dans  l'origine  en  7  divisions  non 
compris  l'avant-garde,  où  71  bataillons  et  3  escadrons  présen- 
taient un  total  de  47*706  combattans,  dont  36a  à  cbeyal  avec 
38  bouches  à  feu.  Le  lieutenant-général  Joathim  Blake  en  prit  le 
commandement;  mais  attaquée  et  battue  le  3i  octobre  à  Zomoza 
par  le  duc  de  Beliune,  lorsqu'elle  n'avait  encore  en  ligne  sur 
rÈbre  que  19,355  combattans,  le  reste  se  trouvant  à  Villaro  à 
Orduna,  à  Soncillo,  ou  en  marche,  elle  ne  fut  plus  capable 
d'efforts  vigoureux. 

Les  corps  organisés  en  Cas  tille ,  dans  TEstramadure  et  en  An> 
dalousie ,  fui  eut  désignés  pour  former  Varmée  dite  du  centre , 
qui  devait  défendre,  sous  les  ordres  du  lieutenant-gékiéraf 
Fr.-Xav.  Casrano.%,  les  provinces  de  Burgos,  de  Rioja  et  de  Na- 
varre ;  mais  tout  sembla  concourir  pour  empêcher  sa  formation^ 
D'abord  les  quatre  premières  divisions  de  l'armée  de  Castille , 
montant  à  a6,ooo  hommes,  d^nt  3,ooo  de  cavalerie,  s'étantf 
;^éunies  avec  un  détachement  de  17,600  de  l'armée  de  réserve 
|k>ur  s'opposer  à  la  marche  ^des  corps  commandés  par  le  maré- 
chal de  Montebello  aux  environs  de  Tudela,  y  ayant  été  battues  et 
dispersées  le  23  novembre ,  cette  armée  fut  considérablement  ré- 
duite. D'un  autre  côté ,  deux  divisions  du  corps^  d'Estramadure , 
montant  à  8,535  combattans,  soutenus  par  un  millier  d'hommes 
de  l'armée  de  gauche ,  ayant  été  écrasées  à  Burgos  le  10  novembre, 
par  les  ducs  de  Dalmatie  et  d'Istrie;  et  la  troisième,,  qui  voulut 
défendre  conjointement  avec  un  détachement  de  l'armée  du  cen- 
tre le  passage  de  Somo-Sierra  ayant  subi  le  même  sort ,  ce  corps 
destiné  à  former  l'aile  gauche  de  l'armée  du  centre,  se  retira  en 
Estramadiffe  ;  en  sorte  que  I^armée  de  Castanos,  qui  aurait  dû  avoir 
autant  de  divisions  que  celle  de  gauche ,  ne  comptait  encore ,  au 
eommencement  de  janvier  1809,  que  quatre  divisions  présentant 
lK>,5o5  hommes  disponibles  sur  un  effectif  de  3o,ooo. 

Varmée  de  droite ,  dont  le  corps  de  Catalogne  fut  le  noyau , 
successivement  renforcée  par  les  garnisons  des  lies  Baléares ,  les" 
régimens  désarmés  à  Lisbonne  par  les  Français,  et  qui  avaient 
recouvré  la  liberté  par  la  convention  de  Cintra ,  les  divisions 
Lazan  venues  d'Aragon,  et  Reding  d'Andalousie ,  fut  confiée  au 
tieutenanl-général  J.-M.  de  Vives.  Elle  comptait  ^  après  la  jonc- 
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tion  de  ce^  deux  dernières ,  huit  divisions  dont  une  d*avant-garde 
et  une  de  réserve,  donnant  un  total  de  36^747  hommes  dispo- 
nibles, dont  1,470  de  cavalerie. 

Les  corps  d'armée  formés  en  Aragon  et  dans  les  royaumes  de 
Valence  et  de  Murcie ,  entrèrent  dans  l'organisation  de  X armée 
de  réserve  qui  s'appuyait  à  Sarragosse. 

Cette  répartition  des  forces  espagnoles  en  4  grandes  armées  ne 
put  s'effectuer  complètement.  Bientôt  même  les  progrès  des  Fran- 
çais dans  la  péninsule  ^  amenèrent  des  mutations  tant  dans  la  cir- 
conscription de  leur  cercle  d'opérations  que  dans  leur  force  et 
leur  composition;  toutefois  elles  conservèrent  presque  toutes 
leur  dénomination  jusqu'à  la  fin  de  1810. 

L'armée  de  droite  éprouva  moins  de  chaifgepiçfis  que  les 
autres.  S'il  faut  en  croire  les  divers  états  de  situation  qui  la 
concernent ,  elle  n'engagea  à  Castellon  de  Ampurias ,  Iç  2  janv. 
1809,  que  6,935  hommes  dont  276  à  cheval;  à  Vais ,  le  25  févl, 
que  i4fi3o  dont  1,000  de  cavalerie.  Au  premier  avril, cette  ar- 
mée s'accrut  jusqu'à  3i,^^  combattans dont  1,898  de  cavalerie, 
y  compris  les  garnisons  de  Tortose ,  Mequinenza  et  Tarragone  ; 
mais  par  suite  des  échecs  de  Llinas ,  Sarria  et  Molins  del  rey  , 
elle  ne  compta  plus  en  octobre  suivant,  lorsqu'elle  était  retirée 
8OUS  GiroAe,  à  Banolas  et  Santa-Coloma  de  Farnes,  que  i5,ii4 
{lommes  dont  643  à  cheval. 

V armée  de  réserve  fut  détruite  le  ai  février  1869  par  la  prise 
de  Sarragosse  ;  mais  avec  les  débris  qui  s'échappèrent  à  Cuenca 
après  la  bataille*  de  Tudela  ,  et  quelques  troupes  tirées  de  l'armée 
de  droite,  on  forma,  dans  le  mois  d'avril,  la  1^,  armée  de 
droite  dont  le  lieutenant  général  Joachim  Blake  prit  le  comman- 
dement. Cette  armée  se  rassembla  à  Tortose  et  Morella  au 
nombre  de  i4)7^  combattans,  dont  644  à  cheval.  Elle  mit  en 
ligne  à  Alcaniz,  le  23  mai,  1 4^750  hommes,  dont  537  ^  cheval , 
non  compris  les  colonnes  des  flanqueurs  montant  ensemble  à  plus 
de  i,3oo  hommes.  Le  i5  juin,  elle  mit  en  action  à  Maria  seule- 
ment 13,728  baïonnettes  etâ76  sabres  (1),  et  laissa  en  position 
à  une  lieue  du  champ  de  bataille  6,433  hommes ,  dont  345  à 
cheval;  au  combat  de  Belchite,  livré  le  17,  elle  ne  put  engager 


■w*" 


(r)  Quand  je  me  «erè  de  cette  expression,  je  ne  compte  pas  les  offi 
ciers  d*inf«nteritt  ni  de  cavaltfrie. 
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au  delà  de  1 1   à  ia,ooo  hommes  à  cause  delà  dispersion  occa- 
sionée  par  Téchec  de  l 'avant-Teille. 

Vannée  du  centre  qui  avait  fait  une  retraite  pénible  de  Tude- 
la ,  encore  afTaiblie  par  la  séparation  du  corps  d*£stramadure, 
ne  put  réussir  à  couvrir  Madrid.  Battue  de  nouveau,  le  i3  jan- 
vier 1809,  à  Uclès,  où  elle  engagea  ia,493  hommes  ,  elle  fut 
encore  diminuée  en  mars  par  le  gros  détachement  qu'elle  envoya 
à  Tarmée  d^Ëbtramadure  sous  les  ordres  du  duc  d*Albuquerque  ; 
irmis  grossie  dans  les  moîs'suiVans  par  des  renforts  venus  d'An- 
dalousie^ le  16  juin,  deux  mois  avant  de  reprendre  l^offensive 
du  fond  de  la  Manche ,  les  5  divisions  dont  elle  était  alors  com- 
])osée  présentaient  une  masse  de  26,298  combattans  y  dent  3,383 
de  cavalerie  avec  3o  pièces  de  canon.  Il  y  a  d'onc  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  n'avait  pas  moins  de  3o^ooo  hommes  lorsqu'elle  fut 
battue  le  II  août  à  Almonacid.  Réorganisée  avec  les  nouveaux 
r«Miforts  lires  d'Andalousie,  et  les  détachemens  considérables 
fpramena  le  général  Eguia  de  l'armée  d'Estramadure  au  mois  de 
septembre  ,  cette  armée  vint  se  faire  écraser,  le  10  novembre, 
d;  ns  les  ])1aines  d'Ocana  sous  la  conduite  de  son  nouveau  général 
eii  chef  J.-Ch.  de  Areyzaga.  ' 

Les  débris  de  Vannée  d^Estramadure  devenus  indépen dans  par 
la  force  des  circonstances ,  dès  le  milieu  de  novembre  1808,  con- 
tinuèrent péniblement  leur  retraite  sous  les  ordres  du  général 
Heredia  jusqu'à  Merida  et  Badajoz  où,  après  avoir  été  réorga- 
nisés, le  général  Cuesta   en  alla  prendre  le  .commandements 

Cette  armée,  ayant  repris  l'offensive  vers  la  fin  de  mars,  fut 
presque  anéantie  le  28  par  le  duc  de  Bellane,  à  MedelUn;  mais 
ses  débris  réorganisés  à  l'aide  du  renfort  tiré  de  l'armée  du  cen- 
tre qu'amena  le  duc  d'Albuquerque ,  furent  encore  en  étatd'o^ 
pérer  leur  jonction  avec  l'armée  anglaise ,  sur  les  bords  du  Tage, 
rt  d'assister  à  la  bataille  deTalavera.  On  a  cherché  en  vain  les  états 
de  situation  de  cette  armée  à  ces  deux  époques.  On  sait  seulement 
qu'après  la  retraite  des  Anglais  sur  Badajoz ,  elle  détacha  un 
corps  nombreux,  en  septembre,  à  l'armée  du  eentre,  pour  ré- 
parer les  vides  causés  dans  les  cadres  de  celle  -  ci  par  la  ba- 
taille d'Almonacid. 

Après  le  combat  de  Zornoza^  la  division  des  Asturies  se  sé^ 
para  de  tannée  de  la  gauche  y  où  elle  resta  jusqu'en  octob.  1809, 
Au  mois  d'août  suivant ,  le  marquis  de  la  Romana ,  q[m  commaB- 
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«dait  cette  armée ,  laksa  la  division  Mah j  dans  la  Galice  et  rentra 
en  Castille  au  nombre  de  20, 712 a  baïonnettes  et  I\iù  sabres 
avec  4^  bouches  à  feu.  Renforcée  le  28  novembre  à  Alba  de 
Tormes  par  la  division  Ballesteros,  cinq  jours  après  Téchec 
qu'elle  essuya  sur  les  bords  de  celte  rivière ,  elle  n'avait  pas 
moins  de  27,1 1 5  baïonnettes  et  868  sabres  avec  36  bouches  à  feu. 

Telles  furent  les  pri^icipales  variations  des  cinq  armées  espa- 
gnoles dans  le  cours  de  la  seconde  campagne. 

On  ne  Toit  pas  la  force  de  V armée  de  droite  à  l'ouverture  de 
la  campagne  de  1810  ;  mais  après  le  revers  essuyé  le  23  avril,  la 
prise  de  Lérida  le  14  mai,  où  5,397  hommes  furent  faits  pri- 
sonniers, et  la  chute  de  Méquinenza,  le  8  juin,  dont  nul  tableau 
ne  donne  la  situation  de  la  garnison ,  le  lieutenant  général  H. 
O'Donnel,  qui  avait  inutilement  manœuvré  pour  sauver  ces 
deux  places  ,  comptait  encore  63  bataillons  et  25  escadrons  for- 
mant 42,8 10  hommes  d'infanterie  et  2,56o  de  cavalerie,  sur  les- 
quels il  ne  lui  restait  pas  plus  de  25,620  baïonnettes  et  1,482 
sabres  disponibles.  Le  i5  août  suivant,  il  n'avait  plus  que  1 6,753 
bsrîonnettes  et  1,426  sabres;  mais  avec  les  troupes  hors  de  li- 
gne et  les  garnisons  de  Tortose ,  Berga ,  Cardona  et  la  Seu  d'Ur- 
gel,  il  disposait  encore  de  28,496  combattans,  sur  un  effectif  de 
plus  de  40  mille  hommes* 

Aucun  document  né  fait  connaître  la  force  et  la  composition 
de  la  2^.  armée  de  droite  pendant  les  trois  premiers  trimestres 
de  18^0.  On  Toit  seulement  qu'au  i^^.  octobre ,  elle  consistait  en 
deux  petites  divisions  montant  à  4 «97 7  hommes  dont  345  de 
cavalerie  ^  bien  que  son  effectif  dépassât  8,ooô  hommes.  Le  ma- 
xéchal  de  camp  J.-M.  Carabajal  la  commandait. 

L* armée  du  centre  ^  réorganisée  une  troisième  fois  sur  les  re- 
vers septentrionaux  de  la  Sierra-Morena ,  ne  présentait  au  com- 
mencement de  janvier  18 10,  dans  son  avant-garde  et  ses  qua- 
tre divisions,  sur  un  effectif  de  plus  de  3o  mille  hommes,  pas 
au-delà  de  17,925  disponibles,  sans  artillerie.  Bientôt  attaquée 
par  les  Françab,  elle  se  retira  par  Jaën  et  Grenade  dans  le  royau- 
me de  Murcie;  la  division  Copons  se  porta  dans  le  comté  de 
I^iebla  et  cessa  d'en  faire  partie.  L'armée  passa  alors  sous  les  or- 
dres du  général  Blake.  On  travailla  à  sa  réorganisation  avec 
ardeur^  et  des  le  i5  avril,  elle  eut  i3,6o2  baïonnette,  et 
1,477  sabres  disponibles,  sur  un  effectif  de  18,983  combattans, 
répartis  en  4  divisions  d*infahterie  et  2  de  cavalerie.  A  i'époqae 
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dti  moià  de  septembre ,  sa  force  était  de  1 4)^49  bajk>iiiiette9,  el 
%^lfio  sabres ,  non  compris  les  4  diTisions  détachées  à  Cadix  et  à 
file  de  Léon,  montant  à  21,041  présens. 

Rien  ne  constate  la  force  de  Varmée,  de  la  gauche  pendant 
les  deux  premier^  trimestres  ;  il  faut  qu'elle  ait  été  bien  affaiblie, 
puisqu'elle  laissa  prendre  Astôrga  le  aa  avril  par  le  duc  d'Abran- 
tes  ,  et  Ciudad-Hodrigo  le  a  5  par  le  duc  de  Rivoli.  I^a  pre- 
mière de  ces  places  avait  2,967  hommes  de  garnison ,  et  la  2^. 
5,4<^*  Mais  lorsque  le  maréehal  de  B^ivoli  eut  pénétré  en  Portu- 
gal ,  la  majeure  partie  de  cette  armée  vint  s'établir  sur  ses  der- 
rières dans  la  Yieille-Castille  et  en  Estrajpadure ,  sous  les  ordres, 
an  marquiè  de  la  Rç^mana.  A  l'époque  du  i5  juin ,  elle  avait  81 
bataillons  répartis  en  4  divisions  dont  une  d'avant^garde ,  pré- 
sentant 1494^8  baïonnettes,  et  à  l'effectif  2^^466  combattans. 
Le  i^'.  septembre  suivant,  quoique  réduite  à  69  bataillons,  elle 
comptait  19,61 3  baïonnettes  et  2,o43  sabres  dans  ses  rangs. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  le  duc  d'Albuquerque  com- 
QBandant  Formée  tT Estramadurey  instruit  de  la  marche  des  Fran- 
çais sur  Cadix,  laissa  dans  cette  province  deux  divisions,  et  s'y 
^rigea  en  toute  hâte  avec  11, 854  combattans,  dont  1,167  ^'^ 
cavalerie,  pour  y  prévenir  le  maréchal  duc  de  Bellune. 

On  voit  par-là  que  les  forces  qui  défendirent  Cadix  apparte- 
naient à  l'armée  du  centre  et  à  celle  d'Estramadure. 

y  ers  la  fin  de  18 10,  la  régence  divisa  la  Péninsule  en  6ar- 
Itmdissemens  militaires,  dans  chacun  desquels  elle  plaça  nl| 
général  qui  exerça  son  autorité  sur  tous  les  points  non  occu-^ 
pés  par  les  Français.  Le  i^^  arrondissement  renfermait  la  Cata- 
logne; le  2^.  les  royaumes  d'Aragon  e^  de  Valence,  à  l'excep- 
tion des  gouvernemens  d'Alicante  et  d'Orihuela ,  de  la  partie  des^ 
deux  Castilles  comprise  entre  l'Èbre  et  le  Tage,  et  du  district  de 
Çuenca  j^squ'à  la  route  royale  d'Aranjuez  à  Albacete  ;  le  3^. 
comprit  les  royaumes  de  Murcie ,  de  Grenade  et  de  Jaën ,  et 
tonte  lâ  partie  de  la  Castille  pt  de  la  Manche  depuis  la  route 
royale  d'Aranjuex  en  Andalousie  jusqu'à  celle  d'Aranjuez  à  Al- 
bacete, renfermant  ainsi  dans  ses  limites  les  gouvernemens  d'A- 
licante et  d'Orihuela;  le  4^*  comprit  le  royaume  de  Séville,  l'ile 
de  Léon ,  Cadix ,  le  camp  de  Gibraltar ,  le  comté  de  Niebla  et 
leurs  dépendances;  le  5^.  l'Estramadure ,  le  royaume  de  Côr« 
doue ,  la  partie  de  la  Manche  située  à  droite  de  la  route  royale 
^4^^^^^  ^  j^ndakmsie,  les  districts  de  Tolède  et  de  Ciudad- 
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]|\oGli;igo,  ainsi  que  la  partie  dç  la  Castille  qui  s^étend  sur  la  rive 
gauche  du  Duéro.  La  circonscription  du. 6^.  arrond.  renfermait, 
la  Galice,  le^  Asturies,  le  royaume  de  Léon,  et  la  partie  de  l^ 
(Castille  située  à  droite  du  Duéro* 

De  cette  manière  la  guerre  nationale  prit  plus  d'intensité;  le 
recrutement  s'opéra  facilement^  même  dans  les  provinces  con- 
quises et  faiblement  occupées.  Toutes  les  troupes  et  les  guérillas 
ayant  dans  chaque  arrondissement  un  général  en  chef  dont  elles 
recevaient  les-instructions  suivant  les  circonstances  ,  n'opéraient 
que  par  surprise  et  pour  ainsi  dire  à  coup  sûr. 

Des  corps  existaii^s  on  forma  6  armées.  V  armée  delà  droite  prit 
le  i^^.  n^.;  les  troupes  qui  se  trouvaient  dans  Içs  royaumes  de 
Valence  et  d'Aragon  i[urent  destinées  à  former  le  a®,  corps;  V ar- 
mée du  centre  y  stationnée  dans  le  royaume  de  Murcie ,  prit  le 
j;i**.  3  ;  Varmée  d'Estramadure  forma ,  avec  les  troupes  qui  étaient 
dans  nie  de  Léon,  dans  le  camp  de  Gibraltar  et  le  comté  de  Nie- 
bla ,  le  4*»  corps;  la  partie  de  Varmée  de  la  gauche ^  qui  guer^ 
royait  en  £stramadure  et  qui  avait  envoyé  un  fort  détachement 
dans  les  lignes  deTorres-Vedras,  forma  le  5®.  ;  enfin ,  les  divisions 
de  cette  armée  qui  étaient  restées  en  Galice  et  dans  les  Asturie^, 
composèrent  le  6i^. 

La  force  des  présens  sous  les  armes  de  ces  6  corps ,  au  com- 
.mencement  de  janvier  1 8 1 1 ,  n'excédait  pas  1 38^890  combattans  > 
aion  compris  les  guérillas  de  Porlier,  Mina  et  Longa,  qui  formèrent, 
suivant  décret  du  1 1  février,  le  7®.  corps  d'armée,  pour  opérer 
en  Navarre ,  en  Biscaye  et  dans  la  partie  de  la  Castille  à  gauche 
de  r£bre;ni  celles  de  Duran,  Juan-Martin  Diez,  Palarea  et  Ju- 
lian,  qu'on  peut  évaluera  10  ou  12,000  hommes,  et  qui  n'en- 
trèrent que  plus  tard  dans  l'effectif  des  divers  corps  d'armée. 

Le  premier  corps ,  sous  les  ordres  de  J.  Blake ,  fut  composé  de 
4  divisions,  formant ei^senible  au  1®'.  janvier,  ^5,373  baïon- 
nettes et  2^,246  sabres ,  avec  21  bouches  à  feu.  Dans  ce  total ,  les 
garnisons  des  places  de  Tarragona ,  Tortosa ,  Barga ,  Cardona 
et  Urgel ,  qui  s'élevaient  à  7,768  hommes  ne  sont  pas  comprises. 
An  i5  mai,  sur  56  bataillons  et  23  escadrons  dont  se  compo- 
saient ses  4  divisions ,  elle  comptait  26,293  hommes  disponibles, 
dont  1,469  à  cheval. 

luA  prise  de  Tarragona ,  le  28  mai ,  où  la  majeure  partie  des 
troupes  s'était  retirée,  porta  un  coup  funeste  au  i^^.  corps  :  il  n'en 
resta  plus  que  des  cadres  ;  et  sa  cavalerie  fut  incorporée,  au  mois 
^e  juillet  I  au  2^.  corps. 
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Le  2*.  corps  ne  fut  probablement  organisé  que  dans  les  pr^ 
miers  jours  de  mai,  car  sa  situation  est  du  i5.  Alors  il  était  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  camp  0*Donnel,  et  se  composait  de 
six  divisions  dont  une  volante,  commandée  par  J. -Martin  Diea, 
et  une  de  réserve,  le  tout  formant  S9  bataillons,  )3  escadrons, 
représentant  à  l'effectif  34,5o6  hommes,  dont  3,096  achevai, 
mais  ne  donnant  que  26,241  baïonnettes  et  2)936  sabres  dispo- 
nibles. I^oins  exposé  que  le  i^*^.  par  la  circonscription  du  théâtre 
de  ses  opérations,  le  2^.  corps  n'éprouva  aucune  perte  sensible, 
et  fut  encore  renforcé  de  presque  toute  la  cavalerie  du  précédent. 
Du  i*''^.  uu  i5  août,  sa  force  monte  à  3i,44o  combattans,  dont 
a,729  à  cheval.  Son  artillerie  consistait  en  38  bouches  à  feu.  11 
était  coMimandé  par  le  morquis  del  Palacio.  Ce  corps  fournit 
le  20  octobre ,  4  divisions  d'infanterie  et  une  de  cavalerie  mon- 
tant à  14^23  baïonnettes  et  i,825  sabres  aa  corps  expédi- 
tionnaire du  général  Blake. 

A  l'époque  du  1*'.  janvier,  le  3*.  corps  aux  ordres  du  maré- 
chal de  camp  Manuel  Freyre,  se  composait  de  4  divis.  actives, 
•dont  une  de  cavalerie,  fortes  de  2$  bataillons  et  12  escadrons, 
dpnnant  un  effectif  de  2i,7o5.  hommes,  i3,o45  baïonnettes  et 
a,567  sabres  disponibles.  Au  i^*^.  mai,  sur  an  effectif  de  26,i3o 
hommes,  il  ne  comptait  plus  dans  ses  rangs  que  i2,38o  baïon- 
nettes ei  2,4^9  sabres  ;  mais  il  avait  3,877  hommes  dans  les  places 
et  5  guérillas  de  44^  hommes  avec  3i  pièces  de  divers  calibres. 
Le  i5  octobre,  lorsque  le  général  Mahy  en  prit  le  commande- 
ment , quoiqu'il  eût  deux  divisions  de  cavalerie,  il  ne  comptait ,  y 
compris  le  dépét  de  cette  arme  et  les  garnisons,  que*  19,4.5^  com- 
battans dont  2,901  à  cheval.  Ce  corps  joignit ,  le  20  d'octobre, 
à  celui  d'expédition  du  général  Blake  trois  divisions ,  dont  une 
de  cavalerie ,  formant  7  bataillons ,  8  escadrons ,  ou  49628  baïon- 
nettes et  5o7  sabres. 

C'est  ici  l'occasion  de  faire  remarquer  que  la  régence ,  alarmée 
dçs  progrès  des  Français  dans  le  royaume  de  Valence ,  prit  dans 
Cadix  16  bataillons  et  4  escadrons  du  4®*  corps,  pour  former 
un  corps  d'expédition  destiné  à  être  transporté  par  mer  sur 
les  cotes  du  royaume  de  Valence,  au  secours  de  Murviedro. 
Ce  rorps,,  composé  de  2  divisions,  montant  à  6^041  combat- 
tans dont  337  de  cavalerie,  fut  mis  sous  les  ordres  du  capi- 
taine-général J.  Blake,  lequel  ayant  été  renforcé  après  son 
débarquement  à  Almeria  par  les  deux  détachemens  dont  nous 
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venons  de  îsXrt  mention ,  rénuit  4B  bataillons  et  3 1  escadrons , 
formant  une  belle  armée  active  de  28,044  combaMans,  dont 
3,069  de  cavalerie,  avec  laquelle  il  livra  et  perdit,  le  iS  octobre, 
la  bataille  de  Sagunte.  ^    / 

Cette  victoire  amena  le  lendemain  la  chute  du  camp  retranché 
de  ce  nom,  où  se  trouvaient  106  officiers  et  2,727  hommes  de 
troupes. 

On  n'établît  pa»;  la  force  du  4*.  corps  dans  le  i  ^^.  trimestre 
de  i8ti.  Ce  corps  laissa  tomber  au  pouvoir  des  Français,  lè.io 
mars,  la  place  de  Badajoz,  qui  renfermait,  6  jours  avant  sa  red- 
dition ,  une  garnison  de  889  officiers  et  9,392  hommes  de  trou- 
pes. Le  i".  mai,  ce  corps  composé  d*une  avant-garde,  4  divi- 
sions d'infanterie  et  une  de  cavalerie  où  entraient  41  bataillons 
et  18  escad.  donnait ,  sur  un  effectif  de  82,704  hommes,  24>268 
conibattans ,  dont  786  à  cheval.  C'est  à  cette  époque  que  son 
avant-garde  ,  deux  divisions  d'infanterie  et  sa  cavalerie,  formant 
10,1 56  fantassins  et  1,928  chevaux,  furent  détachés  sous  les 
ordres  du  capitaine-général  J.  Blake  en  Ëstramadure ,  pour  y 
opérer  de  concert  avec  le  5^  et  le  corps  anglo-portugais  qui, 
après  la  retraite  de  l'armée  française  de  Portugal,  s'était  porté 
par  la  rive  gauche  du  Tage  dans  cette  province.  Après  la  ba- 
taille de  l'Ai buera  ,  livrée  le  16  mai,  le  corps  d'expéd.  rentra  à 
Cadix  avec  deux  divisions  du  5«.  qu'il  y  laissa ,  et  en  repartit , 
comme  on  a  vu  plus  haut ,  au  commencement  d'octobre,  pour 
secourir  Murviedro.  Cette  circonstance  fait  qu'au  i5  octobre  le 
/{«.  corps  stationné  à  Cadix  et  dépend,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Coupigny ,  ne  comptait  pas  moins  de  22,485  combat,  disponi- 
)>les,  dont  998  à  cheval,  non  compris  28  bataillons  de  milices 
urbaines ,  montant  à  plus  de  9,000  hommes. 

La  force  du  5®.  corps  n'est  pas  établie  au  i^^,  janvier.  On  sait 
que  le  général  Castanos  rappela  en  janvier  le  détachement  qui 
avait  concouru  à  la  défense  des  lignes  de  Torres-Vedras,  et  qu'il 
détacha  en  même  temps  la  division  Ballesteros  dans  le  comté  de 
T9iebla.  A  l'époque  du  i®'.  février,  sa  force,  y  compris  la  garni- 
son de  Badajoz,  s'élevj^it  à  49  bataillons  et  18  escadrons,  don- 
nant un  effectif  de  29,762  hommes,  sur  lequel  on  ne  comptait 
que  22,858  combattans,  dont  2,595  à  cheval.  Il  détacha  en  mai 
sa  i*"®.  division  et  sa  cavalerie ,  pour  agir  de  concert  avec  le  corps 
du  général  Blake,  en  sorte  que  celui-ci  commandait  sur  l'Al^ 
l)ucra   i4)64o  combattans,  dont  1,928  à  cheval.  Ce»  deux  divî- 
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sions  suivirent  ensuite  le  général  Blake  à  Cadix ,  où  elies  restée 
rent.  La  3^.  division  fut  en  outre  détachée  au  mois  de  juin  dans 
la  Yieille-Castille  sous  les  ordres  de  lord  Wellington  «  en  sorte 
que  le  i"'.  octobre  le  5^.  corps  n'avait  plus  que  3  divisions  ac- 
tives dont  une  de  cavalerie^,  fortes  ensemble  de  z8  bataillons  et 
37  escadrons ,  donnant  à  peine  sur  un  effectif  de  1 19729  honomes, 
10  mille  combattans  dont  2,4^^  À  cheval. 

Le  6^.  corps ,  aux  ordres  du  Iteutenant-général  N.  Mnhj,  ren- 
fermait, à  l'époque  du  1^''.  avril,  dans  ses  4  divisions ,  74  batail- 
lons et  4  escadrons  y  donnant ,  sur  un  effectif  de  31,288  hommes, 
^5,925  combattans ,  dont  568  à  cheval.  Au  i5  octobre ,  ce  corps^ 
réduit  à  53  bataillons ,  était  passé  sous  les  ordres  du  capitaine 
général  Castaûos,  et  ne  comptait  pas  moins  de  26,812  combat7 
tans ,  dont  760  à  cheval. 

On  ne  trouve  pas  de  situation  de  la  force  du  7^.  corps ,  si  ce 
n'est  une  de  la  division  Porlier,  à  l'époque  du  mois  de  juillet 
1811,  qui  la  porte  à  49^48  honmies  disponibles,  dont  377 
montés. 

Les  7  armées  espagnoles  sur  pied  au  i5  janvier  |8i2,  n'excé^ 
datent  pas  94,376  combattans,  dont  9,i83  à  cheval;  maisTeffec-r 
tif  de  l'état  militaire  du  royaume,  y  compris  une  petite  division 
de  réserve  cantonnée  à  Maïorque,  s'élevait  à  i2o,534  hommes. 
Aucun  état  ne  donne  la  force  du  i^^.  corps  an  mois  de  janvier: 
il  n'était  probablement  pas  encore  réorganisé,  nonobstant  les 
efforts  que  le  général  Lascy,  envoyé  en  Catalogne  avec  celte 
mission  ,  avait  faits  pour  y  parvenir. 

Le  a^.  coFps ,  dont  on  ne  constate  pas  la  force  au  i^'.  janvier, 
fut  dissout  par  la  prise  de  Valence  le  12.  Ses  divisions  d'élite, 
qui ,  le^mois  d'octobre  précédent ,  s'étaient  réunies  à  celles  du  3^. 
pour  opérer  de  concert  avec  le  corps  d'expédition  du  général 
Blake,  affaiblies  par  les  écbecs  qu'elles  essuyèrent  dans  celte 
campagne,  se  trouvaient,  le  14  janvier,  à  Alicante,  réduites  à 
6,236  combattans,  dont  à  peine  une  centaine  montés.  La  cava-. 
lerie  de  ces  deux  corps,  et  celle  du  corps  d'expédition  commandé 
par  le  maréchal  de  camp  M.  de  la  Carrera,  qui ,  le  26  du  même 
mois,  fut  battue  à  Murcie,  était  alors  de  832  chevaux. 

Le  3*.  corpsy  commandé  par  le  lieutenant-général  Mahy, 
renforcé  des  débris  du  2^.,  comptait,  à  l'époque  du  i^''.  fé- 
vrier, 26  bataillons  et  26  escadrons,  donnant  à  peine  i6,ooq 
pombattans,  dont  3,ooo  à  cheval,  sur  un  effectif  de  2o^852.  Il 
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avait  y  a  la  vérité ,  uite  division  détachée  à  l*ile  de  L'éon ,  et  7  ca* 
dres  de  bataillon  à  Murcie,  Lorca  et  Orihuela,  pour  y  recevoir 
des  recrues.  Son  matériel  d'artillerie  consistait  en  44  pièces  dé 
divers  calibres.  Le  i^'.mars,  sa  force  disponible  était  de  18,1 4^ 
Sommes ,  dont  2,5^6  à  cheval  avec  5B  bouchés  à  feu,  non  com- 
pris a*  guérillas  dé  près  de  800  hommes  qui  voltigeaient  dans  lé 
royaume  de  Jaè'n.  Ce  corps  d'armée  était  alors  sous  le  comman-^ 
dément  du  général  J.  O'Donnel.  Ce  général  engagea,  le  29  juillet, 
à  TafÊiiré  de  Castalla,  10,71 5  hommes,  dont  235  de  cavalerie. 
Au  mois  de  novembre ,  lorsque  le  maréchal  de  camp  Fr.  Xav.  Elio 
prit  le  commandement  du  3^.  corps ,  il  était  composé  de  33  ba- 
taillons et  3o  escadrons  répflt'tk  en  6  divisions,  formant  3 1,1 52 
combattans  disponibles,  dont  49^1 4  à  cliftval.  II  avait  de  plutf 
à,6o2  hommes  dans  les  places  de  son  arrondissement. 

Le  4®.  corps  ^  confiné  dans  le  camp  de  Gibraltar,  Cadix  et  Tilé 
de  Léon,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Conpigny ,  y  compris  laf 
i*"*.  division  du  5«.,  était  fort  de  34  bataillons  et  14  eiscadrons,- 
répartis  en  4  divisions  d*infanterie  et  une  de  cavalerie ,  présen- 
tant, sur  un  effectif  de  plus'  de  25  iâitlé  hommes^  2 if  ^81 3  dis- 
ponibles, dont  4S1  montés^  Dans  ce  nombre,  on  ne  comprend 
pas  les  9,600  hommes  de  milices  urbaines  qui  existaient  dans  Ca- 
dix et  Tile  de  Léon.  Au  i5  mai^  là  force  du  4*-  corps  était  dé 
36  bataillons  et  i5  escadrons,  donnant  29,486  combattant  dis- 
ponibles ,  dont  964  à  cheval.  Le  général  Ballesteros,  qui  en  avait 
^ris  le  commandement ,  détaéha  à  la  fin  de  mai, en  Andalousie, 
un  corps  de  1 7  bataillons  et  8  escadrons ,  disant  9,67 1  hommes  y 
dont  l^oo  à  cheval,  qui  prit  part,  le  i**".  juin  ,  à  l'affaire  de  Bor- 
nos.  Par  suite  de  ce  détachement,  la  force  du  4^*  corps  se  trouva 
téduite  au  mois  d'octobre  à  23  bataillons  et  7  escadrons  où 
19,290  combattans  disponibles,  dont  1^558  de  cavalerie.  Quel- 
ques jours  après ,  il  n'eut  plus  que  10  bataillons  éf  6  escadrons  , 
ou  i2,o3i  combattans,  dont  806  à  cheval.  En  noTembre,  après 
la  rentrée  du  détachement  opérée  en  juin ,  quand  le  duc  det 
Parque  en  eut  pris  le  commandement ,  le  4*«  corps ,  y  compris 
1 1  bataiRons  de  recrues  non  instruits ,  présentait  un  total  de  33 
bataillons  et  8  escadrons ,  donnant  un  total  de  29,225  combattans, 
dont  2,284  de  cavalerie. 

Le  5®.  corps  y  commandé  par  le  lieutenant-  général  N.  Mahy ,  se 
imposait ,  au  i^'.  février  1812 ,  dé 26  bataillons  et  26escadron^y 
répartis  entre  ^  divisions  d'infanterie,  dont  une  de  réserve  etti 
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de  cavalerie.  Sa  force  effective  était  de  ao,85a  honmes,  sur  les» 
quels  seulement  1^,947  pouvaient  entrer  en  ligne.  Ce  corps  avait 
3)  140  chevaux  et  44  bouclies  à  feu.  Il  resta  constamment  en  £s^ 
tramadure  ;  mais  détacha ,  au  mois  de  juillet ,  2  divisions  qm 
grossirent  le  corps  du  général  Hill,  et  allèrent  se  réunir  en  octo- 
bre, sur  la  Tormes,  au  6^.  On  en  confia  le  commandement  aa 
marquis  del  Palacio  en  novembre ,  mais  alors  il  se  trouvât  ré- 
duit à  16  bataillons  et  i5  escadrons,  dont  la  force  disponible 
s'élevait  à  i6,aa4  combattans,  dont  2,58i  à  cheval. 

Le  6^.  corps  y  au  i^*^.  janvier,  consistait  en  4^  bataillons  et  5 
escadrons  répartis  dans  une  avant-garde,  et  3  divisions  actives. 
Sa  force  était  de  35,49^  combattans  disponibles,  dont  i,ao3  de 
cavalerie ,  sur  un  effectif  de  33,587  combattans.  Ce  coYps,  après 
avoir  laissé  quelques  bataillons  en  Galice,  se  porta  à  Astorga,  en 
juin,  et  opéra  ensuite  dans  les  Castilles^  de  concert  avec  l'armée 
anglo -portugaise.  Quoique  renforcé  depuis  cette  époque  par  2 
divisions  du  5^.  corps  et  Tavant-garde  du  7^. ,  les  4^  bataillons 
et  18  escadrons  dont  il  se  composait  n'offraient,  au  mois  d'oc-* 
tobre,,  que  30,190  combattans  disponibles,  dont  2,896  de  cava- 
lerie ,  y  compris  environ  S^^oo  hommes  jetés  dans  les  places* 

Le  7^.  corps ,  commandé  par  le  lieutenant  général  Mendizabal  1 
se  composait,  au  i^*^.  janvier^  de  i3  bataillons  et  7  escadrons 
répartis  en  une  avant-garde  et  une  division*  Sa  force  était  de 
8,885  combattans  disponibles ,  dont  1,289  ^  cheval.  Depuis  cette 
époque  on  n'en  voit  plus  de  situation  ;  mais  il  parait  qu'il  éprouva 
de  grandes  pertes;  car ,  en  octobre ,  son  avant-garde ,  formée  de 
la  guérilla  de  Duran,  est  réunie  au  6^.  corps. 

£n  décembre  181 2 ,  la  régence  donna  une  dernière  organisa-^ 
tion  aux  armées  espagnoles  :  il  n'y  eut  plus  que  4  armées  actives 
et  2  de  réserve.  L'ancien  i^^.  corps,  qui  était  eu  pleine  organi- 
sation en  Catalogne ,  prit  le  n°.  i*^*",;  le  3®.  devint  la  2®.  armée; 
et  le  4*-  la  3®.;  on  forma  la  4*«  des  anciens  5®.,  6®.  et  7®.  corps. 

Les  armées  de  réserve  d'Andalousie  et  de  Galice  furent  formées 
avec  quelques  cadres  tirés  des  corps  supprimés. 

Cette  nouvelle  organisation  a  sans  doute  empêché  de  donner 
les  situations  à  l'époque  du  i^'.  janvier  i8i3.  Ce  n'est  qu'au  i^^ 
juin  qu'on  peut  mettre  à  jour  la  force  des  armées  espagnoles  sur 
pied  dans  celte  campagne  :  alors  elle  s'élevait^  sur  un  effectif  de 
133,375  hommes,  à  102,201  combattans  disponibles,  dont  8,091 
de  cavalerie. 
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La  1^.  amèée  active  ^  commandée  par  le  maréchal  de  camp  Co» 
ponsyNavia,  à  l'époque  du  3i  mai,  comptait ,  sur  un  effectif 
de  i3,2!i3  hommes,  11,073  combattans,  dont  44^  à  cheval  :  dan» 
ce  total  ne  sont  pas  comprises  les  garnisons,  montant  à  t\fi^^. 
Dès  le  17  mai,  elle  avait  engagé,  à  rAbisbal  del  Panades,  3,88^ 
hommes.  Dans  les  combats  qu'elle  soutint  sur  les  hauteurs  de 
la  Salod ,  le  8  et  le  9  juillet ,  elle  ne  mit  en  ligne  que  8  bataillons 
et  3  escadrons,  formant  6,3 16  hommes  ,  dont  3i8  à  cheval. 

La  a^.  armée  i  aux  ordres  de  Fr.-Xav.  Elio,  forte  de  6  divi- 
sions d'infanterie  et  d'une  brigade  de  cavalerie ,  dans  lesquelles  « 
entraient  28  bataillons  et  i5  escadrons,  avait  3o,6o5  combattans 
disponibles,  dont  2,960  à  cheval,  sur  un  effectif  de  36,38a.  Sa 
a^.  division,  forte  de  3,o'i5  baïonnettes , concourut  à  l'affaire  de 
Carcagente^  le  i3juin;  renforcée  depuis  lors  de  9  escadrons  ,  elle 
comptait  en  décembre  28  bataillons  et  à 3  escadrons ,  formant 
3i,o35  baïonnettes  et  2,878  sabres  disponibles.  Cette  armée,  de 
I  n»éme  que  la  i'^ ,  ne  fit  jusqu'à  la  paix  qu'une  guerre  d'ob*» 
servatibn  dans  le  royaume  de  Valence  et  en  Catalogne. 

La  y,  armée ,  dont  le  duc  del  Parque  eut  le  commandement , 
se  i^omposait,  en  juin,  de  22  bataillons  et  7  escadrons,  donnant^ 
sur  un  effectif  de  23,9^19  hommes,  12,591  combattans,  dqnt  79S 
à  cheval.  Cette  armée  passa,  dans  le  mois  de  mai ,  d'Andalousie 
dans  le  royaume  de  Valence ,  pour  y  remplacer  l'armée  anglo- 
hispano- sicilienne  qui  suivait  l'armée  d'Aragon  dans  sa  retraite^ 
Le  i3  juin,  une  de  ses  divisions  concourut  avec  la  2^.  de  la  1^% 
armée  à  l'affaire  de  Carcagente^  où  les  Espagnols  mirent  en  ligne 
12  bataillons  et  5  escadrons,  ou  8^8o3  combattans ,  dont  473  de  .  ' 
cavalerie.  £n  juillet,  elle  se  porta  en  Catalogne,  où  sa  3^.  divi- 
sion y  forte  de  6  bataillons  et  un  escadron ,  ou  3,8o3  combattans  > 
dont  140  de  cavalerie^  assista  à  l'affaire  d'Amposta,  le  19  août; 
enfin,  elle  passa  dans  le  mois  de  novembre  par  l'Aragon ,  la  Na- 
varre et  les  provinces  basques  en  France ,  où  elle  se  réunit  à  la 
grande  armée  commandée  par  lord  Wellington*  £n  décembre  , 
lorsqu'elle  fut  mise  sous  les  ordres  du  prince  d'Anglona,  elle  se 
trouvait  réduite  à  18,468  combattans  disponibles,  dont  148  de 
cavalerie. 

La  force  effective  delà  4**.  armée  y  à  l'époque  du  i®'".  juillet 
était  de  4i>o36;  mais  dans  les  3o  bataillons  et  1 8  escadrons  dont 
ses  6  divisions  étaient  composées,  on  ne  trouvait  que  31,767 
combattans  disponibles ,  dont  3,225  à  cheval.  Cette  armée  fut  la 
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j)ias  actÎTe  des  quatre  :  plusieurs  de  ses  divisions  opérèrent  isole' 
menl ,  et  c'est  ainsi  que  dès  le  ai  jain  la  division  Morillo  ,  fort^ 
de  4379  baîonnett<*^s,  P^^^  P^^^  ^  ^  bataille  de  Vittoria;  misiis  lé 
général  Fr.-Xav.  Castanos  les  réunit  dans  le  mois  d'août ,  et  sé 
J>orta  sur  les  frontières  de  France>  ou  il  opéra  depuis ,  jusqu'à  la 
fin  de  la  guerre,  sous  les  ordres  immédiats  de  loM  Wellington.  Lé 
détacbemënt  de  la  4^«  division  de  la  4^*  armée,  qui  assista  à 
l'affiaiire  du  pont  d'Irun  ,  se  composait  de  3  bataillons,  donnant 
à,a4o  baïonnettes,  et  fut  commandé  parle  maréchal  de  camp 
}>rince  de  la  Barcena.  Ses  3*.,  4*m  5*.  et  7®.  divisions,  prirent 
part  à  l'affaire  de  Saint-Martin,  sous  les  ordres  directs  d|i  non-^ 
Veau  général  en  chef  M.  Freyre,  qui  engagea  ainsi,  dans  la  jonr- 
née  du  3i  aoùt^  13,9^19  baïonnettes  et  i4o  sabres.  Le  7  octobre, 
il  conduisit  3  divisions  d'infanterie ,  fortes  de  1 1, 4 3o baïonnettes; 
à  l'Bttactue  du  pont  de  la  Bidassoa  ;  le  1 3  novembre ,  il  engagea  à 
l'affaire  d'Anoa  33  bataillons,  présentant  une  masse  de  igfi^j 
baïonnettes;  et  sur  les  hauteurs  d'Ascain,  26  bataillons,  for- 
mant un  total  de  ^7,075  baïonnettes.  Au  mois  de  déi^mbre^ 
cette  armée  se  composait  de  8  divisions  d'infanterie,  a  de  cava- 
lerie, contenant  61  bataillons  et  34  escadrons ,  donnant  5o,56S 
combat^ans  disponibles,  dont  3,854  à  cheval. 

La  réserve  d* Andalousie ,  commandée  par  le  comte  de  l'Abis- 
bal,  à  l'époque  du  \^^,  jtiiD?  se  composait  de  14  bataillons  et  d'un 
escadron,  donnant,  sur  un  effectif  de  16,394  hommes,  i4,iS8 
combattans  disponibles  ,  dont  670  à  cheval.  Elle  passa  Iji  Sierra- 
Morena  vers  la  fin  de  juin,  et  se  dirigea,  par  l'Estramadure  etit 
Castille,  en  Navarre,  où  elle  se  rangea  sons  les  ordres  de  lord 
\yellington.  Les  7  et  8  octobre,  P.  A.  Giron,  qui  la  comman- 
dait par  intérim ,  mit  en  action  i3  bataillons,  montant  à  8,436 
baïonnettes,  sur  les  hauteurs  de  la  Rhune;  le  i3,  il  engagea  io 
bataillons,  montant  à  6,991  baïonnettes;  à  l'affaire  de  Sarre,  le 
10  novembre,  la  bataillons  ,  montant  à  7,3a3  baïonnettes,  furent 
engagés  sur  la  Rhune,  et  cependant,  malgré  ces  actions  sanglan- 
tes, celte  réserve  présentait  en  décembre  une  force  disponible 
de  10,868  combattans,  dont  i,i5S  de  cavalerie. 

La  réserve  de  Galice ,  commandée  par  le  maréchal  de  camp 
J.-M.  Santocildes,  ne  se  composait,  au  i®'.  juin,  que  de  6  batail- 
loùs,  donnant  1,97*^  combattans,  sur  un  effectif  de  a, 42a.  Cette 
réserve  ne  prit  pas  de  part  aux  opérations ,  et  vers  la  fin  de  dé- 
cembre, elle  se  composait  de  9 bataillons,  offrant  4>^^8honuB0s 
disponibles. 
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.  Au  1^**.  janvier  1814,  jes  forces  que  l'Espagne  avait  sor  pied 


|>ciiven^  être  étaUies  de  l<i  manière  suivante  : 
M'as* 


DESIGNATION  >DES  ARMEES. 


Infanierie , 
Artillerie  , 
Génie. 


Cavalerie* 


9B 


Toul 

des 

c6inb«tua« 

di5ponibleSf 

officiers 

compris. 


Effectif 

dans 

•haque 

armée. 


1'*.  armée  active.  .  . 

2«.  . 

^ 

iCe 

Këserre  d^Ândalousie. 
Rëserve  dé  Ga!ice.     . 


TotaDZ    dam  les   artnëes 

.      actives 

'  Division  de.s  ilfs  Bale'ares.  . 

Garnisons  de  Madrid,  Ca- 
dûiy  etc 


Totaux. 


26,967 

i4,Sa6 

48,8i7 

9,o56 

3,953 


118,845 
5,328 


» 


124,173 


607 
241 

4»o6î 
170 

V 


5,082 

3^4' 


8,923 


16,123 
27,208 
14.526 
52,891 

?,226 
,953 


123,927 


132,096 


18,069 
35,379 
191630 
73,80} 
i3,  i65 
5,8r>o 


165,897 
i4,832 

11,675 


192,404 


Ainsi  la  force  des  armées  activés  ou  susceptibles  de  le  de- 
venir, s'élevait  à  i33,8a6  combattans  à  l'ouverture  de  la  septième 
campagne,  et  Teffectif  de  Tarmée  à  192,404  hommes. 
^  "  Dans  cet  état  on  n'a  pas  compris  le  régiment  des  gardes  es- 
pagnoles ,  ni  le  régiment  fixe  de  Ceuta ,  ni  les  dépôts  d'infante- 
rie, ni  eeox  d'artillerie  dans  les  places  d^  l'intérieur ,  et  sur  les 
côtes,  ni  enfin  différentes  compagnies  irrégulîères  de  gardes 
forestiers,  arquebusiers,  etc.,  qui  eussent  porté  l'effectif  de  l'état 
militaire  à  202,049  combattans ,  officiers  compris. 

Dans  la  campagne  de  i8i4  »  les  3^.  et  4^-  armées  et  la  réserve 
d'Andalousie  opérèrent  en  France  avec  l'armée  angIo-portug.tise 
sous  les  ordres  de  lord  Wellington;  mais  il  n'y  eut  que  deux 
divisions  de  la  4^*>  fortes  de  onze  bataillons  et  d'un  escadron, 
nMntaat  à  7,4^4  baïonnettes  et  I23  sabres,  cpii  assistèrent  à  Ja 
bataille  de  Toulouse. 

£n  comparant  la  situation  des  forces  à  l'ouverture  de  chaque 
campagne,  on  reconnaîtra  que  jamais  l'Espagne  n'a  pu  mettre 
dans  le  cours  de  cette  guerre  200  mille  hommes  sur  pied  ;  qu'à 
Tépoque  où  l'enthousiasme  et  le  patriotisme  animaient  toutes  les 
classes  de  citoyens,  à  peine  vit-on  16G  mille  hommes  en  ligne; 
H.  Tome  I.  8 
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qae  depuis  le  mois  d'octobre  1 8oS,  jas({u'en  janvier  1 8 1  a,  où  pres- 
que toutes  les  provinces  étaient  enyahies ,  \ts  armées  espag^noles 
s'affaiblirent >d*année  en  année  jusqu'à  être  réduites  &  moins  de  gS 
mille  combattans  ;  enfin  que  ce  n'est  qu'après  la  délivrance  de  son 
territoire,  vers  le  milieu  de  1 8 1 3 ,  que  l'Espagne  parvint  à  mettre 
x65  mille  hommes  en  campagne.  K. 

77.HAlfDBUCH  ALLER  SEFT  DEM  MILITAIR  JaHKE  I767...  BeSTEHEV- 

DEN  Normalvorschriften.  Mauuel  de  tous  les  règleraens  faits 
depub  l'année  1767,  dû  a  commencé  l'organisation  militaire 
actuellement  existante  de  Farmée  impériale  autrichienne ,  jus- 
qu'au dernier  octobre  182 1  ;  par  C.  de  Bundschuh.  3  voi. 
Vienne;  1822. 

78.  The  East  In oia  hilitar  y  calendar,  etc.  Almanach  militaire 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  contenant  le  service  des 
'  généraux  et  des  officiers  de  l'armée  aux  Indes.  Publié  avec 
permission  des  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  orientales, 
par  l'éditeur  de  V Almanach  royal  militaire ,  in-4^-  prix ,  2  I. 
10  sh.  Londres  ;  1823  ;  Kingsbury. 


TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

79.DER  JiEGER.  EiN  BETTRAGZUaTAXTIXLEICHTERTRUPPEK.Le 

chasseur,  mémoire  pour  servir  à  la  tactique  des  troupes  légères, 
par  G.  de  Durxno.  Avec  5  pi.  lithogr.,  prix,  1  rthlr.  Leipzig; 
1823;  Fréd.  Fleischer. 

80.  Ueher  den  Gehrauch  der  Tirailleurs.  Sur  l'usage  des  tirail- 
leurs d'infenleriç  ;  par  un  officier  allemand.  Pr.,  2.4  kr.  Bade  ; 
1823  ;  Marxschen. 

L'auteur  a  traité  à  fond  ce  sujet  important  ;  son  ouvrage  sera, 
nous  n'en  doutons  pas ,  accueilli  avec  faveur  par  les  militaires. 

81 .  De  LA  cavalerie.  Par  le  lieutenant-colonel  de  dragons,  M.  de 
'    Heegh-Guldbekg.  (  Mag.for  militair  Fidenska  belighed,)  7*". 

année,  2®.  cah. 

L'auteur  donne  une  instruction  très-détaillée  sur  toutes  les  ma- 
nœuvres de  cavalerie ,  et  particulièrement  sur  les  divers  genres 
d'attaque ,  qu  il  décrit  avec  de  grands  dévcloppemens. 
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ARTILLERIF. 

82.  L'.icadémLe  des  sciences  a  entendu,  dans  sa  séance  du  i*'^. 
mars^  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Paixhans ,  chef  de  batail- 
lon d'artillerie,  sur  les  épreuves  des  obusiers  longs,  forés  au 
calibre  de  8  pouces,  proposés  par  cet  officier  sous  le  nom  de 
canons  à  bombes ,  parce  qu'ils  sont  destinés  à  être  tirés  à  la  ma- 
nière des  canons.  Celte  proposition  n'est  point  nouvelle,  mais 
elle  l'est  devenue  en  quelque  sorte  par  l'extension  que  M.  Paixhans 
lui  a  donnée  et  par  les  développemcns  qu'il  a  présentés  sur  l'emploi 
de  ces  obusiers  dans  la  marine.  L'académie  a  paru  prêter  une 
grande  attention  à  la  lecture  de  ce  mémoire  ;  la  commission 
chargée  de  faire  le  rapport  est  composée  de  MM.  de  Laplace , 
Sané  ,dc  Rossel,  et  de  M.  le  duc  de  Raguse.  Le  système  de  l'auteur 
est  exposé  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  à  Paris  en  i8a3,  sops  le 
tî2r«  de  Nouvelle  force  maritime  et  artillerie  ^  in-4°-  de  3o  f.  et 

7  pi.,  rempli  de  faits  et  de  recherches  utiles  aux  progrès  de  l'art. 
L'auteur  y  établît ,  par  des  preuves  multipliées ,  que  les  projectiles 
creux  sont  extrêmement  redoutables  aux  bâlimens  de  guerre,  mais 
que  la  manière  ordinaire  de  les  lancer  en  feux  courbes  ou  en 
feux  verticaux ,  manque  de  justesse.  Il  faudrait  avoir  des  bouches 
à  feu  avec  lesquelles  on  pût  tirer  les  bombes  de  8,  10  et  12 
pouces ,  comme  l'on  tire  les  boulets,  de  plein  fouet  ou  à  ricochet 
sous  de  petits  angles  aurdessus  de  l'horizon.  Ces  bouches  à  feu 
pourraient  porter  le  nom  de  canons  à  bopibes;  elles  seraient 
une  arme  nouvelle  dans  l'armement  des  bâtiment  de  guerre ,  et 
changeraient,  suivant  l'auteur,  l'art  des  combats  sur  mer.  M.  Ch. 
Dupin  a  fait  en  i8a3  un  rapport  verbal  à  l'académie  sur  l'ou- 
Trage  de  M.  Paixhans ,  dans  lequel  il  a  réfuté  différentes  parties 
du  système  de  l'auteur.  M.  Montgéry ,  capitaine  de  frégate ,  a 
publié  d^nsles  Annales  maritimes  et  coloniales  plusieurs  mémoi- 
res sur  les  projectiles  creux.  Des  canons  à  bombes  de  8  pouces 
ont  été  coulés  récemment,  d'après  les  dessins  de  M.  Paixhans,  par 
ordre  du  gouvernement,  et  viennent  d'être  essayés  dans  le  port  de 
Brest.  On  a  tiré  11  coups  ,  9  pour  éprouver  l'arme,  et  12  pour 
déterminer  sa  portée  et  ses  effets.  Plusieurs  coups  ont  été  tirés  à 
la  distance  de  3oo  toises  contre  un  vaisseau  de  74  ;  la  bombe  de 

8  pouces  contenait  4  livres   de  poudre  et  pesait  55   livres  ;  les 
.  charges  ont  été  de  4  et  de  10  livres  de  poudre.  Plusieurs  bombes 
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ont  traversé  la  mnraille  du  vaisseau,  quia  i  pietls  d*épais<ieur, 
et  ont  éclaté  dans  rintérieur  du  vaisseau;  une  bombe  a  éclate 
dans  la  muraille  du  vaisseau  au-dessus  de  la  flottaison  ,  et  a 
causé  au  bâtiment  un  dommage  considérable  et  difficile  à  réparer; 
une  autre  bombe  a  rompu  ,  par  son  cboc  ,  une  courbe  en  f<9r 
d'un  gros  échantillon.  Les  effets  obtenus  à  chaque  coup  ont  été 
appréciés  avec  ex.ictitnde  et  ont  répondu  à  Tattente  de  i'autear. 
La  portée  sous  Tan^le  de  5  degrés  a  été  de  900  toises ,  et  soos 
Tangle  de  i5  degrés  de  1400  toises;  le  service  de  la  nouvelle 
bouche  à  feu  n'est  sujet  à  aucune  difiScnlté.  Après  avoir  fait 
connaître  ces  résultats,  M.  Paixhans  a  exposé,  en  peu  de  mots, 
le  nouveau  système  naval  qu'il  a  proposé  dans  son  grand 
ouvrnge;  il  a  entretenu  l'académie  des  effets  qu'on  obtiendrait 
avec  les  canons  à  bombes  de  10  et  de  11  pouces.  Nous  revien- 
drons sur  ce  sujet  lorsque  nous  aurons  connaissance  du  rapport 
de  l'académie.  A. 

83.  Essais  sur  l'utilitk  des  pièces  anglaises  de  six  livbes 
POUR  l'artillerie  a  cheval.  (^Militair,  ff^oc?ienbiatt^n^*,^Sij 
352,365,367,368.) 

Ce  calibre  anglais  ne  paraît  pas  avoît*  été  soumis  à  des  épreu- 
ves sur  le  continent  avant  les  essais  faits  en  Prusse  eu  1822 
avec  deux  pièces,  la  première  du  poids  de  601  j,  Kvres,  et 
l'autre  de  606  livres;  et  par  conséquent  de  i5o  livres  plus 
légère  que  les  pièces  prussiennes  du  même  calibre,  sans  Taffiftt, 
et  de  a  quintaux  avec  lui.  Sous  le  rapport  de  la  légèreté,  les 
pièces  anglaises  méritent  donc  déjà  la  préférence.  La  longueur 
de  l'une  de  ces  pièces  était  de  4  pieds  io,5  pouces,  et  de  l'au- 
tre de  4  pieds  io,a8  pouces;  leurs  calibres  de  i7,35  et  17,29^ 
le  diamètre  de  l'embouchure  de  3,59,  ^^  celui  des  boulets  de 
3,37.  La  charge  était  de  i  livre  et  demie.  Avec  la  première  on 
tira  les  deux  premiers  jours  87  coups  à  boulet,  et  en  six  jours 
avec  la  seconde  73  coups  à  boulet  et  if^o  coups  à  mitraille. 
Elles  ont  porté  à  la  même  distance  que  les  pièces  prussiennes 
de  6,  c'est-à-dire  à  2,000  ou  2,!ioo  pas.  A  kt  distance  de 
1 3oo  pas ,  elles  ont  touché  au  but  à  peu  près  deux  fois  plus 
qu'une  pièce  prussienne  ,  et  à  i5oo  pas  au  delà  de  deux  fois  da- 
vantage. Si  donc  une  pièce  prussienne  met  en  4o  coups  bors  de 
combat  12  à  14  hommes,  à  la  distance  de  i3oopas,'M  8  hommes 
à  la  distance  de  i5oq  ,  la  pièc  anglaise  est  à  même  de  mettre 
hors  de  combat  à  i3ocr  pas,  22  à  24  hommes,  et  20  à  iSoo.  ' 
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Sur   40  coups  à  ricochet.       à  a,ooo  pas.  à  2^200  pus. 

Ont  atteint  le  but 29  3i 

Ont  passé  par  dessus 7  1 

Ont  passé  à  côté. 4  B 

40  40 

Il  résulte  de  ces  expériences,  qu'une  pièce  anglaise  de  6  livres, 
dont  la  charge  est  de  i  livre  et  demie ,  ne  le  cède  point  dans 
|e  tir  à  ricochet,  à  une  pièce  prussienne  du  même  calibre, 
mais  dont  la  charge  est  de  2  livres  un  quart.  Ses. effets  sont 
même  plus  sûrs,  puisqu'il  y  a  entre  elles  le  rapport  de  |  à  y  ou  ^, 
Une  pièce  prussienne  mettrait  hors  de  combat  en  70  coups  28  à 
34  hommes  de  la  taille  de  6  pieds;  tandis  que  la  pièce  anglaise 
tuerak  ou  blesserait  46  fantassins  ou  80  cavaliers.  A  l'égard  de» 
coups  à  mitraille,  rexpérience  a  également  décidé  en  faveur  des 
pièces  anglaises.  D'après  le  manuel  du  major  prussien  Piumicke, 
jo  coups  à  mitraille  tirés  à  3oo  pas  de  distance,  et  contenant 
chacun  126  balles  de  2  onces,  font  frapper  le  but  à  826  balles; 
dans  le  même  nombre  de  coups  tirés  par  la  pièce  anglaise, 
44^  balles  atteignent  le  but;  si  les  boites  ne  contenaient  que 
100  belles  chacune,  le  nombre  de  celles  qui  frappaient  le  but 
s'élevait  à  429;  en  sorte  que  ii3  à  119  balles  frappent  de  plue 
lorsqu'on  tire  avec  une  pièce  anglaise.  D'après  le  même  ofl&- 
cier ,  sur  10  coups  à  mitraillé  tirés  à  600  pus  de  distance 
par  une<  pièce  prussienne,  chargée  d'une  boite  renferuMint  4^ 
balles  de  6  onces,  95  balles  seulement  ont  frappé  le  but.  La 
mitrailla  des  pièces  anglaises  donne  i3o  balles  à  effet,  ou  ng 
quand  la  boîte  ne  contient  que  3o  balles,  ainsi  elle  fournit  plus 
de  24  à  35  balles  à  effet  que  la  mitraille  prussienne,  ce  qui 
prouve  que  l'effet  de  la  mitraille  d'une  pièce  xmglaise  de  6  est 
d'un  quart  plus  fort  que  celui  de  la  mitraille  d'une  pièce  prus* 
aeniie.  K.  ^ 

84-  Dkl  Petakdo  di  Gue^erâ..  Ricerche  stariche  di  Francesco 
Omodei,  etc.  Recherches  historiques  .sur  le  pétard.  Bro- 
chure de  58  pages  in-4-9  imprimée  à  Turin  en  1823,  et  lue 
à  l'Académie  de  la  même  ville  le  20  mars. 

M.  Omodei  s'est  donné  "beaucoup  de  peine  pour  une  arme 
abandonnée  depuis  long-temps,  et  qui  au  besoin  pourrait  èttfi 
ïem^cé^  paF  des  bombe»  chargées ,,  que  Fob  se  pracrurc  plust 
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facilement  et  à  bien  moins  de  frais  qu'une  bouchée  feu  en  bronze. 
On  a  de  la  peiné  à  croire  que  ce  moyen  destructeur  ait  été 
inventé  par  des  voleurs  qui  mettaient  de  la  poudre  dans  les  ser- 
rures pour  les  briser  et  faire  sauter  les  portes.  Le  bruit  d'une 
semblable  explosion  aurait  donné  un  éveil  que  les  brigands 
ont  toujours  redouté  :  il  est  donc  plus  naturel  de  penser  comme 
Teucini  et  d'Aubigné  que  le  premier  pétard  fut  employé  con- 
tre un  petit  château  du  Rouergue,peD  de  temps  avant  1579, 
par  un  Auvergnat  surnommé  le  Merle ,  qui  passe  pour  en  être 
Fin  vent  eur. 

85.  Sur  les  compositions  de  pocoae  fulminaute»  et  sur  leur 
application  aux  charges  des  fusils  et  des  canons  ;  par  de  Fibi- 
ger,  premier  lieutenant  du  cor])s  d'artillerie  danoise.  {^Magazin 
for  militair  Videnskahelighed y  7*.  année,  a*,  cahier.) 

L'auteur  esquisse  dans  ce  mémoire  Thistoire  des  divers  es-< 
sais  et  expériences  faits  en  France ,  en  Angleterre  et  ailleurs,  sur 
les  métaux  et  les  poudres  fulminantes,  depuis  que  Berthollet 
mélangea  en  1786  le  chlorate  de  potasse  avet  diverses  matiè- 
res combustibles.  Il  rappelle  les  six  compositions  de  métaux, 
savoir:  l'argent  fulminant,  composé  par  Berthollet  en  1788; 
l'argent  fulminant  d'Hovard  et  Brugnatelli,  composition  très- 
dangereuse;  l'or  fulminant,  composé  d'or  et  d'ammoniac;  le 
platine  fulminant  de  Proust  et  Da\y^  le  vif-argent  fulminant 
de  Fourcroy  et  Tlienard  ;  enfin ,  le  vif- argent  fulminant  d'Ho- 
Tard.  L*auteur  rappelle  ensuite  les  essais  faits  par  M.  Régnier 
â  Paris^  sur  la  force  relative  de  ces  métaux  fulminnns,  et  passe 
ensuite  à  l'application  des  poudres  fulminantes  aux  charges  des 
canons  et  des  fusils.  Il  rappelle  les  compositions  et  les  appareils 
proposés  à  Paris ,  par  Cadet ,  Bottée  ,  Gengcmbre  et  Prélat  ; 
par  Fox,  Hall,  Deuchar  et  Yule,  en  Angleterre.  Deuchar  a 
fait  dix  compositions  différentes,  dont  la  meilleure,  d'après  les 
essais,  fut  celle  composée  d'une  partie  de  chlorate  de  po- 
tasse et  d'une  partie  de  poudre  ordinaire  séchée.  Depuis  il  en 
a  trouvé  une  autre,  qu'il  a  annoncée  comme  préférable^  mais 
il  ne  Ta  pas  encore  fait  connaître.  L'auteur  fait  observer  que 
pour  que  la  poudre  fulminante  puisse  servir  à  l'armée,  il  faut 
qu'elle  ne  soit  pas  dangereuse  à  préparer,'  transporter  et  ma* 
nier;  qu'elle  ne  contracte  point  d'humidité  et  ne  se  gâte 
point  avec  le  temps  ;  qu'elle*  ne  rouille  ni  endonunage  le  ca^ 
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non ,  enfin  qu'elle  n'augmente  pas  beaucoup  les  frais  de  la 
charge.  Lauteur  indique  finalement  les  procédés  qu'il  a  employés 
no.  laboratoire  royal  de  chimie  pour  l'apprêt  du  clilorate  de 
potasse.  Dg. 

86.  CoifJKGTuaEs  SUR  LE  F£u  Gn^G^ois  nu  MOYEN  AGE  ;  par 
J.  M.  CuLLOcHy  M.  D.  R.  S.  (Lond.  Journ,  ofScien»  and  Lit, y 
n«.  xxYii ,  p.  aa.  ) 

Le  feu  Grégeois ,  dont  on  faisait  tant  d'usage  dans  les  guerres 
entre  les  chrétiens  et  les  Sarrasins,  a  été  long -temps  l'objet  des 
recherches  et  des  o^^servations  des  historiens  du  moyen  âge  et  des 
antiquaires.  Selon  l'opinion  commune ,  cefeufut  inventé  en  668  , 
sous  le  règne  de  Constantin  Pogonatus ,  par  Callinicus,  célèbre 
architecte  à' Héliopolis,  Gibbon  prétend  que  ce  fetr  fut  révélé  à 
Constantin-le-Grand  par  un  ange,  pour  s'eh  servir,  comme  d'un 
don  du  ciel ,  pour  la  destruction  de  ses  ennemis  ;  mais  il  parait  que 
cet  écrivain  estimable  s'est  singulièrement  écarté  en  ce  point 
du  plan  qu'il  a  suivi  dans  son  histoire,  où  il  fait  preuve  d'une 
critique  saine  et  éclairée.  M.  Cu.VocA,  après  avoir  fait  con- 
naître les  différentes  opinions  des  savans  sur  l'origine,  la 
composition,  l'usage  et  les  effets  du  feu  Grégeois,  est  d'avis 
que  ce  feu  ne  fut  pas  inventé  par  Callinicus ,  ni  révélé  par  des  , 
anges  à  Constantin,  mais  qu'il  tire  son  origine  de  l'Orient;  et 
voici  les  conjectures  historiques  et  critiques  sur  lesquelles  il  fonde 
son  opinion  :  suivant  le  rapport  de  tous  les  historiens,^lc  Naphtha 
est  une  des  principales  matières  qui  entrent  dans  sa  composition. 
Cette  substance  est  si  commune  dans  le  royaume  de  Perse ,  dans 
l'Inde  et  sur  la  mer  Caspienne ,  qu'on  en  fait  un  usage  général 
dans  l'économie  domestique.  Or  il  n'a  jamais  existé  de  Naphtha , 
et  à  peine  ta  connait-on  le  nom  en  Grèce ,  où  Ton  prétend  que  le 
feu  Grégeois  a  été  inventé.  N'est-il  donc  pas  plus  probable,  qu'il 
y  fut  transporté  d'Orient ,  d'où  il  passa  ensuite  dans  tous  les 
pays  de  l'empire  romain?  M.  Culloch  s'étend  beaucoup  sur 
la  pyrotechnie  de  l'Orient,  et  examine  avec  soin  les^ différentes 
espèces  de  feux  usités  chez  les  Chinois,  les  Arabes  et  les  Indiens 
en  général.  Il  critique  les  opinions  de  Procope ,  de  Pline ,  Cin> 
namus,  Léo,  Quinte- Curce,  Anne  Comnène,  et  enfin  de  presque 
tous  les  plus  célèbres  historiens  qui  ont  parlé  de  ce  feu.  Nous 
regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  suivre  l'auteur  dans  tous  ces 
détails  intéressans,  et  nous  sommes  d'accord  avec  lui  que  ec  feu 
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si  redouté  dans  k  moyea  âge,  n'est  rien  en  eomparaiaon  de  U 
'  poudre  à  tirer  des  modernes.  F.  M,  Mo. 

87.  Observations  sur  nne  fobriqne  de  ftisils  bien  organisée,  et 
sur  les  matériaux  qu'on  y  emploie.  {Magazin  for  MUitair 
Fidcnskabelighed^  7*.  année,  cahier  i*',,  p.  9a.) 

L'auteur,  M.  de  Bergen ,  conseiller  de  guerre  danois,  donne 
une  instruction  claire  et  précise  sur  la  manière  de  forger  et 
d'apprêter  le  fer  et  l'acier  pour  les  canons  de  fusils,  les  baïon- 
nettes, les  ressorts,  etc.  Il  fait  connaitre  ensuite  le  procédé  du 
forage,  les  épreuves  auxquelles  on  soumet  lés  fusils  neufs^^  il 
termine  par  les  précautions  à  prendre  pour  conserver  les  fusils. 

88w  OifDE&wTs  in  de  Beweging  der  Lasten.  Instruction  sur  le 
transport  des  fardeaux^  et  sur  l'usage  des  outils  employés 
dans  l'artillerie  des  Pays-Bas;  par  H.  C.  Selig,  capitaine 
d'artillerie.  Délit;  iSaa. 

GÉNIE. 

89.  Kahpf  um  Tahragoita  ,  etc.  Combats  autour  de  Tarragone 
pendant  la  guerre  de  l'indépendance  de  la  Catalogne ,  depuis 
1 808  jusqu'en  1814,  avec  un  plan  détaillé  du  siège  de  la  place; 
par  Kigel ,  capitaine  dans  le  grand-duché  de  Bade ,  et  auteur 
de  la  guerre  de  sept  ans  dans  la  péninsule.  In- 8.  Prix  ,  i  â. 
48  kr.  Carlsruhe;  i8a3. 

Cette  relation  du  siège  de  Tarragone  doit  être  considérée 
comme  un  mémoire  extrêmement  instructif  sur  la  guerre  de 
siég«.  Le  plan  qui  y  est  joint  a  été  lithographie  avec  soin ,  à 
Munich,  pair  M.  Zertahelly  ;  il  a  été  copié  sur  le  plan  d'un  offi- 
cier du  génie  français  qui  avait  fait  le  siège,  avec  une  telle  fidé- 
lité ,  qu'on  n'a  pas  même  traduit  en  allemand  les  écritures  qui 
étaient  en  français  sur  le  plan.  (  Leip.  Lût.  Z-  der  i8a3.  ) 

90.  Sua  LES  FOUBS  DE  CAMPAGNE.  Mémoire  couronné  par  TAca-» 
demie  royale  militaire  de  Suède.  Fibiger ,  Jahn  et  £wald; 
Copenhague;  i8a3. 

€e  mémoire  se  composa  de  7  parties.  Dans  la  première  Tai»* 
teur  passe  en  revue  les  ^Hlsi's  fours  dont  on  se  sert  ou  qui  ont 
été  proposés.  Les  fours  en  fer  lui  paraissent  trop  coûtesx  ,  d'un 
transport  trop  difficile  et  trop  sujets  à  une  chaleur  excessive, 
(|ui  brûle  le  pain  au  lieu  de  le  cuire.  Dans  la  secoode  partie, 
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r«iitemr  propose  nn  nouveau  four,  dont  il  donne  le  plan  et  la 
coupe;  il  Test  qu'on  le  construise  sur  terre,  en  moellons,  en 
briques  cuities  ou  crues,  ou  en  ar^e.  £h  supposant  qu'on  trouve 
ces  matériaux  sur  place ,  ou  aux  environs ,  26  hommes  peuvent 
le  construire  en  très-peu  de  temps.  Ce  qui  reste  alors  à  la 
boulangerie  dé  caippagne  à  transporter  se  réduit  au  poids  de 
4,388  livres. 'La  boulangerie  de  Saxe^  qui  est  loin  d'avoir  tout 
au  complet ,  pèse  5  à  6  mille  livres  ;  les  frais  de  construction 
seraient  moindres  si  au  lieu  de  construire  deux  fours  isolés,  on 
les  bâtissait  accolés  l'uh  à  l'autre ,  ou  si  l'on  élevait  un  four  à  % 
ou  3  étages.  Ces  derniers  fours  forment  la  matière  de  la  troisième 
partie.  Dans  le  reste  du  mémoire,  l'auteur  s'occupe  du  combus- 
tible, de  la  cuisson  du  pain,  du  transport^  de  la  manière  de  se* 
cher  le  grain  et  la  farine,  etc.  Il  fait  observer  que  dans  plusieurs 
ports  de  la  mer  Baltique ,  on  sèche  au  four  ou  autrement  une 
partie  des  approvisionnemens  en  grains,  afin  de  mieust  conser> 
y^T  la  totalité,  et  que  l'expérience  a  confirmé  l'utilité  de  èe 
procédé.  \         Dg. 

HISTOIRE. 

^1.  DlSSERTATIO  GHRONOLOOICA  DE  POSTREMIS  BeLLI  PELOPONNK- 

siACi  AKNis,  secundum  XenopliontisYàsXotivtti  grsecam  reclè 
digerendis.  Auct.  F.  Haacke.  8**.  Slendaliae;  iSaS. 

Q2.  Deiï&v^uedig&eiteiî  dbr  Geschichte  dks  Feldzugs  VOJi 
179G,  etc.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  campa- 
gne de  1796,  contenant  les  opérations  de  l'armée  de  Sambre- 
et- Meuse ,  sous  le  commandement  du  général  Jourdan;  tra- 
duits par  Bachowen  de  £cht.  In-8.  avec  pi.  4  ^or.  3'o  kr.. 
CoBLEMTz;  1823. 

C'est  une  traduction  des  Mémoires  publiés  en  18 18 >  à  Paris, 
chez  Mâgimel  y  Anselin  et  Pochard ,  par  un  général  dont  s'honore 
l'armée  française,  pour  rectifier  les  erreurs  de  faits  de  l'ouvrage 
du  prince  Charles  qui  out  rapport  aux  opérations  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse. 

93.  Tagebuch  der  Operationew,  etc.  Journal  des  opérations 
de  rarmée*de  Catalogne  sous  tes  ofâ^es  du  général  Gouvion- 
.Sainl-Cyr,  traduit  du  français  et  augmenté  de  notes;  par  Ri- 
gel,  capitaine  dans  le  grand-duché  de  Bade.  In-8^.  Prix,  3  fior. 
Carlsruhe*,  i8a3« 
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Celte  traduction  complète  l'ouvrage  de  Tautenr,  qui  a  pour 
titre  :  la  Guerre  de  sept  ans  dans  la  j)éninsnle  espagnole.  (Der 
Siebenjàhrige  Kampf  ouf  derpyrenaîschen  HalbinscL) 

94*  Der  Kirchsprengel  AYeithar  ,  etc.  X^e  diocèse  de  Weit- 
mar,  ou  dissertation  sur  le  lieu  où  Amiinius combattit  Yarus; 
par  Ch.  Fr.  Petersen.  In-8^.,  avec  carte.  Prix  ,  2  flor.  Essen; 
i8a3^  Bâdeker. 

L'auteur ,  contre  l'opinion  d'un  grand  nombre  d'écrivains , 
place  le  tbéàtre  de  la  bataille  d'Arminius  l'an  9  après  la  naissance 
de  J.-C. ,  aux  environs  de  Weiroar. 

95.  Esquisse  d'une  histoire  de  la  guerre  du  comte  d'Olden- 
bourg EN  Danemarcx  ,  par  M.  Jabn.  {Magazin  for  Militait 
VidenshabeUghed i  7*.  année ,  3*^.  cah.) 

C'est  une  bistoire  très- détaillée  de  la  guerre  civile  qui  éclata 
en  Danemarck  en  1534,  sous  le  règne  de  Christian  II,  et  qui 
fut  fomentée  par  le  comte  Christophe  d'Oldenbourg  et  par  les 
Lubeckois,  dont  la  puissance  maritime  était  alors  redoutable. 

96.     GESCHléHTE    DER    FRANZOeSISCHEN    KrIEOB    IN    DeUTSCH- 

land...  Histoire  des  guerres  des  Français  en  Allemagne,  parti* 
culièrement  sur  le  territoire  bavarois,  dans  les  années  1796  à 
1800,  et  i8o5  à  1809;  par  Jos.  de  Mussinan.  Sulzbacb  ;  18:^2. 

97.  Plane  der  Schlaghten  und  Treffen,  -welche  von  der 
Preussisghen  Armée...  geliefert  word^n.  Plans  des  batailles 
et  combats  livrés  par  l'armée  prussienne,  dans  les  campa- 
gnes de  i8i3  à  i8i5,  dressés  avec  l'autorisation  suprême, 
et  munis  d'éclaircissemens  historiques  nécessaires.  2^.  Cahier. 
Berlin;  1822. 

Ce  cahier  contient  le  plan  et  la  relation  de  la  bataille  de  Lut- 
zen.  La  relation  est  claire  et  circonstanciée  pour  ce  qui  concerne 
les  alliés;  mais  l'auteur  n'a  point  eu  de  renseignemens  français. 
Lé  plan  est  d'une  exécution  très-soignée. 

98.  Memoirs.  of  THE  LIFE  op  DON  Raphael  DEL  RiEGo.  Mé- 
moires sur  la  vie  de  don  Raphaël  del  Riego  ;  par  un  officier 
espagnol,  ln-8**.;  prix,  5  sch.  6  d. ,  broché.  Londres;  i823; 
Partridge, 

Le  frère  de  Riego  a  déclaré  que  ces  Mémoires  avaient  élc 
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écrits  sans  sa  participa tîoii.  L'auteur  a  soutenu  qu'ils  avaient 
été  composés  sur  des  matériaux  authentiques  et  confidentiels^ 
Le  frère,  de  Riego  a  protesté  de  nouveau  contre  leur  véracité. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ils  n'offrent  rien  que  l'on  ne  connaisse  déjà 
sur  la  vie  et  les  événemens  auxquels  a  pris  part  cet  officier  gé- 
néral. 

99.  MiMOiKES  DU  COLONEL  YouTiEA  sur  la  guetre  actuelle  de» 
Grecs.  In-8.  de  25  f.  d'impression.  Prix,  7  fr.  Paris;  1823  ; 
Bossaoge  frères. 

L'auteur  de  ces  mémoires  rapporte  quelques-uns  des  événe- 
mens politiques  et  militaires  qui  se  sont  passés  en  Grèce  pendant 
le  cours  des  années  1821  et  i8ft2,  et  où  il  a  été  acteur  ou  témoin. 
Son  ouvrage  est  divisé  en  9  chapitres  qui  suivent  presque  tou- 
jours l'ordre  chronologique. 

Parti  de  Marseille  au  mois  de  septembre  1821 ,  il  arriva  à  Hy- 
dra  au  moment  où  la  flotte  grecque  venait  d'y  mouiller ,  au  re- 
tour d'une  croisière  sur  les  côtes  de  l'Asie  mineure.  Les  équipa- 
ges y  étaient  en  pleine  insurrection  pour  obtenir  leur  solde ,  et 
menaçaient  hautement  les  primats  de  les  abandonner. 

^  D'Hydra  ^,  le  colonel  Voutierpassa  au  camp  d'Ypsilanti ,  qui  as- 
siégeait Tripolitza  avec  un  corps  de  5  à  6,000  hommes. 

Cette  place  bâtie  dans  les  plaines  de  Mantinée,  au  pied  du 
mont  Menale,  sur  lequel  est  une  petite  citadelle^  n'a  pour  toute 
défense  qu'un  vieux  mur  crénelé  de  20  pieds  de  hau^teur ,  flan-  • 
que  de  tours,  dont  quelques-unes  sont  armées  d'artillerie. 

Sa  garnison,,  composée  de  12,000  hommes  commandés  par 
Kismailbey ,  eut  pu  faire  une  résistance  d'autant  plus  longue  que 
toute  l'artillerie  des  assîégeans  consistait  en  7  bouches  à  feu , 
dont  2  mauvais  mortiers,  et  qu'ils  se  bornaient  à  tirailler  de  jour  ; 
mais  un  soldat  grec  ayant  remarqué  que  Ton  ne  se  gardait  pas 
parfaitement  du  côté  de  la  porte  du  nord,  escalada  le  mur,  et  fut 
suivi  paç  ses  camarades>qui  se  rendirent  ainsi  maîtres  de  la  pl^ce 
avant  que  les  Turcs  fussent  en  état  de  défense. 

Après  la  prise  de  Tripolitza,  le  colonel,  chargé  par  le  prince 
Ypsilanti  d'aller  reconnaître  les  îles  de  l'Archipel  capables  de  ré- 
sister à  une  attaque  maritime,  dit  quelques  mots  sur  Ipsara , 
Spezzia  et  plusieurs  autres  îles  de  la  côte  du  Péloponnèse ,  et 
trouve  occasion  de  tracer  un  tableau  de  la  marine  grecque. 

De  retour  à  Tripolitza,  il  n'y  resta  pas  long  temps  ,  et  assista 
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aux  deux  expéditions  infrnctneuses  qu'on  tenta  contre  Anapli , 
qui  depnis  le  commeneenient  de  Tinsurrection  se  IrouTait  bloqué 
par  les  Grecs. 

Cette,place,  assise  sur  tine  langue  de  terre  où  l'on  n'arriveque 
par  une  chaussée  resserrée  èittre  la  mer  et  un  rocher  élcTé,  sur 
lequel  on  voit  le  fort  de  Palaroide,  est  bien  fortifiée,  excepté  du 
c6té  de  la  douane,  où  elle  n*a  pour  enceinte  qu'une  stniple  mu- 
raille,  couverte  à  la  vérité  par  nn  fort  établi  sur  un  rocher  à  ren- 
trée du  port. 

Le  peu  de  succès  de  ces  expéditions  décidèrent  MaTrocordato 
à  porter  ses  efforts  contre  Corinthc ,  que  Kismail  Bey  s'était  en- 
gagé à  lui  faire  rendre. 

Cette  place,  qui  commande  aux  deux  meA,  est  plus  forte  par 
son  assiette  que  par  ses  fortifications.  Elle  n'a  qti'nne  simple  che- 
mise en  maçonnerie  ;  mais  elle  est  dominée  par  une  Taste  cita- 
delle bâtie  au  sommet  d'un  rocher  escarpé  ,  auquel  on  ne  parvient 
que  par  une  rampe  difficile  défendue  par  un  triple  étage  de 
batteries.  Sa  garnison,  qui  ne  consistait  qu^en  600  Tufcs,*  était 
beaucoup  trop  faible  pour  garder  Timmense  développement  de 
l.t  ville  et  de  la  citadelle,  et  se  rendit  par  capitulation.  La  si- 
tuation centrale  de  cette  ville  la  fit  choisir  pour  le  ^iége  du  gou- 
vernement grec.  On  s'occupa  aussitôt  de  l'organisation  civile  et 
militaire. 

Jusqu'alors  quîcohque  voulait  lever  une  troupe,  plantait  de- 
vant sa  maison  un  drapeau ,  et  le  nombre  de  soldats  qui  s'enrô- 
laient sous  ses  ordres,  ne  dépendant  que  du  degré  de  confiance 
qu'ils  mettaient  dans  son  courage  et  sa  fortune  ,  aucun  ensemble 
n'existait  dans  les  mesures  de  défense,  et  chacun  allait  prendre 
poste  où  le  danger  lui  semblait  le  plus  pressant. 

Cette  absence  de  système  ayant  amené  plusieurs  échecs,  il 
s'iïgissait  d'en  prévenir  de  plus  graves ,  non  en  adoptant  d*abord 
une  organisation  militaire  calquée  sur  celle  des  Européens,  mais 
en  y  arrivant  par  une  transition  insensible.  «  On  se  contenta 
V  pour  le  moment,  dit  l'auteur ,  de  former  des  corps  de  1,000 
»  hommes,  de  5oo,  de  100,  de  5o,  de  a5,  de  10  et  de  5  hom« 
»  mes ,  dont  le  commandement  fut  conféré  aux  capitaines  suivant 
»  leur  mérite,  leur  influence ,  ou  le  nombre  actuel- de  leurs  sol- 
»  dats.  »  En  sorte  que  ces  petits  corps  purent  agir  séparément, 
et  former  un  tout  homogène  où  la  hiérarchie  se  trouvait  établie , 
lorsque  l'occasion  les  réunissait. 
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Pour  utiliser  les  étrangers  qui  étaient  accourus,  on  en  forma 
d*abord  ie  noyau  d*nn  corps  de  canonniers ,  et ,  du  surplus ,  un 
batailloù  qui  fut  placé  sous  les  ordi^s  du  général  Norinanni 
Wurtembergeois  de  nation,  et  Ton  accorda  un  traitement  pro^ 
poriionné  au  grade  dont  étaient  reyétus  d9ns  leur  patrie^les  miU'r 
taires  qui  le  composaient.  Cette  solde  fut  acquittée  un  tier^  en 
numéraire  et  les  deu^  autres  tiers  en  bons  payables  sous  deux  ans 
en  fonds  de  terre. 

Ce  bataillon,  nommé  des  PhilheUènes ,  devait  être  commit  ]4 
pépinière  des  officiers  des  coips  à  former  par  la  suite. 

I^a  connaissance  approfondie  qu'avait  le  colonel  Voutier  de  la 
langue  grecque  l'exempta  de  L'obligation  d'entrer  dens  le  corps 
du  général  Pformann;  les  services  distingués  qu'il  avait  rendus , 
tant  au  siège  de  Tripolitz^  que  dans  différentes  autres  mission^, 
délerminërent  le  gouverneinent  à  lui  confier ,  nonobstant  sa  qua- 
lité d'étranger,  l'expédition  de  l^Attique. 

Cette  expédition  ne  présentait  pas,  en  apparence,  de  difficultjés 
majeures.  Les  Turcs,  trop  peu  nombreux  pour  tenir  la  .campa7 
gne,  se  tenaient  renfermés  dans  Athènes;  il  ne  s'agissait  que  de 
réduire  cette  place  poqr  affranchir  la  -province  de  leurs  brigan- 
dages. Entcrurée  d'un  simple  mur  crénelé  pour  la  mousqueterie> 
.sa  conquête  semblait  infaillible,  quoiqu'elle  fût  commandée  par 
un  fort  assis  sur  un  rocher  fort  escarpé;  toutefois,  l'expédition 
échoua;  il  fallut  q^onvertir  le  siège  en  blocus  pour  aller  dans  les 
champs  de  Marathon  s'opposer  aux  Turcs  de  TEubée ,  qui  ve- 
naient faire  une  puissante  diversion  en  faveur  de  la  garnison. 

Bi^filôt  le  président  Mavrocordato  ayant  projeté  une  nouvellp 
expédition  pour  dégager  les  Sulliotes,  l'auteur  des  mémoires  l'y 
^K^ompagna» 

Le  corps  de  Mavrocordato  fut  composé  de  5  à  6  mille  Gre<;s 
et  du  bataillon  du  général  Norman  n;  d'a];)ord  les  Grecs  obJtin- 
rent  quelques  succès,  mais  le  <;orabât  d'Arta ,  où  ils  eurent  le 
dessous,  ayant  été  suivi  de  l'arrivée  d'une  escadre  turque  dans  le 
golfe  de  iPatras,  ils  furent  obligés  de  battre  en  retraite;  le  Pélo- 
ponèse  fut  envahi  par  les  Musulmans,  et  les  SuUiotes  obligés  de 
baisser  le  front  sous  le  joug  de  leurs  maîtres  féroces. 

Le  visir  Churchid ,  après  s'être  emparé  des  défilés  de  l'isthme , 
poussa  Drum  Ali  dans  la  presqu'île  avec  17  miïle  hommes.  La 
faible  garnison  grecque  q,ui  tenait  Corinthe,. Té vacua  à  son  ap- 
proche. L^  général  turc,  après  l'avoir  fait  occuper  ^  détacha  ufi 
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teorps  de  6  mille  hommes  ver»  Patras ,  et  un  autre  de  16  mîll(*  à 
Argos.  Tout  fuyait  devant  eux  :  le  blocus  d*Anapti  fut  levé  ;  on 
tremblait  même  i  Tripolitïa.  Dans  ce  pressant  dang^er  le  prince 
Tpsilanti  s^ëtant  jeté  dans  Argos  avec  une  centaine  dé  braves, 
cette  résolution  généreuse  fit  changer  la  £ace  des  affaires;  les 
Turcs  s'étant  opiniâtres  à  vouloir  reprendre  cette  citadelle  qui , 
par  sa  situation  élevée,  est  hors  d'atteinte  du  canon,  les  Hellènes 
reprirent  courage,  le  général  Ulbse  s'eihparà  des  gorges  da 
mont  Géranien ,  et  peu  à  peu  les  Grecs  chassèrent  les^  ennemis 
des  défilée  I  interceptèrent  les  communications  du  corps  de  siège 
avec  le  grès  de  l'armée  resté  sous  Corinthe  ^  et  les  tinrent  poar 
ainsi  dire  bloqués  l'un  et  l'autre  dans  la  plaine  d'Argos.  En  vain 
une  escadre  ottomane  de  7:1  bâtimens,  dont  6  vaisseaux  de  ligne 
et  10  frégates ,  vint  mouiller  dans  le  golfe  d'Anapli  pour  secon- 
der les  opérations  de  l'armée  de  terre,  elle  ne  put  approvision* 
ner  ni  l'armée ,  ni  la  place ,  et  n'osant  accepter  la  bataille  que 
lui  présenta  l'escadre  grecque ,  elle  alla  se  réfugier  dans  la  rade 
de  Ténédos,  où  elle  ne  tarda  pas  à  éprouver  la  plus  honteuse 
défaite. 

Délivrés  d'inquiétude  de  ce  côté,  les  Grecs  redoublèrent  d'ef* 
forts.  Argos ,  Anapli»  Corinthe  et  toutes  les  autres  places  furent 
délivrées,  et  l'année  i8a3  commença  pour  les  Hellènes  sous  ces 
heureux  auspices. 

Tel  est  l'ensemble  du  tableau  que  le  colonel  Voutier  a  pré- 
senté. Il  ne  manque  certainement  pas  d'intérêt,  mais  de  Tin- 
térét  du  roman.  L'auteur  ne  détaille  aucun  fait  :  il  racontfe 
en  courant ,  en  sorte  que  ses  mémoires  agréables ,  attaçhans 
même  à  la  lecture ,  ne  laissent  rien  dans  l'esprit  :  un  mitlttaire 
observateur  qui  eût  passé  deux  ans  en  Grèce,  et  qui  eût  été 
chargé  des  missions  confiées  au  colonel  Voutier,  nous  aurait 
rapporté  des  notions  plus  précises  sur  les  opérations  militaires 
des  Hellènes ,  sur  leurs  ressources  et  le  caractère  des  princi- 
paux chefs  de  l'insurrection.  K. 

ipo.  Histoire  militaire  de  la  campagne  de  Russie  Eif  i8ia; 
par  le  colonel  Boutourlin,  aide  de  camp  de  S.  M.  l'Ëmp.  de 
Kussie;  a  vol.  in-8de  64  f.  d'impr.  avec  atlas  pet«  in-f°,  imp.  de 
FirminDidot.  Paris,  18^4  ;  Anselin  et  Pochard. 

La  campagne  de  181 2  en  Russie,  devait  avoir  beaucoup  d'his- 
toriens. Des  faits  d'armes  gigantesques,  des  désastres  inouïs  ,nn- 
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cendîe  d'une  vaste  capitale ,  des  résultats  qui  changèrent  la  face  de 
l'Europe,  toutconcourait  à  lui  prêter  cette  teinte  de  merveilleux 
qui  enflamme  la  curiosité.  Aussi  vît-on  pleuvoir  une  foule  de 
relations  dans  lesquelles  à  des  récits  dramatiques ,  à  des  faits  défi- 
gurés par  la  passion  et  l'ignorance,  rarement  se  trouvait  mêlé  un 
peu  de  vérité  et  d'instruction.  Ce  n'est  qu'au  commencement  de 
l'année  dernière  que  parut  enfin,  sous  le  voile  de  l'anonyme ,  la 
première  histoire  de  cette  déplorable  expédition.  L'auteur,  offi- 
cier d'artillerie  de  la  vieille  garde,  s'était  donné  le  temps  d'étudier 
les  faits  ;  et  son  ouvrage ,  écrit  d'un  style  ferme  et  concis , 
prit  place  dans  toutes  les  bibliothèques  militaires. 

Plus  récemment  encore,  un  colonel  russe,  aide  de  camp  de 
S.  M.  l'empereur  Alexandre,  a  publié  en  français  l'histoire  mili-' 
taire  de  la  campagne  de  Russie.  L'apparition  d'un  ouvrage 
rédigé  par  un  officier  que  son  rang  avais  mis  à  même  de  bien 
juger  des  hommes  et  des  choses,  fit  présumer  qu'on  connaîtrait 
enfin  la  pensée  des  généraux  russes,  et  surtout  le  caractère  et  les 
moeurs  d'une  nation  appelée  à  jouer  un  si  grand  rôle  dans  les  af^ 
faires  de  l'Europe.  Ces  espérances,  le  colonel  Boutourlin  ne  les  a 
pas  trompées.  Son  ouvrage ,  à  la  controverse  des  relations  fran- 
çaises, joint  le  précieux  avantage  d'expliquer  le  système  de  défense 
embrassé  par  les  conseils  de  guerre,  et  d'exposer  toute  l'étendue 
des  ressources  que  la  Russie  peut  opposer  à  l'invasion  de  son 
territoire.  Aussi  la  lecture  en  ëst-elle  à  la  fois  plus  instructive  et 
plus  intéressante  que  celle  de  toutes  ces  relations  abrégées  ou  cir- 
constanciées qui  ne  contiennent  que  le  récit  monotone  et  tronqué 
des  manœuvres  et  des  combats. 

Les  événemens  principaux  de  la  campagne  sont  bien  connus. 
Kapoléon  passa  le  Niémen  à  la  tète  de  290  mille  hommes  ,  sou- 
tenus par  les  corps  des  ducs  deReggio,  de  Bellune  et  deTarente  ; 
du  comte  Gouvion-Saint-Cyr ,  et  par  l'armée  austro-saxonne ,  ce 
qui  portait  les  forces  de  l'armée  d'invasion  à  4^0  mille  hommes.  A 
des  masses  si  redoutables  les  Russes  ne  pouvaient  opposer  en  i'®. 
ligne  que  260  mille  combattans;  mais  comme  l'armée  de  Moldavie 
forte  de  5o  à  60  mille  hommes  «t  les  levées  faites  dans  l'inté- 
rieur de  l'empire  allaient  prendre  part  auxévénemens,  ils  avaient 
l'espoir  de  se  soutenir  dans  la  Lithuanie  où  ils  devaient  se  retirer, 
de  se  renforcer  à  mesure  qu'ils  se  rapprocheraient  de  leurs  ré- 
serves en  hommes  et  en  matériel.  La  promptitude  de  l'invasion 
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et  la  marche  sur  Wilna  ,  contraignirent  les  Russi's  à  renoncer  à 
]a  défense  des  provinces  lithuaniennes.  L'armée  princi|^le  se 
retira  sur  le  camp  retranché  de  Drissa,  è^  ce  ne  fut  qa*à  travers 
mille  périls  que  le  corps  de  Bagration  échappa  à  la  poursuite  des 
Français ,  et  opéra  sa  jonction  avec  elle  sous  les  murs  de  Smo- 
Leosk.  Trop  faible  encore  pour  tenter  le  sort  d'une  bataille 
décisive  y  Tarmée  russe  après  la  prise  de  cette  ville  et  quelques 
combats  partiels  ,  continua  sa  retraite  et  choisit  les  ekamps  de 
Borodino  pour  théâtre  de  ses  efforts.  Elle  perdit  la  bataille ,  et  Ntr 
Doléon  victorieu:^  s*avaqça  sur  Moscou.  L'incendie  de  cette  capi- 
tale ne  put  le  déterminer  à  l'évacuer  :  il  y  demeura  34  jours  et 
n'en  sortit  que  sur  la  nouvelle  que  les  forces  russes  pressaient 
Yth  maréchaux  chargés  de  conserver  ses  communications  avec 
la  Prusse  et  le  duché  de  Warsovie. 

Mais  tandis  que  Napoléon  sommeillait  à  Moscou ,  la  grande 
armée  russe  s'était  renforcée  ^  et  se  trouvait  à  même  d'opposer 
une  forte  résistance  au  projet  qu'il  avait  formé  de  s'ouvrir ^  i 
travers  les  provinces  méridionales^  des  communications  nouvelles. 
Étonné  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle  les  Russes  combattirent  à 
Malo- Jarpslawetz ,  Napoléon  reprit  l'ancienne  route  de  Smo- 
lensk,  et  l'armée  française  commença  une  retraite  aussi  calami- 
teuse  que  celles  que  firent  autrefois  les  légions  de  Crassus  et  de 
Julien^  à  travers  les  déserts  de  la  Médie.  Arrêtés  sur  les  bords  de 
la  Bérézîna  par  l'armée  du  Danube,  les  déplorables  débris  des 
armées  françaises  se  firent  jour,  et  40  mille  hommes  repassèrent 
le  Kiéniei^*  Napoléon  avait  conduit  en  Russie  près  de  5oo  millç 
hommes ,  80  mille  seulement  échappèrent  à  la  mort  ou  à  la  cap? 
tivité.  Tel  est  le  précis  des  événemens. 

Nous  allons  jetter  un  coup  d'œil  sur  la  division  et  la  n&arche 
de  l'ouvrage,  et  lorsque  l'occ.ision  s'en  présentera,  nous  oppo- 
seroiis  ks  jugemens  de  l'officier  russe  aux  jugemens  àfi  Tano* 
nyKve  français.  Cette  comparaison  fera  mieux  apprécier  le  mé- 
rita (les  deux  écrivains. 

L'histoire  de  M.  Boutourlin  est  divisée  en  la  chapitres;  celle 
de  l'anonyme  français  en  4  livres  seulement.  Comme  oeuvre  pu- 
rement littéraire ,  nul  doute  que  celle-ci  ne  l'emporte  sur  l'autre 
par  la  conception  du  plan.  Elle  fait  marcher  les  événemens  de 
front  sur  ce  vaste  théàlre,  tandis  que  la  première  est  obligée 
d'interrompre  le  récit  des  opérafions  des  armées  principales  pour 
revenir  sur  celles  des  armées  secondaires ,  défaut  inhérent  au  plan 
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de  tout  ouvrage  militaire  qui  sacrifie  l'ordre  chronologique  au 
besoin  de  ne  point  scinder  une  su'Ie  d'opérations  sur  les  mêmes 
lieux. 

Dans  le  i^^  chapitre ,  le  colonel  Boutourlin  donne  le  (a* 
bleau  des  rapports  politiques  de  la  Russie  et  de  la  France  de- 
puis la  paix  de  Lunéville  jusqu'à  la  rupture.  Le  chapitre  1^. 
présente  l'exposé  des  préparatifs  intérieurs  des  deux  puissances 
belligérantes,  à  la  suite  de  laquelle  vient  une  description  som- 
maire du  théâtre  de  la  guerre.  Le  chapitre  3  fait  (fonnaitrc  la  po- 
sition des  armées  à  l'ouYerture  de  la  campagne,  et  les  mouyemens 
des  deux  armées  russes  de  l'Ouest  après  le  passage  du  Niémen  par 
les  Français  jusqu'à  la  jonction  des  premières  à  Smolensk. 

Au  début  de  la  campagne  tout  annonçait  d'heureux  résultats. 
Dispersés  le  long  de  la  frontière ,  les  Russes  ne  se  trouvaient  en 
mesure  d'opposer  aucune  résistance ,  et  si  la  retraite  précipitée 
de  Barclay  de  Toliy  sauvait  l'armée  principale ,  on  pouvait 
«e  flatter  d'écraser  d'autant  plus  facilement  le  corps  de  Bagra- 
tion,  qu'en  se  retirant  sur  Drissa,  Barclay  élargissait  encore  l'es- 
pace qui  séparait  les  deux  armées.  Napoléon  n'avait  donc  qu'à 
porter  Ife  gros  de  ses  forces  sur  Smolensk  par  les  routes  de  Ma- 
lodeczno  et  Borisow  pour  prévenir  l^s  Russes.  De  ce  point  cen- 
tral >  il  eût  y  selon  les  circonstances  >  pivoté  à  droite  ou  à  gau- 
che pour  détruire  celle  des  deux  armées  qui  s'en  fût  approchée 
la  premièie  )  mais  il  suivit  la  grande  armée  sur  la  route  de  Drissa 
et  Wittepsk,  laissant  échapper  l'occasion  de  frapper  un  coup 
décisif  à  l'ouverture  de  la  campagiie.  A  cette  faute ,  il  ajouta 
celle  de  ne  pas  donner  à  Davout,  qu'il  dirigeait  sur  Minsk, 
plus  de  forces  qu'à  Bagration.  Davout,  trop  faible  et  mal  se- 
condé par  les  corps  du  roi  de  Westphalie,  du  duc  d'Abrantès  , 
de  Reynier  et  de  Poniatowski ,  fut  hors  d'état  de  barrer  le  pas- 
sage; et  si  les  mauvaises  dispositions  des  généraux  russes  com- 
promirent le  salut  de  leur  patrie,  Napoléon,  par  des  fautes 
tout  aussi  graves ,  remit  en  question  ce  qu'il  avait  tenu  à  lui  de 
décider.  Il  est  généralement  difficile  de  préjuger  le  résultat  d'une 
opération  manquée;  mais  on  [>eut  affirmer,  sans  trop  hasarder, 
que  la  ruine  du  corps  de  Bagration  eût  fait  avorter  tous  les 
projets  de  résistance^  ultérieure  et  changé  l'issue  de  la  guerre. 

Les  armées  russes  effectuèrent  leur  jonction  à  Smolensk.  Jus- 
que-là il  n'y  avait  eu  que  des  engagemens  parlieis  et  des  combats 
brillans  mais  peu  décisifs.  A  Snîoknsk  les  deux  partis  furentcnprc- 
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sence.  L*armce  française  avait  <;ncore  la  supériorité  du  nombre; 
mais  cléjâ  elle  avait  laissé  tant  d'hommes  dans  les  tiôpitaux,  et 
perdu ,  par  la  pénurie  crobsante  des  fourrages ,  tant  de  chevaux, 
que  la  désorganisation  de  ses  corps. jrétablissait  l'équilibre.  On 
doit  regretter  que  le  colonel  Boutoorlin  n'ait  pas  donné  assez 
d'attention  à  cette  circonstance.  Il  en  résulte  que»  retranchant 
seulement  de  l'effectif  des  corps  les  hommes  tombés  sous  le  fer, 
il  évalue  toujours  trop  haut  la  force  des  troupes  mises  en  action. 
Aussi  quelque  justice  qu'on  soit  porté  à  rendre  à  leur  sang-froid, 
la  conduite  des  Russes  prend-elle  sur  les  champs  de  bataille  une 
teinte  exagérée  d'héroïsme.  A  partir  de  Smolensk,  la  vérité  exige 
que  l'on  réduise  constamment  d'un  tiers  la  force  donnée  à  far- 
mec  d'invasion. 

Dans  le  chap.  4  »  Tauteur  rend  compte  du  mouvement  offensif 
des  armées  russes  sur  Roudnia ,  du  passage  du  Dnieper  par  Na- 
poléon, des  combats  de  Krasnoi,  de  Smolensk  et  de  Valontina, 
ainsi  que  de  la  retraite  des  Russes  sur  la  route  de  Moscou ,  qui 
en  fut  la  suite. 

Les  Russes  s'étaient  retirés  de  Wittepsk  par  la  route  de  Po- 
reczié ,  tandis  que  Napoléon ,  après  avoir  laissé  deux  corps  sur  la 
Dvvina,  marchait ,  par  Babinowiczi  et  Krasnoi,  sur  Smolensk.  11 
était  possible  qu'en  gagnant  à  la  hâte  un  {ioint  intermédiaire, 
as  trouvassent  à  profiter  de  l'éloignement  des  corps  français  pour 
contraindre  Napoléon  à  rétrograder  afin  de  concentrer  ses  for- 
ces. Ce  projet  était  conforme  aux  vrais  principes  de  la  guerre^ 
mais  il  n'eut  pas  de  suite  ;  et  je  ne  pense  pas  que  les  Russes  en 
eussent  tiré  d'aussi  grands  avantages  que  le  suppose  M.  Boa- 
tourlin.  Quoi  qu'il  en  soit,  Barclay  de  ToUj  borne  ses  vues  à* 
la  défense  de  Smolensk,  et  laisse  Napoléon  concentrer  ses  trou- 
pes sur  la  rive  gauche  du  Dnieper ,  et  se  prolonger  sur  le  fianc* 
gauche  de  l'armée  russe  pour  lui  couper  toute  communication 
avec  les  provinces  du  Midi.  C'est  avec  raison  que  l'histoneit: 
russe  admire  cette  combinaison.  Comme  lui ,  je  pense  qu'on  ne 
doit  reprocher  à  Napoléon  que  de  ne  l'avoir  pas  poussée  plus 
loin,  en  masquant  Smolensk  pour  passer  le  Dnieper  dans- 
les  environs  de  Prouditchewo  ,  et  déborder  l'aile  gauche  de 
Tarmée  de  Barclay  >  qu'il  eut  infailliblement  rejetée  sur  Poreczié^ 
L'auteur  français  n'est  point  de  cet  avis.  Selon  lui ,  Napoléoa 
aurait  dû  agir  contre  la  droite  des  Russes  ;  mais  en  émettant 
cette  opinion ,    l'auteur  a-t-il  bien  compris  quelle  importance 
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avait  potir  le  sort  de  Tarmée  russe,  k  communicatioti  avec  le» 
provinces  méridionales  qui  rapprovisionnaient  et  lui  fournis* 
saient  ses  moyens  de  défense  ?  D'ailleurs ,  je  ne  vois  pas.  à  quels 
résultats  fût  arrivé  Napolé4(ft  en  débordaqt  et  tournant  le  filanc  . 
droit  de  Tarmée  russe ,  qui ,  dans  ce  cas ,  eût  repassé  le  Dnieper 
à  Smolensk  et  conservé  ce  point  important.  S*il  avait  marché 
sur  Moscou  V  ses  communications  auraient -été  livrées  à  l'en netni 
qui  se  serait  basé  sur  la  petite  Russie.  Point  d'antre  ressource 
alors  que  de  déposter  de  vive  force  les  Russes  de  Smolensk,  opé- 
ration bien  plus  difticije  à  exécuter  de  ce  côté  du  ûeuve  ^ue  par 
la*  rive  gauche.  Peut-être  Tauteur  anonyme  pense-t-il  que,  battu 
à  Smolensk,  les  Russes  n'auraient  pu  couvrir  Moscou;  mais' 
outre  que  Moscou  n'avait  pas  pour  eux  l'importance  de  Kaluga 
et  Tula ,  il  leur  restait  la  route  dlelnia ,  par  laquelle  ils  eussent 
suivi  parallèlement  tous  les  mouvemens  de  l'armée  d'invasion^ 

Smolensk  tombe  au  pouvoir  de  l'armée  française  ,  et  l'armée 
russe  se  retire  sur  Moscou^  A  cet  te  époque,  le  général  Kutusow 
vint  en  prendre  le  commandement.  Cette  mesure,  qui  flattait 
l'orgueil  national  blessé  de  la  préférence  accordée  à  Barclay  de 
Tolly ,  ranima  le  courage  des  soldats.  Ils  demandèrent  à  grands 
cris  la  bataille,  et,  après  quelques  affaires  d'arrière-garde ,  l'ar- 
mée prit  effectivement  position  à  Borodino,  décidée  à  tout  ris- 
quer pour  sauver  la  capitale. 

Le  chapitre  5  contient  la  relation  de  la  bataille  de  Borodino  , 
la  retraite  de  l'armée  russe  sur  Moscou ,  l'évacuation  de  cette 
capitale,  et  la  manœuvre  que  Kutusow^exécuta  pour  se  rendre  au 
camp  de  Taroutina. 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  les  détails  de  la  sanglante 
journée  de  Borodino  >  désignée  par  les  Français ,  sous  le  nom  de 
bataille  de  la  Moskov^a.  La  victoire ,  chèrement  achetée ,  resta  à 
Napoléon, qui,  de  l'aveu  même  de  ses  ennemis ,  n'en  tira  pas  tout 
le  parti  possible.  Ce  n'est  pas  qu'en  portant  toutes  ses  masses 
sur  Taile  gauche  de  l'armée  russe,  il  se  f&t  trompé  sur  le  point 
d'attaque^  mais  ce  que  lui  reproche  avec  plus  de  fondement  le 
colonel  Boutourlin,  c'est  de  n'avoir  pas  appuyé  plus  à  droite  en- 
core pour  renforcer  Poniatowski ,  af  n  d'écraser  tout  d'un  coup 
le  corps  de  Touczkof ,  et  déboucher  par  la  grande  route  sur  le^ 
derrières  des  Russes ,  qu'il  eût  infailliblement  acculés  et  détruits 
dans  l'angle  formé  par  la  Moskov^a  et  la  Kolocza.  Le  colonel 
Boutourlin  fait  observer  que,  privé,  de  bonnes  cartes  et  du  se- 
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cours  de  l'espionnage ,  Napoléon  né  conDaissait  pas  «Mes  le  pays 
poHT  opérer  ailleurs  que  sur  la  grande  route.  D'accord  ;  mais 
pourquoi ,  vainqueur  à  trois  heures  après  midi ,  se  mit-il  pas  à 
profit  le  reste  de  la  journée  pour  powser  ses  réserves  sur  l'ar- 
mée russe  et  en  achever  la  ruine  l  Je  sais  que  pressé  de  £uie 
marche*  sa  garde  ,  il^répondit  qu'il  ne  voyait  pas  encore  assez 
clairement  son  échiquier.  Cependant  les  Russes  se  retiraient;  ik 
avaient  visiblement  usé  leurs  réserves  ,  et  nul  retour  offensif  de 
leur  part  n'était  à  craindre.  La  circonspection  de   Napoléon 
sauva  les  débris  de  leur  armée ,  et  l'on  doit  d'autant  plus  s'ea 
étonner,   que  jusqu'alors  l'audace  dans  le  succès  avait  formé 
le  trait  caractéristique  de  son  génie  militaire.  Aux  fautes  que 
je  viens  de  signaler,  l'historien  russe  en  ajoute  une  dernière* 
ft  Napoléon  ,  dit- il ,  au  lieu  de  continuer  sa  marche  par  la  route 
•  de  Smolensk ,  n'avait,  en  partant  de  Mojaisk,  qu'à  changer  sa- 
»  direction  à  droite  pour  se  porter  rapidement  par  Vereia  à  Po- 
»  dolsk ,  sur  la  route  de  Serpoukhow,  qu'il  aurait  suivie  ensuite- 
»  jusqu'à  Moscou.  Par  cette  manœuvre ,  il  aurait  complètement 
r  réussi  à  couper  la  communication  de  l'armée  russe  avec  les  pro- 
»  vinces  du  midi ,  et  l'aurait  forcée  d'exécuter  une  retraite  pré- 
'  »  cipitée  sur  la  route  de  Wladimir,  où  elle  se  serait  trouvée  dans 
i>  un  état  d'isolement  qui  ne  lui  eut  pas  permis  de  se  refaire  h- 
i>  cilement.u  Sans  doute  cette  manœuvre  eût  rejeté  l'armée  russe 
trop  loin  de  ses  réserves  pour  qu'elle  pût  de  loog-temps  repreD- 
dfiel'oifeBsive ;  mais  il  faut  le  dire,.  Napoléon  ne  se- Élisait  pas 
une  juste  idée  de  Fétend'ue  Ml  ressources  de  l'empire  moscovite. 
A  l'ardeur  qu'il  mit  à  s'avancer  sur  la  capitale,  il  est  aisé  de  voir 
qu'il  en  regardait  l'occupation  comme  le  terme  de  ses  travaux; 
il  courut  donc  à  Moscou  dans  l'espoir  que  les  Russes  fléchiraient 
dès  qu'il  en  serait  maître;  mais  bientôt  l'incendie  de  cette  capitale 
anéantit  toutes  les  ressources  sur  lesquelles- il  comptait  pour  re- 
faire son  armée. 

Le  comte  Rostopchîn  ayant  repoussé  la  participation  qu'on  lai 
attribuait  dans  ce  sacrifice  généreujL,  le  colonel  Boutourlin  profite 
de  ses  dénégations  maladroites ,  pour  reporter  aux  autorités  sil- 
balternes  la  louange  qu'on  s'accordait  à  donner  en  Europe  à 
l'ancien  gouverneur  de  Moscou. 

Le  chapitre  6  est  consacré  au  récit- des  opérations  des  maré- 
chaux de  Tarente  et  de  Reggio ,  qui  devaient  couvrir  la  gauche 
de  l'armée  commandée  par  Napoléon  en  personne.  Le  premier 
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VéUit  dirige  à  Pouyerture  de  la  campagne  sur  Riga ,  où  les 
Russes  qui  occupaient  la  Courlande  se  replièrenl.  Napoléon , 
craignant  qu'il  ne  put  suffire  pour  couvrir  la  gauche  de  sa  ligne 
d'opérations,  laissa  dans  les  environs  dePolotsk  le  a^.  corps,  afin 
de  l'oppo^çr  au  corps  de  Wittgenstein ,  qui  avait  été  laissé  sur  les 
«derrières  de  la  grande  armée  russe ,  et  devait  agir  suivant  les  cir- 
constances. Le  duc  de  Reggio  passa  la  Dwina,  livra  et  perdit 
la  bataille  de  Kliastitsy,  et  se  retira  sur  Polotsk.  Une  deuxième 
■tentative  d'offensive  n'avait  pas  été  plus  heureuse  ;  mais  renforcé 
par  le  corps  de  Saint*Cyr ,  il  battit  à  son  tour  son  adversaire  à 
Polotsk,  et  le  força  à  se  replier  derrière  la  Drissa.  De  son  t:ôté , 
le  duc  de  Tarente ,  après  avoir  occupé  Dunabourg,  investit  et 
^omma  vainement  Riga ,  que  défendait  le  général  Ëssen. 

Les  opérations  de  ces  deux  armées  ne  paraissent  pas  avoir  ét^ 
bien  concertées  dès  le  principe,  et  cette  faute  aurait  eu  les  cotisé- 
4|uenGes  les  plus  funestes  sans  les  belles  dispositions  du  général 
^aint-Cyr  à  Polotsk.  L'hdstorien  russe  ne  semble  s'en  être  aperçu 
que  pour  prendre  occasion  de  rehausser  la  conduite  du  comte 
de  Wittgenstein,  qui  n'a  pourtant  rien  de  marquant ,  et  l'ano- 
nyme français  pour  critiquer  avec  trop  sévérité  les  opérations  du 
duc  de  Tarente.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'attache  à  faire  remarquer 
la  faute  que  commit  Napoléon  de  laisser  opérer  ces  corps  sans 
^ensemble  et  d'après  l^s  instructions  qui  leur  étaient  dictées  de 
Wilna  par  le  duc  de  Bassano  ,  major  général  jmprovisé  des  ar- 
mées secondaires.  Celait  là  cependant  un  beau  point  de  critique. 
En  effet,  qui  pourrait  assurer  aujo^ig^'hui  que  le  comte  de  Witt- 
genstein eût  tenu  ia  campagne  devant  ces  trois  corps  d'armée 
réunis  et  commandés  par  un  homme  vigoureux,  tel  par  exemple 
que  le  vainqueur  de  Polotsk ,  et  qui  oserait  soutenir  que  Pé- 
ttersbourg  eût  été  plus  à  l'abri  de  l'occupation  française  que 
Moscou  ? 

On  voit,  dans  le  chapitre  7,  les  opérations  des  corps  secon- 
>daires  laissés  sur  la  droite  de  la  ligne  d'opération  des  Français. 
J)e  ce  côté,  le  général  Tormasof ,  commandant  là  troisième  armée 
-russe,  avait  pris  l'offensive  contre  le  corps  du  général  Reynier ,  qui 
Avait  remplacé  celui  du  prince  de  Schwarzenberg  ;  mais  ses  suc- 
cès furent  de  courte  durée,  le  corps  autrichien  s'étant  réuni  au 
«corps  saxon ,  le  prince  de  Schwarzenberg  livra  la  bataille  de  Go- 
rodeczno ,  et  força  les  Russes  à  se  retirer  derrière  le  Styr.  Ils  y 
furent  bientôt  renforcés  par  l'armée  du  Danube,  qui  s'y  porta 
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en  toute  hâte  de  la  Walachie,  et  reprirent  l'offensiTe.  Le  corps 
autrichien ,  trop  faible  pour  lutter  contre  des  forces  aussi  oonsidë- 
rubles,  repassa  le  Bug.  Du  reste  les  opérations  du  prince  de  Sdiwar- 
zenberg  sortent  du  domaine  de  la  critique  militaire.  Le  colonel 
Boutourlin  insinue ,  et  il  doit  en  savoir  quelque  chose ,  que  ee 
prince  avait  reçu  l'ordre  de  sa  cour  de  ne  point  dépasser  la  ligne 
du  $t)T  et  de  ne  point  s'enfoncer  trop  avant  dans  la  ff^olkj-nit. 
Le  chap.  8,  après  avoir  tracé  la  situation  des  arnkées  pendant 
le  séjour  de  l'armée  française  à  Moscou  ,  et  des  Russes  à  Taroo- 
tina,  rapporte  le  plan  de  campaigne  adopté  par  l'empereor 
Alexandre 9  les  premiers  combats  qui  en  sont  la  suite,  ainsi  que 
lès  mouvemens  des  armées  russes  dans  les  environs  de  Médynn. 
'    Le  séjour  de  Napoléon  à  Moscou  est  inexplicable.  A  la  vérité 
son  armée  avait  besoin  de  repos,  mais  8  à  lo  jours  suffisaient 
pour  la  remettre  en  état  d*opérer  avec  vigueur.  Napoléon  comp- 
tait ,  dit-on  y  aussi  sur  le  succès  de  ses  négociations ,  comme  si 
le  meilleur  moyen  d*assurer  leur  réussite,  n'était  pas  de  réduire 
l'ennemi  à  l'impossibilité  de  tenir  la  campagne.  Les    34  jouis 
passés  inutilement  dans  la  ca])itale ,  sont  la  source  de  tous  les 
malheurs  de  la  retraite. 

Quand  les  Français  entrèrent  à  Moscou,  les  Russes  ne  comp- 
taient plus  que  6o  mille  combat  tans ,  et  si  Napoléon  avait  évacué 
la  ville  au  bout  de  quelques  jours  pour  snarcher  droit  sur  l'ar- 
mée deKutusow,  qui  s'était  rabattue  de  la  route  de  Kolonina  sur 
Kaluga ,  point  de  doute  qu'il  n'en  eût  dispersé  les  débris ,  et 
qu'assurant  sa  base  d'opérations, il  n'eût  ouvert  des  communica- 
tions nouvelles  par  des  provinces  intactes.  Alors  Kaluga  et  Tula 
seraient  tombés  en  sa  possession  ,  et  tous  les  moyens  d'attaque 
que  l'on  préparait  contre  lui  dans  les  provinces  méridionales 
eussent  été  désorganisés.  Au  lieu  de  suivre  ce  plan  ^  il  laissa  son 
armée  au  milieu  des  ruines  fumantes  de  la  capitale  ^  tandis  que 
les  Russes  asseyaient  paisiblement  leur  camp  à  Taroutina  en  ar- 
rière de  sa  droite ,  dans  une  position  qui ,  protégeant  l'arrivée 
des  renforts ,  menaçait  Smolensk  et  la  route  de  Moscou  à  cette 
ville.  Ce  n'est  qu'au  moment  où  ses  lieutenans  forcés  de  se  re- 
plier devant  les  forces  qui  leur  sont  opposées  et  qu'on  attaque  sa 
propre  avant-garde  ,  que  Napoléon  songe  à  saisir  une  nouvelle 
ligne  qui  assure  ses  communications  avec  les  armées  secondaires.  Il 
se  dirigea  par  Borowetz  sur  Kaluga,  en  renonçant  avec  raison  à  la 
route  directe  et  plus  courte  de  Smolensk  par  Mpjaïsk  et  Wiazina 
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•qoe  le  passage  de  l'armée  avait  totalement  épuisée.  Mais  ici  encore 
il  est  prévenu  ^ar  l'avant-garde  russe ,  et  ce  n'est  qu'après  un 
«combat  opiniâtre  que  le  corps  du  vice-roi  d'Italie  force  le  défilé 
de  Malo-Jaroslawetz  et  demeure  maître  de  la  ville.  De  son  côté, 
Kutusow  avait  eu  le  temps  de  réunir  ses  forces  et  de  barrer 
la  route  que  Napoléon  voulait  suivre.  Dans  cette  situation^  point 
d'autre  moyen  d'avancer  qu'une  bataille.  Napoléon  la  refusa  et 
reprit  la  route  de  Smolensk;  fatale  résolution  !  D'où  vient  qu'a- 
'vec  cent  mille  hommes ,  reposés  et  bouillans  d'ardeur,  ce  géné- 
ral, si  sûr  de  son  coup  d'œil  et  de  sa  supériorité  dans  les  grandes 
actions ,  n'osa  livrer  une  bataille  dont  toutes  les  circonstances 
qui  l'environnaient  lui  faisaient  un  devoir  ?  Le  colonel  Boutour- 
lin  blâme  cette  pusillanimité,  et  son  avis  est  celui  de  tous  les  mi- 
litaires instruits.  Aussi  n'est-ce  qu'avec  étonnement  qu'on  trouve 
i'auteur  anonyme  de  l'histoire  française  dans  des  sentimens  assez 
différens  pour  dire  qu'une  victoire  même  ne  pouvait  qu'être 
funeste  à  l'armée  française.  Pour  moi,  je  l'avoue,  je  ne  vois  pas 
quel  mal  pouvait  résulter  d'une  victoire  qui  eût  ouvert  à  l'armée 
française  des  provinces  riches  et  fertiles;  et  quant  aux  inconvé- 
niens  d'une  défaite,  pouvaient-ils  être  plus  grands  qu'une  retraite 
de  40  myriamètres  à  travers  un  pays  dévasté ,  où  l'ai^mée  perdit 
foute  sa  cavalerie ,  et  laissa  plus  d'artillerie  et  d'hommes  que  n'en 
<eût  détruit  la  plus  sanglante  bataille  ? 

Au  reste,  M.  Boutourlin  et  l'anotiyme  français  ne  s'accordent 
pas  non  plus  sur  les  manœuvres  que  les  armées  opposées  de- 
'vaient  faire  après  le  combat  de  Malo-Jaroslavretz.  Le  colonel  russe 
taxe  d'inexcusable  la  retraite  de  Kutusov^  jusqu'à  Gonczerov^o, 
et  l'anonyme  ,  après  avoir  dit  qu'il  convenait  aux  Russes  d'éviter 
les  batailles  rangées ,  applique  à  cette  retraite  l'épithète  de  loua- 
ble. Ici  encore  les  faits  paraissent  justifier  l'opinion  de  M.  Bou- 
tourlin. En  se  retirant  jusqu'à  Gonczerowo ,  Kutusovir  décou- 
vrait à  Napoléon  une  ligne  de  retraite  par  Méçlynn,  Joukhno'w 
et  Jelnia  sur  Smolensk  ,  à  travers  un  pays  neuf,  et  s'il  eût ,  com- 
me le  dit  l'anonyme  français ,  laissé  à  Médynn  deux  corps  d'in- 
fanterie et  un  dé  cavalerie  pour  gagner  Joukhnow  avec  le  gros 
de  ses  forces  et  menacer  la  ligne  de  retraite  de  Napoléon, 
celui-ci  eût  pu  marcher  hardiment  sur  Kaluga,  et  de  là  sur  Smo- 
lensk par  Metzhofsk  et  Jelnia ,  ou  sur  Roslawl  et  Mohilew. 

C'est  ici  l'occasion  de  relever  une  autre  erreur  du  même  écri- 
vain au  sujet  d'une  lettre  adressée  par  le  prince  de  Ncufchàtel 
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au  maréchal  Davout.  Étonné  de  Toir  Napoléon  manifester  le 
désir  que  Tarniée  russe  se  dirigeât  «sur  Smolensk,  il  lai  suppose 
rinteiition  de  tromper  son  lieutenant.  Cette  lettre  au  contraire 
exprime  parfaitement  Tidée  de  son  auteur.  Si  Kntusow  eût  mar- 
che sur  Smolensk,  cette  imprudence  eût  permis  à  l'armée  fran- 
çaise de  tomber  sur  ses  derrières  par  la  route  qui  traverse  Mé- 
dynn ,  Juklinow,  Mussalsk  ^  Rosslawl  ;  mais  comme  Napoléon 
jugeait  que  Kntusow  ne  se  compromettrait  pas  à  ce  point,  il 
craignait  l'impression  que  devait  faire  sur  l'esprit  du  soldat, 
déjà  ébranlé  par  la  retraite  de  Malo-^aroslawetz  y  le  bruit  d'une 
marche  si  propre  à  donner  une  haute  idée  de  la  force  et  de 
l'audace  de  l'ennenii. 

Le  chap.  9  contient  les  détails  de  la  retraite,  les  combats  de 
Wiazma  et  de  Liakhowo,  la  marche  du  yice-roi  par  Doukho'wt- 
china  à  Smofensk,  et  le  combat  de  Krasnoi.  Après  d'effroyables 
S'^uffrancea,  l'armée  française  atteignit  Smolensk  et  continuas! 
retraite  sur  Krasnoi.  On  sait  qne  Kutusow  échappa  l'occasioi 
d'anéantir  sur  ce  point  toutes  les  troupes  qui  restaient  à  Napoléon. 
T/anonytne  français  lui  en  fait  avec  raison  un  reproche.  Si  Kutn- 
sow  eût  profité  des  avantages  de  sa  position,  toutes  sesraanœur 
vres,  à  partir  de  Malo-Jaroslawetz,  eussent  été  justifiées.  Aui 
éloges  qu'il  mérite  pour  avoir  conduit  ses  troupes  par  des  routes 
parallèles  et  riches  en  moyens  de  subsistances ,  il  eût  joint  la 
gloire  d'avoir  su  frapper  à  propos  un  coup  décisif.  Il  n*est  pas 
de  système  de  temporisation  qui  puisse  excuser  la  mollesse  de 
ses  attaques  ,  ni  le  justifier  d'avoir  laissé  échapper  une  armée 
que  la  fortune  lui  livrait.  Je  suis  fâché  que  le  coton el  Boutourlin 
ne  s'élève  pas  contre  une  si  grande  pusillanimité ,  lui  qui  n'a  pas 
craint  de  blâmer  la  retraite  du  général  russe  sur  Gonczerowo,  el 
convient  que  Kutusow  crut  que  les  masses  françaises  auraientfilé 
dans  la  nuit  sur  Liady.  Quel  obstacle  mettait  la  nécessité  de  sur- 
veiller le  duc  d'Ëlchingen  à  l'emploi  des  colonnes  réunies  à  2  ou 
3  portées  de  canon  de  Krasnoi?  Au  surplus,  la  retraite  du  ma- 
réchal français  est  une  autre  preuve  de  la  timidité  de  Kutusow. 
Jamais  il  n'aurait  dû  rejoindre  l'armée  française;  Napoléon  lui- 
même  ne  comptait  plus  le  revoir  ;  et  tout  admirables  que  soient 
les  prodiges  d'audace  et  de  valeur  qu'il  déploya ,  ils  n'auraient 
pas  dû  le  sauver.  • 

L'auteur,  dans  le  chapitre  10,  rapporte  le  plan  d'opérations  ar- 
rêté pour  les  armées  collatérales,  et  les  détails  de  son  exécutioç^ 
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D'an  côté  le  comte  de  Steingell ,  débarqué  à  ReTel,  se  porta  sur 
Kiga  et  Drouja  ;  mais ,  ne  se  trouvant  pas  en  forces ,  il  rejot* 
gnit  le  comte  de  Wittgenstein ,  qui,  après  avoir  reçu  des  ren-- 
forts  ,  passa  la  Duna  et  s'empara  de  Wittepsk.  DeTautre,  Tamiral 
Tschichagof  nommé  au  commandement  des  deux  armées  du  Sud, 
repoussa  l'armée  austro-saxonne  dans  le  duché  de  Warsovie , 
laissa  le  général  Saken  à  Brzest  pour  Tobserver,  se  dirigea  vers 
la  Bérézina^  et  s'empara  de  Minsk.  Instruit  de  son  départ  le 
prince  de  Schwarzenberg  repassa  le  Bug,  et  força  le  général 
Saken  à  se  retirer. 

Le  chapitre  1 1  donne  la  suite  de  la  retraite  de  la  grande  armée 
française  jusqu'à  Wilna.  De  Krasnoi ,  elle  se  dirigea  par  Orscza 
£ur  Borisow,  où  devait  se  terminer  la  campagne  de  Russie.  Quoi- 
que les  corps  des  ducs  de  Reggio  et  de  Bellyne  eussent  opéré 
leur  jonction  avec  ses  débris,  jamais  troupes  ne  s'étaient  trouvées 
dans  une  situation  plus  affreuse.  Elles  avaient  en  tête  l'armée  de 
Moldavie  qui,  après  avoir  pris  Minsk,  chassé  de  Borisov^  la  di- 
vision Dombrowski,  défendait  le  passage  de  la  Bérézina.  Sur  leur 
fiànc  droit  était  établie  l'armée  de  Wittgenstein,  Platow  les  pres- 
sait à  l'arrière-garde,  et  la  grande  armée  russe  approchait  à  grands 
pas.  Eh  bien!  Napoléon ,  comme  le  dit  le  colonel  Boutourlin  ^ 
trouva  encore  des  ressources  là  où  un  général  moins  habile  n'en 
eut  pas  rnêrne  soupçonné  la  possibilité.  Par  ses  <lémonstrations 
il  en  imposa  à  Tschichagof,  et  saisissant  un  point  où  tous  les 
avantages  du  terrain  étaient  de  son  côté,  il  parvint  à  construire 
des  ponts  et  à  jeter  sur  la  rive  droite  des  forces  qui  culbutèrent 
les  troupes  de  l'amiral.  Ce  fut  ainsi  que  son  armée  s'échappa,  ne 
laissant  entre  les  mains  des  Russes,  qui  devaient  la  prendre  toute 
entière,  que  la  division  Parthouneaux  et  quelques  milliers  de  trai- 
teurs. Que  dirait  le  colonel  Boutourlin,  si  franc  admirateur  del'au- 
dace  et  de  la  justesse  du  coup  d'œil  de  Napoléon,  s'il  savait  qu'au 
lieu  de  80  mille  soldats ,  les  colonnes  informes  de  l'armée  fran- 
çaise ne  comptaient  pas  au  delà  de  35  mille  combattans  ! 

Ni  la  jutesse,  ni  le  succès  des  combinaisons  de  Napoléon  n'ont 
pu  cependant  désarmer  la  critique  del'auteur  anonyme  de  l'ex- 
pédition de  Russie  sur  le  passage  de  la  Bérézina.  Napoléon  ^ 
àÀU\\^fit  trois  fautes  y  et  ce  fut  aux  fautes  de  ses  adversaires  ^  plus 
nombreuses  que  les  siennes^  qu'il  dut  son  salut.  D'abord  le  duc 
de  Bel  lune  aurait  dû,  à  son  avis,  recevoir  plus  tôt  l'ordre  de  se  re- 
Ifrer  par  B^ron  sur  Sjudianka.  Mais  le  duc  de  Bellune  ne  devait- 
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il  pas  couvrir  les  masses  désorganisées  de  la  grande  année ,  et 
Napoléon ,  qui  ignorait  encore  que  Tschichagof  tournait  toute 
son  attention  vers  la  basse  Bérézina ,  ponvait-il  se  décider  à 
tenter  le  passage  au-dessus  de  Borisow?  Quant  an  2^.  grief, 
je  ne  sais  comment  l'on  peut  apprécier  les  motifs  qui  reticD- 
nent  un  général  en  chef  à  sdn  quartier  général.  Je  doate  fort 
Aussi  que  le  duc  de  Reggio  ait  eu  plein  pouvoir  de  choisir  le 
point  de  passage  y  et  dans  tous  les  cas  ,  on  conviendra  qu'il 
ne  pouvait  guère  faire  mieux.  De  même  il  était  naturel  de 
renvoyer  sur  la  rive  droite  de  la  Bérézina  la  division  Daëndeb, 
afin  de  conserver  les  ponts  pendant  la  journée.  Si  Napoléon  eût, 
comme  le  dit  l'anonyme ,  rappelé  le  dnc  de  Bellnne  avant  le  jour 
^  continué  la  retraite ,  il  eût  abandonné  aux  Rusfves  près  de  la 
moitié  de  l'armée  française  cpii,  avant  la  matinée  du  a8 ,  était  en- 
core sur  la  rive  gauche  de  la  Bérézina.  C'est  pour  le  coup  qu'on 
eût  crié  à  la  barbarie,  et  l'auteur  qui  a  blâmé  l'évacuation 
des  blessés  de  la  Moskowa  ,  ne  lui  eût  pas  épargné  ce  reproche. 
Sauver  le  plus  grand  nombre  des  traineurs  de  l'armée  était  un 
devoir;  on  ne  pouvait  le  remplir  qu'en  laissant  pour  les  protéger 
le  corps  du  duc  de  Bellune  ,  et  certes  la  division  Daëndels  n'était 
pas  de  trop  pour  l'aider  à  échapper  aux  périls  qui  l'environnaient. 

L'auteur ,  si  sévère  envers  les  généraux  français ,  n'est  guère 
plus  juste  à  regard  du  comte  Wittgenstein ,  auquel  il  reproche 
<ie  n'avoir  pas  opéré  sa  jonction  avec  l'amiral  Tschichagof  en  je- 
tant un  pont  à  WesseloWa  ou  à  Stùdianka.  Jusqu'ici  l'on  ne 
Iilàmait  ce  général  que  de  n'avoir  pas  effectué  sa  jonction  a^ec 
l'amiral  par  la  rive  droite  de  la  Bérézina.  Comment  l'improuver 
de  ne  pas  s'être  jeté  au  milieu  de  masses  dont  il  ignorait  la  dés- 
organisation, et  qui  en  définitive  l'eussent  encore  accablé?  Mar- 
cher de  Rhoniczi  par  Baron  et  Stùdianka ,  c'était  courir  aux 
mêmes  périls.  Le  seul  point  sur  lequel  le  critique  a  raison ,  c'est 
lorsqu'il  accuse  Wittgenstein  de  n'avoir  pas  attaqué  le  duc  de 
Bellune,  au  lieu  de  Parthouneaux  ;  encore  celui-ci  s'en  excuse-t-il 
sur  le  mauvais  état  des  chemins  de  Kosti*itza  à  Stùdianka. 

Le  I  a®,  chapitre  renferme  les  dernières  opérations  des  armées, 
la  prise  de  Wilna,  le  passage  du  Niémen  p<ir  le  roi  de  Naples,  et 
l'affaire  de  Kowno^  à  la  suite  de  laquelle  la  grande  armée  russe 
prit  des  quartiers  d'hiver;  la  marche  de  l'amiral  Tschichagof 
jusqu'au  Niémen ,  celle  du  comte  de  Wittgenstein  sur  Memel;  la 
défection  des  Prussiens  et  la  retraite  du  «trps  austro-saxon  sur 
Warsovie. 
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Le  passage  de  la  Bérézina  fîit  la  dernière  opération  militaire 
de  la  grande  armée;  ce  c(ui  suivit  n'e«t  que  la  fuite  désordonnée 
d'une  masse  en  proie  à  tous  les  genres  de  calamités  dont  la  moin> 
dre  était  le  fer  ennemi ,  et  je  ne  sais  si  Ton  peut  porter  à  40  mille 
hommes,  le  nombre  de  ceux  qui  regagnèrent  les  bords  du  Niémen. 

C'est  moins  pour  donner  un  aperçu  des  opérations  qui  signa- 
lèrent la  campagne  de  Russie ^que  pour  faire  connaître  la  diver- 
sité de  jugemens  qu'en  ont  portés  deux  écrivains  distingués  que 
je  me  suis  arrêté  sur  ses  circonstances  décisives.  On  a  dû  remar^ 
quer  que  c'est  presque  toujours  à  l'opinion  du  colonel  russe  que 
jeme  suis  rangé.  £n  effet,  sauf  sa  partialité  pour  Kutusow  à  l'occa- 
sion des  affaires  de  Krasnoi ,  sauf  une  tendance  continuelle  à 
l'imitation  de  ce  style  de  bulletin  qui,  motivant  toujours  sur  de 
sages  raisons  la  retraite  des  siens ,  traduit  en  déroute  celle  de  Ten- 
n«mi  et  fait  sonner  bien  hau^  tous  les  petits  avantages  résul- 
tant des  divers  chocs  qui  précèdent  la  défaite  définitive  d'un  corps, 
sauf  aussi  l'exagération  constante  de  la  force  des  Français,  cet 
écrivain  expose  clairement  le  but  et  le  résultat  des  opérations  des 
deux  années.  Partout  il  fait  preuve  d'un  jugement  fortifié  par  l'é^ 
tude  approfondie  des  secrets  de  l'art  militaire.  La  connaissance 
du  terrain ,  des  routes  et  surtout  du  ressort  que  devait  donner 
aux  opérations  la  libre  communication  de  l'armée  russe  avec  les 
provinces  méridionales ,  imprime  à  ses  réflexions  une  justesse  et 
un  poids  décisif.  Cet  avantage ,  l'auteur  anonyme  de  l'expédition 
de  Russie  ne  pouvait  l'avoir ,  et  il  faut  d'autant  moins  s'en  éton- 
ner   que   Napoléon  lui-même  ne   parut  pas  comprendre   que 
c'était  à  la  séparation  des  Russes  d'avec  les  gouvememens  de 
l'Est  et  du  Midi,  qu'était  attaché  le  succès  de  la  guerre.  Au  sur- 
plus, si  le  talent  dont  Tauteur  français  a  fait  preuve  doit  assurer 
à  son  ouvrage  un  rang  distingué ,  c'est  un  motif  de  plus  pour 
insister  sur  ses  défauts.  Présentés  sous  des  formes  un  peu  tran- 
chantes, ses  jugemens  ne  sont  pas  toujours  fondés  sur  les  prin- 
cipes de  l'art.  C'est  avec  regret  qu'on  le  voit  traiter  d'absurdes  et 
d'insensées  des  manœuvres  raisonnables ,  et  aller  jusqu'à  assigner. 
des  motifs  déshonorans  à  la  conduite  des  généraux.  Ainsi,  c'est 
à  un  sentiment  de  jalousie ,  qu'il  attribue  les  instructions  données 
par  Kutusow  à  l'amiral  Tschichagof  ;  c'est  aussi  ce  mobile  avilissant 
qu'il  prête  fréquemment  aux  déterminations  de  Napoléon.  De 
telles  assertions  ont  besoin  de  preuves  irrécusables ,  à  défaut  des- 
quelles l'historien  doit  se  tenir  sur  la  réserve. 
Malgré  la  préférence  que  je  donne  à  l'ouvrage  de  M.  BoutouT'^ 
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lin  sur  celui  de  Tanonyme  français ,  je  snb  loin  cependant  de 
regarder  Thistoire  de  la  lierre  de   181  a  comme  parfaitement 
écrite.  Soit  que  la  position  de  M.  Boutonriin  Ini  imposât  des  mé- 
jiagemens  envers  ses  cheh^  soit  qu'il  ait  manqué  sur  quelques 
points  de  renseignemens  assez  positifs ,  il  est  des  feits  qui  au- 
raient enrichi  son  histoire,  et  qu'il  a  négligés.  Qoand  nn  autre 
é«:riYain  entreprendra  une  nouvelle  relation  de  cette  mémorable 
expédition ,  il  appuiera  sans  doute  plus  que  ses  devanciers  sur 
quelques  causes  dont  l'inâuence  s'est  fait  sentir  durant  toute  la 
campagne.^  Napoléon  ne  fut  pas  en  Russie  ce  qu'il  avait  été  par- 
tout ailleurs.  Ce  capitaine,  renommé  pour  Faudace  de  ses  desseins 
«t  la  célérité  de  leur  exécution ,  cet  homme  qu'on  n'avait  jamais 
^u  balancer  à  attaquer  ses  ennemis  et  à  les  pousser  à  toute  extré- 
mité ,    se   montra   indécis  et  timide ,   surtout  en  deax  circon- 
2»tances  décisives.  A  quoi  faut-il  attribuer  ces  momens  de  fai- 
blesse ?  Ce  sujet  mérite  toute  l'attention  dés  militaires^  D'aborA 
on  tiendra  compte   des  difficultés  inhérentes  à  l'ignorance  da 
pays  y  à  l'impossibilité  d'organiser  l'espionnage  et  de  découvrira 
travers  les  nuées  de  cosaques  qui  environnaient  Farroée  russe, 
la  position  et  les  desseins  de  ses  chefs.  Une  autre  cause  me  parait 
aussi  avoir  exercé  une  influence  non  moins  puissante.    Je  veux 
|)arler  du  petit  nombre  de  grandes  routes  et  de  l'éloignement  des 
])oints  importans.  Dans  les  champs  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie, 
4m  trouve  à  chaque  pas  des  villes  à  conserver  et  des  ligues  de 
défense  à  occuper    Est-on  en  présence;  vingt  directions  mè- 
«lent.à  l'ennemi  et  offrent  les  moyens  de  réaliser  autant  de  cou- 
4:eptions.  Partout  le  terrain  se  prête  par  la  multitude  des  routes 
à  toutes  les  combinaisons  d'attaque,  et  partout  Napoléon  trou- 
vait à  ployer  son  armée  en  tout  sens  pour  frapper  nn  de  ces 
coups  où  le  génie  triomphe  par  des   calculs  prompts    et  sûrs 
de  la  force  et  de  la  simple  prudence.  £n  Russie ,  on  se  trou- 
vait enchaîné  pendant  une  5o^.   de  myriamètres   sur  une  di- 
rection unique.  Yenait-on  à  combattire ,  on  ne  pouvait  tourner 
les  flancs  de  Vennemi,  ni  l'accabler  par  une  attaque  imprévue, 
c'était  de  front  qu'on  se  heurtait,  et  dan^  les  opérations  stra- 
tégiques^ les  mouvemens  dessinés  sur  de  longs  espaces  étaient 
^otijours  aperçus  assez  à  temps  pour  qu'on  s'en  garantit. 

Tels  sont  les  points  sur  lesquels  il  convient  d'insister:  ils  don- 
neront probablement  matière  à  des  observations  qui  feront 
naître  de  nouvelles  maximes ,  ou  des  exceptons  aux  règles  re- 
gardées jusqu'ici  comme  absolues.  IL 
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xoi^  Mii.iT^miscHES  Taschekbuch.  Manuel  militaire,  a^.  annéf , 
arec  une  cifrte  et  un  plan,  aïo,  p.  i8ao.  3^.  année ,  avec  ua 
plan.  172  p.  i8ai,  8**.  Prix  des  deux  années  a.  rthlr.  17  gr. 
L^pzig  ;  Banmgartner. 

Cette  seconde  année  contient  i^.  un  fragment  de  la  guerre  de 
la  Vendée ,  d'après  Beaucbamp ,  Bouvier  -  Desmortiers  et 
M^.  Laroche  Jacquelin ,  jusqu'à  ]a  défaite  de  Santerrre  à  Coron. 

a^.  Un  article  sur  la  nécessité  des  règlemens  pour  une  armée» 
et  des  principes  sur  lesquels  ils  doivent  être  rédigés.  Article  qui 
n'est  pas  sans  intérêt  encore  qu'il  renferme  des  cboses  déjà  connues. 

3*^.  Une  relation  des  combats  du  14  au  18  août  en  Russie,  oîi 
Fcm  Yoit  la  part  qu'j  a  prise  le  contingent  wurtembergeois. 

Cette  relation  est  écrite  sous  les  formes  d'un  journal.  Le  corps 
ifnrtembergeois  se  trouvait  déjà  réduit  à  6298  combattans. 

4*^.  Vues  sur  l'organisation  de  l'artilierie.  L'auteur  part  dit 
principe  que  l'artillerie  à  pied  ayant  un  service  différent  de 
Tartillerie  à  cheval ,  l'instruction  ne  doit  pas  être  la  même  ;  cette 
opinion  a  beaucoup  de  partisans  en  Allemagne. 

5^.  Une  anecdote  sur  le  général  Grouchy^  à  la  bataille  de 
Waterloo. 

La  3®.  année  conlîcnt  i*''.  la  suite  de  la  guerre  de  la  ^ exigée 
depuis  la  nomination  de  d'ËIbée  au  commandement  en  chef  jus- 
qu'à la  bataille  de  Chollet  y  rédigée  sur  les  mêmes  matériaux  que 
le  1®'.  article. 

2^.  L'extrait  du  journal  de  la  brigade  de  cavalerie  de  feu  le 
lieutenant  colonel  Sohr ,  qui  commence  au  19  juillet  i8i5,  et 
renferme  des  détails  curieux  sur  le  combat  de  Versailles  où  elle 
a  pris  part. 

3'^.  Un  article  sur  les  connaissances  scientifiques  nécessaires 
aux  officiers,  dans  lequel  on  remarque  quelques  vues  nouvelles 
à  côté  de  beaucoup  de  choses  connues  depuis  long-temps. 

4**.  Une  description  de  la  bataille  de  Toulouse  d'après  Koch 
et  J.  Jones. 

loa.Exposii SUCCINCT  des  travaux  exécutés  dans  Tlnstitut  géogra- 
phique militaire  de  Milan,  sous  la  direction  de  l'état-major  gé*» 
néral  de  S.  M.  I.  et  R.  l'empereur  d'Autriche.  (  BihU  univ»^ 
oct.  i8a3,  pag.  89.) 


i4^  Afélangei. 

Cet  exposé  est  précédé  d'une  eoarte  notice  historiqae  snr  Vm* 
gine  de  cet  établissement,  formé  en  1801  soos  la  dénomination  de 
tlépât  de  la  guerre,  et  modelé  sor  cdni  de  Paris.  Lorsque  le 
royaume  d'Italie  passa  sons  la  domination  de  l'Autriche,  Q  piit 
le  nom  à^ Institut  géographique,  et  fut  mis  soos  U  direction  immé- 
diate de  réiat-major-général. 

Les  trayanx  qu'il  a  exécutés  depuis  cette  époque  consistent, 
I**.  en  une  carte  hydrogr.  génér.  en  a  f.  ;  l'échelle  prise  sur  le 
parallèle  moyen  correspondant  au  42**  de  latitude  est  au-^ 
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Elle  est  principalement  destinée  i  servir  de  guide  pour  la  navi- 
gation de  long  cours,  et  représente  toute  la  mer  Adriatique  jos- 
qu'à  Corfou  inclusivement  ;  a**,  en  une  carte  de  cabotage  de 
ao  f.,  à  l'échelle  de  7-57777  ;  5°-  ^d  «n  recueil  de  vues  composé 
de  8  feuilles  de  même  dimension  que  la  carte  du  cabotage; 
4^>  en  une  carte  chorographique  des  états  delà  monarchie  autricb. 
en  9  feuil.  dressée  sur  la  projection  de  Flamsted  en  supposant  l'a- 
platissement du  sphéroïde  de  -^ ,  et  le  demi-diamètre  de  l'é- 
quateur  à  3,36a,aa8  kl.  de  Vienne,  à  l'échelle  du  ^  *  ^\ 
5^.  en  une  a^.  carte  de  l'Autriche  en  a  f. ,  dressée  sur  la  même 
projection  et  la  même  donnée  que  la  précédente  ;  mais  à  l'échelle 
^^  ,44^00-?  6®-  enfin,  dans  la  carte  des  environs  de  Milan  en  k 
feuil.  à  l'échelle  de  1 
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io3.  Grm£lde  von  Leipzig,  etc.  Description  de  Leîpsick  et 
de  ses  environs,  pour  les  étrangers  et  les  habitans,  avec 
des  rapports  particuliers ,  relatifs  aux  batailles  livrées  auprès 
de  cette  ville  ,  avec  un  plan  et  17  planches.  In-8**. ,  pag.  a79; 
prix,  a  th.  Leipsick,  i8a3.  Hiniich. 

Les  environs  et  la  ville  même  de  Leipsick  ont  subi  de  si  grands 
changemens ,  depuis  a5  ans ,  que  les  anciennes  topographies  de 
cette  ville  ne  peuvent  plus  être  d'aucune  utilité.  Une  nouvelle 
description  de  cette  grande  cité  était  nécessaire;  l'ouvrage  que 
nous  annonçons  fait  connaître  parfaitement  l'état  actuel  de  Leip^ 
sick;  les  places ,  les  constructions  et  les  bâtimens  les  plus  remar- 
quables ;  le  climat ,  les  productions  des  environs ,  l'industrie  et 
les  mœurs  des  habitans,  etc.  U  est  terminé  par  un  récit  très- 
détaillé  des  grandes  batailles  qui  ont 'eu  lieu  dans  les  environs 
de  Leipsick  en  i63i,  164a  et  i8i3. 
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io/|.  Essai  d*un«  description  géographique  militaire  des  frontières 
de  l'Espagne  et  de  la  France  ;  par  le  capitaine  de  Dorschens. 
{^Magaz.for  militalr  Videnshahelighed ^  7®.  année,  2®.  cali., 
pag.  253.  ) 

Cet  essai  est  fait  avec  méthode.  L'auteur  donne  d'abord  la 
hauteur  des  principaux  pîcs  ;  il  fait  ensuite  l'énumération  des 
provinces  et  départemens  qui  touchent-  les  revers  opnosés  des 
Pyrénées  ainsi  que  des  villes  qu'ils  renferment  ;  il  en  énumèrc 
la  population,  et  décrit  les  principaux  établissemens  et  les  fortifi- 
cations. Il  indique  également  les  combats  et  les  sièges  qui  ont  ea 
lieu  dans  l'un  et  l'autre  pays  durant  Tavant-dernière  guerre; 
mais  les  détails  qu'il  donne  pourraient  induire  en  erreur  siir  Rose, 
sur  Girone  et  plusieurs  autres  places  qui  ont  été  démantelées  de- 
puis 181 3.  Au  reste,  cet  ouvrage  n'a  rien  de  neuf.  Il  parait  que 
son  auteur  avait  sous  les  yeux  l'ouvrage  espagnol  quia  pour  titre. 
Description  topo  graphique  et  militaire  des  frontières  de  terre  et 
maritimes  de  V Espagne  ^  lorsqu'il  Ta  composé.  Do. 

io5.  Inauguration  du  monument  de^éhestedt  dans  le  QoLSr- 
TEiN.  (  Magazinfor  militair  Videnshahelighedy  7®.  année,  i**^. 
cahier,  pag.  i.  Copenhague,  1823.  ) 

Vers  le  milieu  de  181 3,  le  Danemarck,  alors  allié  de  la  France^ 
envoya  un  corps  de  12^660  hommes  à  l'armée  du  maréchat 
prince  d'Eckmuhl  destiné  à  défendre  la  frontière  septentrionale , 
de  l'empire.  An  bout  de  quelques  mois ,  les  Français  se  retirèrent 
sous  Hambourg  ,  et  les  Danois ,  déjà  beaucoup  affaiblis  par  les 
maladies  j  forent  chargés  de  couvrir  leur  frontière  du  côté  de  la 
Trave.  Les  ennemis  ne  tardèrent  pas  à  inonder  le  ïlolstein,  et 
cernèrent  presque  le  corps  danois.  Le  combat  s'engagea  les  9  et 
10  décembre  auprès  de  Holzsée  et  de  Séhestedt ,  '  et ,  après  une 
lutte  opiniâtre ,  les  Danois  parvinrent  à  se  dégager  et  à  sauver 
Rendsbourg,  qui  était  sur  le  point  de  tomber  au  pouvoir  des  en- 
nemis avec  les  archives  et  les  caisses  de  deux  duchés.  On  a,  de- 
puis la  paix  ,  élevé  un  monument  à  Séhestedt  :  il  consiste  en  un 
obélisque  de  pierre  de  Bornholm  ,  sur  la  base  duquel  on  a  en- 
castré des  plaques  de  métal  contenant  la  date  et  la  mention  du 
combat  ainsi  que  le  nom  des  officiers  supérieurs  qui  y  comman- 
daient; i^  canons  de  fer,  dressés  verticalement  à  quelque  dis- 
tance et  ijnis  par  des  chaînes,  entourent  l'obélisque.  Ce  monu- 
ment a  été  inauguré  le  20  juin  1822  ,  par  le  prince  Frédéric  de 
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HessCf  en  présence  des  troupes  danoises  commandées  par  le  ma-* 
jor-général  duc  de  Holstein-Beck;  le  capitaine  Rrobn  a  pro- 
noncé un  discours  dans  lequel  il  a  donné  des  éloges  à  la  bravoure 
des  troupes  et  à  leur  fidélité. 

io6.  JouENAL  pour  servir  à  Tart,  la  science  et  rhiatoire  de  la 

guerre.   (  Prospectus,  ) 

Le  roi  fle  Prusse,  ayiint  confié  la  rédaction  de  la  feuille  hein 
domadaire  militaire  à  l'état- major- général,  son  ancien  rédacteur 
le  major  Decker  a  obtenu  l'autorisation  de  faire  paraître  une 
feuille  périodique  sous  le  titre  de  Zeitschr^ft  fur  Kunst , 
fVissenschaft  und  Geschichte  der  Krieges.  On  livrera  par  an  9 
cahiers  de  6  à  10  feuil.  chaque  ;  3  cah.  formeront  un  Yolame< 
L'abonnement  annuel  sera  de  5  thaï,  courans,  à  l'exception  du 
1^^,  qui  n'est  que  de  3  7, attendu  qu'il  n'aura  que  a  volumes. 

Cette  feuille,  dont  le  i^**.  cahier  paraîtra  le  i^'.  avril,  donnera 
des  articles  sur  l'histoire  des  guerres  anciennes  et  modernes  par 
eampagnes,  périodes  ou  épisodes;  sur  la  description  des  théâtre» 
de  guerre;  elle  fera  l'extrait  dès  voyages  dans  des  contrées  éloi* 
gnées  qui  peuvent  donner  l'idée  militaire  du  pays  ;  elle  offitra 
des  articles  sur  la  géographie  ,  l'histoire ,  la  topographie ,  les 
sciences  militaires  ;  sur  la  formation ,  l'organisation  ,  le  régime 
intérieur  des  armées  ;  sur  les  mémoires ,  la  biograpbie  et  la 
nécrologie  des  militaires,  des  hommes  d'état ,  et  des  savans;  sur 
l'état  des  sciences  naturelles  dans  leurs  rapports  ayec  l'art  de  la 
guerre  et  les  découvertes  qui  peuvent  l'intéresser  ;  enfin ,  elle 
contiendra  aussi  des  articles  littéraires. 

Les  militaires  de  toutes  les  nations  peuvent  y  faire  insérer  des 
articles  en  les  adressant  franc  de  port  à  M.  StriegfiriedSwittler  y 
à  Berlio,  StedibanD^a^.  3. 
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DES  SCIENCES  MILITAIRES. 

LÉGISLATION,  ORGANISATION,  ADltflNISTRAtlON. 

107.  Am  Accoukt  of  THE  oRGANisATioiT  ^  etc.  SuF  Torgaiiisa- 
tion,  radmînistration  et  l*état  actuel  des  colonies  militaires 
établies  en  Russie ,  avec  un  appendice  contenant  des  tableaux 
statistiques ,  etc. ,  par  le  D^.  R.  Lyall.  Brochure  in-S.  Lon-* 
dres  ;  i8a4  ;  T,  CadelL 

Au  moment  où  la  puissance  militaire  de  la  Russfe  excite  à  si 
juste  titre ,  dans  le  reste  de  l'Europe  y  des  sentimens  de  crainte 
on  de  jalousie ,  il  est  à  propos  de  jeter  un  regard  sur  l'état  actuel 
et  le  résultat  probable  de  ses  colonies  militaires. 
'   La  difficulté  de  faire  rejoindre  les  recrues  des  points  les  plus 
éloignés  de  l'empire  à  St.-Pétersbourg,  à  Moscou,  ou  sur  les  fron* 
tières  delà  Turquie,  de  la  Pologne  et  de  la  Perse  ;  l'espèce  de  mort 
âioraîe  qui  frappe  l'individu  appelé  à  un  service  de  25  ans,  sujet  à 
tant  de  hasards,  et  à5oo  myriamètres  des  lieux  qui  l'ont  vu  naître  ; 
la  dépense  prodigieuse  qu'exige  l'entretien  d'une  armée  de  plus  dé 
Soo  mille  hommes,  ont  engagé  l'empereur  de  Russie,  à  la  fin  de* 
la  dernière  guerre ,  à  examiner  avec  une  sérieuse  attention  tous 
les  plans  qu'on  lui  présentait  pour  entretenir  ses  troupes  aux 
moindres  frais  possibles  ;  le  comte  Arakczejef ,  qui  s'est  élevé 
par  son  mérite  au  grade  de  général  d'artillerie  et  a  pris  place 
au  conseil  d'état,  section  de  la  guerre ,  passe  pour  avoir  le  pre- 
mier suggéré  l'idée  de  mettre  les  soldats  à  la  charge  des  serfs  de 
la  couronne,  en  faisant  construire  des  villages  militaires  sur  un 
plan  régulier ,  attachant  des  portions  de  terre  à  chaque  maison 
et  rédigeant  un  code  de  lois  spéciales  pour  l'administration  de 
ces  espèces  de  colonies.  Son  plan  reçut  l'approbation  de  l'empe- 
reur qui ,  selon  quelques  personnes  bien  informées ,  n'aurait  pas  ' 
dédaigné  d*y  prendre  part. 

L^nstitution  des  colonies  militaires  a  pour  but  : 
1°.  De  réduire  la  dépense  de  l'armée  permanente  efforçant 
le  soldat  à  contribuer  à  son  entretien  par  des  travaux  agricoles  ; 
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a^.  D*accrottre  la  force  numërique  de  Parmée  ,  parla  forma* 
lion  d*un  corps  de  réserre ,  composé  d'autant  de  paysans  de  la 
couronne  que  de  soldats  colonisés ,  et  par  l'assujettissement  de 
toute  la  population  m&le  des  villages  des  colonies  au  senriee 
militaire  ; 

3^.  De  donner  au  soldat  une  maison  où  il  put  laisser  sa  fiunille 
quand  la  guerre  l'appellerait  en  campagne  ; 

4^.  Enfin ,  d'accroître  la  population  de  l'empire  et  d'étendre 
l'agriculture  d'un  pays  auquel  il  ne  manque  que  des  bras  pour 
convertir  une  grande  partie  de  ses  steppes  en  jardins  et  ses  villa- 
ges rares  et  informes  en  villes  florissantes. 

Lorsque  l'empereur  veut  coloniser  uix  ou  plusieurs  corps,  mi 
ukase  désigne  les  villages  impériaux  qui  doivent  les  recevoir. 
Dans  les  villages  ainsi  désignés ,  tous  habités  par  les  serfs  de  la 
couronne,  et  par  conséquent  à  la  disposition  de  Tempereor ,  on 
porte  sur  des  registres  le  nom ,  l'âge ,  la  propriété  et  la  £unille  de 
chaque  chef  de  maison.  Ceux  qui  ont  plus  de  5o  ans ,  sont  choiâs 
pour  composer  ce  qu'on  appelle  les  mattres-colons.  Si ,  pour  for- 
mer le  nombre  requis,  il  ne  se  trouve  pas  assez  d'individus  de  cet 
Âge,  on  prend  ceux  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 

A  la  place  de  leurs  méchantes  cabanes,  on  leur  construit  des 
maisons  de  forme  semblable  ,  séparées  les  unes  des  antres  par 
une  cour^  et  parfaitement  alignées.  On  fiiit  une  nouvelle  réparti- 
tion des  terres  que  tenaient  les  paysans,  de  manière  que  chaque 
maitre-colon  en  possède  i5  dessétines  (i). 

Au  moyen  de  ces  arrangemens ,  le  mattre-colon  devient  mili- 
taire entant  qu'il  est  assujetti  à  la  discipline ,  à  revêtir  Funifor' 
me,  et  à  apprendre  le  maniement  des  armes.  Il  peut  choisir  un 
de  ses  fils ,  un  parent ,  un  ami  pour  l'aider  à  exploiter  sa  ferme. 
L'individu  qu'il  dioisit  ainsi  prend  le  nom  à*a4jomt  (aide  de 
son  père  ) ,  et  lui  fuceède  après  sa  mort  avec  l'agrément  du  co- 
lonel du  régiment.  9k  le  maître*colon  a  plusieurs  fils,  l'ainé  de- 
vient son  adjoint  ^  le  puiné  prend  la  qualification  de  réserve , 
et  demeure  dans  une  maison  adjacente;  le  troisième  peut  être 
soldat -cultivateur  ;  on  classe  les  autres  comme  cantonniers^  élè» 
ves  de  i'®.  et  de  a*,  classes. 

Dans  le  cas  où  le  inaitre -colon  ne  peut  se  procurer  par  hil- 
méme  l'adjoint  qui  lui  est  nécessaire,  l'officier  qui  préside  à 


(i)  La  dessétine  équivaut  à  109,^  ares. 
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rétablissement  de  la  colonie  désigne  à  cet  effet  un  fantassin  ou  un 
caTaHer ,  qui  doit  l'aider  à  calt;iyer  son  terrain  et  dans  les  autres 
occupations  domestiques  ^  quand  il  n'est  point  en  activité  de  ser- 
vice militaire )  a  charge  par  le  màître-colon  de  l'entretenir  lui, 
sa  famille  et  son  cheval  de  bataille. 

Le  soldat,  ainsi  constitué  membre  de  la  famille  du  maitre-co- 
Ion,  prend. place  à  sa  table,  et  est  désigné  sous  le  nom  de  sol^ 
dat^ultivateur. 

Le  soldat-cultivateur  est  soumis  au  double  service  de  soldat  et 
de  laboureur  pendant  a 5  ans ,  s'il  est  Russe  ,  et  pendant  20  ans 
s'il  est  Polonais ,  après  quoi  il  est  libre  de  quitter  le  service.  S'il 
y  reste,  il  est  classé  comme  vétéran  et  envoyé  en  garnison; 
alors  sa  place  dans  le  régiment  est  remplie  par  le  réserve. 

Lç  réserve  est  ordinairement  un  fils  ou  un  parent  du  maitre-* 
colon,  désigné  par  le  colonel  du  régiment >  pour  remplacer  le 
,  soldat-cultivateur,  ou  faire  partie  d'un  corps  de  réserve  en  cas 
de  danger.  Il  coopère  à  la  culture  des  i5  dessétines  de  terre , 
dont  l'usufruit  est  accordé  au  maitre-colon ,  et  à  d'autres  tra- 
vaux; mais  il  n'habite  point  dans  la  maison  du  maitre-colon  :  on 
lui  en  construit  une  tout  à  côté  et  de  forme  semblable ,  et  on  lui  , 
concède  en  outre  la  jouissance  d'une  certaine  portion  de  terre 
qu'il  cultive  pour  sa  subsistance. 

Si  le  soldat- cultivateur  meurt  sous  les  drapeaux ,  le  réserve  le 
remplace  de  suite»  Ce  dernier  relève  encore  le  soldat  qui  a 
achevé  la  durée  de  son  service.  Le  réserve ,  à  son  tour ,  est  rem* 
placé  par  le  cantonnier. 

Les  fiils  du  maitre-colon,  du  soldat-cultivateur  et  du  réserve  9 
de  l'âge  de  i3  à  17  ans,  sont  désignés  sous  le  nom  de  canton^ 
niers.  Us  portent  l'uniforme  et  sont  alternativement  exercés , 
tant  dans  leurs  foyers  qu'au  village  chef-lieu  du.  régiment ,  où  ils 
sont  réunis  en  armes  à  époques  fixes.  Ils  fréquentent  aussi  par 
intervalle  des  écoles  secondaires  où  ils  achèvent  leur  éducatiou 
militaire.  Ceux  d'entre  eux  qui  se  distinguent  par  leur  adresse 
et  leur  intelligence  sont  susceptibles  d'être  promus  au  grade 
d^of^cier. 

Les  enfans  mâles  de  8  à  i3  ans  portent  également  l'uniforme; 
ils  sont  instruits ,  de  deux  jours  l'un,  au  service  militaire ,  et  à 
lire,  écrire  et  compter  dans  l'école  mutuelle  du  village  où  de- 
meurent leurs  parens. 

Il  n'y  a  que  les  en£ms  mâles  au-dessous  de  8  ans  qui  ne 
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soient  point  assujettis  an  régime  militaire  et  qui  soient  aban- 
donnés à  la  direction  immédiate  de  leurs  père  et  mère. 

Le  maltre-colon  y  le  soldat-cultivateur  et  le  résenre,  peuvent 
choisir  la  femme  qui  leur  plait,  et  on  encourage  leurs  mariages;' 
mais  les  femmes,  une  fois  entrées  dans  l'enceinte  des  colonies 
militaires,  ne  peuvent  plus  s'établir  ailleurs. 

On  avait  d'abord  négligé  l'éducation  des  femmes ,  mab  on  a 
fini  par  s'apercevoir  que  leur  ignorance  avait  de  graves  inconvé- 
niens.  On  a  donc  récemment  établi  pour  elles,  dans  plusieors 
villages  colonisés ,  des  écoles  mutuelles  où  on  leur  donne  les  pre- 
miers clémens  de  lecture  et  d'écriture.  Nul  doute  qu'il  n'y  ait 
bientôt  de  pareilles  écoles  dans  toutes  les  colonies. 

D'api^ès  les  détails  qui  précèdent ,  on  voit  que  chaque  village 
colonisé  comprend  lo  espèces  d'individus,  savoir  :  les  maîtres- 
colons,  leurs  adjoints,  les  soldats-agriculteurs >  les  réserves,  les 
cantonniers,  les  enfans  de  première  et  de  seconde  classes,  les 
enfans  mâles  au-dessous  de  8  ans ,  les  femmes  et  les  vétérans. 

Aujourd'hui  la  force  disponible  des  colonies  se  compose  uni- 
quement des  soldats -cultivateurs ,  parce  que  les  maltres-colons , 
les  réserves  et  les  cantonniers ,  ne  sont  pas  encore  asSer  rompus 
au  service;  mais,  avant  vingt  ans,  on  peut  assurer  que  les  colo- 
nies formeront  non  pas  seulement  un  rempart  vivant  à  l'empire 
russe,  mais  aussi  une  pépinière,  pour  ainsi  dire  inépuisable,  de 
soldats  qui  coûteront  peu  à  l'état. 

L'administration  des  colonies  militaires  est  tout-à-£eiit  dis- 
tincte de  celle  des  autres  parties  de  l'empire  russe.  Un  comité 
spécial,  dont  les  comtes  Arakczejef  et  de  Witt  sont  l'âme  »  a  ré- 
digé, à  Pétersbourg,  un  code  volumineux,  auquel  on  aj6ute  de 
nouveaux  règlemèns  chaque  fois  que  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Ce  code  est  à  Im  fbb  civil  et  militaire,  administratif  et  judi- 
ciaire. Il  faudrait  un  volume  pour  en  donner  une  idée  ;  il  pré- 
voit tous  les  cas ,  statue  sur  les  divers  intérêts,  classe  tons  les  dé- 
lits ,  prononce  toutes  les  peines,  depuis  celle  de  simple  discipline 
jusqu'à  celle  de  la  déportation  en  Sibérie.  Des  eonsdls  de  batail- 
lon ou  d'escadron ,  et  des  conseils  de  régiment ,  sont  cbai^ 
d'exercer  dans  leur  ressort,  en  première  instance  et  en  appel,  la 
justice  civile  et  militaire.  Pour  les  délits  graves,  le  commandant 
en  chef  des  colonies  convoque  une  espèce  de  cour  martiale. 

Les  conseils  de  bataillon  ou  d'escadron  sont  composés  de  leurs 
officiers  présidés  par  l'un  d'eux.  Us  rendent  cumûlatiTcment  la 
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justice  civile  et  militaire  ;  ils  prononcent  sur  tons  les  di£férens 
qui  s*ëlèYent  entre  les  colons  et  les  soldats  ;  ils  connaissent  des 
fautes  légères  commises  non- seulement  par  les  sous-officiers  et 
soldats  du  bataillon  ou  de  Tescadron ,  mais  encore  par  les  colons. 
On  appelle  de  leurs  jugemens  aux  conseils  de  régiment.  Ces  der- 
niers sont  présidés  par  les  colonels,  et  composés  du  lieutenant- 
polonel  j  de  deux  capitaines  et  d'autant  de  membres  choisis  par 
les  colons  qu'il  y  a  d'escadrons  et  de  bataillons  dans  chaque  régi- 
ment y  non  compris  le  quartier-maitre  secrétaire  et  Taumônier  , 
qui  a  voix  consultative.  Les  jugemens  ou  décisions  des  conseils 
de  régiment /pour  être  exécutoires,  doivent  être  approuvés  par 
le  général  gouverneur  des  colonies.  Ses  décisions  sont  sans  re- 
cours pour  les  colons ,  sons-officiers  et  soldats;  mais  les  officiers 
peuvent  encore  interjeter  appel  à  l'empereur.  ^^  ' 

Le  régime  des  colonies  militaires  est  tout*à-fait  militaice.  Les 
colons  sont  astreints  aux  exercices ,  aux  inspections  et  au  service 
d'une  troupe  régulièrement  organisée  ;  mais  leurs  devoirs  diffèrent 
suivant  la  classe  de  l'individu  qui  en  fait  partie.  Le  maitre-colon  et 
son  adjoint  ne  sont  tenus  qu*à  une  espèce  de  service  d'honneur;  le 
soldat-cultivateur  etleréserveeonsacrent  trois  jours  par  semaine 
aux  exercices  militaires ,  montent  leur  garde  en  personne ,  et  font, 
à  temps  mairqué ,  le  service  au  chef-lieu  du  régiment  ;  les  canton- 
niers sont  alternativement  occupés  ^e  travaux  militaires  et  d'oc- 
cupations champêtres  ;  enfin ,  les  plus  jeunes  enfans  sont  instruits 
et  exLcrcés  en  même  temps. 

'  Chaque  gour  un  officier  subalterne  visita  le  village  colo- 
nisé et  adresse  à  l'état  major  du  régiment  un  rapport  détaillé 
da  personnel  et  du  matériel  qu'il  renferme.  Ce  rapport  indique 
le  nombre  des  sous-officiers  et  soldats  en  quartier ,  celui  des  co- 
lons ou  habitans  primitifs,  de  la  réserve,  cantonniers  et  enfàns 
de  i'^.  et  de  2^.  classes  ;  de  ,fexB(nes  mariées  oin  veuves ,  et  d'en- 
fuis du  sexe  féminin;  le  nombre  des  absens  détachés  au  chef-Heu, 
à  l'hôpital ,  en  congé  pour  leur  commerce  ou  sous  la  tutelle 
des  maîtres,  etc.;  «ifin,  le  nombre  de  chevaux,  de  vaches,  de 
bœufs  et  de  moutons,  existant  dans  1(^  village. 

Tous  les  dimanches  le  maîtré-colon  et  son  adjoint  sont  tenus 
de  se  présenter  à  la  porte  de  leur  habitation ,  en  tenue ,  pour  y 
être  inspectés  par  le  capitaine  commandant  la  compagnie.  Les 
oUiciers  passent  aussi  des  inspections  fréquentes  pour  s'assurer 
de  la  propreté  de  l'intérieur  des  maisons  et  du  bon  état  des 
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tistensUes  qui  doivent  ezkter  dans  chacnne  d'elles  contre  les 
incendies. 

Il  y  a  au  chef-lieu  de  chaque  régiment  une  espèce  de  chancel- 
lerie  où  l'on  conserve  une  copie  du  code  colonial  et  tous  les  or- 
dres du  gouverneur  des  colonies.  Cest  là  que  sont  déposés  tous 
les  registres  des  actes  et  procédures ,  et  que  le  conseil  du  régi- 
ment puise  tous  les  renseignemens  qui  doivent  diriger  sa  con- 
duite. On  y  entretient  le  nombre  d'employés  nécessaires  à  l'ex- 
pédition des  diverses  affaires  civiles  et  militaires ,  judiciaires  et 
administratives. 

Tel  est  le  système  de  colonisation  adopté  dans  les  provinces 
du  nord  et  du  midi  de  l'empire.  Si  l'on  en  poursuit  l'exécution 
avec  persévérance,  il  est  probable  qu'avec  le  temps  presque  toute 
la  f4P^  militaire  de  la  Russie  sera  établie  d'une  manière  stable 
sur  1^  frontières  de  la  Pologne  et  de  la  Turqme ,  et  non  loin 
du  Caucase.  Les  soldats  actuellement  sous  les  drapeaux  et  les 
nouvelles  levées  seront  peu  à  peu  transportés  dans  les  villages  mi- 
litaires ,  et  fixés  dans  un  nouveau  pays.  Quand  la  population  des 
colonies  militaires  suffira  pour  recruter  l'armée,  on  a ,  dit-on 
le  projet  de  faire  cesser  les  conscriptions  régulières  dans  tout 
l'empire. 

Mais  ce  système  a  beaucoup  de  détracteurs ,  et  il  a  été  aussi  mal 
accueilli  par  la  noblesse  que  par  les  serfs.  Ces  derniers  n'ont 
pu  voir  de  sang-froid  qu'on  grefiOLt  en  quelque  ftorte  un  soldat  sur 
leur  ménage ,  et  ont  regardé  ce  nouveau  fardeau  comme  une  9.U 
teinte  à  la  liberté  même  de  l'esclave.  Le  premier  essai  de  coloni- 
sation fait  dans  le  gouvernement  de  Novogorod  produisit  dès 
troubles  assez  sérieux ,  mais  qui  furent  bientôt  réprimés^  et,  dès 
la  fin  de  1822^  on  y  avait  colonisé  24,000  hommes  d'infanterie. 
Ces  colonies  du  Nord  sont  gouvernées  par  le  comte  Arakczejef , 
inventeur  et  premier  mobile  du  système.  Depuis  on  l'a  appliqué  1 
non  sans  quelque  peine ,  au  midi  de  l'empire,  dans  les  gouveme- 
mens  de  Kherson^  Kharkof  et  dTekaterinoslaw ,  où  l'on  a 
colonisé  aA^ooo  hommes  de  cavalerie.  Les  colonies  de  ces  trois 
derniers  gouvememens  sont  sons  les  ordres  du  lieutenant-géné- 
ral comte  de  TVitt. 

Les  colonies  des  frontières  de  Géorgie  sont  établies  sur  des  ba- 
ses différentes.  Le  climat  et  d'autres  causes  ayant  occasioné  une 
très-grande  mortalité  parmi  les  soldats  qu'on  y  avait  d'abord 
-transférés,  on  a  envoyé  leurs  femmes  les  rejoindre  par  centaine») 
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afin  qu'une  nouvelle  génération  remplaçât  celte  qui  avait  été 
moissonnée  accidentellement  »  et  qu'elle  pût  mieux  résister  an 
climat.  Le  nombre  des  troupe  colonisées  sur  cette  frontière  de 
Tempire  ne  s'élève  pas  à  plus  de  3oyOoo  hommes.. 

On  voit  donc,  d'après  cela,  que  la  totalité  des  troupes  coloni- 
sées ne  s'élève  pas  à  plus  de  80,000  hommes  :  c'est  environ  lé 
dixième  de  l'armée  rmse.  Il  est  vrai  que  dans  un  gouvermentab- 
lolu ,  et  où  la  couronne  possède  plus  de  4}OOo,ooo  de  serfs ,  les 
neuf  autres  dixièmes  de  l'armée  peuvent  être  cofonisés  en  moins 
d'un  an  ;  mais  on  ne  pense  pas  que  ce  soit  l'intention  de  l'empe- 
reur. Ce  système  poussé  jusque-là  serajt  trop  dangereux  pour  la 
couronne;  en  effet,  que  l'on  suppose  dans  ïe  midi  de  lâ  Russie 
un  commandant  en  chef  mécontent  du  gouvernement  ou  du  sou- 
verain ^  que  ne  pourra-t-il  oser  avee  60  ou  80,000  hommes 
accoutumés  à  l'obéissance  au  sortir  du  berceau  y  et  qui  lui  seront 
dévoués?        ^  ;  K. 

ART  MILITAIRE,  STRATÉGIE. 

^08.  Bbt&achtuncen  UBBR  DIE  Kriegskunst  ^  ctc.  Cousidéra- 
tions  sur  l'art  de  la  guerre ,  traduites  en  français;  avec  les  re- 
marques du  colonel  Màrbot,  et  les  observations  du  général- 
major  wurtembergeois  Théobald;  par  M.  S.  In-8.  846  pages 
et  2  planches.  Stuttgart;  1828;  chez  Cotta.  (Zeitschrift^r 
Krîegswissenchaft ,  3^.  eah. ,  i8a4») 

L'annonce  de  cette  traduction  ne  fait  pas  connaître  le  sujet  des 
oibservations  du  général  -vnirtembergeois.  Elle  est  spécialement 
consacrée  aux  différentes  opinions  qui  ont  été  émises  sur  la  cava- 
lerie ,  par  l'auteur  des  Considérations ,  etc. ,  et  par  ses  critiques. 
On  peut  être  assuré  de  trouver,  dans  tous  les  journaux  militaires 
étrangers  qui  ont  paru  depuis  1817,  des  dissertations  plus  ou 
moins  étendues  y  soit  sur  cef  ouvrage  en  général ,  soit  plus  parti- 
culièrement sur  quelques  chapitres. 

109.  Extrait  du  3®.  vol.  de  l'Encyclopédie  moderne,  Arm^e,  Par 
M.  le  lieutenant-général  comte  Lamarque.  In-8,  de  3.  f.  Paris; 
imp.  de  Lâche vardière. 

TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

IIO.   VORPOSTEN  DiENST  FUR  UntEROFFICIERE  UNO  AlTGEHEIf DE . 

MiLiTARs  Ç^der  Infanterie).  Service  des  avant  -  postes,  dédié. 
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ans  soos-offictert  et  aax  jeunes  soldats  d'mftmterie;  parLiHx, 
capitaine.  XVI  et  99  pag.  Prix ,  3  fr.  Stuttgart;  ttetzler;  1823. 

Suivant  l'auteur,  la  plupart  des  ouvrages  qui  ont  para  sur  Je 
service  des  avant-postes  ne  sont  pas  à  la  portée  des  sons-offiçien* 
L'auteur  a  surtout  cherché  à  éviter  ce  défaut.  Son  ouvrage  est  le 
fruît  de  l'expérience  qu'il  a  acquise  dans  un  régiment  où  il  était 
chargé  de  l'instruction  des  sous-officiers. 

III.THiOEIE  DB  l'£xEEC1CX    ET  DES  MaHOBUVEKB  DB    l'IhFAE- 

TEEiE  y  mise  en  ordre  et  rédigée  par  G.  de  Labaume  ,  chef  de 
bataillon  à  l'école  royale  militaire  de  St.-Cyr  Jn-8  ;  chez  Gnef- 
fier  jeune,  éditeur  ,  rue  Bourtibourg,  n^«  la. 

Cette  brochure  ne  renferme  que  l'école  du  soldat,  et,  sous  le 
titre  de  Premier  Cahier ,  ne  s'annonce  que  comme  une  portion 
du  travail  que  l'auteur  se  prc^ose  de  publier  wm  l'ensemble  d» 
règlement  de  1791. 

L'ouvrage  de  M.  de  Labauroe  se  compose  de  deux  parties  dis- 
tinctes ;  la  première  n'est  que  le  texte  même  du  règlement  colla- 
tionné  avec  soin  sur  l'édition  originale  du  dépôt  de  la  guerre; 
en  cela  il  doit  être  préféré  à  celui  qui  se  trouve  dans  beaucoup 
de  réimpressions  plus  ou  moins  fautives.La  seconde  partie  offre  le 
même  texte ,  mais  il  est  modifié  d'après  la  nouvelle  organisation 
^  de  l'infanterie ,  et  les  usages  les  plus  généralement  adoptés  pour 
l'instruction  des  soldats  de  cette  arme.  Des  omissions,  réparées, 
des  observations  nouvelles  et  judicieuses,  quelques  changemens 
heureux ,  et  que  l'expérience  a  consacrés ,  voilà  ce  qu'on  ren- 
contre dans  cette  seconde  partie,  et  ce  qui  constitue  le  travail 
de  M.  de  Labaume.  Il  ne  peut  qu'étr  e  profitable  à  tous  les  mili* 
taires ,  et  particulièrement  à  ceux  qui  appartiennent  à  l'arme  de 
l'infanterie.  C. 

lia»  De  l'Inf AiTTEBiE ,  par  l'auteur  de  l'expédition  de  Russie 
In-8.  de  6  fé  Prix,  z  fr.  5o  c.  Paris;  1824;  Anselin^et  Pochard. 

Dans  cette  brochure,  un  officier  d'artillerie  (ilf.  le  marquis  de 
Chambrât,  lieutenant-colonel  au  corps  royal  d'artillerie  ),  exa- 
mine l'importance  de  l'infanterie ,  depuis  qu'elle  est  armée  da 
fusil  à  bayonnetté.  Les  rapports  sous  lesquels  il  l'envisage  ,  à  la 
vérité,  ne  sont  pas  neufs  :  il  y  a  long-temps  que  Màizeroy ,  Saïa- 
olair ,  Hauviilon ,  et  une  foule  d'autres  écrivains  nous  ont  dé- 


Tactique  des  différentes  armes.  i55 

montré  quel  devait  être  son  r6Ie  dans  les  combats  par  le  feu  et 
par  le  choc.  Toutefois  rorganisation  actuelle  des  bataillons  a  fait 
«mettre  à  l'auteur  de  cet  opuscule  une  vérité  incontestable  et 
qu'il  a  bien  présentée  dans  tout  son  jour,  savoir ,  que  le  courage 
-personnel  n'est  plus  aussi  nécessaire  que  dans  l'antiquité ,  et 
qu'on  aura  à  la  rigueur  de  bonne  infanterie  avec  des  cadres 
aguerris  et  disciplinés.  En  effet  dans  la  formation  habituelle ,  les 
hommes  àa  cadre  occupent  les  extrémités  des  rangs,  et  les 
-surveillent  par  derrière  dans  chaque  peloton;  ils  contiennent 
ainsi  par  leur  fermeté  tous  ceux  que  l'inexpérience  ou  la  lâcheté 
pourraient  entraîner  en  avant  ou  en  arrière;  dans  les  cas  extra- 
ordinaires où  l^on  renonce  à  la  formation  habituelle,  c'est  encore 
le  cadre  qui  donne  l'impulsion  et  l'exemple. 

L'auteur,  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  manœuvres  de  l'in- 
fanterie française»  signale  comme  inutiles  les  feux  de  bataillon, 
de  demi-bataillon  et  de  peloton;  les  changeméns  de  front,  les 
"formations  en  avant  et  face  en  arrière  en  bataille,  qu'il  propose 
*dé  remplacer  par  des  déploiemens;  le  passage  des  lignes  enfin 
qu'il  regarde  connue  inexécutable  devant  l'ennemi. 

Quoique  l'auteur  ne  soit  pas  le  premier  qui  s'élève  contre 
les  manœuvres  de  parade,  sachons-lui  gré  de  son  zèle,  il  est 
toujours  louable;  mais  voyons  un  peu  si  les  réformes  et  les 
changeméns  qu'il  propose  sont  de  nature  a  être  adoptés  sans 
danger.  D'abord  nous  conviendrons  avec  lui  que  les  feux  de 
deux  rangs  sont  les  plus  efficaces  de  tous ,  parce  qu'ils  sont 
nourris  et  couvrent  entièrement  le  front  de  la  troupe  qui  les  exé- 
cute; nous  ne  contesterons  pas  non  plus  l'inutilité  des  feux  de 
demi-bataillon  et  de  peloton  dont  on  n'est  pas  assez  maître  de- 
vant l'ennemi  ^  et  qui  d'ailleurs  couvrent  trop  peu  d'étendue  du 
front  du  bataillon;  mais  nous  croyons  qu'en  maintes  circonstan- 
ces, et  surtout  quand  une  portion  de  ligne  est  derrière  une  di- 
gue ou  dans  un  fossé  ,  que  le  feu  de  bataillon  peut  être  employé 
avec  succès  contre  la  cavalerie  abandonnée  à  la  poursuite  d'un 
autre  corps  de  troupes.  L'histoire  de  la  dernière  guerre  fournit 
cent  exemples  de  l'heureux  emploi  de  cette  sorte  de  feu. 

JLes  changeméns  de  front,  de  même  que  les  formations  en 
avant  et  face  en  arrière  en  bataille,  sont  à  la  vérité  assez  rares  en 
présence  de  l'ennemi;  mais  il  est  des  circonstances  où  il  serait 
difficile  de  les  remplacer  avec  succès  par  des  manœuvres  équi- 
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▼alcAles.  Par  eieople,  par  quelle  manflnnrTe  plus  «^poitone, 
eo  égard  aa  temin,  qu'on  cfaaDgcmenl  de  front  oblique  ai 
avant  sur  rextrémité  de  l'jiUe  droite,  la  garde  royale  eut  pu, 
à  Talavera,  former  réscryt^  vers  4  lienres  du  soir,  decrièfc 
le  corps  que  le  général  Sébastiani  menait  à  l'attaqpe  de  la  gan- 
cbe  des  Anglais  ?  Croit-on  que  la  dÎTision  Delmas,  cfoi  arrivail  à 
Bantzen  par  derrière  la  ligne  de  bataille,  à  droite  da  TÎUage  de 
Preititz ,  et  se  prolongeait  déjà  à  droite  de  cette  ligne ,  aurut 
mieux  rempli  l'objet  que  s'en  proposait  le  prince  de  la  Moi- 
kowa  avec  un  déploiement  que  par  une  formation  à  l'aide  de 
deux  mouvemens? 

Il  est  vrai  que  le  passage  des  lignes  prescrit  par  rordonnamcc 
n'est  pas  toujours  exempt  de  confusion  avec  de  Finlanterie  de 
nouvelle  formation;  mais  il  n'entraîne  pas  autant  d'inconvéniens 
que lauteur  veut  bien  nous  le  dire.  Il  s'est  oécuté sur  plusieus 
points  du  champ  de  bataille  à  Leipzig  avec  MKcès  ,  et  pourtnt 
l'infanterie  française  qui  s'y  trouvait  n'était  plus  celle  d'Aasto'liti» 
Bien  plus,  n*a-t-on  pas  vu  à  Wagramla  cavalerie  saxonne l'ex^ 
cuter  avec  un  aplomb  inouï  au  milieu  des  rangs  du  i3*.  dlnfim- 
terie  de  ligne  qui  s'ouvrirent ,  suivant  la  méthode  ordinaire ^  pir 
ordre  du  général  Lamarque,  pour  lui  élargir  le  passage. 

Les  inconvéniens  que  l'auteur  a  remarqués  dans  cette  manœa- 
vre  seraient  bien  plus  graves  si  Ton  adoptait  celle  cta*il  propose. 
Nous  en  faisons  juges  tous  les  militaires.  «  Lorsqu'on  Youdriy 
>  dit-il,  remplacer  la  i'^.  ligne  par  la  a^.,  on  fera  rapprocher 
»  cette  dernière  de  la  première,  si  on  le  juge  avantageux,  et  les 
»  chefs  de  bataillon  de  la  première  ligne  commanderont  xpar  le 
-»  flanc  droit  —  a  droite  !  Par  division  ^par  file  à  droite.  —  Pas 
»  accéléré  —  Maeche  !  Aussitôt  que  les  divisions  auront  c(Hn- 
»  mencé  à  marcher  par  le  flanc ,  elles  serreront  les  unes  sar  les 
»  autres  de  manière  à  ce  que  les  bataillons  se  trouvent  formés 
»  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible  en  colonnes  serrées^ ces 
»  bataillons  se  dirigeront  sur  les  intervalles  compris  entre  les  ba- 
»  taillons  de  la  deuxième  ligne  ;  intervalles  que  Ton  aura  agrandis 
»  en  faisant  placer  les  i*'''.  et  8^.  pelotons  de  chaque  bataillon, 
»  derrière  les  2^  et  7*.  Les  bataillons  de  i'®.  ligne ,  devenus  a*., 
»  resteront  autant  qu'ils  le  pourront  ployés  en  colonnes  serrées, 
»  et  se  placeront  derrière  les  intervalles  de  la  i'^.  ligne.  > 

Maintenant ,  je  le  demande ,  comment  est-il  possible  que  les 
4  divisions  qui  manœuvrent  ainsi,  après  avoir  perdu» leurs  dis- 
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tances  ^  puissent  réussir  sous  le  feu  ou  en  présence  de  Tennemi  à 
former  à  temps  la  colonne  serrée  qui  doit  passer  par  l'interyalle 
qû*on  lui  pratique  ?  N'est -il  pas  probable  au  contraire  que,  pour 
jpea  que  le  feu  soit  violent  ou  que  la  poursuite  soit  Tive»  elles 
ne,  parviendront  jamais  à  s'écouler  à  temps  et  qu'elles  pars^yse-' 
ront  n&éme  le  feu  de  mousqueterie  dé  la  a^.  ligne  en  masquant 
êon  ût>nt  pa^  leur  désordre  ? 

Si  le  passage  des  lignes  prescrit  par  l'ordonnance  offrait  trop 
de  difficultés  pour  être  pratiqué  en  certaines  circonstances, 
poii|!quoi  donc  ne  pas  le  remplacer  tout  simplement  par  une 
retraite  en  échiquier,  sauf  à  la  convertir  ensuite  en  une  atta- 
que par  échelon  ;  ce  serait  à  mon  avis  le  moyen  le  plus  naturel 
de  détourner  des  dangers  qui ,  je  le  répète ,  n'existent  d'ail- 
leurs  que  pour  des  troupes  neuves  et  de  faible  constitution. 

Une  pensée  doHiiiie  dans  l'opuscule  de  M.  de  Chambray,  c'est 
celle  de  former  l'infanterie  sur  deux  rangs.  Les  raisons  qu'il  donne 
à  l'appui  de  son  opinion  sont  beaucoup  mieux  fondées  que 
eéïles  sur  lesquelles  il  motive  la  nécessité  des  changemens  a  faire 
dans  l'ordonnance  concernant  les  manœuvres.  Formée  sur  deux 
rangs,  l'infanterie  occupe  un  plus  grand  front,  marche  plus 
facilement  en  bataille,  tire  avec  plus  de  justesse  et  de  facilité, 
offre  moins  de  prise  à  l'action  de  l'artillerie  ennemie  et  renforce 
Knfluence  des  cadres.  Pourtant  il  est  juste  de  dire  qu'à  l'excep- 
tion du  dernier  motif,  tous  ont  été  déjà  présentés  pages  46 
à  56  dans  le  petit  ouvrage  d'un  général  en  retraite ,  que  nous 
iavons  annoncé  l'année  dernière  dans  ce  Bulletin ,  sous  le.n^.  24 1 .) 

L'auteur  terminé  son  mémoire  par  une  notice  sur  l'infanterie 
anglaise.  Il  la  prend  depuis  l'époqne  delà  révolution  française, 
et  il  la  suit  dans  toutes  ses  périodes  d'amélioration  jusqu'à  la 
gnerre  d'Espagne  en  18 12,  où  il  lui  assigne  tacitement  le  pre- 
mier rang  en  Europe.  Ce  qu'il  dit  des  efforts  qu'a  faits  le  duc 
d*Yorck  pour  la  porter  à  ce  degré  de  perfection ,  sur  le  recrute- 
ment, l'armement,  l'administration,  la  discipline  et  l'avancement 
est  extrait  de  l'ouvrage  si  connu  et  si  digne  de  l'être ,  de  M.  Du- 
pîn  sur  la  forc^  militaire  de  la  Grande-JBretagne;  néanmoins 
il  y  a  ajouté  quelques  développemens  inléressans.  R. 
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ARTILLERIE. 

ii3«  Collection  db  Dessivs  UTHOc&Araitfs  ,  représentant  les 
principales  positions  du  canonnier  dans  les  manoravrcs  de 
Fartillerie  française ,  par  le  chev.  Ma&eschai.,  oflScier  an  corps 
royal  de  l'artillerie,  ancien  élère  de  l'école  poljtecbniqae. 
Gr.  in-fol.  1824.  Lithogr.  d'Ëngehnann  ;  typogr.  de  Finum 
Didot. 

Les  ordonnances  concernant  les  manœayres  de  llnCuiterie  et 
de  la  cavalerie  sont  accompagnées  de  planches  gravées  an  tnit 
représentant  les  diverses  positions  du  fantassin  et  du  cavalier; 
mais  un  semblable  travail  manquait  pour  les  manœuvres  de  Fit 
tillerie.  Le  ministre  de  la  guerre  a  chargé  91.  Mareschal  de  rem- 
plir cette  lacune  par  des  planches  lithographiées  sur  de  grandes 
dimensions.  Cet  officier  vient  de  faire  paraître  la  première  sériede 
cette  collection  intéressanle,  comprenant  les  ao  planches  relatites 
à  l'exercice  des  pièces  de  campagne.  Son  travail  n'était  pas  aussi 
fiicile  qu'on  serait  d'abord  porté  à  le  croire ,  car  il  Dallait  beau- 
coup de  précision  et  d'exactitude.  M.  Marcschal  a  mis  les  canon- 
niers,  les  pièces  et  leurs  agrès  presque  toujours  en  perspecdfe 
à  la  hauteur  de  l'œil  d'un  homme  de  taille  moyenne  supposé 
placé  au  bas  de  la  planche  en  un  point  indiqué  par  one  cote.  A 
la  gauche  de  celle-ci  en  est  une  seconde  qui  exprime  la  distance 
an  plan  vertical  passant  par  l'axe  de  la  pièce ,  et  une  3^.  donne 
la  longueur  de  l'espace  compris  entre  l'ioeil  et  le  plate  vertical 
passant  par  le  milieu  de  la  pièce.  Il  a  représenté  successivement 
les  différens  uniformes  de  l'artillerie  française»  ain3i  que  toates 
les  bouches  à  feu  dont  elle  fait  usage.  On  voit  dans  le  fond  de 
ses  cadres  quelques  polygones  de  France  ou  quelques-uns  des 
accidens  auxquels  les  bouches  à  feu  sont  exposées  tant  dans  les 
marches  que  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  dans  les  combats  en  rase 
campagne  que  dans  l'attaque  d'un  poste  retranché.  Ces  épisodes 
donnent  à  l'ensemble  de  chaque  planche  tout  l'intérêt  d'un  ta- 
bleau  animé  y  et  l'exactitude  de  la  position  du  canonnier  qaê 
chacune  d'elles  représente ,  dissipera  les  doutes  que  pourrait  laisser 
l'ordonnance  à  l'esprit.  K. 

II 4*  Sur  le  moyen  propre  a  remplacer  bahs  les  armes  a 

FEU  LA    FORCE    DE  LA  POUDRE  PAR    CELLE   DB  LA  VAPEUR  d'bAU 
BOUILLANTE. 
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Les  Journaux  anglais  ont  annoncé  en  dernier  lien  que  M.  Par- 
kins  était  parvenu  à  substituer ^  pour  les  armes  a  feu,  la  force 
de  la  vapeur  d'eau  bouillante  à  celle  de  la  poudre  ,  et  qu'il  obte- 
nait ,  au  moyen  de  cet  agent ,  des  résultats  extraordinaires.  La 
plupart  des  découvertes  setnblent  devoir  naître  en  France  i  y 
tomber  dans  Voubîi,  et  ressusciter  quelque  temps  après  en  An- 
gleterre. C'est  ce  qui  vient  d'avoir  lieu  pour  celle-ci  :  M.  de  Gi- 
rard, officier  au  corps  royal  d'état-major  et  membre  de  plusieurs 
Mciétés  savantes,  vient  de  la  revendiquer  avec  juste  raison.  Dans 
8a  réclamation  il  fait  connaître  que  ses  armes  à  vapeurs  furent 
adoptées  en  181,4  pour  la  défense  des  travaux  de  la  capitale,  et 
que,  n'étant  point  encore  terminées  ,  le  jour  de  la  bataille  de 
Paris ,  elles  furent  détruites  le  soir  même  par  ordre  supérieur. 
Un  témoin  oculaire  des  expériences  faites  à  cette  époque , 
nous  a  assuré  que  l'arme  de  M.  de  Girard  était  aussi  sim- 
ple que  solide,  et  que  par  ses  divers  canons  eUe' pouvait 
lancer  jusqu'à  900  balles  par  minute  sur  un  plan  parallèle  au 
soi  y  ce  qui  la  rendait  d'un  avantage  inapréciable  pour  la  défense 
des  places  fortes.  T^ous  serons  bientôt  à  même  de  prononcer  sur 
l'exactitude  de  ce  rapport,  d'après  le  projet  qu'a  l'inventeur  de 
déposer  son  arme  à  vapeur  au  muséum  d'artillerie. 

M.  Parkins  est  si  riche  de  travaux  et  de  découvertes ,  qu'il  ne 
saurait  être  fâché  qu'on  restitue  à  un  officier  français  l'honneur 
de  celle-ci^  d'ailleurs  les  titres  de  M.  de  Girard  datent  de  plus- 
de  dix  ans  avant  que  le  physicien  anglais  eût  publié  ce  nouveau 
moyen  de  destruction.  Julia  Fontenelle. 

XI 5.  Essai  sur  les  poudres  ifulminantes ,  sur  leur  emploi  dans 
les  ftisils  de  chasse  et  dans  les  armes  portatives  de  guerre  ;  par 
A.  D.  Yergnaud,  capitaine  au  a^.  régiment  d'artillerie  à  che- 
Tal.  In-8^.,  1  f.  trois  quarts  d'impression.  Paris;  1824;  Anse- 
lin  et  Pochard. 

Cet  ouvrage  important,  quoique  peu  volumineux ,  est  divisé  en 
trois  paragraphes. 

Le  i  ^^.  traite  des  poudres  fulminantes  ;  le  a^.  des  fusils  de  chasse 
à  chien  percutant;  le  3^.  de  l'emploi  des  amorces  fulminantes 
dans  les  armes  portatives  de  guerre. 

Après  être  entré  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la 
préparation  de  X argent  fulminant  y  au  chlorate  de  potasse,  du 
mercure  de  Howard;  et  avoir  décrit  avec    le  même   soin  les 
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dosages,  la  confection,  les  avantages  et  lei  mooDTénieiis âcs dif> 
férentes  amorces  fulminantes,  sous  quelque  forme  qu'on TenîBfl 
les  obtenir,  l'auteur  termine  le  i^**.  paragraphe  en  donnant  k 
moyen  de  reconnaître  la  présence  du  mercure  de  Howard  dans 
une  poudre  de  chasse  qui  en  contiendrait.  Il  annonce  qne  c*est  à 
la  présence  du  mercure  de  Hoviuirdj  qui  ne  présente  pas  d'aillean 
plus  de  dangers  que  la  poudre  à  canon  ordinaire ,  et  qni  échappe 
forcément ,  par  sa  nature,  aux  analyses  habituelles,  qn'est  due  la 
supériorité  de  certaines  poudres  anglaises  de  chasse. 

Dans  le  2®.  paragraphe  tous  les  systèmes  de  fusils  de  chasse  à 
chien  percutant,  en  usage  jusqu'à  ce  jour,  sont  divisés  en  trois 
classes.  La  i''^.  comprend  ceux  où  l'amorce  est  recouverte  par  une 
pièce  mobile  de  la  platine^  la  a^.  ceux  où  l'amorce  est  décon- 
Tcrte;  et  la  3^.  ceux  où  les  amorces  sont  À  couTert  dans  un  na- 
gasin. 

Dans  le  3^.  l'auteur,  prenant  pour  exemple  le  fiasil  de  mmû- 
tion ,  indique  la  construction  d'un  nouveau  fiisil  percutant  qo'3 
a  fait  exécuter  pour  le  présenler  au  ministre  de  la  guerre;  et, 
plaçant  cette  arme  dans  les  mains  du  soldat ,  il  l'examine  sotf 
les  rapports  de  l'exercice  à  feu,  du  maniement  d'armes,  des  ré- 
parations, des  approvisionnemens ,  et  conclut  ainsi: 

«  Je  crois  avoir  établi  suffisamment  par  tout  ce  qui  précède: 
»  1°.  Que  le  mercure  de  Howard  ne  présente ptu plus  de  dM' 
gers  pour  la  fabrication  en  amorce  que  la  poudre  à  canon; 

»  2^.  Que  les  amorces  cirées  de  mercure  de  Howard^  dans  h 
poche  du  soldat  et  eutre  ses  mains,  ne  l'exposent  pas  À  plus  de 
dangers  que  les  cartouches  de  sa  giberne  ; 

»  3^.  Que  \e  fusil  à  chien  percutant  fait  feu  en  tout  temps,  nul- 
gré  le  vent  et  la  pluie  ; 

»  4^.  Que  la  construction  bien  entendue  de  ce  fusil  rend  sa  fa- 
brication plus  facile  ,  moins  coûteuse ,  et  le  met  nûeux  en  main 
du  soldat  ; 

»  5".  Que  le  maniement  actuel  des  armes  n'en  éprouve  aucun 
autre  changement  que  la  facilité  d'une  plus  grande  précision, et 
la  possibilité  de  charger  l'arme  plus  vite; 

»  6^.  Que  les  réparations  d'armes  deviennent  plus  rares  et  phs 
faciles  à  exécuter  par  les  armuriers  de  régimens  ; 

»  7^.  Que  les  approvisionnemens  sont  moins  dispendieux  et 
d'un  transport  plus  facile.  » 

L'auteur ,  convaincu  de  la  réalité  de  tous  ces  avantages ^  hk- 
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nienses  en  temps  de  guerre,  a  pensé  que  le  meilleur  moyen  de 
les  faire  connaître  et  apprécier  généralement,  était  de  publier  cet 
essai,  en  soumettant  ainsi  sa  coni^iction  personnelle  au  jugement 
éclairé  des  officiers  de  Tarmée,  N***. 

116.  OBSEAYATior^s  sur  l'ouvrage  du  major  Borkenstein,  in- 
titulé Essai  d'une  nouvelle  doctrine  théorétique  et  pratique  de 
.   la  science  de  Vartillerie;  par  le  capitaine  du  génie  danois  de 
SuENSEK.  [Magazin  for  mUitair  Fidenshabelighed y  7®.  an- 
née, 4**  ca^'j  P«  599.) 

Dans  son  Essai  sur  la  science  de  Vartillerie  y  le  major  allemand 
Borkensteiii  avait  avancé  sur  la  combustion  et  la  force  expansive 
de  la  poudre,  et  sur  la  direction  donnée  au  boulet  ou  à  la  balle ^ 
des  propositions  que  le  capitaine  danois  de  Suensen  combat  conome 
erronées  ;  entre  autres ,  celle  de  l'explosion  instantanée  de  tous  les 
graips  de  poudre.  Bélidor  adinettait  une  explosion  ou  inflamma- 
tion successive.  Le  major  Borkenstein  pense  que  cette  explosion 
successive  rendrait  impossible  l'enfoncement  de  la  culasse  dans  un 
canon  de  fer,  et  l'expérience  prouve  le  contraire;  mais  on 
peut  supposer  que  la  poudre  s'allume  avant  que  le  boulet  ou  la 
balle  se  mette  en  mouvement,  ou  que  du  moins  dans  ce  moment 
la  plus  grande  partie  de  la  charge  s'allume.  L'auteur  de  la  réfu- 
tation conclut  pour  la  théorie  de  l'inflammation  successive.  M.  de 
Suensen  n'admet  pas  non  plus  qu  une  pièce  d'artillerie  ne  recule 
que  lorsque  le  boulet  a  quitté  l'embouchure,  ni  que  la  force  ou 
plutôt  le  liquide  élastique  émané  de  la  poudre  enflammée,  selon 
M.' Borkenstein ,  s'échappe  par  le  canon  entre  le  boulet  et  les 
parois ,  et  puisse  contribuer  à  la  direction  de  ce  boulet.      De. 

117.    PARALLiLE   DE  l'aRTILLERIE  A   PIED  ET  DE  l'aRTILLERIB  A 

CHEVAL ,  Mémoire  lu  à  l'Acadqmie  royale  militaire  de  Suède. 
{^Magazinfor  miUtair  Fidenskàbeli^ed y  7®.  année,  4*.  cah.y 
p.  5 1 3.) 

Après  avoir  discuté  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  l'artil- 
lerie à  pied  et  de  l'artillerie  à  cheval^  l'auteur  résume  ses  remar- 
ques en  14  points,  savoir  :  i^.  jque  l'équipement ,  l'entretien  et  la 
remonte  en  campagne  de  l'artillerie  à  cheval  sont  bien  plus  dis- 
pendieux que  ceux  de  l'artillerie  a  pied  ;  2^.  que  le  canonnier  à 
pied  est  bien  plus  tôt  instruit  et  exercé  que  le  canonnier  à  cheval^ 
leq;ael ,  indépendamment  de  ses  exercices  d'artillerie ,  est  obligé 
d'apprendre  encore  ceux  de  la  cavalerie;  3o»  que  l'artillerie  à 


i6o  Artillerie. 

pied  cause  bien  moins  d'embarras  quand  if  s*agit  de  la  loger  en 
route,  et  qu'on  pourvoit  plus  aisément  à  sa  subsistance;  4^.  qae 
le  canonnier  à  pied  peut  au  camp ,  an  biTOuac  ou  en  cantonne- 
ment (}onner  tout  son  temps  à  sa  pièce,  tandis  qne  le  canonnier  à 
cheval  passe  nne  grande  partie  de  son  temps  à  soigner  son  équipe- 
ment et  son  cheval;  5".  que  dans  le  cas  d'une  surprise ,  l'artillerie  à 
pied  est  plus  tôt  prête  à  servir  ses  pièces  que  l'artillerie  â  cheval  ; 
6**.  que  rartillerie  à  cheval  formant ,  dans  la  marche,  une  plus  lon- 
gue colonne ,  a  plus  de  peine  à  obserrer  l'ordre;  7^.  qae  l'artillerie 
a  cheval  traverse  plus  facilement  des  terrains  argileux,  des  terres 
labourées ,  des  herbes  et  marécages  ;  8**.  qu'elle  vaut  mieux  pour 
des  marches  longues  ou  forcées  ,  et  supporte  plus  long-temps  qae 
l'arlillerie  à  pied  des  manœuvres  rapides  ;  9°.  que  l'artillerie  à 
cheval  bien  exercée,  qui  a  deux  hommes  attachés  à  chaque 
pièce,  parvient  promptement  à  tirer  et  à  faire  son  service;  lo**. 
que  l'artillerie  à  cheval ,  lorsqu'il  s'agit  d'avancer  on  de  reculer, 
fait  des  marches  plus  rapides;  iio.  qu'elle  peut  laisser  ses  cais- 
sons de  munition  en  arrière,  et  n*a  pas  besoin  de  les  mener 
immédiatement  aux  manœuvres;  12^.  qu'en  cas  de  Êitigae  delà 
part  des  chevaux,  elle  peut  les  atteler,  et  faire  les  fonctions 
d artillerie  à  pied;  i3^.  que  la  confusion  survenue  par  iss 
accidens  parmi  les  chevaux  trouble  et  dérange  Tartillerie  à 
cheval  plutôt  que  l'artillerie  à  pied;  i4^-  que  l'artillerie  à 
cheval  peut  masquer  ses  pièces  par  ses  propres  canonniers, 
tandis  que  Tartillerle  à  pied  a  besoin  d'autres  troupes  pour  le 
même  objet. 

Par  cet  expose,  l'auteur  pense  avoir  répondu  aux  objectilHi 
qu'on  a  faites  contre  l'un  ou  l'autre  genre  d'artillerie.  Upropoie 
au  reste  d'attacher  rartillerie  à  cheval  à  la  cavalerie,  et  l'artille- 
rie à  pied  à  l'infanterie ,  pour  obvier  à  l'embarras  que  les  manœa- 
vres  de  l'une  ou  de  l'autre  produisent  relativement  aux  autrei 
armes.  Il  pense  qu'il  faut  donner  aux  deux  espèces  d'artillerie  des 
pièces  du  même  calibre,  qui,  à  l'avantage  d'avoir  un  effet  ëprouré 
en  campagne,  joignent  celui  d'un  transport  facile.  L'expé- 
rience a  prouvé  que  les  canons  de  6  et  les  obus  de  7  et  demi, 
K'éanissent  ces  deux  conditions.  Toutefois  les  Anglais  se  servent 
utilement  en  campagne  de  pièces  de  9,  et  d'obusiers  de  5  ponces  et 
demi,  à  cause  de  la  construction  bien  combinée  de  leurs  pièces 
d'arlillerie  et  de  leurs  caissons ,  delà  diminution  du  frottement  de 
l'axe  et  de  la  vigueur  de  leurs  chevaux.  Leurs  canons  de  9  pèsenten 
tout  3,928  livres,  et  leurs  obusièrs  de  5  pouces  et  demi,  S,6»8  li- 
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vres.  Quant  aux  pièces  de  6 ,  l'auteur  pense  qu'en  comptant  1 5o 
livres  de  métal  pour  chaque  livre  de  boulet ,  et  donnant  aux  ca« 
nons  17  calibres  de  long  avec  une  charge  du  tiers  du  poids  da 
boulet,. (c'est-à-dire  a  livres  de  poudre  pour  un  boulet*de  6), 
on  fera  de  fort  bonnes  batteries  de  campagne.  U  recommande 
les  caissons  anglais  attelés  de  4  chevaux ,  et  pesant  au  total  26 
quintaux.  Il  renvoie  pour  les  developpemens  de  ces  raisons  au 
Militair  Magazine  danois  de  1820,  aux  Militàrische  Blàtter 
de  Mauvillon,  1820 ,  cah.  de  mars  ^  et  aux  voyages  de  M.  Dupin 
«n  Angleterre ,  1 820 ,  t.  II.  D| 
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118.  Batimens  de  guerre  a  vapeur.  (  Notice  communiquée  par 
M,  de  Montgéry,  capitaine  de  frégate  y  etc.) 

L'académie  royale  des  sciences  de  Paris ,  qui  s'était  fréquem- 
ment occupée  >  depuis  la  fin  du  17^.  siècle ,  de  la  manière  de  sup- 
pléer à  l'action  du  vent  à  bord  des  grands  vaisseaux,  proposa  un 
prix  sur  ce  sujet,  en  1753.  Daniel  Bemouilli  fut  l'auteur  cou- 
ronné. I!  examina  mathématiquement  l'effet  de  plusieurs  ma- 
chines susceptibles  de  remplacer  les  rames  ordinaires.  Ses  calculs 
furent  peu  favorables  aux  roues  à  aubes.  Il  concluait  toutefois 
qu'il  est  possible  d'appliquer  comme  moteur  à  ces  roues  et  à 
plusieurs  autres  espèces  de  rames ,  la  force  de  la  poudre  à  canon , 
'OU  celle  de  l'eau  bouillante ,  ou  de  toute  autre  force  vive. 

M.  Gautier,  chanoine  régulier  de  Nancy,  qui  avait  concouru 
pour  le  même  prix,  se  prononça  pour  les  machines  à  vapeur,  aux- 
quelles il  ajouta  plusieurs  perfectionnemens.  Il  voulait  qu'on  s'en 
servit  pour  faire  agir  des  rames  tour^antes,  essayées  avec  succès 
à  Marseille,  en  1693.  Il  recommanda  en  outre,  pour  ménager  le 
combustible,  de  faire  mou  voir  ,qiitlquefois  ces  rames  par  des  chaînes 
satti  fin ,  tirées  par  les  matelots.  Ne  doit- on  pas  remarquer  qu'un 
homme  d'église,  ^\é  dans  une  ville  très-éloignée  de  la  mer,  ait  tout 
d'un  coup  conçu  si  nettement  la  navigation  par  la  vapeur,  et  l'ait 
appliquée  aux  anciens  vaisseaux  sans  les  priver  de  leur  grëment 
et  de  leur  artillerie  ? 

Ce  beau  et  vaste  projet  demeura  long-temps  dans  l'oubli.  On  ne 
s'occupa  ensuite  de  faire  marcher  par  la  vapeur  que  de  simples 
bateaux,  dépourvus  de  canons  et  de  voiles,  et  uniquement  faits 
H.  ToMK  I.  il 
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pour  naviguer  sur  les  eaux  tranquilles  des  canaiiK  ,  des  fle«^ei 
et  des  rades.  C'est  à  Paris  que  le  comte  d'Auxiron  construisit , 
en  1774  >  le  premier  de  tous  les  bateaux  à  Tapeur ,  et  que  Tannée 
suivante,  M.  Perrier  aîné  construisit  le  second.  Un  troîsièatt 
bateau  de  cette  espèce  fut  offert  à  la  curiosité  des  Lyonnais,  ca 
X782,  par  le  marquis  de  Jouffroj.  Les  Américains  commencè- 
rent à  imiter  ce  genre  d'essais  en  1686,  et  les  Anglab,  en  179$. 
Enfin  Fulton,  après  avoir  fait  plusieurs  tentatîvcs  malheureuses 
sur  la  Seine,  en    i8o3y  réussit  complètement  â  New-Torà  ea 
1807.  C'était  le  i5^.  bateau  à  vapeur  qui  avait  été  construit  ;  et 
néanmoins  c'était  le  seul  qui  eût  répondu  à  l'attente  des  entre- 
preneurs et  aux  besoins  du  public  (  1  )  :  aucune  invention  n'a 
d'abord  toute  la  perfection  dont  elle  est  susceptible.  Nous  allons 
le  voir  encore  par  la  description  de  la  fameuse  frégate  à  vapeur 
que  Fulton  avait  fait  mettre  sur  les  chantiers,  en  18x4,  et  qui 
ne  fut  achevée  qu'en  iBi5 ,  après  la  mort  de  ce  célèbre  ingénieur. 
Ce  navire,  nommé  le  Fulton  premier  (/i</lro/i  thejirsi)^  fat  destiné 
seulement  à  défendre  la  ville  de  New*Tork  et  les  eanx  Toisines. 
On  doit  plutôt  l'assimiler  aux  batteries  flottantes  qu'aux  firégates. 
Un  canal  large  de  quinze  pieds  et  demi  se  prolonge  d'an 
bout  â  l'autre  du  bâtiment ,  et  sépare  la  partie  submergée  en 
deux  parties    égales  (^).  Ces    deux  carènes,  indépendamment 
du  pont  qui  les  unit  Tune  à  l'autre,  un  peu  au-dessus  de  la 
flottaison,   sont  encore  liées  par  leurs  quilles,  au    moyen  de 
douze  barreaux  en  chêne ,  ayant  chacun  un  pied  d'éqnarrissage. 
Au-dessus  de  l'eau,  le  Fulton  premier  ne  forme  qu'un  seul  os- 


(1)  J^ai  trace  en  détail  Torigine  et  les  progrès  de  la  Davigation  par 
la  vapeur  ,  dans  les  Annales  de  Plndustriè  ,  n^  de  dëeembre  ,  pige 
385  et  suivantes. 

(3)  A  des  époques  qu'on  ne  saurait  déterminer  ,  les  insulaires  de  b 
mer  du  sud,  en  accolant  Tune  à  Fautra  de  longues  pirogues  ,  ont  for- 
mé des  navires  à  double  carène,  rainera,  dans  un  temps,  que  sir  William 
Petty  avait  été  le  premier  qui  eût  exécuté  en  Europe  qd  bâtiment  de 
cette  espèce.  Depuis  ,  j'ai  reconnu  qu'un  Français  avait  la  priorité 
(  G.  Schotti  Technica  CuHosa ,  lih.^,  cap,  7  ;  HerhipoU^  1^4*  )  ^  J 
eut  ensuite  beaucoup  d'essais  du  même  genre  {Birche's  Uistory  ofthe 
royal  society,  t.  i ,  p.  i83.)'~  Machines  approuvées  par  l'Académie  des 
sciences  de  I^ris ,  t.  d  ,  p.  3i  ,  année  1702  ,  et  p.  176  ,  année  1710. 
<—  Essai  sur  la  marina  des  anciens  ,  etc.,  par  Dealandes  ,  p.  !iia  ^  Parii 
{y$S,  -«  JEntyciopttâia  Britannica  ,  au  mot  :  Ship  btûldïng,  — -  etc.  ) 


Marine.  i63 

vire  ayant  iSi  pieds  de  long,  67  de  large  et  20  de  creux.  L'é- 
paisseur de  ses  murailles  est  de  4  pieds  10  pouces;  ses  deux  ex- 
trémités sont  arrondies  et  exactement  pareilles;  chacune  porte 
deux  gouvernails  y  un  de  chaque  côté  du  canal  intérieur.  Au  mi- 
lieu de  ce  canal  il  y  a  une  rouds<de  1 6  pieds  de  diamètre ,  garnie 
de  huit  aubes  larges  chacune  de  14  pieds  et  demi,  et  hautes  de 
3  pieds.  La  rooë  peut  tourner  dans  un  sens  ou  dans  l'autre ,  par 
un  procédé  commun  dans  le  service  des  machines  à  vapeur,  qui 
GOiisiste  simplement  â  arrêter  le  piston  vers  le  milieu  de  sa  coursci 
et  à  faire  entrer  la  vapeur  dans  le  cylindre  par  en  bas ,  si  elle 
agissait  d'abord  par  en  haut,  et  vice  versa.  Alors,  suivant  que 
la  roue  tourne  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  le  Fulton marche  vers 
Tane  ou  l'autre  de  ses  extrémités.  £n  outre  cette  batterie  flot- 
tante a  deux  voiles  à  antennes  et  deux  foc»  qui  peuvent  alterna- 
tivement être  orientées,  de  manière  k  procurer  au  navire  des  direc- 
tions opposées  sans  virer  de  bord.  * 

La  machine  à  vapeur  est  de  la  force  d'environ  i!20  chevaux;  elle  est 
placée  dans  le  fond  d'une  carène;  ses  deux  chaudières  sont  placées 
dans  le  fond  de  l'autre.  L'espace  compris  entre  le  tillac  et  le  pont 
est  destiné  à  l'artillerie.  Au-dessus  du  tillac  il  n'y  a  point  de  mu- 
railles, mais  des  chandeliers  en  fer  qui  doivent  soutenir  un  bas- 
tingage épais  de  8  pieds ,  formé  de  balles  de  coton. 

La  butterie  du  Fulton  premier  a,3o  sabords  qui  portent  cha^ 
can  un  canon  du  calibre  de  3^  livres.  Il  y  a  trois  sabords  sur  cha- 
que extrémité  du  navire,  et  douze  sur  cha(piecôté;  il  pourrait  y 
en  avoir  i3  ou  14  ;  mais  par  le  travers  de  la  roue,  et  droit  au- 
dessus  de  la  machine  et  des  chaudières ,  là  muraille  est  sans  ou- 
verture. De  la  sorte,  la  roue  à  aubes  est  plus  à  l'abri  des  projec- 
tiles de  l'ennemi.  Il  y  a  aussi  dans  cet  endroit,  précisément  au- 
dessus  de  la  machine  et  des  chaudières,  des  écoutilles  qui  don- 
nent de  l'air  dans  la  cale.  Néanmoins ,  comme  les  foyers  ont  la 
bouche  tournée  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  on  éprouvé  dans  l'es* 
,pace  intentiédiairv  une  chaleur  étouffante. 

La  frégate ,  indépendamment  de  ses  canons,  doit  porter  à  l'ex- 
trémité de-chacune  dtf  ses  deux  carènes ,  une  colombiade  sous-ma- 
rine du  calibre  de  100  livres  (i).  On  se  propose  de  lancer  des 
• 

(t)  J'ai  donné  la  description  des  colpmbiades  sous-marioes,  dans  les 
Annalesde  tlndustrie,  décembre  iSaa,  et  dans  les  jé^nnales  maritimes^ 
septembre  iSiS. 
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boulets  et  des  obus  avec  ces  quatre  colombiades,  qui  da  reste 
n'ont  jamais  été  mises  en  place* 

Il  y  a,  dans  le  foyer  des  chaudières,  un  gril  pour  Caire  rongk 
les  boulets  de  32.  De  plus,  une  pompe  refoulante,  da  diamètre 
de  33  pouces ,  mue  par  la  vapeur  ,  lorsque  celle-ci  n'est  pas  em- 
ployée à  faire  tourner  la  roue,  peut  envoyer  60  à  80  gallons 
d*eau  froide  par  minute,  à  une  distance  de  plniieurs  centaines 
de  pieds. 

Par- dessus  la  roue  il  y  a  un  soufflage  en  bois,  qui  est  garni  de 
marches  et  qui  forme  deux  larges  escaliers.  C'est  en  cet  endroit 
seul  que  le  deuxième  pont  est  ouvert.  Le  milieu  de  la  batterie, 
au-dessus  du  canal,  est  ensuite  occupé  par  des  logemens,  dont 
les  cloisons  ont  le  défaut  de  ne  pas  se  démonter.  Ces  logemens 
sont, pour  le  capitaine ,  l'état-major  et  les  principaux  maîtres  oa 
sous-officiers.  L'équipage  est  fixé  à  5oo  hommes. 

Le  tirant  d'eau  du^navire ,  dans  son  état  actuel ,  est  de  dix  pieds 
quatre  pouces.  Il  serait  au  moins  de  onze  pieds ,  si  Tarmement 
était  complet  ;  et  l'élévation  du  seuillet  inférieur  des  sabords  aa- 
dessus  de  l'eau  serait  alors  de  cinq  pieds  et  demi  environ.  Le  dépla- 
cement du  navire,  ou  l'exposant  de  sa  charge,  est  de  i45o  ton- 
neaux (i);  et  le  Fulton  prevoier  peut  porter  pour  quatre  jours 
de  combustible, en  brûlant  du  bois,  et  pour  douze  jours  en  brûlant 
du  charbon  de  terre.  Sa  marche,  sans  les  voiles,  est  à  peu  près 
de  six  milles  à  l'heure,  n'ayant  le  vent»  ni  la  marée  «contraires. 

Chargé  d'une  mission  spéciale  en  1 820 ,  j'ai  fait  la  description 
qu'on  vient  de  lire,  à  bord  même  du  bâtiment,  ayant  les  plans 
sous  les  yeux,  et  étant  dans  la  compagnie  de  personnes  quipon- 
vaient  me  fournir  les  renseignemens  les  plus  authentiques.  Je  n'ai 
point  parlé  de  diverses  inventions  qui  ont  produit  tant  d'effet 
dans  les  journaux ,  et  même  dans  plusieurs  ouvrages  didacti- 
ques, parce  que  ces  inventions  n'ont  jamais  été  exécutées. 

On  s'est  fait  en  général  une  idée  beaucoup  trop  redoutable  e 
cette  batterie  flottante.  Les  murailles  ne  seraient  pas  traversées, 
il  est  vrai,  par  les  projectiles  pleins,  mais  les  bombes  et  les  obus, 

(1)  M.  Golden  dit  que  le  tonnage  du  Fulton  premier  est  dea475  (Fui- 
ton^s  life  ,  p.  374  bis  )  tonneaux  :  erreur  évidente  ,  et  qui  résulte  ,  je 
crois  d^une  faute  d^impression.  Le  tonnage  marqué  ici  se  trouve  sur 
une  copie  du  plan  original ,  que  je  tiens  de  M.  Noah  Brown  ,  chez  qai 
fat  construit  le  Fulton  premier. 
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dont  les  grandes  marines  se  disposent  à  faire  usage  (i)  boule- 
verseraient et  incendieraient  très-facilement  de  grosses  masses  de 
charpente.  Les  sabords  du  Fui  ton-premier  forment  d'ailleurs  de 
larges  trémies  qui  présentent  un  passage  à  toute  espèce  de 
projectiles,  précisément  aux  endroits  autour  desquels  se  trouyent 
rangés  les  canonnxers.  Enfin ,  on  doit  noter  parmi  les  défauts 
de  ce  bâtiment ,  que  le  tillac  peu  élevé  au-dessus  de  Teau ,  serait 
fieicilement  enlevé  a  l'abordage. 

On  a  reconnu  aux  Ëtlts*Unis  d'Amérique  une  partie  des  vices 
de  construction  du  Fulton-premier  ;  et  c'est  d'après  d'autres 
principes  que  seront  exécutées  trois  nouvelles  frégates  à  vapeur , 
dont  les  matériaux  ont  été  mis  d'avance  en  magasin. 

On  avait  presque  adopté  en  1820,  pour  ces  frégates,  un  plan 
qui  ne  diffère  des  bâtimens  ordinaires  à  vapeur,  que  par  de  plus 
grandes  dimensions  ;  seulement  il  y  a  par-dessus  les  roues  à  au- 
bes, pour  les  garantir  des  coups  de  l'ennemi,  un  soufflage  en 
bois,  épais  de  cinq  pieds,  qui  descend  presque  jusqu'à  fleur  d'eau. 
Ce  soufflage  occupe  de  chaque  côté  la  place  de  deux  canons;  ou- 
tre cet  inconvénient^  il  nuirait  à  la  marche  dans  une  mer  agitée  ; 
en  un  mot ,  cette  disposition  ne  convient  que  pour  naviguer  sur 
des  rivières,  ou  dans  des  rades  parfaitement  abritées. 

A  l'époque  où  le  gouvernement  de  TUnion  adoptait  des  vues 
peut-être  trop  communes ,  les  journaux  européens  ont  supposé 
qu'il  en  avait  adopté  de  très-extraordinaires.  Us  ont  publié,  en 
1820  et  1821,  la  description  d'une  frégate  à  vapeur,  nommée 
X Infernaley  qui ,  disaient-ils ,  venait  d'être  construite  à  Boston  : 
fait  entièrement  controuvé.  Quant  à  la  partie  mécanique  de  cette 
rêverie ,  rien  n'eût  été  plus  dispendieux  à  construire ,  et  si  peu 
propre  au  combat  et  à  la  navigation. 

On  a  résolu  d'attendre  une  forte  apparence  de  guerre,  pour 

(i)  Profîtaat  d^une  foule  d^expërienoeset  de  projets  très-anciennement 
connus  en  Europe  ,  et  d'une  seul«  expérience  faite  aux  États-Unis  en 
181 5  ,  les  Américains  ont  adopté  ,  pour  la  marine  ,  des  obus  perfec- 
tionnés par  M.  Stevens.  Les  Anglais  en  fabriquent  maintenant  qui  sont 
encore  préférables  à  ceux  des  Américains.  Il  est  à  présumer  que  le 
gouvernement  français,  au  lieu  d'adopter  les  anciennes  bombes  propo- 
sées par  M.  Paixhans  en  1823  ,  adoptera  des  projectiles  plus  puissans, 
plus  destructeurs  que  tous  ceux  connus  jusqu'à  ce  jour.  On  peut  consul  ter 
à  ce  sujet  le  mémoire  sur  les  projectiles  creux  ,  que  j^ai  fait  imprimer 
dans  les  Annales  maritimes  (  janvier  1834)  après  Pavoir  soumis  au  rai- 
n  istre  de  Ja  marine.  M. 
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i^ntal.  Les  bouts  de  chaque  arbre  sortiraient  sur  les  flancs  àtt  • 
navire ,  et  porteraient  une  rame  tournante  composée  d'une  pièce 
de  fer,  du  diamètre  de  lo  pouces  vers  le  centre ,  et  dç  8  pouces 
vers  les  extrémités.  Là  ^  on  fixerait  une  pale  de  fer>  au  moyen  de 
boulons  et  d'écrous.  Ces  nouvelles  rames  tournantes,  placées- 
directement  sous  un  sabord ,  seraient  maintenues  dans  une  posi- 
tion horizontale ,  lorsqu'on  voudrait  faire  partir  l'arme  appar- 
tenant au  sabord  supérieur,  ou  lorsqu'on  voudrait  naviguer  seu- 
lement à  l'aide  des  voiles. 

Legrément  consisterait  en  trois  mâts  à  antennes,  un  bâton  de  ' 
foc  et  un  grand  mât.  Celui-ci  porterait  un  mât  de  hune ,  une 
grande  vergue,  une  vergue  de  hune  et  une  vergue  de  perroquet , 
avec  toutes  les  voiles  qui  peuvent  être  fixées  sur  une  semblable 
mâture.  Les  quatre  bas  mâts  seraient  à  charnières  ;  on  les  cou- 
cherait sur  le  pont  à  l'instant  du  combat  et  toutes  les  fois  qu'il 
serait  nécessaire  de  marcher  debout  au  venf. 

L'artillerie  la  plus  convenable   consisterait  en  caronades  dor 
calibre  de  8  pouces ,  dont  l'âme  aurait  6  pieds  de  long ,  et  dont 
les  principaux  projectiles  seraient  des  obus  sphérico-cylindriques,    ' 
rayés  en  spirale (i),  du  poids  de  loo  livres.  Un  mécanisme  à  per- 
cussion remplacerait  la  fusée,  et  les  projectiles  éclateraient  tou- 
jours en  frappant  le  but  (2).  Il  y  aurait  38  de  ces  caronades 
dans   la  batterie,  et  autant  dans  l'entrepont.  Ces  dernières  se- 
raient installées  comme  les  colombiades  sous-marines.  £nfin, 
on  pourrait  remplacer  les  poutres  horizontales  qui  soutiennent 
les  bordages  des  ponts ,  par  des  tubes  de  fer ,  chargés  comme 
les  repeating'guns  ou  lances  à  feu  perfectionnées.  Ces  tubes ,  an 
nombre  d'environ  60  ,  contiendraient  chacun  une  quarantaine 
d'obus  d'un  petit  calibre.  On  aurait  la  faculté  de  faire  partir 
chaque  coup  à  des  intervalles  très^éloignés  ou  très-rapprochés 
l'un  de  l'autre;  et  une  minute,  en  cas  de  besoin,  suffirait  pour 
décharger  tous  les  tubes.  Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres 
inventions  meurtrières  qu'on  pourrait  aussi  pratiquer  à  bord 
d'un  vaisseau  du  premier  ordre  installé  comme  on  vient  de  le 


(i)  Cette  nouvelle  invention  ,  dont  les  balles  de  carabines  ont  sug- 
géré ridée,  a  été  récemment  éprouvée  avec  beaucoup  de   succès  en 

Ecosse. 

(a)  Voyez  un  de  mes  mémoires  sur  les  projectiles  creux  ,   imprimé 
dans  les  Annales  maritimes  ;  janvier  i8a4* 


Marine.  169 

.aire,  et  qni  aurait  seulement  400  hommes  d'équipage,  au  lieu 
de  looa  à  1200. 

Ce  navire,  en  pleine  mer,  comme  dans  les  rades,  évoluerait 
avec  promptitude  sans  le  secours  du  vent,  et  chacun  des  gros 
projectiles  qu'il  lancerait ,  dessus  et  dessous  l'eau ,  serait  suscep- 
tible de  faire  périr  un  navire  quelconque,  sans  excepter  la  fa- 
meuse frégate  à  vapeur  de  Fulton.  Mais  que  résulterait-il,. si  ce 
système  était  -généralement  adopté  ? 

Le  gouvernement  qui  dispose  de  la  plus  grande  quantité  de 
fer ,  de  machines,  d'ateliers,  d'ouvriers,  et  qui  consacre  les  plus 
fortes  sommes  au  budget  de  la  marine, le  gouvernement  britan- 
nique, en  un  mot,  se  procurerait  le  plus  grand  nombre  de  na- 
vires armés  de  la  sorte  ;  et ,  en  temps  de  guerre ,  ses  flottes 
n'attendraient  plus  sur  la  côte,  ou  en  pleine  mer^  les  escadres 
.ennemies  :  elles  entreraient  jusque  dans  les  ports  les  mieux  dé- 
fendus ,  et  y  détruiraient  toute  espèce  de  ressources  maritimes. 

.  Ce  système  d'armement  accroîtrait  donc  la  puissance  des  An- 
glais, au  lieu  de  l'anéantir.  Une  seule  invention,  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  est  favorable  à  la  liberté  des  mers  ;  je  veux 
parler  des  navires  qui  marchent  alternativemei^t  dessus  et  des- 
sons l'eau  :  véritables  invisibles,  on  ne  peut  les  opposer  les  uns 
aux  autres,  parce  qflie  le  plus. faible  est  toujours  à  même  d'évi- 
ter le  plus  fort.  Un  seul  de  ces  navires  attaquerait  avec  succès  les 
flottes  militaires  et  marchandes  de  la  nation  qui  s'arroge  la  sou- 
veraineté des  mers.  On  ne  doit  pas  se  dissimuler  en  même  temps 
qu'à  l'aide  de  pareils  bâtimens ,  des  pirates  attaqueront  peut- 
être  un  jour  toutes  les  marines  du  globe.  J'ai  indiqué  plusieurs 
.  moyens  de  prévenir  cette  calamité  (i) ,  et  j'en  indiquerai  succes- 
sivement plusieurs  autres.  Ils  seront  tous  de  natbre  à  mettre 
un  frein  aux  prétentions  outrées  de  la  Grande-Bretagne. 

1 19.  Navigation  ET  Guerre  sous-marikes.  Notice  commujdquée 
par  M.  de  Montgéry,  et  extraite  de  plusieurs  de  ses  ouvrages, 

A  différentes  époques,  on  a  fait  usage  de  plongeurs  pour  cou- 
per les  câbles  des  vaisseaux,  pour  percer  leur  carène,  pour  les 
incendier  avec  des  feux  grégeois ,  et  pour  introduire  dans  les  vil- 
les assiégées  des  avis ,  de  l'argent  monnayé  ,  et  même  d«s  muni- 

(i)  Notice  sur  Fulton  :  Annales  de  l'Industrie,  dëccrobre  1825. —  Mé- 
moire sur  la  navigation  et  ta  guerre  sous-marines,  Annales  maritimes, 
septembre  i8i3. 
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lions.  On  a  ensoite  entrepris  de  fiicilîter  ces  opérations  par  t{ 
moyen  de  machines,  d'armes  et  de  naTÎres  sous-marins.  Les  in^en* 
tenrs  ont  souTent  gardé  le  secret  sor  les  tentatives  tie  cette  espèce; 
néanmoins  il  en  existe  des  traces  as«ez  nombrfcoses»  Yoici  un  ré^ 
snmé  de  mes  recherches  à  ce  snjet  (i);  j'en  exclurai  toua  les  plo» 
jets  qui  ne  furent  pas  exécutés;  j'en  exdurai  aussi  lea  machiaii 
propres  à  recouvrer  des  objets  submergés ,  on  à  exécuter  èti 
travaux  qui  n'appartiennent  pas  uniquement  à  l'art  de  la  guerm 
Telles  sont,  par  exemple ,  la  clodie  et  la  cornemuse  du  plongetoi 
déjà  employées  du  temps  d'Aristote. 

Le  premier  navire  sous-marin  fut  construit  à  Londres ,  ver? 
i6ao,  par  Corneille  Van  Drebbel;  le  second  à  Rotterdam,  er 
i653,  par  un  Français;  le  troisième  aux  États-Unis,  en  177^* 
par  David  Bushnell ,  habitant  du  Connecticut  ;  le  quatrième  et 
le  cinquième,  à  Rouen  et  à  Brest ,  en  1801  >.par  le  célèbre  Fui- 
ton  ;  le  sixième,  au  Havre,  en  1804»  par  MM.  Coessin  frères;  le 
septième,  à  New-Tork,  en  18149 par  Fulton;  le  huittàne,  i 
Portsmouth,  en  i8a3,  par  Shuldham,  lieutenant  de  la  marine 
royale  ;  le  neuvième  et  le  dixième  plus  récemment  encore  da» 
b  Grande-Bretagne  ,par  tm  capitaine  marchand,  nomméJohnsoi. 

l^n  outre  on  a  rompu,  par  le  moyen  de  mines  flonanles,wB 
pOQt  composé  de  grands  navires;  on  a  feftement  endommagé 
ou  fiiit  sauter,  avec  le  secours  de  pétards  sons-marins ,  une  ving- 
tuine  de  bÂtimens,  dont  un  vaisseau  de  ligne.  Quelques-uns  de 
ces  pétards  ont  été  dirigés  contre  le  but ,  à  l'aide  d'un  bateau 
sous-marin.  On  les  appelle  en  général  torpilles,  et  on  a  plusîean 
autres  moyens  de  s'en  servir.  Il  y  a  de  pins  des  fusées  sou^ma- 
rines,  qui  ont  été  éprouvées  pour  la  première  fois  dans  la  Tit- 
mise  ,  vers  1720  ,  par  le  docteur  Désaguliers.  Quoique  d'un 
très-faible  calibre ,  elles  ont  soulevé  une  grande  embarcation, 
et  en  ont  défoncé  une  petite.  Un  essai  semblable  a  été  répété  en 
181 4  >  sur  le  bassin  de  la  Villette;  mais,  comme  les  fusées  flot- 
taient au  lieu  de  plonger,  leur  explosion  s'opérait  dans  l'air ,  et 
n'aurait  que  faiblement  endommagé  la  carène  d'un  navire.  Un 
M.  Josuah  Blair  s'occupe  actuellement,  à  la  Louisiane,  de  fiibri- 
quer  des  armes  sous-marines ,  qu'il  appelle  american-torpedoei» 
Je  crois  que  ce  sont  uniquement  des  fusées  de  grandes  dimen- 


(i)  Voyez  les  Annales  de  l'Industrie^  décembre  182^,. et  les  Annek» 
maritimes  y^  août  et  septembre  18^3. 
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ftVoos.  Le  comité  chargé  de  prendre  connaissance  de  ce  projet 
n'a  pas  craint  d'affirmer  qn'nn  «lavire  ordinaire,  armé  d'ameri- 
can-^torpedoes ,  brayerait  seul ,  en  pleine  mer ,  toutes  les  armées 
navales  de  l'Europe. 

Enfin ,  profitant  peut-être  d'une  invention  du  P.  Mersenne 
■(  renouvelée  par  l'évêque  Wilkins  et  pkr  M.  Reveroni  ) ,  Fulton , 
peu  de  temps  avant  de  mourir ,  imagina  de  tirer  sous  l'eau  trois 
pièces  d'artillerie.  La  première ,  du  calibre  d'une  livre ,  a  coupé 
on  câble  de  quatorze  pouces  ;  la  seconde ,  du  calibre  de  4  >  a  en* 
Ibncé  son  boulet  très  avant  dans  le  sable,  après  avoir  parcouru 
40  pieds  au  travers  du  fluide;  une  troisième,  du  calibre  de  100, 
tirée  à  la  distance  de  1 5  pieds ,  dans  un  but  aussi  épais  que  la 
-Ç^ène  d'un  vaisseau  de  ligne,  a  entièrement  mis  en  pièces  ce 
mlis»f  de  charpente.  ^ 

Voici  maintenant  une  esquisse  de  nouveaux  navires  que 
j'ai  nommés  iiwisibles ,  parce  qu'ils  le  deviennent  toutes  les  fois 
qu'on  le  juge  nécessaire. 

Comme  le  fer ,  à  égalité  de  poids ,  compose  des  enveloppes 
plui  solides  et  plus  imperméables  que  le  bois ,  et  procure  une 
capacité  plus  grande  à  égalité  de  volume  extérieur,  c'est  en  fer 
plutôt  qu'en  bois ,  qu'il  convient  de  fabriquer  les  invisibles. 

lU  ont  des  voiles  pour  naviguer  sur  l'eau;  mais ,  à  la  vue  de 
l'ennemi,  tout  leur  grément  se  couche  sur  le  pont  et  se  loge  dans 
une  coursive  spécialement  destinée  à  le  recevoir^  On  ferme  en- 
suite toutes  les  écoutilles;  et,  par  le  moyen  de  robinets,  on  laisse 
entrer  de  l'eau  dans  plusieurs  compartimens  pratiqués  au  fond 
de  la  cale.  Un  instrument  indique  la  profondeur  des  immersions.. 
On  ferme  les  robinets  quand  on  a  plongé  de  sept  à  huit  pieds. 
Cela  suffit  pour  rendre  les  navires  totalement  invisibles  à  la  dis- 
tance de  quelques  toises.  Du  reste,  dans  cette  situation,  ils  sont 
À  l'abri  de  tous  les  coups  de  l'ennemi. 

Un  gouvernail,  dont  Taxe  est  horizontal,  aide  à  conserver  le 
même  degré  d'immersion ,  ou  à  le  changer  légèrement  sans  aug- 
menter, ni  diminuer  la  pesanteur  spécifique.  Deux  autres  gou* 
vernails  servent  à  régler  les  roules  parallèles  à  l'horizon.  Des 
rames  tournantes  et  un  autre  mécanisme  du  même  genre  sont 
mis  en  mouvement  par  l'équipage  et  par  une  machine  à  poudre. 
Plusieurs  moteurs,  dont  il  serait  trop  long  de  parler  ici ,  peuvent 
aussi  leur  être  appliqués. 

Arrivé  près  de  l'ennemi,  on  lève  des  sonpapes  placées  devant 
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de  grosses  boaches  à  feu.  On  lire  dans  la  carène  ennemie  uâ  obus 
perfectionné  y  qui  la  défonce  à  l'instant.  L*arme,  en  recnlint, 
touche  un  levier  qui  fait  retomber  les  soupapes  ;  et  ^  comme  le 
fluide  produit  par  la  poudre  à  canon  a  repoussé  Tean  «  il  n*a  pu 
en  entrer  dans  le  navire  qu'une  très-petite  quantité.  On  s'en  dé- 
barrasse, à  Taide  des  mêmes  pompes  refoulantes  qui  senreotà 
▼ider  les  com|)artimens  de  la  cale ,  et  à  faire  remonter  les  ùwi- 
sibles  à  la  surface  de  la  men 

Outre  les  bouches  à  feu  de  gros  calibre,  j'arme  ces  nayires 
avec  des  torpilles  et  des  fusées ,  et  avec  des  pompe»  qui  lancent 
du  naphte  ou  pétrole  rectifié,  mêlé  de  plusieurs  autres  matières 
inflammables  (  i  ).  Les  conduits  de  ces  pompes  sortent  au  travers 
de  tubes  en  acier ,  à  l'épreuve  de  toute  espèce  de  projectiles,  ûi 
&it  monter  et  descendre  ces  tubes  à  l'aide  d'engrenages  et  àt 
cabestans.  Ils  s'élèvent  jusqu'à  1 3  pieds  au-dessus  des  invisibUs^ 
et  ils  sont  assez  grands  pour  contenir  un  homme,  q[ui  inspecte 
de  temps  à  autre  l'horizon^  au  travers  de  très-petits  trous  vitrés, 
et  qui  indique  aux  timonniers  la  route  à  feire  pour  joindre  l'én- 
Qnni.  Enfin  ces  mêmes  tubes  contiennent  chacun  le  conduit 
d'un  ventilateur,  au  moyen  duquel  on  aspire  de  l'air  nouveau  et 
on  chasse  daqs  la  mer  l'air  déjà  respiré.  Cette  dernière  opératios, 
exécutée  à  la  poupe  du  navire ,  contribue  à  le  pousser  dans  le 
sens  de  sa  route. 

Iles  invisibles  exécuteraient  de  grandes  traversées  avec  plus 
de  rapidité  que  les  navires  ordinaires;  car  on  peut  leur  ajouter 
une  machine  à  vapeur  pour  naviguer  sur  Feau,  circonstance 
dans  laquelle  agiraient  aussi  les  voiles,  et  même  les  moteurs > 
destinés  plus  particulièrement  à  travailler  sous  l'eau* 

Dans  l'état  actuel  de  Tart  naval ,  de  pareils  l^timens  pénétre- 
raient sans  difficulté  au  milieu  des  rades  et  des  ports  qu'on  croit 
inexpugnables.  Là  ils  détruiraient,  avec  une  promptitude  magi- 
que, toute  espèce  de  navires,  sans  en  excepter  les  bàtimens  de 
guerre  à  vapeur. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  différens  changemens  que  j'ai  indi- 
qués ailleurs  dans  la  fabrication  des  torpilles ,  des  fusées  et  des 

(i)  Cette  invention  ,  fort  ancienne  ,  a  e'të  renouvelée  avec  succès  au 
Havre  ,  en  1753.  J'en  ai  tracd  l'origine ,  les  progrès  ,  la  décadence, 
et  toutes  les  vicissiludesduns  uu  mémoire  sur   le  feu   grégeois   qui  est 

actuellcnicbt  sous  presse. 
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autres  armes  sous-marines  (i).  L'essentiel  est  de  faire  savoir  le 
plus  possible  à  tous  les  gouvernemens  des  nations  civilisées,  et 
même  aux  simples  armateurs,  qu'un  seul  invisible  détruirait  fa- 
cilement toutes  les  flottes  actuelles. 

Les  antres  navires  sous-marins,  tlont  le  plan  m'est  connu  » 
ajiraient  le  défaut ,  on  de  ne  plonger  que  jusqu'à  fleur  d'eau ,  et 
de  n'être  pas  invisibles,  ou  de  plonger  entièrement  sous  l'eau, 
et  de  ne  pouvoir  se  diriger  sur  l'ennemi  avec  précision  et  sécu- 
rité. Quelques-uns  réunbsaient  à  la  fois  ces  deux  inconvéniens. 
Tel  fut,  par  exemple,  le  nautile  de  MM.  Coëssin  :  il  plongeait 
entièrement  sous  l'eau ,  à  la  réserve  d'un  flotteur  qui  trahissait 
toujours  sa  présence.  L'équipage  d'une  simple  chaloupe  avait  la 
faculté  de  saisir  ce  flotteur,  et  de  s'en  servir  pour  entraîner,  où 
Jk  fi  aurait  souhaité ,  cette  petite  embarcation  qui  iv'avait  aucun 
nPioyen  de  se  défendre ,  et  qui  devait  seulement  aller,  pendant 
la  nuit,  appliquer  une  chemise  soufrée  sous  la  poupe  des  vais- 
seaux ennemis.  Le  premier  bateau,  sous-marin  de  Fulton ,  sem- 
blable à  celui  de  David  Bushnell ,  n'était  dirigé  sous  l'eau ,  qu'à 
J'aide  de  la  boussole ,  moyen  insuffisant  pour  joindre  un  navire* 
Ce  même  nautile  ne  possédait  d'autre  arme  offensive  qu'un  pe« 
tard  qu'il  fallait  visser  sous  l'objet  à  détruire.  Quant  au  derni«r 
bateau  de  Fulton  ,  il  était  armé  de  canons  sous-marins,  mais  il  ne 
plongeait  que  jusqu'à  fleur  d'eau  9  et  rien  n'eût  été  phis  facile  que 
de  s'en  emparer. 

On  connaît  imparfaitement  le  système  d'installation  de  plu-^ 
sieurs  autres  navires  qui  ont  marché  sous  l'eau  ;  mais  il  paraît 
que  les  uns  ressemblaient  au  bateau  de  Bushnell,  et  que  les  autres 
n'étaient  pas  destinés  à  la  guerre.  Par  exemple ,  le  capitaine  John- 
son se  servit  d'un  bateau  sous-marin  pour  fixer  un  pétard  à  ta 
carène  d'un  bâtiment,  comme  l'avait  fait  d'abord  Bushnell,  et 
ensuite  Fulton  ;  l'autre  navire  sous -marin  du  capitaine  Johnson 
fut  construit  dans  le  seul  dessein  d'enlever  Bonaparte  de  Sainte- 
Hélène;  mais  le  jour  même  où  on  le  doublait  en  cuivre,  on 
apprit  que  le  célèbre  captif  n'existait  plus.  ' 

C'est  peut-être  avec  le  secours  de  ce  navire,  long  de  1 00  pieds, 

1 ■ 

(1)  Mémoire  sur  les  mines  flottantes  ,  etc.  Paris,  1819.  —  Notice  sur 
Fulton  :  annales  de  l'industrie  ,  décembre  1822.  —  Mémoire ,  sur  la 
navigation  et  la  guerre  sous^marines»  Annales  maritimes,  août  et  sej^ 
tembre  i8a3. 
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qjme  le  même  capitame  offrit  as  comité  cspsgaol  établi  à  Loi. 
drcsy  de  détruire  Tetcadre  française  eaipkyjée  devant  Ca£i; 
ce  projet,  qui  fot  ëgalement  coaça  trop  tard ,  est  es  ^bté- 
rai  assez  facile  à  exécnter  contre  des  Taisscanx  a  i*ancre;  et  il  yt 
one  expédition  de  ce  genre,  dont  la  réuaite  aérait  infiiilBiie, 
même  en  emj^ojant  des  armes  et  dea  naTÎres  trèa  imparfain. 
'Cest  la  desuoction  des  flottes  tvrqnes.  Leurs  équipages,  qaise 
liasardent  rarement  loin  des  côtes,  ont  la  contnnae  de  jeter  Fai- 
cre  presque  toutes  les  nuits.  Un  navire,  plongeant  seulcaMtt 
jusqu'à  fleur  d'eau,  soutenu  par  quelques  diaUmpca  canonnîem, 
suffirait ,  dans  cette  position ,  pour  4étniire  la  plus  forte  escsdic 
ottomane. 

lao.  Sua  LES  taisseaux  et  aATTsaiza  a  TArsua. 

Le  message  du  président  an  Congrès,  relatif  à  rétablissencrt 
de  paix  de  la  marine  des  États-Unis,  après  avoir  rappelé  di£K- 
rentes  circonstances  de  la  dernière  gocnné  avec  TAngletem, 
contient  ce  qui  suit 

«  Notre  grand  objet ,  en  cas  de  guerre,  est  d'arrêter  renneni 
à  la  côte.  Si  cous  y  parvenons,  nos  villes  et  rintéiiiMt  du  pi^ 
atront  à  Tabri  d'une  invasion.  Nous  devons  pour  oalU*  compter 
principalement  sur  nos  fortifications  :  en  élevant  des  fortifia- 
tiens  redoutables  près  de  l'embouchure  de  nos  fleuves ,  de  nos 
ports,  etc.,  dans  des  positions  qui  en  commandent  rentrée,  il 
sera  difficile,  sinon  impossible  ,  aux  b&limens  ennemia  de  tes 
franchir ,  surtout  si  on  prend  d'autres  précautions  pour  appuyer 
ces  ouvrages ,  et  particulièrement  si  l'on  emploie  à  cet  effet  des 
batteries  à  vapeur.  On  ne  peut  douter  que  dans  les  guerres.entre 
d'autres  puissances ,  où  nous  pouvons  être  entraînés  pour  le 
maintien  de  nos  droits  de  neutralité,  que  ces  moyens  de  défense 
atteindraient  le  but  qu'on  se  propose.  On  ne  peut  douter  davan- 
tage que  1m  connaissance  que  de  tels  ouvrages  existent  serait,  pour 
quelque  puissance  que  ce  fût ,  un  motif  puissant  pour  ne  pat 
envahir  nos  droits,  et  contribuerait  essentiellement  à  prévenir 
une  guerre.  Il  existe  à  la  vérité,  pour  pénétrer  dana  l'intérieur 
de  notre  pays  ,  des  passes  d'une  telle  étendue ,  qu'aucuns  ou- 
vrages ,  quelque  avantageusement  qu'ils  puissent  être  placés,  ne 
pourraient  les  «commander.  De  ce  nombre  est  la  baie  de  Chesa- 
peake,  qui  est  un  véritable  bras  de  mer;  mais,  à  mon  avis, 
cette  baie  même  peut  être  défendue  contre  toute  puissance  avec 
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Ifiquelle  nous  pourrions  être  enveloppés  comme  tierce  partie 
diuis  une  guerre  pour  le  maintien  de  nos  droits  de  neutralité. 

9  £n  élevant,  comme  nous  lé* faisons  en  ce  moment,  de  forts 
eavrages  a  l'embouchure  de  la  rivière  de  James  sur  Tune  et 
f autre  rive,  près  des  caps,  à  l'ancienne  pointe  Comefort,  et  au 
JjJp^Raptf  et  en  liant  ces  ouvrages  par  des  chaînes,  lorsqu'une 
iorce  ennemie  paraîtrait,  et  en  plaçant  derrière  quelques  gros 
iraisseaux  et  batteries  à  vapeur ,  il  serait  impossible  à  l'ennemi 
de  remonter  la  rivière.  Cette  garde  aurait  en  outre  l'avantage 
4^  protéger  tout  le  pays  qui  borde  la  baie  et  les  rivières  qui  s'y 
jipttent;  car,  quelles  que  fussent  ses  forces,  l'ennemi  courrait  trop 
de  risques  en  remontant  la  baie  et  en  laissant  derrière  lui  de 
teUea  forces  maritimes;  car,  dans  le  cas  où  une  tempête  vien- 
^ff^t  à  séparer  les  vaisseaux,  ou  en  cas  de  calme,  les  vaisseaux 
jil  lies,  batteries  à  vapeur  postés  derrière  les  ouvrages  pourraient 
sortir  contre  lui  et  le  détruire.  Ce  ne  serait  que  dans  le  cas  d'une 
invasion  par  une  grande  puissance,  ou  par  une  coalition  de 
phisieurs  puissances,  ou  par  des  forces  de  terre  unies  à  des 
forces  maritimes ,  que  ces  ouvrages  pourraient  être  emportés  ; 
et  mêmealqrs  ils  retarderaient  infailliblement  la  marche  de  Ten- 
nemi  daiia  le  pays,  et  nous  donneraient  le  temps  de  rasseml^er 
sur  ce  point  nos  troupes  de  ligne ,  nos  milices  et  nos  volon- 
tfûres  ^  et  coAtribueraient  essentiellement  à  la  défaite  ultérieure 
de  l'ennemi,  et  à  son  expulsion  de  notre  territoire.  [Extrait  du 
Moniteur  univ.<t  ^^  mars  1824.) 

HISTOIRE. 

lax.  yKiiTRAUTE  Briefe  eines  scuweoischen  Offiziebs,  etc. 
Lettres  familières  d'un  officier  suédois  à  son  ami  à  Vienne 
.  pour  servir  à  1  histoire  des  campagnes  de  Charles  XII ,  écri- 
tes pendant  les  années  1698-1740.  a  vol.  in-8.  Prix,  a  rxd. 
la  gr.  Halle;  i8a3;  Anton. 

Ces  lettres  renferment  des  documens  inédits  et  importans  sur 
rhbtoire  de  Charles  XII. 

139.  Relation  de  la  retraite  du  corps  d'armée  suédois  E?r 
1718.  [Magazin  for  militair  Videnskahelighed ^  7*.  année, 
4*.  cahier,) 

Un  corps  d'armée  suédois,  sous  les  ordres  du  général  Arm- 
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stedt  avait  envahi  la  Norvrège ,  lorsque  la  nouvelle  de  la  mort 
subite  du  roi  Charles  XII,  arrivée  au  siège  de  Friedrichshal , 
engagea  le  général  à  opérer  une  prompte  retraite.  On  était  a  la 
(In  de'  l'automne  de  1718;  le  temps  devint  tout  â  coup  excessi- 
vement rude;  la  neige  tomba  en  abondance  et  le  froid  fîit  insou- 
tenable. Pour  éviter  les  troupes  danoises,  le  général  suédois  prit 
le  parti  de  se  retirer  par  les  rochers  et  des  chemins  difficiles.  La 
misère  de  son  armée  fut  au  comble;  à  mesure  qu'on  avança,  les 
rangs  s'éclaircirent  ;  les  soldats  gelés  restèrent  sur  la  route  par 
centaines;  mais  la  plupart  conservèrent  leurs  armes  et  l'attitiide 
qu'ils  avaient  au  moment  où  la  mort  les  surprit  :  on  en  trouva 
ainsi  long-temps  après.  De  ce  corps  qui  comptait  10,000  hommes, 
il  n'arriva  sur  la  frontière  que  des  débris  dans  Tétat  de  dé- 
nuement le  plus  déplorable.  Les  Danois  comparent  cette  fameuse 
retraite  à  celle  de  Moscou  en  181 2.  Le  Magasin  militaire  danois 
a  inséré  une  relation  de  ce  désastre,  que  les  extraits  d'une 
lettre  inédite  du  temps j  rendent  fort  intéressante.  D-e. 

i!i3.  Sur  les  guérillas  d'Espagne.  Pour  servir  d'introdnctioa 
a  l'histoire  militaire  du  jour;  par  Jahu.  (  Magazinfiir  militair 
Fidenskabelighed,  'j^^ann,  cah.  a,  pag.  i83.  ) 

La  plus  grande  partie  de  cet  article  contient  un  aperçu  de  la 
situation  politique  de  TEspagne,  au  commencement  de  la  guerre 
de  1823,  et  des  chances  de  succès  qu'elle  présente.  L'auteur  £iit 
remonter  le  système  des  guérillas  au  temps  des  Maures,  où  les 
Espagnols  étaient  obligés  d'être  toujours  armés  pour  la  défense 
de  leurs  propriétés.  Il  fait  remarquer  que  l'usage  de  ces  attron- 
pemens  armés  qui,  dans  le  reste  de  l'Europe^  a  cédé  aux  progrès 
de  la  civilisation  et  aux  perfectionnemens  de  la  police,  a  tou- 
jours continué  sur  le  territoire  espagnol;  et  il  cite,  pour  preuve, 
les  Somatènes  et  Miquelets  en  Catalogne  et  en  Navarre,  les  Jpa' 
lidas  en  Asturie,  et  les  Alarmas  en  Galice;  de  là  il  déduit  U 
facilité  d'organiser  des  Guérillas ^  sur  lesquels  il  ne  donne  d'ailleurs 
point  de  nouveaux  détails.  D-o. 

124*    ESPLICACION    DEL   CUADBO  RISTOBICO  CRONOLOGICO    de  lOS 

Movimiéntos  y  principales  acciones  de  los  Exercitos  belige- 
rantes  en  la  Peninsula  durante  la  guerra  de  Espana  contra 
Bonaparte.  Explication  du  tableau  historico- chronologique 
des  mouvemens  et  principaux  faits  d'armes  des  années  oppo- 
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%éeft  dans  k  Péninsule ,  pendant  la  guerre  d'Espagne  contre 

Bonaparte^  par  la  section  d'histoire  militaire  établie  à  Madrid 

près  da  ministère  de  la  guerre;  petit  in»4^*  de  6  feuilles  et 

deiAie  d'impression.  Barcelonne;  1822.  — ^  Viuda  é  hijos  de 

Antonio  Brusi. 

Le  tableau  d'histoire  du  professeur  Stvass  de  Berlin  a  senri 
de  modèle  à  celui-ci.  U  a  pour  objet  de  faire  voir  au  premier 
coup  d'oeil  les  divers  corps  de  l'armée  française  qui  enrahirent 
l'E^agneet  les  provinces  qu'ils  occupèrent  ;  la  formation  des  ar- 
mées espagnoles  qui  leur  furent  opposées,  les  époques  et  les 
lieux  ou  elles  s'organisèrent,  les  combats  qu'elles  soutinrent ,  en 
tin  mot  les  provinces  qui  furent  abandonnées  ou  occupées  par 
les  Français,  par  suite  des  avantages  remportés  ou  des  revers 
essuyés  jusqu'à  leur  entière  «pulsion  de  la  Péninsule. 

Ce  tableau  est  divisé,  dans  sa  longueur,  en  trois  colonnes: 
celle  de  droite  représente  les  mouvemens  des  armées  espagnoles 
et  alliées;  celle  de  gaudie ,  ceux  des  corps  français;  la  colonne 
du  milieu ,  qui  est  plus  étroite  que  les  deux  autres ,  renferme 
les  annotations  des  événemens  politiques  et  militaires  les  plus 
remarquables  qui  ne  doivent  pas  trouver  place  dans  les  deux 
autres  parties. 

La  colonne  qui  représente  les  mouvemens  des  années  espa- 
gnoles et  alliées  est  divisée  en  neuf  bandes  de  diverses  couleurs, 
dans  l'ordre  qui  a  paru  le  plus  favorable  pour  présenter  leurs 
opérations  avec  clarté. 

'  La  colonne  réservée  aux  armées  françaises  ,  ne  contient  que 
huit  bandes  de  différentes  couleurs^  c'est-à-dire  une  par  corps 
d'armée. 

Les  deux  colonnes  extrêmes  figurent ,  autant  que  possible ,  la 
idéographie  des  provinces  où  les  armées  ont  opéré. 

La  largeur  du  tableau  est  divisée  en  7  parties  principales,  par- 
tagées chacune  en  la  petites  bandes  de  hauteur  inégale  qui  s'é- 
tendent sur  toute  la  largeur  du  tableau,  et  où  sont  mois  par  mois 
les  dates  des  événemens  militaires.  Enfin  l'on  a  relaté  sur  U  lon- 
gueur des  bandes  qui  représentent  les  armées ,  les  actions  aux- 
qudles  elles  ont  pris  part  dans  les  sept  campagnes  qu'a  duré  la 
guerre* 

A  la  suite  de  l'exposition  du  mécanisme  du  tableau ,  l'ouvrage 
donne  nue  idée  de  Torganisatibn  des  armées  espagnoles,  et  joint 
rbistorique ,  tant  de  leurs  principaux  mouvemens  que  de  ceux 
H.  Tome  L  xa 
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des  armées  anglo  -  portugaise  et  françaises ,  pendant  les  sept 
campagnes. 

En  comparant  cet  historique  itcc  et  Estado  de  organisadon 
y  fuerza ,  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  le  dernier  n^, 
on  s'aperçoit  qu'il  renferme  plusieurs  erreurs  graves  relatiTcs 
AUX  armées  espagnoles  et  une  infinité  concernant  les  aimées 
françaises.  S'il  est  vrai  que  la  chronologie  et  la  géographie 
sont  les  deux  yeux  de  l'histoire,  on  conviendra  avec  nous  que, 
pour  dresser  des  tableaux  géo-chronologiques,  il  faut  que  lei 
événemens  soient  parfaitement  connus.  La  section  d'histoire 
s'est  donc  trop  pressée  de  nous  offrir  son  tableau  ,  puisqu'elle 
n'avait  pas  assez  de  renseignemens  ,  non-seulement  sur  les  opé- 
arations  des  armées  françaises  ,  mais  encore  sur  celles  des  armées 
espagnoles  et  alliées.  R. 

ia5.  The  Histort  of  the  peninsular  war  ,  etc.  Histoire  de  la 
guerre  de  la  Péninsule,  par  Robert  Southet,  Esq.,  L.  L.  D.  E. 
Trois  vol.  in-4*  Prix,  brochés,  al  1.  10  sh.  Londres;  1822; 
Murray. 

ia6.  De  LA  RÉVOLUTION  piémowtaise;  3*.  édition,  etc.^in-8., 
de  14  feuilles  d^mpr.  Paris;  iSaa  ;  Corréard. 

Ce  mémoire  est  du  plus  haut  intérêt ,  et  nous  regrettons  que 
notre,  tâche  se  borne  à  rendre  compte  des  événemens  qui  se 
rapportent  directemeut  aux  affaires  militaires. 

A  l'époque  où  les  Carbonari  bouleversaient  le  royaume  de 
liaples ,  les  mécontens  du  Piémont  faisaient  tous  leurs  efforts 
pour  ébranler  le  trône  de  Victor-Emmanuel.  Le  parlement  na- 
politain ayant  refusé  de  modifier  la  constitution  espagnole ,  les 
libéraux  piémontais  crurent  devoir  s'apprêter  à  soutenir  une 
ofiu^e  pour  laquelle  les  gazettes  leur  assuraient  qu'une  nation  de 
cinq  millions  d'hommes  était  prête  à  combattre.  Us  comptaient 
dans  leur  fol  espoir  sur  la  résistance  dies  armées  napolitaines ,  et 
se  voyaient  déjà  sur  l'Adige  en  position  de  balancer  la  fortune 
dea  Ajutrichiens,  et  de  Recevoir  des  peuples  de  la  Romagne ,  de  la 
Lombardie ,  de  Parme ,  de  Modène  et  de  Bréscia,  le  titre  de  libé- 
rateurs dé  l'Italie. 

«  la-  faction  libérale  du  Piémont  avait  bien  sfi&  meneurs ,  mais 
]iail  de  chef.  Elle,  résolut  de  s'en  passer».  Des  émissaires  furent 
liés  en  toute  hâte  à  l^ossano  ^  à.  Alexandrie  |. à  Yerceil  et  à 
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Kgnerol  pou|:.  hâter  l'exécution  du  compiôt^  L'iii/ivrrection 
éclata  à  Alexandrie  le  10  mars,  à  2  heures  du  matin.  Le 
comte  de  Psilma  fit  prendre  les  armes  au  régiment  de  Giênes, 
caserne  dans  la  citadelle ,  et  proclama  la  Constitution  espagnole 
aux  c^is  de  vive  le  Roi.  U  ne  tarda  pas  à  être  soutenu  par  le  che^ 
valier  deBaronis,  avec  les  dragons  du  Roi  et  5  à  6qq  habiCans 
insurgés.  > 

Les  dragons  de  la  Reine  furent  retenus  dans  le  devoir  àVeroeit 
par  leur  colonel ,  qui  sut  les  prémunir  contre  les  suggestions^  du 
marquis  Charles  de  Saint-Marsan  ;  mais  Lisio  et  Santa<»Rosa  dé-« 
cidèrent  à  Pignerol  les  chevau-légers  du  prince  à  les  suivre  par 
Carmagnol  et  Asti,  dans  la  citadelle  d'Alexandrie,  où  ils  entrè- 
rent dans  la  matinée  du  12.  L'arrivée  de' ce  régiment  décida  Ift 
gouverneur  de  la  ville  à  l'évacuer  par  capitulation.  li  se  retira 
avec  le  régiment  de  Savoie  resté  fidèle  et  les  officiers  supérieurs  des 
régimens  de  Gènes  et  des  dragons  du  Roi,  à  Oviglio. 

Lnmédiatement  après  leur  départ,  les  insurgés  proclamèrent 
la  constitution  espagnole,  et  arborèrent  le  drapeau  tricolore.  Le- 
comte  Ansaldi  prit  le  commandement  de  la  division ,  Santa-Rosa ,. 
celui  de  la  place  et  de  la  garde  nationale,  tandis  que  Charles  de 
Saint-Marsan  marcha  avec  un  fort  détachement  de  gardes  na- 
tionaux et  de  *2oo  dragons  ,  sur  Casai ,  pour  y  précipiter  le 
mouvement  révolutionnaire.    ^ 

Jusque-là  la  garnison,  de  Turin  était  demeurée  immobile; 
mais  le  11  mars,  le  capitaine  Ferrero,  de  la  légion  légère,  parti 
la  veille  avec  sa  compagnie  pour  Coni,  rebroussa  chemin,  et 
vint  procla^mer  la  constitution  près  de  San- Salvario,  à  une 
demi-portée  de  canon  de  la  place.  Si  cet  officier  comptait  sur 
un  mouvement  de  la  bourgeoisie ,  son  attente  fut  déçue  ;  car  il 
ne  fut  joint  que  par  un  centaine  d*étudians ,  et  se  vit  objigé ,  de 
peur  d'être  enlevé  par  la  garnison ,  de  se  replier  à  la  chute  dvt 
jour,  par  Chiers^  sur  Alexandrie,  où  il  entra  le  lendemain. 

Mais  l'exemple  de  la  révolte  avait  été  donné.  La  garnison  de  la 
citadelle  de  Turin  s'insurgea  dans  la  matinée  du  12.  D'un  autre 
côté,  Ch.  de  Saint-Marsan  ,  accueilli  par  les  révolutionnaires  à 
Casai  et  Yerceil,  avait  poussé  jusqu'à  Novarre,  où  le  comte  de 
Latour  se  renferma  avec  environ  i5oo  hommes.  La  constitution 
espagnole  avait  été  proclamée  à  Yvrée ,  à  Novi  et  dans  toutes  1<bs 
garnisons  de  l'intérieur,  à  l'exception  de  Gènes  et  de, Coni,  où 
les  gouverneurs  contenaient  les  troupes  dans  le  devoir. 
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Dins  cet  état  àt  choses ,  Victor- Eanoamiel ,  ne  ▼onlant  faA 
accorder  la  cmistîtation  réclamée  à  main  année  par  une  partie 
de  Tannée  et  d«  la  nation,  abdiqua  en  fvwear  de  Charles-Fflii 
son  frère,  alors  â  Florence,  et  nomma  le  prince  de  Carignan ré- 
gent dn  royaume.  Cette  résolation  trompa  tons  les  calcnb  do 
carbonariy  qai  aTaîent  compté  qoe'le  roi  accëdenît  à  ions 
Tceiix  comme  Ferdinand  a'était  rendu  à  ceux  de  ses  sujets.  Le  ré- 
gent, après  aroir  consulté  Tancien  ministère,  promnlgna,  il  ot 
▼rai ,  la  constitution  espagnole,  lui  prêta  serment,  et  nomiai 
une  junte  de  gouTcmement  ;  mais  bientôt  tout  les  ministres  loi 
envoyèrent  leur  démission ,  et  il  fallut  songer  i  en  crréer  d'autres. 
Quoiqu'il  ne  manque  jamais  d'ambitieux  dans  les  révohitions,  oa 
ne  put  compléter  le  nouveau  ministère ,  ce  qui  était  d'un  mautais 
augure  pour  la  suite.  Cette  circonstance  fit  sans  doate  réfléchir  k 
prince  de  Carignan  sur  sa  démarche.  Le  duc  de  Genevois  lui  ayant 
fait  connaître  d'ailleurs  qu'il  ne  souscrirait  jamais  aux  changemens 
qui  s'étaient  opérés  et  s'opéreraient  en  son  absence ,  il  résolut 
de  se  tirer  au  plus  tôt  de  la  fausse  position  où  il  se  trouvait,  en 
abandonnant  les  rênes  du  gouvernement,  et  se  redrant  auprès 
du  roi.  Mais  comme  il  était  observé  par  les  révolutionnaires ,  qoi 
commençaient  a  douter  de  sa  sincérité,  pour  mieux  déguiser  son 
dessein ,  il  nomma  le  comte  de  Santa-Rosa  ministre  àe  la  guerre, 
et  partit  la  nuit  suivante  pour  Novarre,  emmenant  avec  lui  le^ 
gardes  du  corps,  l'artillerie  légère ,  et  deux  régimens  de  cavalerie 
qui  formaient  la  garnison  de  la  capitale. 

Voilà  donc  l'armée  divisée  comme  la  nation.  D'un  côté,  à 
Alexandrie ,  sont  les  régimens  zélateurs  de  la  constitution  espa- 
gnole, de  l'autre,  à  Novarre ,  sont  les  corps  fidèles  à  leui^  sermens. 

Le  départ  nocturne  du  prince  régent  attéril  les  carbonari  de  la 
capitale  ;  mais  la  défection  des  dragons  de  la  Reine  qui  quittèrent 
Novarre  sur  ces  entrefaites ,  aux  cris  de  vive  la  constitution^  pour 
rejoindre  les  corpsinsurgés  à  Alexandrie,  releva  leurs  espérances; 
le  ministère  du  régent  conserva  le  pouvoir  exécutif,  nonobstant 
les  volontés  du  roi  qui  lui  furent  signifiées ,  encouragé  d'ailleurs 
par  la  révolution  de  Gènes  et  par  les  dispositions  non  équivoques 
des  provinces  transalpines.  Des  ordres  furent  expédiés  de  toutes 
parts  pour  mettre  les  troupes  en  mouvement  sur*  les  frontières 
de  laLombardiCf  où  l'on  se  proposait  de  rassembler  le  noyaa 
d'une  armée  et  de  prendre  l'initiative  de  l'attaque,  afin  de  faire 


^ 
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Bnc  diversion  en  faveur  des  Napolitains  dont  on  connaissais  déjà 
Us  premiers  revers. 

Mais  les  généraux  désignés  pour  prendre  le  commandement 
des  troupes  le  refusèrent  sons  divers  prétextes.  Les  déclaration^ 
menaçantes  du  roi  Charles-Félix ,  l'attitude  hostile ,  dans  No^ 
varre,  du  comte  de  Latour»  qui.  s'était  déclaré  pour  lui,  les 
préparatife  militaires  des  Autrichiens  en  Lombardie^  tout-contrit 
huait  à  neutraliser  les  efforts  des  révolutionnaii'es  pour  entraîner  la 
nation  dans  leur  mouvement  insurrectionnel;  ils  comprirent 
qu'ils  n'auraient  d'influence  sur  elle  qu'après  avoir,  décidé  les 
corps  retirés  dans  Novàrre  à  faire  cause  commune  avec  ceux 
d'Alexandrie.  C'était  en  effet  par-là  qu'il  fallait  débuter,'  sinon 
pour  légitimer  l'insurrection ,  du  moins  pour  lui  donner  l'i^ppa- 
rence  de  l'unanimité  aux  yeux  des  puissances  étrangères  et  sur* 
tout  aux  yeux  de  l'Autriche ,  la  moins  disposée  de  toutes  à  être 
«pectatrice  tranquille  d'un  changement  de  gouvernement  chez 
ses  voisins. 

Les  constitutionnels  ne  comptaient  que  9  bataillons  et  20  es- 
cadrons i  Alexandrie  et  Voghera  ;  4  bataillons ,  un  escadron , 
i5o  carabiniers  et  un  régiment  d'artillerie  à  Turin;  4  bataillons 
à  Gènes,  formant  en  totalité  11, 600  hommes;  car  ils  ne  pouvaient 
comprendre  ni  les  garnisons  de  la  Savoie,  ni  du  comté  de  Nice,  ni 
les  dépôts  des  brigades ,  où  il  n'existait  encore  que  peu  d'hom- 
mes. Cela  n'était  pas  suffisant  pour  entrer  en  campagne;  mais 
■réuni  avec  le  corps  du  eomte  Latour,  fort  de  10  bataillons  et  16 
escadrons ,  non  compris  quelques  centaines  de  gardes-du-corps 
et  de  carabiniers,  et  s'élevant  à  plus  de  7  mille  combattans, 
rien  n'eût  empêché  d'entrer  en  Lombardie  avec  18^000  hommes, 
ce  qui  eût  changé  tout  à  coup  via  face  des  affaires.  Il  fut  donc 
décidé  qi^'on  marcherait  sur  Novarre.  On  se  flattait  que  cette 
manœuvre  d^ouerait  les  précautions  du  comte  de  Latour,  que 
les  soldats  de  la  même  nation,  mis  en  regard  les  uns  des  autres, 
ne  s'entr'égorgeraient  point,  et  que  les  troupes  constitution- 
nelles finiraient  par  entraîner  les  royalistes  dans  leur  dé- 
fection. 

Tandis  que  le  ministère  révolutionnaire  se  berçait  de  cet  es- 
poir, de  son  côté  le  comte  de  Latour,  informé  de  la  faiblesse 
des  moyens  qu'il  avait  à  lui  opposer,  avait  formé  le  projet  d'o- 
pérer la  contre-révolution  avec  le  corps  de  troupes  qui  s'était 
yangé  sous  ses  ordres.  Il  avait  à  cet  effet  passé  la  Sesia,  porté 
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ion  quartier -général  à  Verceîl ,  et  d^  set  avant -po^lfs 
n'étaient  plus  qu'à  4  myriamétret  de  la  capitale  aur  la  grande 
route. 

*  Au  bruit  de  sa  marche ,  les  troupes  constitatkmnelles  qui  le 
trouTaient  disponibles  aux  euTirons  d'Alexandrie  lurent  coa- 
centrées  sur  Casai ,  et  le  5  aTril  le  colonel  Régis  en  prit  le  con- 
mandement.  Son  petit  corps  fut  partagé  en  a  divisioDS.  La  i'*., 
forte  de  1,600  ésntassins  et  65o  cavaliers,  était  comnuoidééptr 
le  colonel  Saint-Marsan ,  et  l'autre,  composée  ^e  1 1 5o  hommci 
et  43o  chevaux,  par  le  colonel  Saint-Michel.  L'artillerie,  eoa- 
aistant  en  une  batterie  de  6  bouches  à  feu,  était  commandée  pir 
le  major  Collegno. 

Le  6 ,  à  10  heures  du  matin ,  le  corps  constitationnel  se  porta 
sur  deux  colonnes  dans  la  direction  de  Verceil.  A  son  approdie 
de  la  ville,  le  général  Belloti  se  présenta  en  parlementaire  de  h 
part  du  comte  de  Latour,  et  fl;uivant  les  uns  annonça  qu'un  ^ 
néral  désigné  par  le  premier  désirait  s'aboucher  avec  le  coload 
Régis ,  a  Borgo-Vercelli ,  pour  en  venir  à  un  accord  qui  éri- 
tàt  une  guerre  civile ,  et  suivant  les  autres  se  borna  k  lui  remettre 
copie  d'une  lettre  du  comte  Bubna  au  comte  de  Latour ,  où  le  gé- 
néral autrichien  déclarait  que  si  les  constitutionnels  continnaioit 
leur  mouvement,  il  le  regarderait  comme  une  hostilité  et  passenit 
le  Tesin.  Quoiqu'il  en  soit,  le  comte  de  Latour  évacua  YerceS, 
repassa  le  Tesin  dont  il  continua  néanmoins  k  occuper  le  poaL 
La  conférence  n'eut  pas  lieu  parce  que  le  général  royaliste  av 
tendu  ne  s'y  rendit  point. 

Le  7  au  matin ,  lorsque  la  tête  de  la  colonne  constitutionneDe 
arriva  au  pont  de  la  Sesia ,  le  général  Belloti  se  présenta  de  nou- 
veau aux  avant-postes  et  proposa  derechef  une  entrevue  qui  fot 
encore  acceptée.  Le  colonel  Re<>is,  se  flattant  toujours  qu'on  allait 
entrer  en  accommodement  avec  lui ,  ralentit  sa  marche.  N'ayant 
jnr  l'intention  ni  les  moyens  d'attaquer  Novarre ,  il  arrêta  à  tout 
hasard  des  dispositions  pour  l'investir  le  lendemain ,  tant  ponr 
couper  ses  communications  avec  l'étranger  qu'avec  l'intérieur;  les 
troupes  constitutionnelles  passèrent  la  nuit  du  7  au  8  au  bivouac 
sur  les  bords  de  l'Agogna,  à  deux  portées  de  canon  de  la  place. 

Cependant,  l'entrevue  sollicitée  n'ayant  point  eu  lieu,  le  colo- 
nel Régis  qui,  d'après  la  copie  de  la  lettre  que  lui  avait  transmbe 
le  comte  Latour,  aurait  dû  se  méfier  ,  ne  prit  aucune  précaution 
pour  se  garantir  de  surprise,  et  ce  ne  fut  que  le  8, au  moment  où 
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tes  troupes  allaient  occuper  les  postes  de  la  Bicoque  let  de  Saint- 
Martin  pour  commencer  l'investissement  de  Novarre ,  qu'il  vît 
qu'il  allait  erre  attaqué  par  des  Autrichiens.  En  effet,  une  forte 
colonne  de  cavalerie  de  cette  nation  se  formait  sur  la  route  de 
Bobbio ,  et  une  nuée  de  tirailleurs  engagea  aussitôt  le  combat. 

L'apparition  des  impériaux  ébranla  le  moral  des  troupes  con« 
stitutionnelles.  Leurs  chefs  leur  avaient  assuré  qu'elles  ne  se  bat- 
traient pas  contre  leurs  camarades  du  camp  de  Novarre ,  et  qu'il 
suffirait  de  se  montrer  pour  qu'ils  leur  tendissent  la  main.  Tou- 
tefois elles  furent  attaquées  trop  vivement  pour  qu^elles  ne  pris- 
sent pas  le  parti  de  se  défendre.  Les  troupes  futent  bientôt  enga- 
gées sur  toute  la  ligne  ;  mais  l'armée  aùstro-^iémontaise ,  déjà 
triple  du  corps  constitutionnel^  ayant  été  soutenue  à  droite  par  le 
feu  de  la  place  et  par  des  batteries  qu'on  en  fît  sortir ,  il  fallut 
que  le  colonel  Régis  ordonnât  la  retraite.  Il  n'y  avait  "pas  uh  -mo- 
ment à  perdre  ,  car  des  avis  certains  annoncèrent  à  l'instant  que 
les  Autrichiens  avaient  passé  le  Tesin  à  Vigevanô ,  et^'se  dlri- 
jg^eaient  sur  Casai.  La  nature  du  terrain  s'opposaut  à  ce  que  la 
cavalerie  pût  manœuvrer,  elle  fila  sur  lès  derrières,  l'infanterie 
de  la  division  Saint-Marsan  prit  poste  au  pont  del'Âgogna  pour 
protéger  son  mouvement,  et  au  même  instant  deux  compagnies 
de  l'artillerie  de  marine  repoussèrent  une  sortie  de  la  place. 
Dès  que  la  cavalerie  fut  en  colonne  sur  la  route  de  Verceil,  les 
troupes  qui  défendaient  le  pont  commencèrent  leur  retraite  en 
échiquier^  ayant  deux  pelotons  de  dragons  et  une  compagnie 
de  la  légion  royale  à  l'extrême  arrière-garde  ;  elles  furent  vive- 
ment poursuivies  par  des  hussards  autrichiens ,  qui  culbutèrent 
les  dragons  sur  l'infanterie. 

La  présence  d'esprit  du  colonel  Saint-Michel  rétablit  l'or- 
dre i^  mais  quelques-  fuyards  portèi^ent  le  trouble  dans  les  esca-p 
drons  qui  étaient  déjà  en  position  à  cinq  kiloui.  en  arrière ,  et 
j  occasionèrent  un  débandement  général..  L'infanterie  ,  qui 
était  arrivée  saine  et  sauve  à  Borgo-Vercelli,  se  croyant  aban- 
donnée à  elle-même  par  la  fuite  de  la  majeure  partie  de  la  ca- 
valerie ,  se  livra  au  découragement.  Les  efforts  et  les  exhorta- 
tions des  officiers  ne  purent  la  retenir^  elle  traversa  Verceil  en 
désordre,  puis  se  dispersa  dans  la  campagne.  La  communication 
de  Casai  étant  déjà  interceptée ,  le  petit  nombre  de  troupes  qui 
Testait  en  ordre  se  retira  partie  sur  Crescentino,  et  partie  sur 
Chivasso  pour  y  passer  le  Pô. 
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Le  fliÎDÎstre  SanU  EoM,  eaappreiuiily  le  8  au  foir ,  U  défidu 
de  RegU  derant  IVovarrey  marqaa  d'abord  la  retraite  sur  Alexan- 
drie, d*où  il  espérait  se  retirer  sur  Géocs  ;  mmu  iostroit  que  lisib 
et  Saint^Marsan  n'avaient  pu  ramener  à  Tnm  que  plosienn 
centaines  de  clieTanx  ;  que  Rrgîs  se  trouvait  hors  dfétat  de  tenîi 
Casai ,  et  qu'une  colonne  ennemie  menaodt  Yogheni ,  il  réanit 
la  junte  et  lui  annonça  qu'il  allait  confier  b  garde  de  In  citadelle 
ji  un  bataillon  de  ^rdes  nationales  et  se  retirer  à  Gènes  pour  y 
organiser  les  derniers  moyens  de  défense*  La  junte  die -même 
remit  les  rênes  du  gouvernement  au^  corps  miinicqpaL 

Le  lendemain  9  y  il  J  «nt  défection  parmi  les  troupes  constita- 
tionnelles;  Fartillerie  et  un  bataillon  de  la  légion  royale  légère 
refusèrent  de  quitter  la  capitale  ;  il  n'en  sortit  que  deux  batail- 
lons qui  prirent  le  chemin  de  Gènes.  Saint-Marsan,  Lisio  et 
Collegno  les  rejoignirent  i  Aqui  avec  quelques  cavaliers ,  reste 
des  10  escadrons  insurgés. 

Cependant  |  le  bataillon  de  Gènes ,  qui  tenait  garnison  dans  la 
dtadelie  d'Alexandrie,  frappé  de  la  crainte  de  s'y  voir  assiégé  pir 
les  Autrichiens ,  se  mutina  contre  ses  officiers  et  les  força  à  hd 
ouvrir  la  porte  de  secours.  La  bourgeoisie ,  de  son  côté ,  ne  se 
souciant  pas  de  se  sacrifier  pour  une  cause  qui  offrait  désormais 
si  peu  de  chances  de  sucois,  Ansaldi  se  retira  à  Aqui  avec 
quelques  officiers.  Cest  de  là  que  tous  ces  che£s,  abandonnés  de 
tout  le  monde ,  se  sauvèrent  à  Gènes  où  ils  s'embarquèrent  pou. 
l'étranger. 

Ainsi  se  termina  en  un  mois,  presque  sans  effuMon  de  saog, 
la  révolution  qui  fit  descendre  du  tr6ne  un  prince  qui  était 
aimé  de  l'armée  comme  de  la  nation.  De  même  que  celle  de 
Tfaples,  elle  offrit  moins  a  l'armée  autrichienne  l'occasion  de  se 
signaler,  qu'elle  ne  procura  au  cabinet  de  Vienne  celle  de 
conclure ,  avec  la  cour  de  Turin,  un  traité  avantageux  pour 
l'entretien  d'un  corps  de  troupes  ,  dont  le  trésor  impérial  a  été 
déchargé  pendant  deux  ans. 

Quoique  le  mém6ire,  dont  ces  faits  sont  extraits,  soit  attribué 
au  comte  de  Santa-Eosa,il  parait  écrit  de  bonne  foi  et  il  inspire 
plus  de  confiance  que  les  brochures  françaises  qui  ont  paru  sur  ce 
sujet,  K« 
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127»  Tables  des  matières  du  Journal  Militaire  pe  Vienne 
(  Oestreichische  militarische  Zeitschrift  );  année  i8a3.  Du  i^^» 
au  la^.  cahier.  (  Voyez  la  table  àes  matières  dés  années  précé* 
dentés >  5^.  n".  du  Bulletin ,  p.  a430 

I.  Campagne  du  prince  Charles  de  Lorraine  en  Alsace,  en 
1744.  1*^  et  a®,  cahiers. 

II.  Campagne  de  l'armée  de  Croatie  contre  les  Turcs,  en 
1788  ;  avec  un  plan  des  deux  sièges  de  Dubitza  et  un  plan  du  siège 
de  Novisur  l'Unna,  6®.,  7*.,  8®.  et  9®.  cahiers. 

m.  Campagne  de.  1800;  par  Karl.  Mras,  capitaine;  avec  un 
plan  de  la  bataille  de  Marengo.  4"*  article.  7®.,  8^.  et  9^.  cahiers. 
Les  premiers  articles  ont  été  insérés  dans  ks  cahiers  de  l'an- 
née 182a. 

ly.  État  des  choses  en  Toscane  pendant  la  campagne  de  1800^ 
par  le  général-major  Czorich.  i9^.  cahier. 

y.  Campagne  de  i8o5 ,  en  Italie ,  rédigée  sur  les  rapports  ori- 
ginaux de  l'armée  autrichienne ,  et  accompagnée  d'un  plan  de  Im 
bataille  de  Caldiero;  par  le  major  Spanoghe.  a®. ,  3^. ,  4^.,  5®.  et 
6*.  cahiers. 

t 

YI.  Campagne  de  i8o5  dans  le  Tyrol  et  le  Voralberg.  10®.  et 
1 1«.  cahiers. 

Ces  différentes  relations  méritent  d'être  consultées  par  lesper*- 
sonnes  qui  écrivent  l'histoire  militaire.  Les  événemens  y  sont  rap- 
portés a^ec  impartialité  ;  la  topographie  des  pays  parcourus  par 
les  armées,  est  traitée  d'une  manière  qui  annonce  dans  les  auteurs 
la  connaissance  exacte  des  lieux. 

VU.  Histoire  du  combat  de  Chiozza,  de  1378  à  1 38 1 ,  entre 
les  républiques  de  Gênes  et  de  Venise^  d'après  les  différens  his- 
toriens ;  par  le  comte  Alcaini,  lieutenant.  10^.,  1 1^.  et  12^.  cahiers. 

VU.  Relation  du  siège  de  Montmédy,  en  1657,  avec  un  plan 
de  la  place;  par  Prokesch^  lieutenant,  i^'.  cahier. 

La  place  de  Montmédy  a  soutenu,  en  1657 ,  un  siège  mémo- 
rable ;  les  détails  en  étaient  épars  dans  plusieurs  ouvrages  ;  ils  sont 
réunis  et  présentés  avec  intérêt  dans  cette  relation. 

IX.  Histoire  de  la  place  de<ïaëte,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  où  elle  a  été  connue,  jusqu'en  181 5  où  elle  s'est  rendue  à 
l'armée  autrichienne.  6*^. ,  7^.,  8^.  et  9*^.  cahiers. 
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Cette  histoire  ou  notice ,  à  laquelle  est  joint  un  plan  delà  place, 
sur  une  petite  échelle,  est  très-étendue,  et  parait  aussi  complète 
qu'il  était  possible  de  la  faire.  On  ue  peut  reprocher  à  l'auteur  de 
s'être  borné  à  tracer  les  événemens  principaux  du  siège  de 
1806  par  l'armée  française ,  sans  entrer  dans  le  détail  des  tra- 
vaux y  aucun  journal  du  siège  n'ayant  encore  été  publié;  mais  en 
reyanche  la  tentative  sur  la  place  en  181 5,  par  les  Anglais 
ef  les*AutrichienSy  est  rapportée  arec  prolixité.  LVutenr  nom 
apprend  que  les  assaiilans  ont  consommé  inutilement ,  dans  ce 
simulacre  d'attaque,  36,65 1  projectiles,  tant  boulets  que  bombes, 
i)bus  et  fusées  à  la  Congrèye. 

X.  Notice  nécrologique  sur  le  comte  Jérôme  Colloredo»  6^. 
Cahier. 

XI.  Notice  nécrologique  sur  le  baron  de  Reisner,  général 
d'artillerie.  8".  cahier. 

La  notice  sur  cet  officier  général ,  qui  a  commandé  avec  dis- 
tinction son  arme  dans  plusieurs  campagnes  et  ausiége  de  Man- 
loue ,  contient  quelques  faits  intéressaus. 

XII.  Aiticle  sur  Ali-Pacha ,  à  Parga^  extrait  de  la  Biographie 
d'Ali-Pacha  ;  par  le  comte  Alcaini.  %^,  cahier. 

XIII.  Instruction  sur  la  Composition  et  l'organisation  des  ar» 
mées.  1^'.  cahier. 

XIV.  Instruction  sur  l'étude  de  l'histoire  militaire.  a«.  cahier. 
Ces  instructions  sont  courtes ,  mais  rédigées  avec  méthode  et 

clarté.  Elles  sont  de  l'officier  à  qui  l'on  doit  les  instructions 
;^ur  les  principes  fondamentaux  de  l'art  de  la  guerre  ,  les  plans 
d'opérations ,  les  marches ,  les  pçsitions ,  les  diversions  et  les 
combats^  qui  ont  paru  dans  les  3^. ,  8*.,  9®.,  10®.,  11®.  et  i2*« 
fcahiers  de  182a. 

XV.  Pensées  sur  Timportance  de  la  moralité  dans  l'état  mili- 
.tâire.  3^.  cahier. 

XYI.  Pensées  ou  maximes  sur  la  cavalerie  légère  >  la  grosse 
cavalerie ,  les  remontes ,  l'équipement ,  l'armement  et  le  service 
de  ces  armes,  ii*'.  et  12*^.  cahiers. 

XVI L  Essai  sur  la  langue  militaire  allemande  pour  la  purger 
des  mots  étrangers  qui  s*y  sont  introduits.  4^*  et  5^*  cahiers» 

Cet  essai  fait  connaître  l'étymologie  de  plusieurs  mots  de  l'art 
militaire,  et  la  signification  des  termes  techniques  qu'on  cher* 
che  souvent  vainement  dans  les  dictipnnaires«. 
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XVin. .  SfXt  les  retranekemeiift  de  campagne  proposes  dans  le 
chap.  9  des  Considératiorés  sur  l'art-  militcUre.  5^.  cahier. 
-   XIX.  Sur  le  nouvel  instrument  du  professeur  Amici>  à  Mo- 
dène ,  pour  mesurer  les  distances.  8^«  cahier. 

Cet  instrument  est  simplement  annoncé.  C'est  une  funette  as*^ 
tronomique  r  elle  est  décrite  dans  la  correspondance  du  baroii 
J.  Zach,  année  i8a3. 

.    XX.  Table  chronolog^ique  des  éTénemens  militaires  dont  ii 
est  fait  mention  dans  le  Zeitsckrifi  depuis  i8i  i.  9^.  cahier. 

Les  articles  suivans  sont  relatif  aux  ouvrages  qui  ont  été  an- 
noncés dans  le  Zeitschrift.  *^ 
'   XXI.  8ur  l'histoire  des  États  de  la  monarchie  autrichienne^; 
par  J.  B.   Schelsy  capitaine.  5®.  livr.  in>8.,  A^^P*  a^*' cahier. 
Vienne;  i8aa. 

Cette  livraison  embrasse  une  période  de  73  ans,  depuis  l'année 
1273  où  Rodolphe  de  Hapsbourg  est  monté  sur  le  trône,  jusqu'à 
l'année  i347,  époque  de  la  mort  de  l'empereur  Louis  de  Ba- 
vière. L'auteur  est  le  rédacteur  du  Journal  militaire  de  Vienne. 
.  XXn.  fViens  Ge^chichte  und  seine  Denkwurdigkeiten,  Histoire 
de  Vienne ,  par  le  baron  de  Hormair  et  une  Société  de  savans  ; 
int-&;  Vienne;  i8a3.  Le  prix  de  souscription  pour  les  la  cahiers 
qui  composeront  cet  ouvrage ,  est  de  •l'j  flor. ,  valeur  de  Vienne. 
L'ouvrage  aura  plus  de  1 40  feuilles  d'impression ,  et  environ  3o 
planches,  i  a^.  cahier. 

XXIII.  Réponse  de  l'auteur  de  la  Vie  du  prince  de  Schwar- 
ftenberg  (  Denk-wurdigkeiten  aus  dem  Leben  des  F.  Karl  zu 
Schwarzenberg  )  à  l'article  sur  cet  ouvrage,  qui  a  paru  dans  le 
n®.  3o3,  année  i8aa ,  delà  Gazette  littéraire  de  Leipzig.  3®.,cah. 
XXrV.  Sur  l'ouvrage  qui  a  paru  à  Leipzig  sous  le  titre  de  For 
lesungen  ueber  militàir-gra^hik ,  ou  Instruction  sur  le  figuré  du 
terrain ,  f)ar  Hôrrèr,  lieutenant  du  génie  saxon,  i®'^.  cah. 

L'auteur  saxon  fait  d'abord  l'histoire  du  dessin  de  la  cartej 
puis  il  propose  la  Aiéthode  des  courbes  horizontales  équidistan- 
tes,  attachant  peu  d'importance  au  trait  et  à  l'écartement  des 
hachures.  Le. rédacteur  de  l'article  donne  la  préférence,  pour 
l'expression  des  pentes,  à  la  méthode  qui  a  été  enseignée  par  le 
major  Lehmann,  mort  professeur  de  topographie  à  l'école  mili- 
taire de  Saxe,  et  dont  le  Traité  sur  le  figuré  du  terrain  a  paru 
en  1799.  Dans  cette  méthode ,  la  rapidité  des  pentes  est  exprimée 
par  l'intensité  des  hachures,  suivant  une  échelle  que  le  desiina- 
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leur  fait  sur  la  carie.  Le  rédacteur  est  entré  dana  quelques  détiôts 
biograpHiques  sur  Lehioann.     . 

XXV.  Sur  les  écrits  du  comte  de  Bismark,  et  particulière^ 
ment  sur  son  ouvrage,  System  der  Reiterei ;  "pax  Un  colonel  de 
cavalerie  autrichienne,  a^.  et  3^.  cah. 

XXYl.  Sur  l'ouvrage  du  D^  Borie,  chirurgien-major  dans  la 
garde  royale ,  qui  a  pour  titre  :  Essai  sur  le  recrutement  et  Ut 
hôpitcuix  milUairps     e  France  ;  par  un  médecin   autrichien. 

4^.  cah* 

XXVII.  Réponse  de  l'auteur  des  Recherches  sur  le  service  d'é- 
jfit  major  (  Untersuchungen  iiber  der  Diénst  des  general-Stabs , 
ftc.)  aux  articles  de  la  Gazette  littéraire  de  Leipzig,  janv.  i8a3. 
7®.  cah. 

XXVIII.  Sur  le  manuel  (  Handbuch  )  des  sous-officiers  de  ai- 
Valérie,  par  le  comte  de  Karaczay.  Priz^  4^  kr.  ii*.  cah.  Vienne  ; 
i8a3. 

XXIX.  Sur  le  manuel  des  ofiGciers  (Handbuch  fîir  Officiere)) 
ouvrage  dans  lequel  la  composition  ,  la  construction,  l'usage  et 
l'entretien  des  petites  armes  à  feu  sont  enseignés  avec  tous  les 
détails  convenables  ;  par  le  capitaine  Roggenbucke,  inspecteur , 
membre  de  la  commission  de  révision  de  ces  armes  à  feu.  a*, 
édition  augmentée.  Prix ,  i  fr.  3o  kr.  la  cah.  Erfurt  ;  i8aa^ 

XXX.  Sur  la  collection  de  lois  pénalea  militaires  (Kriegs- 
Artikel  )  pour  l'armée  autrichienne  ;  par  Bergmaier,  auditeur. 
In-8^.  de  4^6  pages;  prix,  5  flor.  de  conv.  la  cah.  Vienne  ;  1824. 

XXXI.  Sur  l'ouvrage  du  baron  de  Eeichlin-Meldegg  qui  a 
pour  titre  :  Uber  Krieger-Bildung,  etc.  Sur  l'instruction  qui  est 
nécessaire  aux  troupes,  en  général,  et  particulièrement  à  Tin- 
limterie  et  à  la  cavaleiie.  Prix,  %  fl.  3a kr.  de  conv:  i  a  cah. Vienne; 
1822. 

XXXII. Sur  les  archives  dlilstoire,  de  statistique,  de  littéra* 
ture  et  d'industrie  publiées  par  le  baron  deHormair.  Cet  ouvrage 
paratt  3  fois  par  semaine  en  2  feuilles  in-4^-  I^e  P^ûc  de  l'abonne- 
ment  annuel  est  de  24  flor.  pour  Vienne.  la^cah. 

XXXIII.  Sur  le  calendrier  de  l'empire  d'Autriche  pour  1824  « 
avec  une  exposition  du  système  du  monde,  ()ar  J.  J.  Littrow, 
directeur  de  l'observa toire.  Prix,  3  flor.  3o  kr.  2*.  cah. 

XXXIV.  Annonce  de  plusieurs  cartes  qui  '  ont  été  publiées 
parle  dépôt  de  la  guerre  à  Vienne.  5®.  cah. 

25  Feuilles  de  la  carte  de  l'archiduché  d'Autriche.  Les  autres 
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leo^les  ne  tarderont  pas  à  paraître.  Chaque  feuille  coûte  i  flor. 
40  kr.  de  conv.  La  construction  de  cette  carte  a  pour  base  une 
triangulation  qui  se  lie  d'une  -manière  exacte  avec  les  trian{pi- 
lations  exécutées  dans  les  pays  limitrophes.  Les  levés  de  détail 
ont  été  faits  à  Téchelle  de  Tn^y  et  réduits  au  moyen  du  panto- 
graphe à  celle  de  ^^^^^^  ,  qui  est  celle  de  la  carte. 

Carte  générale  de  l'archiducbé  d'Autriche  en  %  feuilles,  à  Té- 
chelle  de  rrriT^*  Prix,  la  flor.  , 

Carte  du  duché  de  Salsbourg  en  i5  feuilles.  Prix,  20  flor. 
Carte  du  même  à  l'échelle  de  ,^^ôoo*  ^^  feuilles.  Prix,  4  fl<»*- 
Carte  des  environs  de  Milan,  en  4  feuilles,  à  l'échelle  de  777— t 
Prix,  II  flor.  Cette  carte  a  été  faite  arec  beaucoup  de  sein;  elle^ 
ne  laisse  rien  à  désirer  sous  tous  les  rapports. 

Carte  de  poste ,  nouvelle ,  pour  la  monarchie  autrichienne.     * 
Atlas  de  la  mer  Adriatique,  etc.  A. 

128.   Collection  des  uniformes  des   armées  françaises,  de 
1791  A  idi4,  dessinés  par  Carle  et  Horace  Yernet,  et  £ug. 
Lami.  a  cah.  in- 8.,  ensemble  de  «^  de  f.,  plus  8  pi.  Imp.  de 
Cordier,  à  Paris.  Gide  fils ,  Anselin  et  Pochard. 
L'exécution  des  planches  est  médiocre ,  et,  quoi  qu'en  dise  le 
titre,  il  y  a  fort  peu  de  dessins  des  Yernet.  Le  texte  qpx  les  ac- 
compagne n'est  pas  sans  mérite.  Il  retrace  avec  assez  de  fidélité 
l'origine,  les  habitudes  et  les  exploits  des  corps  des  ancienne^ 
armées  françaises.  *  ^^ 

129.  Histoire  militaire  de  tous  les  peuples  et  de  tous^ 
LES  TEMPS.  '-^  M.  de  ELausler^  capitaine  de  l'état-major  -wurtem- 
bergeois,  se  propose  de  faire  paraître  à  Pâques  1825,  les  prer 
miers  volumes  de  son  Fersuch  einer  Kriegsgeschichte ,  etc.  Essai 
d'une  histoire  militaire  de  tous  les  peuples  et  de  tous  leç  temps. 
Le  premier  volume  s'étendra  jusqu'à  la  bataille  d'Actium ,  et 
le  2®.  terminera  l'histoire  militaire  des  anciens  ;  le  3^.  et  le  4^. 
volumes  traiteront  de  l'histoire  militaire  du  moyen  âge  ;  le  5^.  et 
le  6^.  enfin ,  comprendront  les  temps  modernes.  Pour  celte  par- 
tie ,  l'auteur  renverra  souvent  aux  ouvrages  spéciaux  qui  exis- 
tent, mais  il  aura  soin  d'indiquer  en  même  temps  quel  degré  de 
confiance  ils^ méritent. 

En  outre,  M.  de  Kausler  fera  paraître  un  Dictionnaire  histo- 
rique des  batailles  y  sièges  et  xombats  de  tous  les  peuples  et  de 
tous  les  temps ,  également  en  6  vol. 
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Pour  aider  à  saisir  rememble  de  cas  outrages,  l'anfiRir  M 
paraître  aussi  un  Aperçu  sjnchronistique  des  guerres  dé  tam 
les  peuples.  Les  la  ou  i3  Tolnmes  seront  entièrement  acherés 
et  publiés  en  i83o.  Les  souscriptions  sont  ouvertes  dès  à  présent| 
mais  on  n'en  a  point  encore  fixé  le  prix. 

i3o;  Collection  de  Mémoiebs  politiques  et  xilitaiees  pour 
servir  à  l'Histoire  de  France  sous  l'empire»  proposée  par  sons^ 
cription ,  chez  Rollet,  libr.,  rue  Haute-Feuille ,  an  coin  de 
celle  du  Battoir ,  à  raison  de  7  fr.  le  volume,  sans  rien  payer 
d'avance. 

Les  deux  premières  livraisons  de  celte  intéressante  collectioB  » 
contiendront  les  Mémoires  sur  la  guerre  de  1 809  en  Allemagne , 
avec  les  opérations  particulières  des  corps  d'Italie,  de  Pologne, 
de  Saxe ,  de  Naples  et  de  Walcheren ,  par  le  général  Pelet. 

L'autear,  ancien  ingénieur,  aide-de-camp  et  ami  de  Masséna, 
qui  l'avait  en  quelque  sorte  adopté;  appelé  par  Napoléon  dans 
la  vieille  gîirde ,  en  récompense  de  ses  brillans  services  ,  et  au- 
jourd'hui maréchal  de-camp  au  Corps  royal  d'état-major,  offre 
des  garanties  que  présentent  peu  d'écrivains  militaires  ;  desti- 
nant ses  Mémoires  pour  toutes  les  classes  de  lecteurs  y  il  n'es* 
trera  point  dans  de  petits  détails  militaires,  mais  s'attachera  à 
retracer  Içs  circonstances  les  plus  importantes,  les  résultats  les 
plus  saillans ,  les  combinaisons  les  plus  savantes  de  cette  cam- 
pagne. Ayant  suivi  de  très- près  Napoléon,  étudié  son  carac- 
tère ,  son  système  de  guerre  et  de  politique ,  connu  les  prind-^ 
paux  personnages  dépositaires  de  sa  confiance,  et  ceux  qui  com<- 
posaient  sa  cour ,  il  fournira  sur  eux  des  anecdotes  qui  jette* 
ront  sans  doute  un  grand  jour  sur  les  oscillations  de  l'Europe 
pendant  une  partie  de  la  période  mémorable  qu'embrasse  1< 
règne  de  ce  grand  capitaine. 

La  correspondance  de  Napoléon  avec  le  major-général,  les 
maréchaux  et  les  commandans  en  chef,  le  journal  détaillé  que 
le  général  Pelet  tint  pendant  la  campagne;  ses  reconnaissances, 
ses  travaux  ;  les  communications  authentiques  et  précises  qu'il  a 
obtenues  d'officiers -généraux  et  d'autres  grands  personnages  à 
même  d'être  bien  informés  des  choses ,  tels  sont  les  élémens  qui 
ont  servi  à  la  rédaction  des  Mémoires  qu'il  va  livrer  au  public, 
et  qui  seront  sans  doute  accueillis  avec  autant  d'empressement 
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par  les  militaires  et  les  politiques  de  Fétranger ,  que  par  cèui  àa 
k  France. 

Les  2  premiers  volomes  paraîtront  à  la  fin  de  mai  i8a4 1  et  le» 
deux  autres  suivront  immédiatement.  ,  . 

i3i.  Mémoires  militaires  inédits  du  géiteeal  Moreau. 

Les  frères  Baudouin  ont  annoncé  comme  devant  faire  inces- 
samment partie  de  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  Réva^ 
lution  française^  des  Mémoires  inédits  du  général  Moreau* 
Nous  croyons  devoir  tenir  les  militaires  en  garde  contre  cette 
annonce.  Le  général  Moreau  n'a  laissé  auc  un  mémoire  politique 
ou  militaire  ,  si  ce  n'est  quelques  observations  sur  l'ouvrage  in- 
titulé :  Considérations  sur  la  guerre ,  et  particulièrement  sur  la 
dernière  guerre^  par  G.  Latrille,  ancien  chef  de  brigade,  qui 
parut  en  i8o3  ou  1804,  chez  Magimel.  Tous  ses  papiers  sont 
d'ailleurs  entre  les  mains  de  M.  le  lieutenant-général  comte  Guil- 
leminot,  à  qui  sa  veuve  les  a  confiés  en  i8i5 ,  et  pour  lequel  j'en 
ai  fait  le  dépouillement.  K. 

i32.   Cours  élémentaire  de  topographie  appliquée  à  la  strate-    ' 
gie,  par  le  lieutenant  -  colonel  Duchateau,  ancien  officier 
d'état-major ,  chevalier  des  ordres  royaux  de  Saint-Louis  et  de 
la  Légion  d'Honneur.  {Prospectus,) 

L'instruction  que  cet  officier  se  propose  de  donner  à  ses  élèves 
doit  les  mettre  en  peu  de  temps  à  même  de  remplir  avec  succès  les 
différentes  missions  de  guerre.  Pour  parvenir  à  son  but,  il  a  di* 
visé  son  cours  en  deux  parties  :  la  première  comprendra  en  12  ou 
i5  leçons  les  notions  suffisantes  de  géométrie  pour  mettre  en 
état  de  lever  un  plan  trigonométriquement,  à  vue  et  de  mémoire. 
Dans  la  2^.  il  démontrera  les  principes  généraux  des  marches , 
considérées  en  elles-mêmes,  et  sous  leur  rapport  stratégique ^ 
posera  les  principes  des  reconnaissances  topographiques  et  mili- 
taires ;  tracera  les  règles  de  la  conduite  qu'un  officier  subalterne 
doit  tenir  avec  un  détachement,  soit  dans  les  combats,  les  retrai- 
tes, les  fourrages  au  vert  ou  au  sec,  l'escorte  d'un  .petit  convoi, 
l'attaque  et  la  défense  des  postes  qui  couvrent  des  cantonnemens 
et  quartiers  d'hiver;  il  donnera  une  idée  de  la  fortification  de 
campagne,  et  finira  par  indiquer  l'emploi  de  l'artillerie  et  la 
portée  de  ses  projectiles. 
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le  terme  moyen,  80,000  hommes ,  serait-il  plus  près  de  ref" 
fectif.  Je  n'ai  jamais  vu  estimer  aussi  bas  que  dans  cet  état  le 
nombre  des  Cosaques  disciplinés ,  porté  seulement  à  7,5oo.  D'a- 
près mes  dqnnées ,  on  approcherait  de  la  vérité  en  évaluant  ce 
corps  à  ao,ooo  hommes. 

Il  résulte  de  tous  ces  documens,  qu'on  ne  se  trompera  guère 
en  évaluant  la  force  totale  de  l'armée  russe  a  800  ou  85o  mille 
hommes;  et,  si  l'on  y  ajoute  les  colonies,  le  total  des  forces 
militaires  de  la  Russie  ne  sera  guère  inférieur  à  un  million 
d'hommes.  F. 

i36.  Notice  sum  lis  arméks  turques. 

Le  désordre  qui  règne  dans  l'armée  turque  ayant  pour  cause 
première  les  vices  de  son  organisation ,  on  sera  peut- étire  bien 
aise  de  trouver  ici  un  aperçu  des  institutions  militaires  de  Fem- 
pir«  ottoman.  ^  % 

L'état  militaire  de  la  Turquie  se  ressentit,  dans  le  principe,  de 
l'état  politique  de  la  nation.  Le  tiers  des  terres  était  distribué  aux 
mosquées  pour  leur  entretien  ;  le  reste  concédé  aux  sujets ,  00 
gardé  pour  le  grand-seigneur. 

Plus  tard  les  provinces  furent  divisées  en  Pachalis.  On  ap- 
pela Bey'l€rheys\es  chefs  suprêmes  auxquels  obéissaient  les  pachas, 
qui  représentaient  des  généraux  divisionnaires.  Sous  les  pachas 
étaient  les  Soudjar-heys ,  ou  chefs  de  districts,  fournissant  un  ré- 
girent. C'est  le  soudjar-bey  qui ,  sur  l'ordre  du  pacha ,  appelle 
les  Janissaires ,  les  Spahis ,  de  même  que  les  propriétaires  de  sei- 
gneuries connus  sous  le  nom  de  Tjrmariots ,  ou  autres  miliciens 
qui  arrivent  armés  et  équipés  à  leurs  frais.  Tel  est  le  système 
d'organisation  militaire  de  l'empire  ottoman.  Il  est  tout  em- 
preint de  féodalité ,  nonobstant  les  altérations  que  le  temps  lui 
a  fait  subir. .  . 

Le  grand-seigneur  est  maître  de  toutes  les  terres  concédées; 
à  la  mort  du  feudataire  il  laisse ,  selon  sa  volonté  ,  le  fief  à  son 
fils,  ou  le  passe  à  d'autres.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  :  les  Zyd- 
mehs ,  qui  contiennent  au  moins  5oo  acres  de  terre  ;  et  les  7^- 
tnarsy  qui  en  ont  de  3  a  5oo.  Sous  le  règne  de  Soliman  if^i*.,  le 
nombre  des  premiers,  possédés  presque  toujours  par  les  premiers 
officiers,  s'élevait  à  319a;  celui  des  seconds,  à  5o,i6o.  Chaque 
possesseur  de  fief  doit  marcher  au  premier  ordre  du  sultan,  et 
rester  sous  la  tente  aussi  lopg-temps  qu'il  est  prescrit  par  le  firman. 
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ïl  doit  paraître  avec  son  contingent,  c'est-à-dire  amener  avec 
Ini  autant  d^hommes  à  pied  qu'il  a  de  fois  5  mille  aspres  de  reve- 
nus. D'après  les  calculs  les  mieux  fondés,  on  porte  a  environ  lio 
mille  hommes  la  force  de  cette  milice  féodale,  dont  le  tiers  con- 
siste en  cavalerie.  Mais  cette  estimation  est  purement  fictive,  et 
c'est  beaucoup  quand  on  peut  en  rassembler  5o  mille. 

Les  autres  musulmans,  appelés  Bele^fys  ,et  Rayaksy  forment 
la  classe  des  bourgeois.  Il  jouissent  de  Içurs  biens  à  cens  indéfi- 
ni ;  ceux  qui  se  vouent  aux  arts,  au  commerce  et  aux  douceurs  de 
la  paix ,  convertissent  leur  service  militaire  en  tribut.  Ceux  de 
la  première  classe  qui  veulent  jouir  des  privilèges  que  l'état  mili- 
taire donne  en  Turquie ,  ^e  font  enrôler,  et  forment  une  sorte  de^ 
milice  nationale.  Ils  sont  susceptibles  d'être  appelés  sous  les  éten- 
dard^ depuis  l'âge  de  i6  ans  jusqu'à  60;  mais  tous  ne  s'y  rendent 
pas.  Ce  n'est  que  lorsque  le  sultan  marche ,  ou  lorsque  la  guerre 
est  nationale  que  ces  miliciens  arrivent  en  foule  ^  mais  dispa- 
raissent comme  l'éclair.  La  durée  de  leur  service  est  fixée  â  six 
mois ,  à  partir  du  !23  avril  jusqu'au  26  octobre  ;  alors  le  juge  du 
camp  ne  peut  refuser  aux  hommes  présens  leur  certificat  de  li- 
bération, et  ils  retournent  dans  leurs  foyers.  Il  parait  qu'autre- 
fois tes  peines  infligées  aux  hommes  qui  ne  répondaient  point  à 
l'appel  étaient  sévères;  aujourd'hui  il  est  devenu  difficile  de  les 
contraindre  à  marcher.  Chaque  guerre  contre  les  chrétiens  en 
amène  cependant  un  certain  nombre. 

Cette  division  des  musulmans  en  deux  classes ,  l'une  de  po^- 
^sesseurs  féodaux  servant  régulièrement  et  faisant  le  fond  des 
années  turques  ;  Tautre  de  musulmans  susceptibles  d'être  appelés 
au  service,  mais  qui ,  placés  entre  le  soin  de  lemcs  intéréts'doihes- 
tiques  et  les  devoirs  militaires,  n'ont  d'ardeur  que  dans  des  oc- 
casions assez  rares ,  doit  être  remarquée.  Cette  circonstance , 
jointe  au  peu  de  durée  et  à  la  nature  de  leurs  obligations,  expli- 
que assea  la  faiblesse  des  armées  turques ,  la  difficulté  des  opé- 
.  rations  et  l'inutilité  des  milices  de  l'Asie  dans  les  guerres  euro- 
péCTines.  Au  fait,. ces  milices  irrégulières  font  plutôt  nombre 
qu'elles  ne  sont  utiles,  et  la  force  réelle  de  l'empire' consiste  plus 
dans  les  Capicouly^  ou  troupes  soldées,  que  dans  les  Topraklis 
ou  milice  féodale.  Les  troupes  permanentes  se  composent  des 
Janissaires ,  des  Topidjys  et  des  Spdhis^ 

Les  Janissaires,  formaient  dan»  l'origine  une  sorte  de  légion 
prétorienne  de  12  mille  hommes,  dont  le  chef  était  le  Janitchar 
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itga.  Ce  coT^s ,  augmenté  par  Tincorporation  des  Seymensy  a  été 
saccessivement  élevé  jusqn  à  80  mille  hommes,  et  quoique  les  con- 
trôles portent  son  effectif  beaucoup  plus  haut,  il  ne  présenterait 
pas  60  mille  combattans.  Les  privilèges  dont  il  jouit  engagent 
beaucoup  de  Beledys  à  s'y  enrôler;  mais  ces  hommes,  connus-sous 
le  nom  de  Yamachsy  ne  touchent  aucune  solde ,  ne  font  aucun 
service,  ne  comptent  en  un  mot  que  pour  mémoire. 

Les  janissaires  sont  payés  dans  la  seconde  cour  du  sérail ,  et  à 
époques  fixes  ;  cette  circonstance  les  distingue  des  différentes 
.  classes  de  milices  dont  nous  venons  de  parler,  lesquelles  ne  re- 
çoivcntiiucune  solde.  Leur  corps  est  divisé  en  196  orteu  ou  régi- 
mens ,  distingués  par  Tordre  numérique  de  leurs .  chambrées 
dans  les  casernes  de  Constantinople ,  ou  de  files  de  tentes  à  l'ar- 
mée; ils  sont  subdivisés  en  odhas  (chambrées) ,  qui  équivalent  à 
des  compagnies. 

Les  62  premières  ortas  se  nomment  BuluAs,et  sont  employées 
à  la  garde  des  frontières,  à  l'exception  de  3  affectées  à  l'agenee 
^ie  la  police. 

Les  33  ortas,  depuis  le  n^.  63,  sont  spécialement  destinées  à 
la  garde  de  Constantinople  et  ne  le  quittent  pas  même  entière- 
ment en  temps  de  guerre.  Composées  autrefois  de  tous  les  em- 
ployés des  chasses,  elles  ont  conservé  les  dénominations  d'une 
troupe  de  vénerie. 

Les  loi  autres  ortas ,  depuis  le  n^.  96  a  196,  portent  le  nom 
.  de  Dschemans^  et  sont  réparties  dans  les  garnisons  de  l'intérieur 
et  des  frontières.  A  ce  nombre  il  faut  ajouter  les  1 1  4>rtas  de 
jeunes  élèves  (  Âdjern-oglans)  pépinière  de  ces  excellens  sol- 
dats; mais  qui  a  autant  dégénéré  que  ,1e  corps  quelle  ali- 
mente. 

Quelques-unes  des  ortas  ont  des  privilèges  particuliers,  tel 
que  celui  de  marcher  à  la  droite  ou  à  la  gauche  du  sultan  :  c'est 
la  récompense  d'anciens  exploits.  La  3i^.  est  la  plus  estimée, 
aussi  compte-t-elle  au  delà  de  10  niille  enrôlés  dans  ses  rangs. 
Le  sultan  fait  partie  de  la  61*.  et  il  reçoit  mille  aspres  de  solde 
comme  janissaire.  En  général,  ce  corps,,  qui  feiit  la  police, 
jouit  d'une  si  grande  considération,  que  la  iport  d'un  janissaire, 
dans  les  provinces,  est  annoncée  par  un  coup  de  canon;  et  l'on 
n'a  pas  oublié  que  Soliman  i®**.  donna  sa  sœur  en  mariage  à  un 
'  simple  soldat ,  de  la  9^.  orla,  qui  s'éleva  par  ses  services  à  la 
dignité  de  visir. 
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Dans  le  principe  de  leur  établissement,  les  janissaires  étaicnb 
rinfanterie  la  plus  redoutable  de  TËurope,  et  toutes  leurs  insti- 
tutions concouraient  à  leur  assurer  cette  supériorité.  Recrutés  à 
cette  époque  de  jeunes  esclaves  chrétiens ,  élevés  comme  (es  ma^ 
meloucks  a  touà  les  exercices  qui  pouvaient  les  rendre  propres 
au  métier  des  armes ,  sans  patrie  et  sans  famille^  ils  na  connais- 
saient que  le  camp  et  leur  i;égiment«  Compagnons  de  gloire  des 
sultans  y  qu'ils  regardaient  comme  des  pères ,  ils  en  attendaient 
une. fortune  proportionnée  à  la  valeur  et  à  la  bonne  conduite 
qu'ils  déploieraient,  et  à  leur  dévouement  sans  bornes.  Soumis 
à  une  discipline  sévère  et  à  des  travaux  continuels,  il&  ne  res- 
piraient que  la  giierre  dont  ils  recueillaient  tout  l'avantage. 

Depuis  que;  les  sultans,  confinés  dans  le  harem  par  les  intri- 
gues d'Qulemahsou  de  grands  fonctionnaires  ambitieux ,  né  pa- 
rurent plus  à  la  tête  des  armées,  les  janissaires,. comblés  de 
bienfaits  et  de  privilèges ,  devinrent  un  objet  de  jalousie^  pour 
tous  les  musulmans,  qui  se  glissèrent  bientôt  dans  leurs  rang;:* 
Dès  lors  l'indiscipline ,  compagne  de  l'oisiveté  et  de  là  mollesse  ^j 
s'introduisit  dans  leurs  odÉpsi  l'aiTogance  d'une  multitude 
armée  qui  ne  connut  plus  de  frein,  augmenta  de  jour  en 
jour:  ces  soldats ,  jadis  si  braves,  cessèrent  d'être  la  terreur 
des  ennemis,  pour  devenir  celle  des  citoyens  et  des  princes,  aux-< 
quels  ils  devaient  leur  existence  et  leurs  prérogatives.  Instru- 
mens  de  toutes  les  révoltes ,  ils  disposèrent  de  l'empire  comme 
lés  légions  de  Vitellius  ou  d'Othon.  Les  sultans  ,  jaloux  avec  rai- 
son d'une  puissance  qui  les  faisait  trembler ,  encouragèrent  leui* 
dégénération  dans  l'espoir  que  son  excès  même  fournirait  un 
prétexte  pour  les  détruire.  Mais  jusqu'à  ce  jour  ces  efforts  d'une 
faible  politique  ont  été  vains;  toutes  les  vertus  militaires  ont  dis- 
paru sans  que  le  gouvernement  ait  atteint  son  but,  et  ce  corps 
qui  devait  faire  la  force  de  l'empire  ottoman  en  est  devenu  le 
fléau.    : 

Les  l;evers  essuyés  dans  trois  guerres  malheureuses  ont 
achevé  de  ravir  aux  janissaires  jusqu'au  mérite  de  la  bravoure; 
la  confiance  qu'inspire  la  victoire  a  quitta  les  rangs  musul- 
mans pour  se  réfugier  dans  les  légions  de  Suwarof  et  de 
Romanzof.  La  supériorité  de  la  tactique  et  des  institutions» 
militaires  européennes  autorise  à  croire  que.  c'est  pour  tou- 
jours. En  vain  cherche^t-on  en  temps  de  guerre  ,à  les  exciter 
par  des  récompenses  à  se  présenter  con^roe  volontaires j^  pour 
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entreprendre  des  coups  de  main,  de  courtes  expéditions;  ces 
sold&ts  (  Serden  guestchi  )  ne  se  présentent  qoe  pour  aToir  un 
surcroît  de  paie,  et  ne  sauraient  rétablir  l'ancien  esprit  de 
corps  fondé  sur  de  plus  nobles  sentimens. 

Après  les  janissaires,  le  corps  principal  est  cehû  des  Tipàgy^ 
(artilleurs),  dont  le  nombre  est  indéterminé^  et  varie  an  gré  du 
sultan.  Sa  force  actuelle  est^  dit-on,  de  trente  miUe  hommes^ 
dans  lesquels  il  laut  comprendre  les  ouvriers  des  fonderies,  ar- 
senaux, etc.  Ils  sont  distribués ,  comme  les  janissaires ,  dans  tout 
Fempire  ;  mais  leur  chef ,  le  Topdgx-bachi^  réside,  ainsi  que  leiur 
état  luajor,  à  Constantinople. 

L'artillerie  et  le  génie ,  qui  avaient  fait  plus  de  progrès  en 
Turquie  que  dans  le  reste  de  l'Europe  au  1 7*.  siècle  ^  sons  la  di- 
rection de  ritalien  Sardi,  sont  restés  stationnaires  ,  ou  plutôt  pnl 
rétrogradé.  Les  efforts  du  baron  de  Tott  et  du  snUan  Musta- 
pha III ,  n'ont  pu  vaincre  la  répugnaneç  des  musulmans  pour 
toute  innovation.  Sélim  III ,  qui  sentait  tout  le  prix  d'une  armée 
•  instruite  et  disciplinée  à  l'Européenne,  parvint,  il  est  vrai,  tan- 
tôt avec  l'aide  de  la  France  et  tai|||t  avec  celui  de  l'Angleterre, 
à  faire  dans  l'artillerie  quelques  cliangemetis  heureux..  A  la  lourde 
et  énorme  artillerie  du  17^.  siècle,  traînée  par  des  buffles,  on 
substitua  des  pièces  de  campagne  plus  mobiles  ;  l'usage  des  obu-. 
siers  russes  fut  introduit.  Enfin  Aubert  Dubayet  ayant  amené 
en  1795  à  (^onstantinople  une  escouade  d'artillerie  à  cheval, 
Sélim  fut  si  émerveillé  de  la  vélocité  de  ses  manoeuvres  ,  qn'il  en 
forma  aussi  tôt  quelques  compagnies.  Les  bombardiers  (  Com^ 
haradgjs  )  furent  également  perfectionnés  par  les  soins  de  l'an- 
glais Campbeli.  Les  mineurs  ou  Laghundis ,  les  ingénieors  on 
Muendisj  paraissaient  dievoir  s'élever  au  niveau  de  ces  corps  en 
Europe.  L'école  militaire  de  Sulitzé ,  régénérée  par  des  élèves 
du  général  Lafitle,  avait  déjà  &it  imprimer  en  lurc  les  Œuvres 
de  Yauban,  traduites  par  un  prince  valaque;  elle  possédait  même 
une  bibliothèque  française.  Mais  tous  ces  efforts  d'une  adminis- 
tration qui  signalera  à  jamais  le  règne  de  ce  prince ,  produK 
sirent  peu  d^effets,  entravés  comme  ils  l'étaient  par  l'igAorance, 
la  barbarie  et  le  fanatisme  de  la  nation  ,  et  par  les  préjugés  d'i- 
laans  factieux ,  qui  trouvaient  dans  la  prolongation  des  abus  la 
source  de  leur  pouvoir  et  la  garantie  de  leur  influence.  En  un 
mot,  toute  innovation  étant  à  leurs  yeux  un  crime  contre  le 
Koran,   le  malheureux  Sclim  perdit  le  trône  avec  la  vie'  pour 
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avoir  tenté  d^ntroduire  dans  l'armée  turijue  des  changemens 
qui  auraient  consolidé  la  puissance  de  ses  successeurs. 

A  répoque  de  ,1a  guerre  d'Egypte  ,  il  existait  aussi  un  corps 
dont  la  fin  tragique  prouve  qu'on  ne  parviendra  jamais  à  réfor- 
mer 1  armée  turque.  Nous  voulons  parler  des  Nizzams-gedditês^ 
c'est-à-dire  des  troupes  de  notivelle  ordonnance  dont  la  création 
remontait  à  l'époque  de  l'ambassade  '  d'Aubert  Dubayet,  ^ui, 
outre  les  canonniers  déjà  mentionnes  ^  levait  conduit  quelques 
instructeurs  d'infanterie.  Ces  derniers,  n'ayant  pus  été  agréés  par 
les  indociles  janissairesi  dressèrent  un  régiliient  de  renégats  que 
le  célèbre  Hussein-Pacba  admit  dans  ]es  troupes  de  la  marine ,  et 
qui  concourut  à  la  défense  glorieuse  de  Saint-Jean*d'Acre.  A  leur 
retour ,  le  sulUm  Sélim  ,  fliaranté  de  leur  tenue ,  de  leurs  ma'» 
nœiivres ,  et  plein  d'csppir  de  se  soustraire  aux  dangers  que  ses 
prédécesseurs  avaient  courus  par  l'indiscipline  d'une  sbldatesque 
féroce  I  favorisa  le  nouveau  corps ,  porta  son  effectif  à  6  mille 
hommes ,  et  lui  attacha  une  batterie  d'artillerie  légère. 

Cette  excellente  institution,  qui  eût  pu  changer  la  face  de 
l'empire  ottoman,  excita  bientôt  la  jalousie  des  jakiissaires,  qui  sis 
crurent  menacés  d'une  dissolution  prochaine.  Elle  n'inspira  pas 
moins  de  crainte  aux  oïdemahs,  dont  l'esprit  factieux  occasipnait 
de  si  fréquens  bouleversemens  dans  l'empire  ;  tous  se  réunirent 
pour  conspirer  la  ruine  d'un  corps  qui  mettait  le  sultan  et  ses 
ministres  en  état  de  détiniire  les  abus.  Après  deux  révolutions 
horribles  ,  qui  coûtèrent  en  1808  la  vie  au  généreux  Sélim,  et 
au  célèbre  Mustapha  Baraictar,  le  corps  de  Nizzams-geddites  fut 
détruit ,  et  avec  lui  s'évanouit  l'espoir  de  soumettre  les  milices 
turques,  à  un  frein  salutaire. 

Le  corps  des  Gurbedgys  ou  armuriers  est  illimité;  il  est  di* 
visé  en  60  odhaà,  ce  qui  fait  estimer  leur  force  à  9  ou  10  mille 
hommes.  Ils  gardent  les  arsenaux  ;  et  sont  chargés,  a  l'armée,  de 
l'inspection  et  de  ^entretien  des  armes  des  corps  réguliers* 

La  cavalerie  soldée  consiste  en  un  corp^  spécial  de  i5  mille 
Spahis  y  divisé  en  deux  classes  ,  l'une  dite  de  l'aile  droite ,  l'autre 
de  l'aile  gauche.  Cette  cavalerie  est  brave  et  se  bat  assez  bien  ; 
mais  les  changemens  survenus  dans  la  tactique  moderne  ont  con- 
sidérablement fait  déchcoir  l'importance  que  les  spahis  avaient 
dans  les  guerres  contre  les  milices  hongroises  et  polonaises.  On 
pense  aussi  que  la  race  des  chevaux  ayant  beaucoup  dégénéré, 
cette   cause  ajoute  aux  motifs  de  leur  infériorité  :  mais  nous 
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aimons  mieux  l'attribuer  aux  immenses  pr<^;rès  dits  par  l*in« 
fanterie  européenne. 

Indépendammeut  des  corps  soldés  directement  par  le  sultan , 
les  padhas  ont  des  fonds  destinés  k  la  paie  des  troupes  prorin- 
ciaies  dites  Serrat-couly.  Ces  troupes ,  chargées  de  la  garde  des 
frontières ,  consistent  en  Azaps^  qui  forment  l'élite  de  leur  in- 
fanterie 'y  en  Seymenis  et  Muslins ,  qui  serrent  aux  différens  tra- 
vaux comme  des  pionniers;  en  Sagumdjys  on  mineurs,  et  Hissojtjs 
où  canonniers.  Il  serait  difficile  d'estimer  leur  nombre;  les  pi- 
chas  ne  les  leyant  qu'à  mesure  des  besoins.  Cette  iBstitution,  qui 
a  quelque  chose  des  gardes  départementales,  soutient  l'indépen- 
dance des  pachas ,  en  leur  fournissant  le  prétexte  et  lé  moyen 
de  lever  des  forces  considérables  ^i  relèvent  immédiatement 
d'eux.  Ainsi  une  mesure  qui  devrait  augmenter  la  force  de  l'em- 
pire,  a  dégénéré  en  un  vice  qui  le  mine  sourdement,  et  ocCi- 
sione  sans  cesse  des  guerres  civiles.  Il  ne  faut  donc  plus  s*étonner, 
en  réfléchissant  à  la  dégénératîon  des  janissaires,  à  l'emploi  abusif 
des  serra t-coulys ,  et  à  l'esprit  des  oulemahs  ,  si  l'empire  de  Ma- 
homet II  et  de  Soliman  marche  si  rapidement  à  sa  décadence. 

hes  SaAAas  sont  un  corps  de  porteurs  d'eau,  payé  par  le  sul- 
tan ,  pour  traîner  à  la  suite  des  camps  celle  qui  est  indispen- 
sable aux  soldats  pour  leur  fréquentes  ablutions  et  les  besoins 

de  la  vie. 

Enfin  les  Djehedis  servaient  autrefois  pour  escorter  les  con- 
vois d'équipages  et  de  vivres  :  leur  nombre  enrégimenté  est  de 
plus  de  4  mille;  mais  il  serait  difficile  d'en  réunir  le  quart, la 
majeure  partie  étant  abusivement  détournée  pour  le  service  par- 
ticulier des  chefs  militaires.  Ces  deux  derniers  corps  ne  comptent 
pas  plus  dans  l'armée,  c[ue  les  charretiers  du  train  des' vivres  n'y 
figurent  en  France,  ou  dans  les  antres  parties  dé  l'Europe. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  que  les  forces  de  l'empire  ot- 
toman peuvent  s'élever  à  près  de  200,000  hommes,  non  compris 
les  milices  ;  savoir  : 

5 0,000  janissaires  ;  25,ooo  topdjys  et  autres  ^rmes  spéciales; 
1 5,000  spahis;  formant  une  armée  régulière  de  90,000  hommes. 

12O5O00  toptaklys  ou  armée  féodale,  Servant  à  ses  frais  durant 
toute  la  giterre ,  et  ayant  pour  renfort  le  serrat-couly  ou  milice 
soldée  des  pachas  (1). 


(t)  Saivaat  le  relevé  des  archives  diploraatiqaes  consigné  dans  le 


Administration.  aoi 

Quant  à  la  milice  turque ,  s'il' allait  admettre  les  calcub  de  plu- 
sieurs écriya'ins,  elle  monterait  à  plus  d'un  million  d'hommes; 
mais,  quoique  appelée  aux  armes  à  chaque  guerre,  jamais  il  n'en 
vient  quWe  faible  partie  ;  plus  rarejnoent  encore  elle  prolonge 
son  service  jusqu'au  terme  fixé  par  l'usage. 

Aujourd'hui  que  le  grand-seigneur  ne  Va  plus  à  l'armée  «  le 
grand  visir  en  est  le  général  en  che£  Il  a  pour  lieutenant  unâé- 
raskier,  et  sous  ses  ordres  les  pachas,  les  soudjaSbeys  et  autres' 
officiers  inférieurs.  Le  conakdjy  est  une  espèce  de  che£d*état  ma- 


^w 


Zeitschrift  fiir  Kriegs-Wisseoschafft  IV.  3.  cah.  i8a4»  les  forces  mili' 
taîres  de  la  Turquie  sont  estime'es  ainsi,  qu'il  sait  :       * 

Troupes  a  pied» 

Janissaires ii3,^oo 

Canonniers  (  todgyS^  ) i5,ooo 

Bombardiers  (gumbardgis) .'    .  a,ooo 

Bostangis(ou  gardes  du  palais.  )  ........  iq,ooo' 

Mes! argis  (charges  d'établir  les  camps.)    .     .     .     .     .  6i,oo9 

Messirlis  (troupes  égyptienne^*-    ••.,*..•  3,ooai 

Troupes  de  Moldavie  et  Valacbie 6,000 

LeTantis  ou  troupes  qui  montent  les  galères.     .    ...  5o,ooo 

-   Total  207.400 

\Froupes  h  cheual. 

Spahis  à  soldfe  régulière.     ......     w     ...     .  10,000 

Seradgis  ou  troupes  enrôlées  dans  les  provinces^     .     .  6,000 

Zaïms  et  Timariots. i32,ooo 

Gubed^is  ou  soldats  préposés  à  la  garde  des  magasins 

et  arsenaux.     •     . i3,ooo 

Miklagis  ,  qui  accompagnent  les  spahis 6,000 

Serbans  ,  qui  gardent  les  bagages  delà  cayalerie.     .     .  ^,ooa 

Volontaires ..../.     ...  ro,Qoo 

Total  ^81,000 

Le  total  des  forces  militaires  en  infanterie,  et  cavalerie,  monte  à 
388,400  hommes.  Mais  si  Ton  en  retranche  les  garnisons  delà  flotte  de 
Const»ntinople  et  des  forteresses  d'Europe  et  d'Asie,  les  bostangis  qui 
ne  marchent  qu'avec  le  grand  visir,  et  les  lAiklagis,  il  ne  restera  plus  de 
tlisponible  que  186,000  hommes.  Nous  ignorons  d'où  peut  pro venir cetCe 
dilTérence  entre  notre  estimation  et  celle  des  archives  diplomatiques  ; 
mais  nous  croyons  devoir  prévenir  que  nous  nous  appuyons  sur  Thorn- 
ton,  le  Zeitschrift  autr.  de  i8i3  ,  les  mémoires  du  colonel  Jùchereau 
de  Saint-Denis ,  et  les  rapports  de  plusieurs  autres  militaires  qui  ont 
fait  un  long  séjour  eu  Turquie. 


203.  Législation  9  Osganisation, 

jor  ou  de  quartier-maître  général  ^  chargé  des  marches  et  cara- 
peaiens.  Les  janUsaîres  et  les  topdjys  sont  commandés  par  leurs 
che£j»  particuliers^  qui  prennent  directement  les  ordres  du  Tisir. 
Avec  uue  pareille  constitution  militaire,  on  sent  comhten  est 
restée  eu  arrière  la  tactique  turque*  Vart  militaire  j  est  encore 
dans  Tenlance^  parce  qu*OQ  s'obstine  à  suivre  les  ordres  de 
campement ,  de  bataille  et  de  marches  prescrits  par  de  vieilles 
ordonnances. 

» 

Dans  l'ordre  de  campement ,  les  spàhls  coupir-cooljs  sont  ré- 
partis, de  chaque  côté  de  l'avant-garde ,  en  deox  grandes  divi- 
sions perpendiculaires  aux  ailes  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie 
toprakiys,  des  janissaires  et  des  topdjys ,  qui  forment  le  corps  de 
bataille  sur  deux  lignes.  Les  pachas  se  tiennent  avec  leur  état  ma- 
jor au  milieu  des  cavaliers  toprakiys ,  qui  forment  un  demi- 
cerple  autour  du  camp. 

L'ordre  de  marche  ne  dérive  |>as  préc^ément  de  Tordre  de 
campement.  L'avant  garde  est  Ibrnïée  par  les  volontaires  et  un 
corps  de  7  à  8  mille  chevaux;  viennent  ensuite  les  cavaliers 
toprakiys ,  après  lesquels  marchent  leë  spahis,  puis  l'infanterie  et 
l'artillerie  féodales.  Les- janissaires  forment  l'arrière- garde  (i). 
'  Dans'  l'ordre  de  combat ,  les  janissaires  et  spahis  forment  ordi- 
nairement réserve,  et  la  cavalerie  est  constamment  répartie  sur 
les  ailes.  Autrefois  l'armée  turque  ^e  battait  en  m.isse  pyrami- 
dale; rinfanterie  féodale  et  les  janissaires^  serrés  à  la  tète  de  la 
pyramide,  donnaient  ou  recevaient  le  choc ,  et  se  déployaient  peu 
à  peu  y  tandis  que  les  timariots  et  les  zyàmets  cherchaient  à. dé- 
border lestement  les  flancs  de  l'ennemi.  Aujourd'hui  ils  va- 
rient leur  formation,  mais  sans  s'éloigner  beaucoup  des  anciennes 
routines. 

Nous  venons  de  dire  que  tous  les  ordres  de  mouvement  éma- 
tTïiënt  du  sultan,  ou  du  grand  visir,  qui  le  représente.  Ces  ordres 


(i)  D'aprèi  un  ordre  de  marche  du  17*.  siècle,  trausraté  par  Marn- 
gli,  ravant-garde  ^lait  composée  de  Tartares  et  de  troupes  irrégo- 
Hères ,  soatenues  par  les  pachas  de  Romélie  et  delïatoHe  qui  comman- 
daient le  tout.  Venait  ensuite  le  seraskier  avec  les  troopes  des  pachas 
d*£rzeroam*et  de  Cosnio  ^  l'aga  Jes  janissaires  avec  ses  braves;  les 
topdjys  et  gurbedjys  avec  rarlillerie;  Tinfanterie  provinciale  suivie  des 
heylerbeyg  ;  de  la  cavalerie  provinciale,  des  spahis  ;  da  visip  et  do  quar- 
tier-général ;  enfin  les  vivres  et  leur  escorte.  Cette  dispositroh  annonce 
plus  d'esprit  dWdre  que  les  Turcs  n^eu  montrent  aujourd'hui. 


sont  transmis  ordinairement  )s^  nuit  pcir  un  crieur.  S'agit-il,  par 
exemple,  d'une  marche ,  cet  offîcier  parcourt  le  front  du  camp, 
répétant  d'intervalle  en  intervalle  :  «  Yons  marcherez  demain  huit 
»  heures  dans  telle  direction  ,  pour  gagner  tel  point  ou  telle  ri- 
»  vière  ;  ceux  qui  veulent  partir  le  peuvent  dès  ce  moment.  » 

Dès  lors  chacun  se  met  en  route  pour  son  compte,  dès  qu'il  a 
plié  ses  tentes.  Il  n'y  a  guère  que  les  janissaires  et  les  topdjys  qui 
observent  lin  peu  d'ordre.Lorsqu'en  été,  l'aVant-garde  rencontre 
deTombrage,  elle  campe  où  elle  se  trouve  bien,  et  Farmée  vient 
suceessiyement  en  faire  autant,  sans'  s'astreindre  à  achever  le 
mouvement  projeté.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  passé  le  Danube, 
les  Turcs  scmt  souvent  listes  campés  avec  le  fleuve  à  dos,  pouï* 
ne  pas  s'éloigner  des  facilités  qu'il  leur  procurait. 

Si  les  Turcs  s<mt  si  en  arrière  dâiis  là  tactique  9  ils  sont  encore 
moins  avancés  dans  l'administration;  elle  est  entièrement  incon- 
connue  chez  eux.  L'on  n'y  connait  point  l'art  de  forrifier  des  ap- 
provisioimemens  de  subsistances,  l'armée  vit  au  jour  le  Joui'par  le 
moyen  de  fourrages  exécutée  à  proximité  du  camp ,  et  qui  mi- 
nent en  peu  de  temps  le  pays.  S'il  arrive  qu'on*  fasse  des  distri- 
butions aux  troupes,  elles  se  réduisent  à  du  paiu  où  dû  biscuit; 
les  janissaires  seuls  ont  droit  à  une  ration  de  riz;  on  délivre 
rarement  de  la  viande. 

Une  armée  turque  peut  être  comparée  à  unenatioii  qui  énii^e» 
Le  nombre  d'individu^  qui  la  suivent  est  presque  incroyable;  de 
sorte  qUe  quand  on  parle  d'une  armée  de  100  mille  hommes,  il 
faut  en  mettre  de  côté  les  deux  tieré.  Lorsque  l'armée  destinée  à 
conquérir  l'Egypte  partit  de  ConstantiUople,  bien  qu'elle  ne  fftt 
composée  que  de  5  mille  combattans ,  on  comptait  à  sa  suite 
plus  de  14  mille  chevaux  ou  chameaux.  Tout  combattant  qui 
ifest  pas  simple  soldat ,  emmène,  outre  les  domestiques  de  son 
iiitérifur,  un  homme  pour  plier  ses  tentes,  Un  porteur  d'éair^ 
et  Un  autre  uniquement  chargé  de  pourvoir  à  la  subsistance  de 
ses  chevaux. 

£n  ajoutant  au  vice  radical  de  la  ibrmation  de  l'armée  otto^ 
mane  les  fautes  du  gouvernement,  l'absence  dé  toutfe  administra-*^ 
tion ,  les  révoltes  de  pachas ,  qui  privent  lé  gouvernement  d'une 
partie  de  la  force  féodale  ou  provinciale,  on  verra  que  les  Turcs, 
ne  peuvent  déployer,  sauf  dans  les  crises  bù  le  fanatisme  est  étfii 
jeu,  qu'à  peu  près  60  mille  hommes  de  coupicouly,  ou  armée 
régulière,  et  autant  d'armée  féodale.  {Extrait  etun  ouvrage  inédit^ 
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137.  Fragmente  fur  Officiere  leichter  Truppen.  ,  Fragmens 
pour  les  officiers  de  troupe  légère;  par  L.G.  Fôrster.  In~ia  de 
173  p.  Berlin ,  i  éa3 ,  H.  Burchardt.  ^ 

On  attache,  avec  raison  en  Allemagne  et  surtout  en  Prusse 
beaucoup  plus  d'importance  qu'en  France  au  service  des  trou- 
pes légères.  Il  y  parait  chaque  année  une  foule  d'ouvrages  plus 
ou  moins  instructifs  sur  cette  partie  de  Tart  de  la  guerre.  Celui? 
ci  nous  a  paru  remarquable  par  sa  concision  et  sa  clarté.  Il  est 
divisé  en  20  petits  chapitres ,  qui  traitent  successivement  du  serr 
vices  des  avant-postes  de  cavalerie  «t  d'infanterie  le  j  our  et  la 
nuit  ;  de  leurs  patrouilles  et  reconnaissances  ordinaires  ;  des  pa- 
trouilles qui  ont  pour  objet  de  faire  des  prbonniers;  deâ  combats 
de  cavalerie,  offensifs  et  défensifs  ;  de  l'escorte  et  de  l'attaque 
d'un  convoi; de  la  manière  d'attaquer  et  de  couvrir  ufi  fourrage; 
de  disposer  le  cordon  de  postes  qui  pouvré  ^xie  ligne  de  canton- 
nement et  de  1,'attaquer  ;  d'occuper  un  village  avec  un  ou  plusieurs 
bataillons  à  proximité  de  l'ennemi ,  d'établir  un  bivouac  dans  un 
bois  y  enfin  d'attaquer  un  retranchement.      .  . 

La  plupart  des  règles  posées  par  M.  Fôrster.  sont. déjà  con- 
nues i  mais  l'on  voit  ayec  plaisir  qu'il  a  su  les  puiser  à  de  bonnes 
sources,  et  qu'il  la  consulté  avec  fruit  des  officiers  qui  ont  Êdt  la 
gueiTe.  Ce  qu'il  dit  au  chapitre  10  sur  les  attaques  de  cavalerie,  et 
au  chapitre  11  sur  la  manière  de  protéger  la  formation  d'un 
corjis,.en  escarmouchant  sur  son  front  ou  ses  flancs  avec  de  la  ca- 
valerie légère ,  est  très -juste  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  le 
moyen  proposé  au  chapitre  12  pour  défendre  un  convoi  «n 
marche  soit  d'une  grande  efficacité.  L'auteur  se  propose  de  di- 
viser les  grands  convois  en  sections  de  100  voitures,  à  la  tête  et  à 
la  queue  de  chacune  desquelles  il  affecte  une  voiture  chargée  de 
chevaux  de  frise  dfSà  10  pieds  dé  longueur.  A  l'approche  de 
l'ennemi, la  i®**^.  section  s'arrêterait ,  et  les  autres  viendraient 
se  placer  à  sa  hauteur,  en  laissant  entre  elle  un  intervalle  de  3oo 
toises.  Alors  ofi  disposerait  les  chevaux  de  frise  eh  avant  et  en 
arrière  de  lapremière  et  de  la  dernière  voiture  de  chaque  section, 
et  on  les.  garnirait  de  4  à  5  fantassins  qui  ferait  le  coup  de  fen> 
couverts  par  ces  barrières  mobiles.  Un  convoi  qui  aurait  le  temps 
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de  parquer  fera  toujours  une  aussi  longue  résistance  que  celui 
disposé  de  cette  manière  et  Ton  s'épargnera  la  peine  et  l'embarras 
de  construire  et  de  traîner  après  soi  des  chevaux  de  frise.       R. 

l38.Sl711  LES  LAMES  DE  SABRES  ORIENTALES  DAMASSÉES,  Ct  SUr  IcS  CS- 

sais  récens  de  l'industrie  européenne  pour  les  imiter.  (Oe^- 
treich.  militœr.  Zeitschrift,  ;  1824;  cah.  1.) 

Il  a  été  fait  de  nombreux  essais  pour  imiter  la  fabrication  des 
lames  damassées  de  TOrient.  Clouet  a  proposé  de  prendre  un 
faisceau  de  fils  d'acier  et  de  fer,  posés  alternativement,  et  *dë  les 
forger  ;  mais  si  te  fil  de  fer  se  trouve  le  premier ,  le  trancbant  de 
la  lame  n'a  aucun  avantage  âur  celui  des  lames  ordinaires.  Le  pro- 
fesseur Crivelli,  à  Milan,  a  cherché  à  unir,  par  des  procédés 
mécaniques,  le  fer  et  l'acier.  Il  prend  le  bon  acier  des  environs 
de  Brescia ,  le  forge  en  fils  à  un  feu  très- vif ,  entrelace  ces  fils 
avec  des  fils  de  fer ,  les  aplatit,  fait  envelopper  de  fils  de  fer  18  à 
20  de  ces  fils  aplatis  ,  chauffe  et  forge  de  nouveau  cette  masse , 
pour  en  faire  deux  lames*  U  coupe  aussi  les  lamés  en  long,  et 
unit  les  morceaux  de  nouveau,  pour  amalgamer  davantage  le  fer 
et  l'acier.  M.  Karmasch  a  donné  sur  ces  opérations  de  Crivelli 
des  renseignemens  satisfaisans  dans  le  4^*  volume  des  Annales  de 
Finstitution  polythechnique  de  Vienne^  et  l'on  conserve  dans  le 
cabinet  de  cette  institution  6  échantillons  envoyés  par  Cri- 
velli même. 

Cependant  ce  moyen  est  purement  mécanique;  or  les  vrais 
damas  ne  sont  pas  cent  où  le  fer  et  l'acier  sont  amalgamés.  Ils 
sont  faits,  d'après  les  rapports  publiés  jusqu'à  présent,  du  fa- 
meux acier  de  l'Inde  appelé  woutz ,  qui  se  fait  remarquer  par  sa 
belle  apparence  cristalline* 

L'auteur  rappelle  le  récit  de  Tavemier,  puis  celui  du  consul 
général  Barker  à  Alep,  d'après  lequel  il  y  a  10  espèces  de  lames 
de  damas,  sans  compter  celle  qui  offre  seulement  à  sa  surface  l'ap- 
parence de  damas.  Il  parle  ensuite  des  essab  des  deux  fabricans  an- 
glais,  Stodart  et  Faraday,  qui  ont  trouvé  des  procédés  pour  affi- 
ner l'acier  à  l'aide  de  l'or,  de  l'argent  et  du  rhodium;  puis  il 
mentionne  la  découverte  de  M.  Bréant ,  à  Paris',  qui  lui  fait  es- 
pérer que  le  secret  de  la  fabrication  orientale  ne  restera  plus  long- 
temps caché  pour  l'Europe.  Il  termine  par  les  expériences  faites 
avec  le  fer  météorique- pour  forger  des  lames.  Il  réclame,  contre 
M.  Gillet-Lauraont,  la  priorité  de  ses  expériences  pour  son  com- 
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patriote,  le  directeur  de  Widmanstactten  â  Vîci^nc,  qiiî  «les 
1.808  a  f;iit  nne  lame  a^ec  une  partie  de  la  masse  de  fer  météo- 
rique, tombée  en  175 1,  non  loin  d'Agram  en  Croatie,  et  qui  a  fait 
connaître  .ensuite  le  résultat  de  ses  essais  à  Parisi  Londres  et 
Harlem.  D-p* 

iV.  B.  MM.  Degrand-Gurgey,  Sirhenry  et  PmdL^  ont  hhn- 
qués  des  lames  de  damas  :  M.  Mérimée  a  fait  à  ce  «ciiet  pne 
suite  d'expériences  importantes  ;  et  M.  Lenormand  annonce  ni 
trayail  complet  à  cet  égard.  Fojrez  d'ailleurs  le  BuUetin  techno- 
logique du  présent  mois ,  n°.  294*  Les  espérances  données  pir 
M.  Bréant  ont  été  réalbées.  La  matière  du  damas  oriental  n'ert 
autre  chose  qu'un  acier  fondu  plus  chargé  de  carbone  qœ  eemi 
d'Europe,  et  dans  lequel  il  s'est  opéré  une  cristallisation  de 
deux  combinaisons  distinctes  de  fer  et  de  carbone  au  moyen 
d'un  refroidissement  heureusement  ménagé.  K. 

139.  KaCHBXCHES  BALLISTIQUES  SUK  LES  TITESSES  IKITIALES  ,  IcrC- 

cul,  et  la  résistance  de  l'air;  par  L.  M.  Peospee  Cost£  ,  ]ic^te• 
nant  d'artillerie ,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique.  In-^. 
Paris,  1823  ;'  Anselin  et  Pochard. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  neuf  chapitres.  Dan^  le  i^^.  on  ex? 
pose  des  méthodes  d'interpolation  supérieures  à  celles  qo*ont 
données  jusqu'à  ce  jour  ;  dans  le  second,  la  manière  doqt  Hïitoo 
a  exécuté  ses  expériences;  dans  les  3®.  et  4^*  l'auteur  traite  des 
effets  immédiats  de  la  poudre ,  et  des  vitesses  initiales ,  soit  des 
projectiles ,  soit  des  pièces  ;  dans  le  5^.  il  s'occupe  de  la  résis- 
tance des  fluides  ;  et  il  a  consacré  les  4  derniers  à  donner  qne^ 
ques  aperçus  et  quelques  notions  sur  les  enfoncemens  des  fâro- 
jectiles  dans  différens  milieu^ ,  sur  la  position  de  la  lamière, 
sur  les  bouchons  et  les  sabots;  enfin,' pour  faciliter  l'usage  de  ses 
résultats,  il  a  transformé  ses  formules,  et  dressé  des  tables  è 
l'usage  de  l'artillerie  des  diverses  nations ,  mais  principalement 
de  l'artillerie  française. 

Les  méthodes  d'interpolation  de  M.  Coste  seront  employées 
avec  avantage  non-seulement  dans  Tartillerie,  mais  dans  toutes  les 
circonstances  où  l'on  obtiendra  par  Fexpérience  des  résultats  qui 
diffèrerout  entre  eux,  au  lieu  d*étre  identiques.  Ces  méthodes 
ne  sont  pas  sujettes  à  Tinconvénient  de  l'interpolation  para- 
bolique, parce  qu'elles  donnent  elles-mêmes  le  moyen  de  s'assurer 
de  Texactitude  que  l'on  doit  espérer  dans  les  valeurs  intormé- 
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diaires  entre  celles  qui  sont  connues.  Ces  recherches  que  nous  an- 
nonçons ne  sont  pas  parfaite^,  mais  elles  prouvent  beaucoup  en 
faveur  de  l*auteur.  Elles  ont  déjà  été  examinées  par  une  commis- 
sion nommée  ad  hoc ,  qui  en  a  fait  un  rapport  favorable. 

L'ouvrage  de  M.  Coste  .  peut  être  aussi  considéré  coihnie  un 
recueil  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  âur  les  différentes  parties  qu'il 
ren£erine ,  et  sous  ce  point  de  vue  ^  il  sera  encore  d'un  grand  inté- 
rêt pour  tous  les  lecteurs  qui  voudront  s'occuper  des  questioqs 
qui  en  font  le  principal  jobjet.  3«  P« 

i/^o.  Organisation  und  Taktik.  nE&  AR^riLtSEiï.  Organisation 
et  tactique  dei'arlillerie,  et  histoire  de  son  pérfecrionnement 
depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  nos  jours  ;  par  W.  de  Gre:- 
vENiTz  y  major  prussien.  2  vol.  tn-'8.  av.  4'^  plans.  Prix,  4  ^^^L 
20  gros.  Berlin  ;  1823;  San  der. 

Après  avoir  donné  un  aperçu  de  l'histoire  de  l'art  militaire  ^ 
l'auteur  traite,  daus  le  1®^.  vol.,  d^  V Histoire  tactique  de  tArtil- 
lerie^  qu'il  divise  en  cinq  époques.  La  i".  s'étend  de  \Z%o  à  1494, 
c'est-à-dire  depuis  l'invention  de  la  poudre  et  de  l'artillerje  jus- 
qu'à l'expédition  de  Charles  VIII  en  Italie;  la  a^.  embrasse  }e 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  1494  jusqu'en  1612,  ou  depuis 
Charles  VIII  jusqu'à  Gustave- Adolphe;  on  comprend  dans  la  3®. 
les  améliorations  faites  dans  cette  arme  ,  de  i6ia  à  1740  9  ou  de- 
puis Gustave -Adolphe  Jusqu'à  Frédéricle-Grand;  la  4^«  période 
renferme  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  guerre  dç 
Bohème  jusqu'en  1792  ,  ou  depuis  Frédé^ric  jusqu'au  commence- 
ment de  la  guerre  de  la  révolution  française  ;  dans  la  5^.  période 
qui  commence  en  1792,  et  qui  finit  en  i8i5,  on  voit  |e  rôl^ 
qu'elle  a  joué  dans  une  guerre  qui  a  ensanglanté  successivement 
toutes  les  parties  de  l'Ëutope  pendant  23  ai^s. 

Le  2^.  vol.  traite  de  l'organisation  et  de  la  tactique  de  Tartille^ 
rie.  Il  est  divisé  en  5  chapitres  :  Iç  i®^  donne  la  composition  et  la 
force  de  l'artillerie  et  ses  rapports  avec  les  autres  armes  et  Té- 
valualion  des  dépenses  qu'elle  occasione,  tant  pour  l'acquisition 
que  pour  l'entretien  de  son  matériel;  le  2^.  présente  les  élément 
des  manœuvres  de  l'artillerie,  avec  5i  figures  de  tactique;  le 
3^.  traite  de  la  portée  et  des  effets  de  l'artillerie  de  campagne;  le 
4^^  de  la  réunion  tactique  de  l'artillerie  à  l'infanterie  et  à  la  cava- 
valerie  poiir  l'attaque  et  la  défense;  le  5®.  de  l'attaque  et  de  la 
défense  des  retranchemens ,  du  service  de  l'artillerie  en  cam- 
pagne. D....G. 
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i4i*  MixoiAE  SUR  LA  roATiFicATioH  p&miTTTv,  poiv  fterw  ëe 
snite  an  Traité  de  la  défense  des  places  fortes  ;  par  Cautot. 
In- 4*  de  xi  f.  Paris;  x823. 

Ce  mémoire  est  précédé  du  discours  préliminaire  do  Traité  de 
la  défense  des  places  fortes  du  même  auteur.  Ce  discours  présente 
un  excellent  rcsnmé  des  principaux  points  de  cette  partie  de  Fart 
militaire  et  l'exposé  des  moyens  proposés  par  M.  Carnet  pour 
rétablir,  s*il  est  possible ,  entre  l'altacpie  et  la  défense  des  places 
l'équilibre  détruit  par  les  perfectionnemens  qu'a  introduits  Yau- 
ban  dans  la  conduite  des  sièges.  L'auteur^  dans  son  grand  oinnh 
ge ,  s^est ,  comme  on  sait,  particulièrement  attaché  à  démontrer 
que  cet  équilibre ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  ne  pouvait  être 
rétabli  qu'en  convertissant  le  système  général  de  la  défense  m 
une  série  d'attaques  partielles ,  et  en  combinant  les  retours  offen- 
sifs avec  l'emploi  des  armes  à  feu  et  principalement  avec  l'emploi 
des  mortiers ,  pierriers^  grenades,  etc.  Sa  méthode ,  ou  si  Ton  vent 
sa  découverte ,  consiste  à  faire  usage  des  feux  verticaux  comme 
moyen  principal  de  tir,  tandis  que  jusqu'à  présent  ils  n'avaient 
été  regardés  que  comme  moyen  accessoire. 

Pénétré  de  cette  double  idée,  M.  Camot  s'est  proposé  dansée 
dernier  mémoire  d'examiner  si,  en  prenant  pour  base  de  la  dé- 
fense cette  alternative  des  coups  de  main  avec  l'emploi  des  feux 
verticaux ,  il  ne  serait  pas  plus  avantageux  d'abandonner  le  sys- 
tème actuel  de  fortification  et  d'en  revenir  pour  le  fond  aux  an- 
ciens remparts  circulaires  ou  sans  formes  bien  déterminées  qu'il 
appelle  la  fortification  primitive. 

Le  mémoire  est  divisé  en  deux  paragraphes.  Dans  le  premier 
l'auteur  traite  de  la  fortification  primitive  en  général.  «  Le  fléan 
»  de  toutes  nos  fortifications  modernes,  dit-il,  est  le  ricochet; 
»  or  le  moyen  le  plus  efîicace  pour  l'éviter  sur  des  remparts  dé- 
»  couverts  parait  être  de  donner  à  la  magistrale  de  ces  rempatts 
»  toute  autre  forme  que  la  ligne  droite ,  c'est-à-dire  toute  autre 
»  forme  que  celle  qui  lui  est  assignée  par  les  systèmes  bastion- 
»  nés  et  angulaires  quelconques.  Le  seul  changement  des  lignes 
»  droites  en  lignes  courbes  remédierait  donc  en  grande  partie  an 
»  plus  grave  des  inconvéniens  connus.  »  Il  propose  alors  un  pro- 
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fil  dé  fbrtffîcatton  dont  te  relîeC  et  le  trsicé  horizontal  peuvent 
fAvoriser:ëgâlenient  les. coups  de  Huiin  et  Temploi  des  grenades 
qu'on  doit  lancer  soit  à  la  main ,  soit  avec  de  petits  mortiers.  II. 
déyeloppe  tous  les  avantages  qu'il  croit  attachés  à  ce  genre  de 
fortification.  Il  donne  ensuite  1rs  moyens  de  renforcer  jes  parties 
qui  peuvent  être  considérées  comme  les  points  d*attaqae, 
moyens  qui  consistent  surtout  à  construire  des  fortins  dont  il 
fait  la  description.  Il  indique  également  la  construction  de 
lignes  de  contreTapproche  pour  favoriser  les  sorties  et  prendre 
des  revers.sur  les  travaux  de  l'ennemi. 

Le  secpnd,  paragraphe  a  pour  objet  l'application  des  principes 
exposés  dans  le  paragraphe  précédent ,  à  l'amélioration  des  sys- 
tèmes bastionnés.  L'auteur  fpit  directement  l'application  de  ces 
nouveaux  principes  au  système  de  fortification  qu'il  a  proposé 
dans  son  Traité  de  la  défense  des  places  fortes  ;  il  en  développe 
tputçs  les  parties ,  et  cherche  à  démontrer  que  cette  fortification 
nouvelle  atteint  mieux  que  loules  celles  connues  jusqu'à,  ce  jour, 
le  but  unique  des  recherches  actuelles  des  ingénieurs,  celui  de  ra- 
mener «autant  que  possible  l'élat  des  choses  à  ce  qu'il  était  avant 
les  méthodes  imaginées  pur  Vauban.  «  Or  toutes  les  découvertes 
»  essentielles  de  M.  de  Vauban  dans  l'art  d'attaquer  les  places,  dit 
»  Tautenk*  du  mémoire,  se  réduisent  à  deux  points  :  i°.  l'inven- 
»  tion  du  ricochet  ;  2".  la  substitution  des  attaques  régulières 
»  et  faites  pied  à  pied  aux  attaques  décousues  et  de  vive  force 
y>  qui  étfiient  autrefois  usitées.  C'est  donc  essentiellement  à  neu- 
»  tralih^r  les  effets  de  ces  deux  procédés  qu'il  faut  s'appliquer 
»  dans  l'art  de  construire  et  de  défendre  les  places.  »  / 

,  Vient  ensuite  le  parallèle  entre  la  fortification  bastionnée  et  la 
fortification  purement  circulaire.  Suivant  l'auteur,  ce  parallèle 
est  tout  à  l'avantage  de  la  dernière.  M.  Carnot  regarde  le  flan- 
quenient  comme  une  défense  peu  importante ,  et  à  l'appui  de  son 
opinion  il  cite  celle  de  Bousmart.  La  comparaison  des  deux  sys- 
tèmes de  fortification  est  terminée  par  cette  réflexion  que  les 
ingénieurs  ne  sauraient  trop  méditer  :  «  Concluons  encore  de 
»  ce  même  parallèle,  dit  M.  Carnot,  qu'il  ne  faut  pas  juger  du 
»  mérite  d'une  forteresse  uniquement  par  la  somme  des  travaux 
»  matériels  que  doit  faire  l'assiégeant  pour  s'en  emparer ,  mais 
»  aussi  et  surtout  parla  difficulté  de  ces  travaux,  et  par  les  moyens 
»  qtie  savent  se  procurer  les  défenseurs,  suivant  les. localités, 
»  pour  s'oppoSfT  à  leur  exécution.  » 

H.  Tome  L  14 
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On  Toit  par  cet  expoté  qve  M.  Camot  Ibnde  font  smi  système 
de  fortification  et  de  défense  mh:  dem  idées  princ^les  :  les  sor- 
ties peu  Bombrcnses  et  fréquentes ,  et  Tefifet  des  leux  Terticaax. 
Le  premier  mo  jen  semble  avoir  trouvé  peu  de  costmdicteon;  1 
n*en  est  pas  de  même  dn  second.  M.  le  capitaine  da  géme  Aa- 
goyata  établi,  dans  un  intéressant  mémoire  poblîé  en  xSai, 
que  M.  Camot ,  loin  d'avoir  supposé  le  minimum  d'eflfet  au 
projectiles  tombant  verticalement,  avait  au  eontvaire  adopté 
un  terme  moyen  trop  fort;  d'un  antre  c6té  M.  Camot,  danssoa 
mémoire  sur  la  fortification  primitive,  revient  de  nouveau  nrli 
base  de  ses  calculs ,  et  soutient  que  ses  évaluations  ont  été  véri- 
fiées par  les  expériences  faîtes  à  ee  sujet  par  M.  le  général  pn» 
sien  Sbarnhorst,  et  qu'elles  sont  en  effet  Icminimim  des  dianett' 
probables.  Des  expériences  très-nombreuses  et  Alites  en-  grand 
nous  semblent  pouvoir  établir  seules  le  degré  de  confiance  qu'on 
doit  accorder  à  ces  évaluations  et  par  conséquent  au  shocèsdeli 
nouvelle  méthode  proposée.  D. 

HISTOIRE. 

i4^.  Dr  la  aivoLUTioN  du  Puémont,  avec  des  observations  car 
les  diverses  formes  de  gouvernement,  etc.  Br.  in-8.  de  122p. 
Lausanne;  1823  ;  libr.  associés. 

Ce  mémoire ,  attribué  au  chev.  de  Rêve! ,  est  la  réfntation  de 
celui  dont  nous  avons  donné  l'analyse  n^.  X!i6  du  Bulletin  d'avril. 
Comme  il  est  pins  politique  que  militaire,  nous  sommes  dispensés 
de  rapporter  les  causes  auxquelles  il  attribue  la  révolte  militaire 
qui  fit  descendre  du  trône  Victor-Emmanuel ,  et  nous  arrivons  à 
Taffaire  de  Wovare. 

L'auteur  ne  s'attache  pas  à  foire  ressortir  les  fausses  combi- 
naisons des  insurgés;  il  ne  parle  que  de  leur  imprévoyance :« 5i 
»  on  leur  demandait,  dit-il ,  où  est  donc  votre  général?  ils  répon- 
»  daient:  Nous  ne  le  connaissons  pas  encore. —  Cependant  vous 
»  êtes  en  guerre,  puisque  vous  l'avez  déclarée  à  TAutHche;  dans 
»  ce  cas  un  général  parait  nécessaire.  Quel  est  du  moins  votre 
»  chef  d'état  major?  —  Il  est  à  Paris.  —  Avez-vous  des  che?aax 
»  d'artillerie?  —  Nous  avons  envoyé  en  Suisse  pour  en  acheter. 
»  — ^Vos  bataillons  sont-ils  complets  ? — Les  provinciaux  sont  re- 
»  tournés  chez  eux;  ils  ne  veulent  pas  se  persuader  que  c'est  pour 
»  la  gloire  du  roi  que  nous  avons  fait  la  révolution,  pour  leren- 
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»  àr^  pnisBani  et  maître  de  l'Italie.  Nous  les  ferons  rejoindre. — r 
»  Mais  les  Autrichiens,  n'attendront  pas.  —  Bah  !  nous  les  bat- 
»  trons...»  Voilà  comment,  ajoute  rantéur,  parlaient  et  agissaient 
ces  chefs  prévo  jans. 

Il:  confirme  cependant  que  les  meneurs  des  insurgés,  en 
^  rapprochant  de  Noyare,  s'étaient  flattés  d'entraîner  une  par* 
fie  de  l'arméi  royaliste  qu'y  avait  réunie  le  comte  de  la  Toor ,  et 
que  l'enlèyement  des  dragons  de  la  Reine  par  leurs  sons^iBciei^ 
jnstifiait  en  quelque  soi'te  cette  confiance.  Il  affirme  que  la  pres- 
se totalité  des  soldats  ignoraient  le  véritable  état  des  choses ,  et 
jq«*il8  stiivaient  leurs  drapeaux  par  esprit  de  discipline,  et  que  le 
«Bcond  coup  de  canon,  en  dissipant  l'illusion  des  chefs  et  des  sol* 
datB  ,  détermina  une  déroute  instantanée  et  complète.  Selon  Tau- 
tBor  anonyme,  les  forces  des  deux  corps  piémontais  étant  égales^  le 
comte  de  la  Tour  supposa  que  les  constitutionnels  se  battraient 
en  désespérés ,  et  crut  devoir  appeler  les  Autrichiens  à  son  secours 
pour  mettre  dés  chances  favorables  de  son  e6té  ;  mais  il  n'y  a 
pas  es  de  combat.  Les  royaltstes  n'ont  pas  poursuivi  les  fuyards, 
et  l'honneur  de  la  journée  resta  aux  chevaux  des  constitution- 
nels, qui  portèrent  chefs  et  cavaliers ,  à  Turin ,  avec  une  vitesse 
prodigieuse.  K. 

143.  Voyage  en  Espagne,  ou  lettres-  philosophiques  contenant 
Yhistoire  générale  des  dernières  guerres  de  la  Péninsule;  par 
M.  AMAbEy  ancien  commissaire  des  guerres  adjt.  2  vol.  in  8^. 
formant  enèemble  57  f.  d'impr.  Paris  et  Auch  182 3.  Anseliu 
et  Ppchard. 

Dans  les  to  premières  lettres  de  cet  ouvrage ,  l'auteur  donne 
un  aperçu  de  lliistoire  d'Espagne  depuis  les  époques  fabuleuses 
jtnqu'à  l'avénemenf  de  Charles  iv  au  trône.  Ce  n'est  qu'à  la  on- 
zième lettre  qu^il  esquisse  le  portrait  du  roi  et  du  prince  de  la 
Paix  ,  et  qu'il  présente  une  idée  de  l'empire  que  ce  favori  exer- 
çait sur  le  roi  et  la  reine.  La  1 2^  motive  l'aggression  de  Napo- 
léon et  l'entrée  des  armées  françaises  dans  la  Péninsule  sûr  le 
changement  Intempestif  de  sa  politique,  à  l'époque  de  la  ba- 
taille dléna ,  et  expose  ,  d'après  les  mémoires  de  Llorente  , 
les  causes  de  la  révolution  d'Ardnjnez,  du  départ  du  roi  et  de  la 
£imille  royale  pour  Bayonne,  et  de  son  abdication.  La  lettre  sui- 
vante rappelle,  plutôt  qu'elle  ne  détaille,  la  révolution  d'Ahd.ilou- 
sie,  la  capitulation  du  corps  du  général  Dupont  à  Baylen,  ks  mas- 
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sacres  des  Frantôiis  à  Andajar,  à  la^  Caroline  et  à  Valence;  en-'' 
fin  la  retraite  de  leors  armées- snr  TÈbre.  On  trouve  dans  la 
i4^  lettre  une  relation ,  d*après  Tliiékault,  de  la  première  cam- 
pagne de  Portugal;  et  dans  la  i5*.  et  dernière  du  i**".  volume 
une  récapitulation  des  faits  exposés  dans  la  i'^.  partie  de  l'ou- 
vrage, oiLTautear  prépare  ses  lecteurs  ,  par  des  réflexions  peu 
profondes,  an  tableau  qu'il  se  propose  de  dénuder  à  leurs 
yeux  dans  la  ^^* 

La  16^.  lettre,  où  M.  Amade  rapporte  l'entrée  de  Napoléon. 
en  EsfMigne ,  est  moins  curieuse  pour  la  partie  militaire 
que  pour.Tépisode  où  il  donne  l'histoire  de  Loyola. «Dans  les 
3  suivantes,  on  trouve  la  relation  des  batailles  d'Espinosa,  de 
Tndela ,  du  passage  de  la  Somma-Sierra  et  de  la  prise  de  Ma- 
drid; mais  ses  récits  sont  ou  inexacts  ou  incomplets.  On  peut 
^ire  le  même  reproche  à  la  22^.,  qui  contient  en  quelques  pages 
l'expédition  du  duc  de  Dalnbatieen  Galice;  mais  la  ^3^  renferme 
des  renseignemens  plus  satisfaisans  sur  la  bataille  d'Uclès,  ga- 
gnée par  le  duc  de  Bellune.  Au  milieu  d'une  infinité  de  choses 
étrangères ,  la  24®*  offre  quelques  détails  sur  le  siège  de  Sarr^- 
gosse,  mais  peu  intéressans  après  tant  de  relations  sur  cette 
scène  mémorable  de  la  guerre  d*£spagne.  La  lettre  26  contient 
une  relation  de  la  deuxième  expédition  des  Français  en  Portu- 
gal jusques  et  compris  la  bataille  d'Oporto.  On  voit  que  l'auteur 
n  pris  l'ouvrage  du  com\  Guingret  comme  canevas,  mais  il  y  a 
ajouté  quelques  renseignemens  qui  n*ont  encore  p.é  consignés 
nulle  antre  pari,.  La  suivante  rapporte  la  fin  de  cette  malheu- 
reuse expédition,  et  trace,  avec  assez  de  fidélité,  la  campagne 
du  duc  /le  Bellune  en  Estramadure,  terminée  d'une  manière 
si  brillante  pour  les  Français  par  le  combat  de  Mèdellin.  Les  opé- 
rations qui  ont  précédé  et  suivi  la  bataille  de  Talavera  forment 
le  sujet  de  la  28^.  lettre.  Cette  bataille  et  celle  d'Almonncid  sont 
assez  bien  rappoitces  ,  quoique  avec  des  inexactitudes  qu'il  se- 
rait trop  long  de  relever.  Dans  la  29®.  lettre  ,  l'auteur  fait  le  ré- 
cit de  la  bataille  d'Oçana  et  du  siège  de  Girone.  Ces  deux  ta- 
bleaux ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'ébauchés.  On  voit  dans  la  3o^. 
l'expédition  des  armées  françaises  en  Andalousie;  les  33  et  34*^. 
qui  devraient  contenir  le  récit  des  opérations  en  Catalogne  et 
en  Navarre,  n'en  offrent  que  quelques  traits  sans  liaison,  et^ 
pour  ainsi  dire,  mécoi?naissiibles.  La  35^.  lettre  est  très-intéres- 
sante :  elle  rappelle  l'évasion  d'une  partie  des  prisonniers  français 
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détenus  sur  les  pontons  dans  la  rade  de  (ladix ,  wvms  n\i joute 
rien  aux  circonstances, déjà  décrites  dans  4  à  5  brochures,  de  cet 
acte  de  valeur  ou  plutôt  de  désespoir.  La  lettre  38^.  conti«at  la 
3^  expédition  des  Français  en  Portugal ,  sous  les  ordres  du  duc 
deRiToli^etla  conduit  juscpi'à  l'éTacuation  deCoimbre  par  eux. 
Dans  la  suivante ,  ranteur ,  sans  doute  pressé  de  finir  ,  a  entassé 
la  suite  de  cette  campagne ,  comprenant  les  m«inœuvres  combÂ- 
nées  des  ducs  de  Daimatie  et  de  Trévise  ,  et  du  comte  d'Ërlon, 
pour  secourir  l'armée  de  Portugal;  la  retraite  de  celle-ci;  les  en- 
treprises infructueuses  des  alliés  sur  le  corps  du  duc  de  Bellune 
qnî  bloquait  Cadix;  les  manœuvres  combinées  entre  les  ducs  de 
Daimatie  et  de  Trévise  pour  fair,e  lever  le  siège  de  Badajoz  aux 
Anglais;  les  événemens  militaires  arrivés  en  Catalogne;  enfia 
ks  succès  du  général  Sucbet  dans  le  royaume  de  Valence.  Tons 
ces  événemens  ne  sont  qu'énumérés.  La  4o^.  lettre  suit  les  pro- 
grès des  alliés  dans  la  Péninsule  :  on  y  voit  tomber  Cîiidad- Ro- 
drigo et  Badajoz  au  pouvoir  des  Anglais  ;  les  Français  obligés  d'é- 
vacuer l'Andalousie,  et  les  vainqueurs  venir  ternir  leurs  hiuricrs 
devant  Burgos.  £nfin,  dans  la  4i^*  et  dernière  lettre,  Tautour, 
après  avoir  Êiit  sentir  combien  la  situation  des  Français  était 
précaire  en  Espagne  aussitôt  que  Napoléon  en  entretîré  une  partie 
des  troupes  pour  en  renforcer  les  armées  qni  coknbattaient  sur 
r£lbe,  donne  une  idée  des  opérations  qui  ont  amené  la  majeure 
partie  des  forces  aux  environs  de  Vittorîa  ;  décrit  mal  la  bataille 
qui  força  l'armée  française  à  repasser  les  Pyrénées,  et  trace,  d  u-^ 
près  son  cdHègue  Pellot ,  les  manœuvres  du  duc  de  Daimatie  qui 
couvrirent  Bayonue  pendant  six  mois. 

Cet  ouvrage  ne  se  recommande  ni  par  sa  fidélité  ,  ni  par  son 
exactitude,  ai  par  son  impartialité.  Il  n*a  rien  d'original,  quoique 
composa  par  un  fonctionnaire  militaire  qui  a  été  attaché  pendant 
plusieurs  années  à  Tarmée  d'Espagne.  I|  puise  sans  discernement 
la  plupart  de  ses  docuniens  aux  sources  déjà  connues,  et  a 
trop  de  ressemblance  avec  celui  de  cet.  autre  commissaire  des 
guerres  qui  composait  à  loisir  à  Paris,  en  i8i6,  drs lettres  qn'il 
prétend  avoir  écrites  en  Russie  au  fur  et  à  niesiuni  des  événemens, 
et  qui  ne  contiennent  que  des  faits  altérés  on  tronqués  sur  celte 
expédition.  Mais  quoiqu'il  lui  soit  inférieur,  même  sous  le  rap- 
port du  style,  on  y  recueillera  qurlq?ies  faits  qui  trouvcrontleur 
place  dans  un  ouvrage  mieux  conçu.  K. 
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ftoiis  les  ordres  de  S.  A.  R.  M>^.  le  dcc  n*Airo<Mn.AifE ,  etc.; 

par  M.  B.  Capifioui.  In-S^.  de  25  f. ,  dont  7  de  pièces  jœlific. 

1823.  Paru;  Ëgron  el  Gide. 

Cette  relation ,  quoique  rédigée  par  nn  homme  tf esprit  sor  les 
bulletins  officiels,  donne  une  idée  peu  précise  de  «sette  comte  ex- 
pédition. 

Le  premier  chapitre  ,  qui  est  entièrement  polit iqâe  ,  pose  ca 
fait  que  le  congres  de  Vérone  eut  pour  objet  d'arrêter  les  ne- 
sures  propres  à  étouffer  Tesprit  d'innovation  qui  tourmentait 
ritalic  et  TEspagne  ;  il  expose  avec  clarté  les  tentatives  fiiiles  par 
les  gi'aniles  puissances  ponr  engager  l*£spagne  k  réformer  si 
constitution ,  et  rend  compte  des  discussions  agitées  <ians  les 
Cliambres  de  France  sur  la  question  de  la  guerre. 

Le  chap.  2  présente  avec  quelques  détails  la  formation  des  qoalre 
corps  de  la  réserve  de  Tarmée  française ,  mais  sans  exprimer 
l'effectif  do  leurs  divLsion.s  ;  il  porte  leur  force  totale  à  81  millf 
combat  tans  ;  mais  cette  estimation  est  exagérée  ;  elle  ne  s'élevait 
pas  au  delà  de  64  mille  hommes.  Il  évalue  à  70  mille  le  nombre 
des  troupes  espagnoles  qui  pouvaient  lui  être  opposées ,  sousks 
ordres  de  Minn ,  Ballesteros  et  TAbubal,  mais  sans  indiquer  leur 
répartition  ni  leur  emplacement,  ce  qui  peut  faire  douter  de  la 
justesse  île  ses  calculs. 

Dans  le  chapitre  suivant ,  M.  Capefigue  rapporte,  non  sans 
lacune  et  sans  obscurité  ^  les  opérations  des  trois  premiers  corps 
jusqu'à  Madrid.  Leur  marche  était  pourtant  hem  à  sai»r, 
puisqu'il  n'y  eut  que  le  premier  et  la  réserve  qui  se  rendirent 
d'abord  à  Madrid ,  tandis  que  d'un  côté  !e  2*.  ,  poussant  de- 
vant lui  le  corps  de  Ballesteros ,  dispersé  sur  les  bords  de  FÈbre 
moyen ,  mettait  garnison  dans  Sarragosse  »  et  que  de  Fàntiey  le 
3^.  bloqaait  Pampeluncy  St.«Sébastten  ,  et  détachait  une  divi-» 
sion  vers  Suntnnder. 

On  voit  dans  le  chap.  4  les  opérations  du  2^.  corps  en  Aragon, 
et  du  4^.  en  Catalogne.  Si  Ton  était  obligé  de  qualifier  les  opé^ 
rations  de  ce  dernier  d'après  la  relation  ,  on  ne  saurait  quel 
nom  leur  donner  ;  et  cela  provient  sans  doute  du  manque  absohi  ' 
de  renseîgnemens.  Les  marches  'du  général  Molitor-de  Sam* 
gosse  sur  Mequînenza  ,  Temel  et  Valence,  dont  les  progrès  dans 
l'intérieur  sont  mieux  dessinés  ,  sont  aussi  phts  intelSigibles  dans 
le  récit  de  M.  Cnpefigue. 
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La  formation  du  gouvernement  provisoire  faite  par  le  duc 
d*Angoi\1éme  à  Madrid,  la  marche  sur  Séville ,  et  les  opérations 
en  Galice >et  dans  les  Asturies  ^  forment,  avec  les  opérations  des 
escadres  françaises  dans  rOcéan  et  la  Méditerranée  ^  et  la  ré- 
volution de  Portugal ,  les  matières  du  chap.  4.  Elles  auraient  suffi. 
pour  en  former  quatre  très-distincts  et  assez  nourris ,  si  Tauteur 
s'était  donné  la  peine  de  consulter  tous  les  matériaux  épars  <|ui 
existent  dans  divers  journaux  sur  ces  événemens. 

L'armée  française  fut  en  quelque  sorte  disloquée  après  le  pas- 
sage de  rÈbre.  La  dissémination  des  Espagnols  l'obligea  à  se.  dés- 
unir :  une  division  du  i^''.  corps  fut  détachée  en  Galice  ;  le  5^. 
avec  le  gros  du  i^^  corps  et  la  réserve  marcha  sur  Madrid  en 
deux  colonnes ,  celle  à  droite  commandée  par  le  duo  de  .Reggio, 
composée  de  Tavant-garde  et  de  la  division  d'Autichamp,  des 
divisions'  de  cavalerie  de  la  garde  ,  et  du  générai  Roussel ,  par 
Aranda  et  Ségovie  ;  la  division  Obert  par  Agreda  ,  Almazan  et 
Siguenza,oiL  elle  se  mit  en  communication  avec  le  coips  royaliste 
de  Bessières,  qui  venait  de  remporter  un  avantage  sur  les  troupes 
de  Ballesterôs.  Ces  deux  colonnes  fureût  réunies  sans  obstacle  le 
2/|  mai  devant  Madrid,  dont  l'évacuation  avait  été  stipulé^  dès  le 
17  ,  par  Convention  entre  le  général  TAbisbal  et  les  Français. 

Le  duc  d'Angouléme ,  instruit'de  la  favorable  disposition  des 
esprits  dans  les  provinces  du  midi  de  l'Espagne ,  après  avoir  ins- 
tallé un  gouvernement  provisoire ,  résolut  de  pousser  en  même 
tenps  les  débris  des  troupes  constitutionnelles  en  Estramadure 
et  en  Andalousie.  Il  ne  laissa  que  5ooo  hommes  à  Madrid  avec  le 
duc  de  Reggio.  Le  comte  Bordesoulle  se  dirigea  avec'  S  mille 
hommes'sur  Cordoue ,  en  traversant  la  Manche  ;  une  autre  co- 
lonne de  sept  mille  se  porta  des  environs  de  Talaveyra  de^  la 
Reyna,  sous  \ts  ordres. du  comte  Bourmont ,  en  Estramadure,, 
d'où  elle  devait  marcher  sur  Badajoz.y  ou  se  réunir  à  la  première 
dans  les  environs  de  Séville.  On  sait  que  la  jonction  de  ces  deux 
colonnes  s'effectua  presque  sans  obstacles  a  Médina ,  sur  la  Gua- 
diana.  De  Cordoue ,  le  général  Bordesoulle  marcha  sur  Cadix , 
pour  tâcher  de  délivrer  le  roi  d'Espagne,  que  les  cortès  y  avaieAt 
transféré  ;  le  général  Bourmont ,  au  contraire ,  se  porta  sur  Sé- 
ville, dont  il  prit  possession. 

Les  opérations  des  Français  en  Galice  ne  sont  qu'indiquées ,  de 
même  que  celles  des  escadres  qui  devaient  favoi^iser  dans  les 
deux  mers  les  opérations  des  années  déterre^  en  longeant  lei>GÔtej>. 


2 1 6  Histoire; 

M.  Capefiguc  n*a  fait  qu*un' chapitre  du  reste  de  la  campagne, 
c'est-à-dire  sur  les  opérations  de  l'armée  principale  devaDt 
Cadix ,  du  corps  du  général  Molitor ,  dans  les  royaumes  de  Va-* 
lence  et  de  Grenade ,  du  duc  de  Conegliano  en  Catalogne ,  du 
maréchal  de  Lauriston  en  Navarre  et  en  Aragon,  du  corps  du 
prince  de  Hobenlohe  eA  Galice  et  en  Biscaye.  On  peut  faire  le 
même  reproche  à  ce  chapitre  qu'aux  précédens.  Les  militaires 
n'en  pourront  rien  tirer  pour  leur  instruction ,  parce  que  la  re- 
lation tronque  et  défigure  tous  les  rapports  au  lieu  de  les  ana- 
lyser et  de  les  lier.  Il  n'y  a  d'intelligible  que  le  rapport  des 
-opérations  du  corpa  de  blocus  de  Cadix ,  et  les  maoa&uvrës  du 
général  Molitor,  qui  amenèrent  l'i'iffàire  de  Campillo  ,  à  la  suite 
de  laquelle  BaUesteros  reconnut  l'autorité  de  la  régence.  Les 
efforts  du  duc  de  Conegliano  poiur  refouler  f  armée  de  Mina  dans 
Barcelone  et  Tarragone  sont  mal  présentés  ;  la  prise  de  la  Co- 
rogne  et  le  siège  de  Pampelune  sont  mal  vendus.  L'auteur  est 
d'autant  moins  excusable  qu'il  pouvait  consulter  pofir  cette 
dernière  opération ,  les  rapports  lucides  et  exacts  du  dief  de 
l'état-major  dn  5^.  corps  ,  qui  ont  été  insérés  dans  le  Moniteur. 

On  aurait  tort  d'exiger  d'une  relation  aussi  précipitée  toute 
l'exactitude  d'une  histoire  rédigée  à  loisir  sur  lés  matériaux  4^ 
deux  partis  ;  mais  on  peut  s'étonner  qu'un  écrivain  qui  veut  être 
utile,  ait  apporté  si  peu  de  soin  à  recueillir  'des  matériaux  déjà 
connus ,  et  produise  des  renseignemens;hasardés  qui  dénaturent 
les  faits ,  et  changent  même  jusqu'à  l'aspect  des  lieux.  '  *  K. 

_  •  ■  •       •  ' 

145.  MÉMOIRE  DU  oÉNKRAL  BoRNEBOURG-WiMPFFEN  SUT  les  pre- 
mières opérations  de  l'armée  du  Rhin  en  179a  et  1793. 

Nous  avons  cru  qu'un  mémoire  inédit  du  général  Wimpffen  trou- 
vera tt  naturellement  sa  place  dans  ce  Bulletin.  Les  observations 
critiques  qu'il  renferme  sur  les  premières  opérations  de  Custine 
sont  curieuses,  et  contribueront ,  avee  plusieurs  autres  mémoires 
que  nous  donnerons  par  lu  suite ,  à  faire  apprécier  le  degré  d'ins- 
truction et  de  capacité  des  officiers-généraux  e1  de  l'état-  major 
de  l'armée  française  avant  la  dévolution. 

a 

Lorsque  le  général  Wimpffen  rédigeait  ce  mémoii:e^  il  était 
en  exil  à  Bains  par  mesure  de  sûreté  .générale.  Cette  circonstance, 

'  à  laquelle  il  ne  croyait  pas  Custine  étranger ,  explique  lam^rturae 
de  sa  critique.  Nous  avions  eu  d'abord  le  dessein  de  Tadoucir,  de 

même  que  les  expressions  mal  sonnantes  qu'on  y  rencontre;  mais. 
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en  y  réflodiissaiit ,  nous  en  avons  été  dctoiimés  par  la  pensée  que 
C'^eût  été  enlever  à  ce  mémoire  la  4einte  du  tenfps,  persuadé 
d'ailleurs  qne  ce  style  obligé ,  serait  sans  conséquence  aux  yeux 
deceux  qui  ont  Texpéi^icnce  des  temps  de  terreur  el  deproscrip- 
dcau  H. 

CHAnTKZ  PBEMiER.  Cousc  des  revers  de  Custine  à  Franrfort, 
—  Le  général  Tanhelden  commandait  à  Francfort.  Sa  garnison , 
composée  de i5oo hommes,  était  à  peine  suffisante  pour  garder  les 
portes  et  fournir  aux  ^trouilles.  Cependant,  les  Pmssiens  et  les 
Hfssôis,  revenant  des  plaines  de  la  Champagne,  s'approchaient  à 
grandesjoumées  de  Francfort.  Vanhelden,  informé  de  leurar- 
ri^ée  dans  son  voisinage,  témoigna  ses  sollicitudes  a  Custîne. 
Sommé  enfin  de  se  rendre,  et  menacé,  en  cas  de  refus, d*âtre 
:forcé  dans  la  ville  el  sa  garnison  passée  au  fil  de  l'épée,  il  en- 
voya ordonnances  sur  ordonnances  à  Custine  pour  ovoir  du  ren- 
fort, ou  la  permission  de  se  replier  sur  lui.  Mais  il  n'obtint  ni 
l'an  ni  l'autre;  el  Custine  resta  dans  une  inaction  inexplicable  à 
May ence,  jusqu'au  moment  où  il  apprit  que  Francfort  était  at«- 
taqué  :  on  s'attend  bien  qu'il  arriva  trop  tard. 

Vanhelden,' de  son  côté,  se  conduisit  en  franc  écolier.  Il  né- 
gligea, tout  ce  qui  pouvait  suppléer  à  la  faiblesse  de  sa  garnison  , 
jttsquTà  la  précaution  si  simple  et  si  facile,  de  renfermer  chez 
-eux  les habitans  de  Francfort,  qu'il  savait  être  irrités  contre  Cus- 
tine par  rapport  à  la  contribution  qu*il  leur  avait  imposée.  On 
peut  également  attribuer  à  Vanhelden  la  négligence  des  consi- 
gnes^ k  la  faveur  de  laquelle  les  Hessois  se  sont  introduits  dans 
la  ville,  sous  le  costume  francfortois.  Vanhelden  devait  enfin 
fiûre  en  sorte  que  les  habitans  de  Francfort  n'eussent  paru  le 
jour  dé  l'attaque,  ni  dans  les  rues,  ni  à  leurs  portes,  ni  même  à 
leurs  fenèti^es.  Francfort,  ayant  en  avant  de  ses  remx)arts  de  iarf- 
ges  fossés  remplis  d'eau,  pouvait  se  défendre  jusqu'à  l'arrivée  de 
l'armée  de  Mayence,  ce  qui  eût  certainement  changé  Tévéneuient 
de  cette  Acheuse  journée. 

Quoiqu'il  en  sbit,  la  grande  faute  est  toujours  du  côté  de 
Custine,  tant  parce  qu'il  abandonna  la  faible  garnison  de  Francr 
fort  à  la  merci  d'un  ennemi  acharné  et  nombreux ,  que  pnix;e  qu'il 
négligea  de  donner  ses  instructions  à  Vanhelden  ,  qui,'  peu  de 
temps  auparavant  encore  simple  capitaine  d'infanicrit;,  étiiite^ECil- 
tthle  d'ignorer  la  stratégie  de  la  guerre  qu'il  n'avait  jamaisijfàilc. 
Custine  ne  trouvant  aucune  bonne  raison  pour  justifier  sa  dé- 
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plorablecondaUe,  eiit  recours  à  un  vilain  mensonge,  celui  d*eii- 
voyéir  è  la  Convention  nationale  un  poignard^  tel,  comme  il 
disait  dans  son  rapport,  qu'il  s'en  était  fabriqué  10,000  à  Franc- 
fort, pour  y  assassiner  les  Français. 

Les  magistrats  et  les  citoyens,  consternée  à  la  lecture  de  ce 
rapport  qu'ils  trouvèrent  dans  les  feuilles  pidiliques,  promiFent 
une  grande  récompense  à  oelui  qui  prourerait  qui!  s*était  fa- 
briqué un  seul  poignard  de  cette  espèce,  on  de  toute  autre,, 
dans  la  ville  de  Francfort  ;  et  comme  personne  ne  s'est  présenté 
pour  réclamer  la  récompense  promise ,  il  est  à  croire  que  le  poi- 
gnard que  Custine  a  envoyé  a  la  Convention  nationale ,  a  été  fa» 
briqué  ou  acheté  è  Mayeiice  après  coup. 

La  fausseté  que  des  Francfortois  avaient  assassiné  des  Fran- 
çais, a  été  prouvée  avec  la  même  évidence.  Pins  de  cent  de  no& 
prisonniers  ont  attesté  le  contraire  et  assuré  qu'il  s'est  trouve 
des  habitans  qui,  voyant  souvent  dix  Hessois  assaillir  un  seul 
Français,  s'étaient  fortement  exposés  pour  les  dérober  à  un 
combat  inégal;  et  que  leurs  soins  pour  nos  blessées  étaient  sans 
bornes. 

Cette  conduite  des  Francfortois  est  d'autant  plus  remarquable, 
.qu'en  leur  imposant  une  contribution  de  plus  de  quatre  millions 
de  livres  ,  Custine  leur  déclara  formellement  qu'il  entemlait  les 
traiter  en  ennemis,  et.  non  comme  amis;  que  lorsque  no iis  arri- 
vâmes aux  portes  de  leur  ville,  ils  nous  en  ont  remis  les  cle£s  et 
formé  un  cortège  plus  nombreux,  que  notre  armée  n'était  forte , 
«ffet  naturel  de  la  joie  qu'ils  dârent  ressentir  de  voir  arriver  chez 
eux  une  nation  voisine,  la  plus  grande  et  la  plus  puissante,  jdan s  un 
temps  où  elle  venait  d'assimiler  son  gouvernement  à  celui  qui 
existait  depuis  si  long* temps  dans  leurs  mui^;  car- les  Francfor- 
tois comtne  les  Français ,  sont  tous  citoyens  :  ils  soni  tous  égaux 
devant  la  loi;  les  crimes  y  sont  punis  paiement,  sans  aucune 
considération  pour  le  rang  et  la  fortune  du  coupable  ;  et  le  plus 
pauvre  des  hommes  peut  parvenir  à  la  suprême  magistrature. 
Aucun  noble  n'est  reçu  dans  le  sénat  sans;  avoir  obtenu  la  bour- 
geoisie et  renoncé  aux  privilèges  de  la  noblesse,  qui  sont  les 
chapitres,  ks  ordres  de  chevalerie,  les  charges  dans  les  cours 
et  dai^  les  directoires.  S'il  compte  des  quartiers ,  il  les  (lerd 
dès  ce  moment  et  sans  retour,  pour  bû  et  sa  postérité. 

Au  lieu  de  calomnier  les  Francfortois  et  de  recourir  à  des 
excuses  basses  et  indignes,  Custine  aurait  dû  imiter  feu  le  marc- 
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ehai  de  Ttirenne  qui,  ayant  |»erdu  sa  première  balaillc,  avoua 
ingénuement  que  c'était  par  sa  faute  et  qu'il  espérait  la  réparer, 
si  on  loi  en  fournissait  Toccasioii.  On  suit  qu  il  tint  grandement 
sa  parole^  surtout,  lorsque  dans  le  cœur  de  riiiverj  il  battit  et 
chassa  de  Tau^re  c6té  du  Rhin ,  avec  3oyOoo  Français  »  8o,ooq 
Allemands  commandés  par  le  bi&iïeul  du  roi  de  Prusse,  connu 
dans  lliistoire,  sous  le  nom  du  grand  électeur. 

Custine  fat  d'autant  plus  déconcerté  par  le  revers  de  Franc- 
fort, qu'il  provenait  uniquement  de  sa  faute,  et  qu'il  ignorait 
comment  la  Convention  nationale  en  recevrait  la  nouvelle.  Dans 
cet  embarras,  il  m'écrivit  une  lettre  que  j'ai  conservée  :  il  me 
mande  d'accpurtr  à  Mayence  pour  le  seconder ,  pour  commander  ' 
Tarmée^  lorsqu'il  sera  forcé  de  s'en  absenter;  il  ajoute  qu'il  vou- 
drait déjà  me  voir,  qu'il  m'envoie  un  courrier  pour  m'engager  à 
me  rendre  près  de  lui ,  sans  perdre  de  temps. 

J'arriwî  à  Bfayénce  le  la  décembre.  Mais ,  soit  que  Custine  ait 
reçu  dana  cet  intervalle  des  nouvelles  satisfaisantes  de  Paris ,  ou 
soit  qu'il  crût  alors  que  les  ennemif  se  borneraient  à  1&  mîneé 
conquête  de  Francfort,  il  ne  \ne  fit  part  d'aucune  de  aes  diapo-^ 
sitioDS  et  delneura  en  parfidte  aécurité,  ou  plutôt  dans  soù  în-^ 
soociamce  habituelle ,  jusqu'au  moment  où  la  prise  de  Hochheim 
lui  causa  de  nouvelles  alarme». 

Chap.  a®.  De  l'échec  de  Hochheim. — Hochheim ,  qui  se  trouve 
a  une  lieue  de  Mayence,  sur  le  grand  chemin  qui  conduit  à  Franc  « 
fort^  n'était  plus  occupé  par  personne  ;  c'était  un  bon  poste  pour 
les  Prussiens,^ mais  non  tenable  pour  nous.  Tout  ce  que  nous 
pouvions  désirer  )  c'était  de  l'avoir  en  commun  avec  les  enne- 
mis, c'est-à-dire,  que  nos  patrouilles  le  fréquentassent  alterna- 
tivement. Cependant  Custine  le  fit  occuper  le  4  janvier  par  3ooo 
hommea,  dont  il  donna  le  commandement  à  Bouchard.  Mais 
le  surlendemain  6 ,  on  entendit  à  la  pointe  du  jour  une  forte  ca- 
nonnade, qui  fit  présumer  que  ce  poste  était  attaqué .  Une  heure 
après,  on  vint  nous  dire  qu'il  était  forcé  et  que  nos  troupes  se 
reliiaient  sur  Cassel.  Cette  nouvelle  se  confirma  bientôt  avec 
tou8  ses  affligeans  détails,  qui  étaient  que  nous  avions  perdu 
environ  3oo  korames,  et  toute  notre  ai tillerie  consistant -e»  \% 
pièces  de  campagne.  On  a  hi  ensuite  dans  les  gazettes  étrai^;ères 
que,  si  la  colonne  des  ennemis  qni  devait  se  placer  entre-  Hoch- 
heim et  Kostheire  ne  se  fût  pas  égarée  pendant  la  nuit ,  il  ne  se- 
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rail  pas  revena  un  sent  homme  à  Mayence,  pour  apporter  fa» 
nouvelle  de  cette  (îéfiôte. 

Le  jour  suivant  Custîne  fit  assembler  chez  lui  les  principaux 
6ffîci«*s  de  Tarmëè  ,  et  il  essaya  de  se  disculper  en  jetant  toute  U 
faute  sur  Honcfaard,  qui,  disait -il»  n'avait  pas  suivi  les  instructions 
qu'il  lui  avait  tracées. 

Chaf.  III.  Précis  de  ma  conduite  pendant  que  fai  comtnandc 
V armée,  —  liC  19  février,  Custine  me  prit  en  partîruirer  pour 
me  dire  cpie,  mandé  par  le  pouvoir  exécutif,  il  alLiit  se  rendre  à 
Paris  y  et  que  son  absence  pourrait  ^re  longue.  J'étas  étonné  que 
dans  le  monaent  d'une  crise,  et  ou  sa  tâche  commençait  à  devc- 
nir  si  importante,  il  abandonnât  à  un  autre  la  gloire  delà  remplir. 

J'écrivis  sur-le-champ  une  grande  lettre  au  ministre  dfe  Ta 
guerre  (  c'était  alors  Beurhbnville  ) ,  dans  laquelle  je  rinformai 
que  non-seulement  les  rapports  des  espions  et  des  déserteurs, 
uiaîsaussi  plusieurs  preuves  matérielles,  s'accordaient  à  fairecrôire 
que  rennemi  avait  formé  le  projet  audacieux  de  s'emparer  de 
Mayeneé,  en  attaquatot  à  la  fois  cette  place  par  terre  et  par  eau , 
et  sur  tous  les  points  q^i  lui  paraîtraient  susceptibles  d'être  es- 
caladés ou  emportés  de  vive  force.  J'informai  le  ministre  qu'outre 
la  tâche  de  repousser  les  ennemis  du  dehors,  il  me  restait  aussi 
celle  de  contenir  les  ennemis  du  dedans  et  nombre  de  bourgades 
sur  nos  derrières,  très-mal  disposées,  et  dont,  suivant  les  rap- 
ports, quelques-unes  devaient  déjà  être  en  pleine  insurrection; 
et  jte  terminai  ma  lettre  par  ces  lignes.  «  Ce  danger  passé ,  je  vous 
)»  prie,  citoyen  ministre,  déconsidérer  qu'il  est  irès-impolitiqtie 
»  de  donner  le  commandement  de  Mayence,  situé  sur  l'cxtréine 
»  frontière  de  l'Allemagne ,  à  un  officier  général  qui,  ayant  oc- 
»,c»pé  les.premières  dignités  militaires  dans  ce  pays,  est  réputé 
»  Allemand;  et  qui  ne  peut  recouvrer  les  possessions  de  ses  en- 
»  fans,  qu'en  les  ramenant  dans  leur  patrie  d'ici  au  premier  avril 
»  prochain ,  dernier  terme  que  l'empereur  a  fixé  dans  son  édit 
»  du  17  décembre  passé.» 

Malgré  cette  déclaration,  on  me  conserva  le  commanileiacnt 
en  chef  d'une  ville  qui  renfermait  alors  16,000  hommes  de  gar< 
Biso» ,  toute  l'artilterie  et  tous  les  ms^gasins  d'une  grande  armoe , 
éloignée  À  A-l^^^es  seulement  de  la  terre^mtriinoniale  de  ma  fem- 
me, à  laquelle ,  après  cette  perte ,  il  ne  restait  plus  d'autres  res- 
sources pour  elle  et  les  huit  enfans  qui  l'ont  suivie  en  France,  que 


Histoire.  a  2 1 

celles  que  j»  pouvais  leur  procurer  an  moyen  de  l'état  dont  je 
sois  privé  depuis  neuf  mois. 

Gustine  quitta  donc  Mayence  le  19  février.  Cétait,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  le  moment  d'une  grande  crise  pendant  laquelle  il 
voyageait  paisiblement  vers  Paris,  parce  qu'il  s'était  débarrassé 
5nr  moi  de  tous  ses  soins,  de  toute  sa  responsabilité. 

Le  23  du  même  mois,  c'est-à-dire  4  jours  après  le  départ  de 
Cn^ne ,  les  représentans  du  peuple,  Rewbell  et  Haussmann  me 
mandèrent  près  d'eux  pour  nie  communiquer  une  lettre  qu'ils  ve- 
naient de  recevoir  de  leur  collègue,  Merlin  de Thion ville,  qui,  se 
trouvant  aux  postes  avancés  de  l'armée,  leur  fit  savoir  que 
Mayence  était  menacé  d'être  attaqué  le  lendemain  a4  ;  d'autres 
rapports  semblaient  confiAier  la  même  nouvelle.  Il  n'y  avait 
donc  pas  un  instant  à  perdre  pour  activer  toutes  les  dispositions 
de  surveillance  pour  le  dedans  et  de  défense  pour  le  dehors.  Les 
détails  en  sont  consignés  dans  mon  journal.  J'observerai  seule- 
ment ici  que  l'attaque  n'eut  pas  lieu,  et  que  ce  ne  fîit  que  ao  jours 
après  cette  fausse  alerte,  que  j'appris  qu'un  corps  considérable  de 
Prussiens  allait  pénétrer  au  travers  du  Hundsruck,  pour  se  rap- 
procher de  Mayence  par  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Quelques  heures  après  avoir  reçu  cet  important  avis,  je  dé- 
pêchai un  courrier  à  Custine ,  avec  im  rapport  par  lequel- je  Tin- 
formaîs  de  la  marche  de  l'ennemi ,  de  sa  force  totale,  de  la  ma- 
nière dont  elle  était  répartie.  Je  lui  donnais  avis  du  projet  du 
roi  de  Pmsse  d'investir  Mayence  du  côté  de  la  terre  ferme ,  du 
pont  qu'il  avait  fait  jeter  sur  le  Mein,  Je  lui  représentais  que 
tous  nos  postes  étant  menacés ,  l'armée  courrait  de  grands  ris- 
ques dès  que  l'ennemi  prendrait  l'offensive ,  si  elle  restait  disper- 
sée comme  elle  Tétait,  d'être  enveloppée  et  pénétrée  partout,  et 
dans  l'impossibilité  de  se  réunir  pour  résister  à  des  colonnes 
d'une  certaine  profondeur  :  que  morcelés  ainsi  ^  nous  serions  les 
plus  faibles,  partout  où  l'ennemi  ferait  des  attaques.  Je  lui  man- 
dais enfin,  que  je  disposerais  les  troupes ,  de  manière,  qu'y  com- 
pris les  corps  des  généraux  Meunier  et  Houchard ,  il  y  aurait 
a4|0oo  hommes  de  rassemblés  à  Altsey  le  20  mars  ;  avec  lesquels 
on  pourrait  couvrir  Mayence  et  les  frontières  de  l'Alsace ,  et  dé- 
jouer foiis  les  projets  du  roi  de  Prusse.  On  trouvera ,  à  l'article 
de  Biagen  y  les  résultats  que  je  devais  me  promettre  de  cette  dis- 
position y   en  conséquence  de  laquelle  je  fis   expédier   sur-le- 
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champs  I9  ordres  dififiîretis,  qni  doivent  se  ironTer  signes  de 
moi  dans  les  bureanx  de  Tcrat-major  de  l'armée  du  Rhin. 

Vingt-quatre  heures  après  le  départ  du  courrier,  je  reçus 
FaTis  que  Honchard  était  attaqué.  Je  n'avais  cependant  aucune 
lettre  de  lui,  mais  déjà  le  commandant  de  Bingen  faisait  filer 
ses  équipages  Ters  Mayence,  afin  de  pouvoir  faire  plus  sûre- 
ment sa  retraite ,  s'il  était  forcé.  Je  mande  alors  près  de  moi  un 
aide>de-camp  de  Custine,  nommé  Daniel  Stamm,  et  je  l'envoie 
an-devant  de  son  général ,  pour  le  prévenir  qu'à  moins  d'un 
ordre  contraire  et  positif  de  sa  part,  je  dirigerai  sur  Âllsey  la 
marche  de  toutes  les  troupes  qui  ne  sont  pas  nécessaires  pour 
la  défense  de  Majence.  De  sorte  que^  lui  dis -je  dans  ma  lettre, 
si  les  ennemis  veulent  répéter  ici  la  saine  d'Aix-la-ChapeUe ,  s* ils 
veulent  nous  battre  en  détail,  ils  ne  réussiront  pas, 

Custine  revint  avec  l'aide- de-camp  Stamm  le  même  jour.  En 
m'abordant,  il  me  demanda  si  j'avais  fait  partir  mes  ordres.  Je 
lui  répondis  que  non;  mais  qu'ils  pouvaient  être  expédiés  à 
l'instant  même.  Je  lui  rendis  compte  des  motifs  qui  les  avaient 
déterminés,  tel  qu'on  va  le  lire.  II  m'éconta  paisiblement,  et 
sans  me  faire  une  seule  objection,  puis  ajouta  qu'il  arrangerait 
les  choses  d'une  manière  différente.  Il  me  parla  encore  une  de- 
mi-heure ,  sans  me  laisser  entrevoir  aucun  de  ses  projets. 

Custine  fit  en  effet  des  dispositions  bien  différentes  de  celles 
que  je  venais  d'arrêter  ;  mais  elles  furent  si  malheureuses ,  qu'il 
fîit  forcé  dix  jours  après  de  se  retirer  sous  le  canon  de  Landau, 
précisément  parce  que  nos  troupes ,  morcelées  en  vingt  parties 
différentes ,  ne  purent  plus  se  rassembler;  et  quoique  supérieures 
en  courage,  se  trouvant  partout  inférieures  en  nombre  aux 
troupes  ennemies ,  elles  furent  contraintes  à  leur  céder  partout 
le  terrain. 

Quatre  jours  avant  cette  catastrophe,  Custine  m'ordonna  de 
reprendre  le  commandement  des  troupes  dans  la  6*.  division 
militaire ,  et  de  passer  par  conséquent  sur  les  derrières  de  l'ar- 
mée. Il  motivait  cet  ordre  sur  le  rétiiblissement  de  ma  santé, 
dont  il  était  instant  que  je  m'occupasse;  mais  après  cinquante 
ans  de  service ,  atteint  depuis  10  ans  de  là  goutte  et  de  la  gra- 
velle,  avec  un  œil  de  moins,  crevé  d'un  coup  de  feu,  la  tête  et 
un  bras  meurtris  d'une  chute  de  cheval ,  j'ai  demandé  à  Custine, 
et  obtenu  de  lui,'^la  permission  par  écrit  de  me  reposer,  et  d'at- 
tendre ,  près  de  n^a  famille  à  Strasbourg ,  les  ordres  uîtcrieurs  du 
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ministre  de  la  gnerre.  Ces  ordres,  qui  m'ont  été  remis  le  19  juin 
dernier  ^  portent  que  je  dois  cesser  les  fonctions  de  mon  grade 
près  de  Tannée  du  Rhin,  et  m'en  éloigner  à  no  lieues. 

Chapitre  iv.  Jjfaire  de  Bingen,  —  L'échec  éprouvé  près  de 
fiingen  par  les  Français  eût  élé  peu  de  chose  si  Cnstîne  avait  su 
le  réparer  sur-le-champ  ;  mais  cette  troisième  atteinte  à  sa  répu- 
tation militaire  semblait  l'avoir  entièrement  déconcerté. 

Le  combat  de  Bingen  n'a  duré  que  28  minutes,  tant  parce 
qa'on  de  nos  régimens  de  grenadiers  n'a  nullement  secondé  le 
1".  bataillon  de  volontaires  nationaux  de  la  Corrèze,  qui  s'y  est 
très-bien  comporté,  que  parce  que  les  montagnes  qui  aboutis» 
sent  dans  les  plaines  ont  des  revei*s  faciles.  Le  général  Neuwinger, 
dvsespéréde  cet  événement,  se  dévoua  si  complètement  à  la  mort 
qu'il  ne  s'échappa  que  par  un  de  ces  miracles  que  la  fortune  fait 
quelquefois  en  faveur  des  audacieux.  Environné  de  tous  côtés , 
on  n'est  parvenu  à  le  désarmer  qu'après  l'avoir  criblé  de  blessu- 
res. Je  tiens  ces  détails  de  l'adjudant  général  Lafond ,  qui  a  été 
fait  prisonnier  avec  lui. 

Dès  qu'oib  annonça  à  Gnstine  que  le  poste  de  Bingen  était 
forcé  et  le  général  Neuwinger  blessé  et  pris,  il  leva  son  camp  à 
Kreutznach ,  et  porta  rapidement  sa  cavalerie  sur  les  hauteurs 
d'Altsey.  C'était  assurément  ce  qu'il  pouvait  faire  de  mieux  dans 
ces  premiers  mohiens,  car  si  l'ennemi  s'était  emparé  avant  lui 
de  ces  hauteurs,  il  n'aurait  pu  opérer  sa  jonction  avec  le  géné- 
ral Meunier,  posté  à  Franckendahl,  ni  atteindre  les  remparts  de 
Mayence,  qu'en  s'exposant  à  être  écharpé  dans  la  plaine  d'In- 
gelheim  par  la  cavalerie  ennemie  beaucoup  plus  nombreuse  que 
la  sienne.  Il  est,  au  reste,  inexplicable  pourquoi  Cnstine,  qui  sa- 
vait par  mes  rapports  que  18,000  Prussiens  marchaient  à  lui ,  né 
leur  ait  pas  opposé  de  plus  grandes  forces  ;  pourquoi  il  n*a  pas 
exécuté  le  plan  motivé  que  j'avais  arrêté  huit  jours  auparavant, 
et  dont  il  a  trouvé,  à  son  retour  de  Paris  à  Mayence  ,  les  ordres 
tout  prêts  dans  les  bureaux  de  l'état-major;  pourquoi  il  n'a  pas  , 
dès  le  ao  mars,  rassemblé  25,ooo  hommes  à  Ajtsey ,  pour  se  por- 
ter au-devant  des  Prussiens,  afin  de  les  empêcher,  au  sortir  des 
défilés  du  Hundsruck,  de  prendre  leurs  distances,  de  se  ranger 
en  bataine,.et  de  rassembler  leur  artillerie,  qui  ne  pouvait  arriver 
que  lentement  et  péniblement  ;  pourquoi  il  n'a  pas  surpris  les 
Prussiens ,  en  les  attaquant  avec  cette  immense  supériorité  qu*a 
une  troupe  reposée,  formée,  protégée  de  son  aiiillcric,  sur  une 
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troupe  qui  nrrive ,  défile  y  et  qui,  par  conséquent ,  flotte^  parce 
qu'elle  n*a  pas  en  le  temps  de  se  serrer,  de  s'aligner,  de  prendre 
une  position ,  ni  de  donner  une  assiette  avantageuse  à  ses  batte- 
ries. Si  nous  gagnions  la  bataille  (et  toutes  les  chances  favorables 
fiaient  de  uQtre.càté),  les  Prussiens,  qui  avaient  si  témérairement 
passé  sur  la  prive  gauche  du  Rhin ,  périssaient  tous  jusqu'au  der- 
nier, tant  par  les  25,ooo  Français  qui  les  attaquaient  de  front, 
que  par  la  garnison  de  Mayence,  qui,  moyennant  une  sortie, 
les  tournait  et  les  écrasait  par  leur  flanc  gauche.  Si,  au  contraire, 
Içs  Français  perdaient  la  bataille,  ils  eussent  rempli,  d*un  càté, 
ce  qu'on  devait  attendre  de  leur  vaillance  naturelle ,  et,  de  l'autre, 
les  suites  eussent  été  bien  moins  fnnestes,puisqu'en  attendant  le 
jour  du  combat,  qui  n'a  eu  lieu  que  le  37  mars,  on  faisait  éva- 
cuer les;  magasins  de  Worms ,  de  Franckendahl  et  de  Spire  ;  et 
qu'on  sauvait,  outre  ces  magasins  qui  ont  été  consumés  par  le 
feu,  tp«tes  les  troupes  postées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  dont 
une  partie  a;  été  £aite  prisonnière. 

Tel  eût  été ,  je  crois,  l'événement  des  premières  tentatives  du 
roi  de  Prusse  sur  Mayence,  si  Custine  eût  exécuté  le  plan  que 
j'avais  tracé.  Non-Seulement  il  ne  fit  aucune  attention  à  des  dis- 
positions si  militaires  et  siconformes  aux  circonstances;  mais  après 
être  parvenu  à  opérer  sa  jonction  avec  le  général  Meunier  et  à 
rassembler  plus  de  a5,ooo  hommes,  il  se  sauva  égaleoient  jusque 
dans  ses  derniers  retranchemens.  Je  veux  dire  qu'étant  par  cette 
jopction  devenu  supérieur  aux  Prussiens,  il  devait,  le  surlende- 
main de  sa  défaite  à  Bingen,  marchera  eux,  les  comprimer  entre 
son  année  c^t  celle  de  Mayence  et  les  battre  dans  un  moment  où 
les  44>ooo  hommes  qu'ils  avaient  laissés  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  et  du  Meîn,  étaient  absolument  nuls.  Custine  devait  enfin 
s'epsevelir  au  pied  des  remparts  de  Mayence,  ou  ne  les  aban- 
donner qu'après  avoir  épuisé  tout  son  sang  et  ses  efforts.  Il  les 
avait  conquis ,  et  il  avait  promis  à  la  France  de  les  lui  conserver. 

A  la  suite  de  ces  pitoyables  manoeuvres ,  Custine  mutila  de  re- 
clief  la  vérité  dans  son  rapport  à  la  Convention  nationale. 
L'armée  qui  m'a  attaqué,  dit-il,  était  de  70,000  hommes,  tandis 
que  sa  force  totale  ne  se  montait  qu'à  62,000,  dont  44iOoo 
cemdient  Mayence  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  couvraient  Franc-; 
fort,  la  Hesse  et  la  Vétéravie.  Il  n'avait  donc  à  lutter  que  contre 
1 8,000  Prussiens.  Il  dit  encore  dans  son  rapport  que ,  l'ennemi 
l'ayant  poursuivi,  il  l'avait  puni  de  sa  témérité  en  le  combattant 
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à Ob^rfiersheiiti  avec  tant  de  duccèà  qu'il  avait  laissé  le  champ 
dekataittèjondlé  de  ses  morls;  que  la  brigade  "^du  i3^.  régi-* 
ment  dlnfiinterie ,  ci-deralit  Bourbonnais  ,  s'était  particulière- 
mefit  dbftiligué ,  ayant  chargé  les  ennerab  la  baïonnette  dans  les 
rdfls.  Un  officier  de  ce  régiment  étant  venu  me  voir  peu  de  jours 
ajurèi  ce  prétendu  combat ,  je  lui  ai  lu  le  rapport  de  Custine.  Il 
en  a  été  confondn,  et  m'a  assuré  qu'ils  n'en  étaient 'seulement  pas 
venus  aux  cobps  de  fusil  avec  les  ennemis ,  que  le  tout  s'était 
borné  à  une  légère  canonnade ,  sans  perte  sensible  de  part 
et  d*autre. 

Chapitre  y*  Les  fautes  de  Custine  peuvent  servir  de  leçon  aux 
généraua:  de  la  république.  -^  Custine ,  qui  n'avait  jamais  man- 
qué de  mettre  ses  fautes  sur  le  compte  des  autres ,  essaya  ici  le 
même  expédient  On  dit  qu'il  a  blasphémé ,  dans  son  rapport ,  le 

*  générai  Ifeuwinger,  au  point  de  Caire  soupçonner  le  patriotbme 
de  ce  brave  sans-culotte  de  nom  et  d'effet;  et  que  ne  sachant 

'  plus  à  qael  saint  se  vouer,  il  avait  accusé  Lignévilic.  La  vérité  est 
que,  «i  la  conduite  de  Custine  n'a  pas  été  le  produit  de  son  ac- 
cord avec  l'infâme  Dumouriez,  elle  a  été  l'effet  de  son  excessif 
amonr-propre,qui  ne  loi  a  pas  permis  de  faire  usage  d'un  plan 
qn^  n'ayait  pas  imaginé  lui-même ,  et  dont  je  n'oserais  parler  ici, 
â  les  2g  ordres  différens  que  j'ai  fait  expédier  par  l 'état-major- 
général ,  dans  la  nuit  du  1 5  au  1 6  mars  dernier,  n'en  établissaient 
ia  preuve  matérielle  et  évidente.  Je  ne  prétends  pas  d'ailleurs 
m'en  faire  le  moindre  mérite;  ce  plan  était  si  simple,  que  tout 
antre  à  ma  place  l'eût  également  formé.  Il  n'y  a  personne  qui  ne 
sacbe  qne  rien  n'est  plus  facile  que  de  faire  reculer,  avec  i8  mille 
bommes  réunis,  les  parties  isolées  de  la  plus  grande  armée,  lorsque 
ces  parties  ne  peuvent  plus  se  rassembler;  que  la  cavalerie  surtout 
enabonmarebé;  qu'elle  n'a  pas  besoin  de  tirer  le  sabre;  que 
le  choe  seol  des  chevaux  sufiit  pour  les  disperser  et  pour  ter- 
rasser le  fantassin  qui  veut  s'opposer  à  leur  impétuosité.  Il  est 
-^rai  qne  Custine,  ne  sachant  pas  précisément  le  point  sur  lequel 
cette  nasse  se  porterait ,  était  bien  obligé  de  se  garder  partout  ; 
mais  cette  obs^ va  tion  même  fait  sentir  combien  il  était  impruo* 
dentelai,  d^àvoir  avancé  qu'Use  maintiendrait  avec  i^o  ou  5o 
mffle  nommes  dans  les  possessions,  qui  s'étendent  depuis  l'extré-r 
Buité  du  Hundsrnck  jusqu'à  Landau.  Lui  ayant  plusieurs  fois  té- 
OKHgxi^  mes  sollicitudes  à  ce  sujet,  il  me  répondit  toujours  avec 
tant  d'assurance,  que  je  Tai  cru  l'égal  de  Charles  XII  en  cou* 
JH.  Tome  I,  1 5 
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rage  y  et  ton  f  iipërieur  eo  génie ,  tans  que  les  échecs  Âe  Francfort 
et  de  Bochheîfii  aient  pu  nie  détromper.  Je  ne  l'ai  été  que  depuis 
celui  de  Bingc^  ,  à  la  suite  duquel  il  a  nianisfesté  une  conduite 
aussi  lâche  qu*inepte ,  particulièrement  lorsque  le  i6  mai  der- 
nier, 6000  Autrichiens  l'ont  fait  rentrer  dans  les  lignes  de  Wei»- 
sembourg,d*oii  il  était  sorti  avec  3o,ooo  Français  pour  s'emparer 
de  la  Quc^ch  et  dti  poste  important  de  Germersheim. 

Suivant  sa  louable  coutume  ,  il  attribua  cet  échec  au  patriote 
général  Ferrière,  qui,  étant  à  4  lieues  de  lui,  n'avait  certainement 
aucune  part  à  la  confusion  qui  régna  dans  la  dmsionque  Custine 
conduisit  au  combat.  Revenu  de  ma  prévention  en  faveur  de  set 
talens  militaires,  voici  quels  sont  les  résultats  de  mes  remarques* 
Custinc  connaissait  très-peu  la  stratégie  des  généraux,  et  il  en 
ignorait  entièrement  la  logistique ,  qui  consiste  dans  le  calcul  du 
temps,  des  circonstances  et  des  besoins,  dans  l'application  de  ses 
forces,  de  ses  moyens  et  de  sa  célérité.  L'avantage  qu'il  eut  à 
Spire  ne  détruit  pas  monppinion  :  ce  n'était  que  désordre  et  er- 
reur de  calcul ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Maïs  il 
couvrit  brillamment  les  fautes  de  cette  journée ,  en  ramassant 
plus  de  2000  prisonniers  qu'il  envoya  en  France.  Il  ne  s'est  ja- 
mais porté  que  dans  les  parties  où  il  savait  qu'il  né  trouverait  au- 
cune résistance.  Il  y  avait  i5oo  Hessois  à^  llanau;  il  n'en  était 
éloigné  que  de  trois  lieues  avec  ao,ooo  Français,  et  rédiAre  cette 
place  eàt  été  l'ouvrage  de  peu  de  jours.  Il  y  avait 'aussi  des  Hes- 
sois  à  Rheinfels ,  qu'il  pouvait  prendre  en  passant ,  s'il   avait 
marché  à  Coblentz  comme  il  aurait  dû  le  Étire.  Après  avoir  détruit 
ce  repaire  d'aristocratie  et  de  contre-révolution,  il  eÀt  remonté  la 
rive  droite  du  Rhin;  il  se  serait  successivement  emparé  de  Franc- 
fort, de  Darmstadt ,  de  Bruchshal ,  de  Carlsruhe  ,  deRastadt  ;  il 
eut  fait  des  incursions  dans  le  Brisgau  autrichien,  il  se  serait 
rendu  maître  de  Kehl ,  et  l'eût  fortifié  pour  avoir  un  débouché 
commode  et  sûr  en  Allemagne.  Custine  ne  devait  songer    qu'à 
faire  des  expéditions.  Eu  s'attachant  à  de  longues  opérations ,  les 
suites  ne  pouvaient  devenir  que  désastreuses  pour  lui. 

Custine  n'a  jamais  fait  mouvoir  une  masse  d'hommes  et  de 
chevaux  un  peu  considérable ,  sans  perdre  ses  distances ,  sans 
s'embarrasser ,  sans  se  mettre  en  confusion.  Il  pai'aît  aussi  qu'il 
n'a  rien  connu  aux  marches  qu'il  faut  faire  pour  attirer  l'ennemi 
dans  un  nouveau  pays,  ou  pour  couvrir  une  ville  dont  il  méditait 
le  siège;  et  ce  qu'il  a  paru  ignorer  complètement ,  c'est  de  dispo* 
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1er  des  troupes  suiTanl  leur  nombre  et  leurs  qualités,  d'après  la 
cipicité  des  officiers  et  la  discipline  des  soldats;  selon  les  diffé- 
reii^fires  d'armes  dont  son  armée  était  composée ,  et  en  con- 
ndtaiit  les  avantages  du  terrain;  et  quoiqu'il  possédât  Tari  essen- 
tiel à  nn  général ,  de  savoir  diriger  le  cheval  qu'il  montait  avec 
adresse  et  courage,  l'art  de  franchir  les  obstacles  que  la  nature 
da  terrain  présente  à  chaque  pas  dans  la  courant  d'une  action ,  il 
est  cependant  arrivé  trop  tard  le  i6  juin  dcrnier^près  de  la  partie 
de  son  armée  qui  montrait  de  l'hésitation,  et  ne  put  y  apporter 
rentède,  en  faisant  soutenir  plusieurs  brigades  qui  allaient  couri.- 
gensement  aborder  les  Autrichiens,  et   remplacer  à  l'instant 
celles  qni  vacillaient;    cet   accident,  dont  il  ne  peut  accuser 
personne  que  lui,  l'empêcha  de  faire  appuyer,  couvrir  ou  refuser 
son  flanc  droit,  menacé  par  un  déploiement  de  cavalerie  ennemie. 
SiCustine  avait  osé  de  ces  précautions,  l'bsue  de  ce  combat,  dont 
dépendait  alors  le  sort  de  Landauet  des  deux  départemens  du  Rhin, 
eùtétédes  plus  heureuses.  En  un  mot,Custine  a  prouvé  que,  quand 
il  a  crujétre  en  ét^t  de  commander  plusieurs  armées  à  la  fois,  il  pré- 
rama  infiniment  trop  de  ses  talens;  et  que  la  tâche  d't^n  conduire 
une  seule  avec  gloire  et  succès  eût  déjà  été  au-dessus  de  ses  forces. 
GHAPiTax  VI.  —  Moyens  de  garantir  notre  frontière  du  Rhin 
êtwÊt   seconde   irruption  des  barbares:   —  Mais    comment  et 
par  quels  moyens  réparer   les  désastres  provenant  des  mau- 
vaises manœuvres    de    Custine?    comment   arrêter   l'invasion 
de  l'ennemi  dans  la  ci-devant  province   d'Alsace  ?  Voici  les 
mesnres  que  je  propose  :  requérir  les  deux  départemens  du  Rhin, 
d'envoyer  en  avant  de  Landau  tous  les  hommes  en  état  de  faire 
usage  de  leurs  bras,  non  avec  des  piques  ou  avec  des  fusils;  mais 
avec  des  pelles ,  des  pioches  et  des  haches,  pour  augmenter  les  for« 
tifications  du  poste  de  Germersheim  ;  pour  rompre,  en  avant  des 
lignes  delà  Queich,  toutes  les  communications,  en  faisant  débor- 
der les  eaux ,  et  en  hérissant  d'abattis  les  parties  qui  en  sont  sus- 
ceptibles, et  pour  creuser  mille  et  mille  puits  en-deçà  de  ces  lignes 
qu'on  aura  soin  de  couvrir  d'une  terre  légère,  afin  d'en  cacher  les 
piége^  de  se  camper,  barraquer,  ou  cantonner  derrière  ces  puits, 
suivant  la  sabon,  ou  les  circonstances  dans  le  même  ordre  qu'on 
'wmit  les  défendre;  c'est-à-dire,  en  colonnes  dont  les  intervalle! 
soraient  ^remplis  par  une  artillerie  chargée  à  mitraille. 

Au  moyen  de  ces  dispositifs,  toutes  les  armées  réuuies  du  Nord 
ne  parviendraient  pas  à  .forcer  ces  lignes;  il  faudra  qu'elles  les 


2:;i8  Histoire. 

tournent  par  ileft  défilés  qai  me  paraissent  bien  couTerts  ^ar  Vatlf 
droite  de  Tarmée  de  la  Moselle.  Avtretnent,  ces  lignes ,  ainsi  <{tie 
celles  de  Weissemboarg,  ne  formeront  qu'une  faible  barrière. 
L'histoire  fournit  yingt  exemples  de  ligues  ftNTcées;  àmoÎBsqii'eHeB 
ne  soient  situées  au  sommet  d'nne  montagne ,  ou  derrière  une 
rivière ,  elles  servent  à  peu  de  chose ,  témoin  celles  deWeissem- 
bonrg,  que  les  Français  forcèrent  sons  Goigny,lei^^.jiiiHet  1744; 
j'étais  delà  partie:  témoin  encore  celles  de  YilshdTen  en  Bavvèliey 
que  nous  emportâmes  avec  la  même  facilité,  au  mois  de  nove^- 
~bre  suivant.  Cette  assertion  est  si  vraie ,  qu'il  n'est  aucun  officier 
expérimenté,  qtti  ne  préférera  attaquer  des  lignes  avec  10,000 
'  hommes,  que  de  les  défendre  avec  40,000,  contaîacn  qu'il  s€ffa  le 
pins  fort  partout  où  il  se  portera,  et  qu'après  avoir  déchiré  lafsicble 
ordonnance  de  trois  de  hauteur  avec  une  colonne  de  zoo  homtfAes 
deprofondenr,  il  prendra  le  reste  des  défenses  à  revers,  par  un 
rqnart  de  conversion,  culbutera  l'ennemi  et  le  fera  fuir  en  désordre 
à  droite  ou  à  gauche,  suivant  qu'il  l'aura  déterminé  d'avance. 
Chapitre  vu.  //  dépend  des  républicains  français  <Vétre  tau- 
jours  tnctorieux,  —  Je  connais  le  moral  des  soldats  dd  notd  et  de 
ceux  du  midi.  J'ai  servi  dans  les  guerres  précédentes  contre  ks 
Anglais,  les'Hanovriens  et  les  Holhndais,  contré  lés  Prussiens 
et  les  Hessoisy  avec  et  contre  les  Autrichiens;  depuis  Id  paix  de 
1763,  j'ai  occupé,  avec  la  permission  da  gouvernenïent  frUn- 
cals  ,  les  premières  dignités  militaires  en  Allemagne  ;  je  puis 
vassurer  qu'il  n'est  aucun  soldat  dOnt  les  qualités  nrorales  puissent 
être  mises  en  comparaison  avec  celles  du  soldat  français.  D'après 
cela,    je  garantis  toujours  la  victoire  aux  républicains  s'ils 
vetilent  ne  pas  parler  sons  les  armes  ^  lorsqu'on  marchera  à  l'en- 
nemi ;  afin  que  la  voix  de  celni  qui  les  commande,  et  qui  du  haut 
de  son  cheval  doit  diriger'  tons  les  mouverhens  ,  puisse  se  fiiire 
entendre  dans  tous  les  momens;  s'ils  veulent  ne  marcher  ni  en 
avant  ni  en  arrière,  sans  ordre;  ne  tirer  que  lorsqu'on  lé  leur  com- 
mandérn,  et  cesser  le  feu  à  l'instant  où  l'ordre  en  sera  donné  :  ce 
«ont  là  les  fautes  que  commet  le  Turc,  et  qui  font  que ,  quoiqu'il 
60k  un  ennemi  très-redotttable^  il  se  trouve  toujours  vaincu. 

Pour  être  victorieux  à  eoup  sàr ,  il  faut  que  le  général  choi- 
sisse d'avance ,  autant  que  cela  se  peut ,  le  terrain  sut  lequel  il 
^eut  combattre,  et  qu'il  cherchée  force  de  ruse, à  y  attirer  l'ea* 
ttemi.  Ce  terrain  doit  toujours  être  uu  terrain  coupé^  où  la  va- 
leur puisse  triompher  de  la  nfanœutrè  :  car, comme  nos  troupes 
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n'ool  |taf  eu  le  temps  de  se  préparer,  il  est  imposAibie  qu'eftes 
pvmol  marcher  en  front  de  bandière  à  traTers  toutes  sortes 
determîii,  sans  flotter,  sans  se  rompre,  sans  arriver  à  une 
iwateur  ou  leurs  coupa  ne  portent  plusqu*en  Tair;  ou,  ce  qui  est 
|»il  ttacore,aarla  tête  d^  leurs  che&  de  file.  Liorsque'ce  mal- 
heur arrive  (et  il  ne  manque  jamais  d'arriver  lorsque  nous 
combatUms  dans  la  plaine  autrement  qu'en  colonne  ),  le  désordre 
et  le  déc«i|rfigement  se  jettent  toujours  dans  une  troupe,  quand 
même  cliaque  «oldat  serait  un  Alexandre  et  chaque  olBcier  un 
Turenae^ 

Le  soldat  français  sera  invincible  dés  qu*il  observera  la  coa- 
tfnaqce  que  je  viens  d'indiquer,  et  que  l'officier  ne  se  déc-oncer* 
tera  pas  à  la  vue  du  spectacle  imposant  d'un  combat  opiniâtre. 

JU  jeté  ces  idées  sur  le  papier  comme  elles  se  sont  présentées 
à  mon  eaprity  sans  aucune  prétention  ni  prémédilalion,  uni- 
onement  dans  le  but  de  me  rendre  utile  ,  en  indiquant  les  parties. 
iHizqueUes  les  généraux  de  la  république  doivent  s'appliquer  es- 
sentiflilUiement ,  et  la  eontenance  que  les  soldats  doivent  observer 
en  CQB^ttant.  On  se  souviendi%  au  reste ,  que  le  roi  de  Suède 
Cba.irle  XH,  après  avoir  appris  à  ses  ennemis  à  faire  la  guerre, 
fiiK  xrâcîn  par  eux ,  obligé  de  fuir  en  Turquie  et  tué  au  siège  de 
FlidencbsdiL 

Bains  (  Vosges  ),  1«  3  ventôse  an  a®,  (ai  février  1794-  ) 

FlkAZrÇOIS  BORNEBOUBO  WiMPFFEN. 

MÉLANGES. 

i46*  Notice  historique  sur  peu  M.  i.e  comte  Oejean  y  pro- 
noncée au  cimetière  de  l'Est,  le  14  mai  1824,  par  M.  le  barok 
Haso,  lieutenant  général  au  corps  royal  du  génie. 

Iffiessieurs ,  au  moment  où  la  tombe  nous  ravit  à  jamais  le 
général  îUiistre^  Fexcellent  citoyen  ,  l'bomme  vertueux  dout  nous 
4^)orona  |:puala  perte,  je  vais  vous  rappeler  quelques  traits  de 
sa  longue  et  Honorable  carrière ,  entièrement  consacrée  à  l'exer- 
ciça  4èfi  Revoirs  publics  et  à  U  pratique  des  vertus  privées.  Ce 
trôté  et  funèbre  hommage  aurait  été  mieux  placé ,  sans  doute ,  - 
dans  la  bouche  d'un  des  amis  de  sa  jeunesse ,  d'un  dt*s  com- 
pagnons de  ses  premières  armes,  témoin  de  sa  vie  toute  entière  ; 
,111419  Dps  regrets  nespntpas  moins  vifs  que  les  leurs,  notre  véuc- 
nUiW-mQÎns  profonde. 
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Ji'an-'François-Aiinë  Dejean,  Heatenant  général,  pairde  Pran<;é, 
grand'croix  de  Tordre  royal  delà  légion-d'honneur  ^  cheTalier 
de  l'ortire  royal  et  militaire  de  SainNLouis,  naquit  à  Castelnau- 
dary  le  5  octobre  1^49*^^  famille  appartenait  depuis  long-temp» 
à  la  magistrature;  son  pcre  était  maire  de  la  ville  de  Casteliïatt- 
dary  et  subdelégué  de  l'intendance  de  Languedoc. 

Il  fit  ses  première»  études  au  célèbre  collège  de  Sorèze  ,  aux 
▼iciasitudes  duquel  il  s'est  intéressé  jusqu'à  ses  derniers  jours. 
Admis  à  concourir  pour  entrera  l'écok  du  corps  royal  du  génie 
à  Mézières,  il  y  fet  reei|  élève  au  i**^.  janvier  1768,  et  breveté 
Heutenant  en  second.  Après  deux  ans  passés  dans  cette  école ,  où 
Monge  était  déjà  professeur,  îe  jyeune  £>ejean ,  devemi  lieutenant 
en  premier ,  servit  dans  diverses  places^  entre  autres  à  Bayonne  r 
des  travaux  iroportans  s'exécutaient  alors  à  l'embouchure  de  l'A- 
dour,  sous  la  direction  du  corps  du  génie.  £n  1777,  il  fut  nommé 
capitaine. 

Employé  à  Amiens  depuis  plusieurs^  aimées,  il  y  épousa,  enr 
1779,  mademoiselle  Lebouc^ier-de-Yiry.  De  ce  mariage  est  issu 
son  fils  atné,  te  lieutenant  gén#*al  Dejean,  dont  toute  l'armée  m 
connu  la  bravoure  brillante  et  les  hautes  qualités  militaires,  et 
qui,  appelé  à  remplacer  à  la  chambre  des  pairs  celui  que  nous 
pleurons  ,  soutiendra  dignement  l'honneur  d'un  nom  que  toute 
la  France  révère. 

Après  avoir  servi  dans  plusieurs  autres  pinces  du  nord,  le 
capitaine  Dejean  revint  à  Amiens  et  s'y  trouva  au  moment  de 
la  révolution  :  elle  lui  fournit  bientôt  l'occasion  de  donner  une 
première  preuve  publique  de  ce  respect  pour  l'autorité  légitime 
et  de  cette  probité  politique  qui  ont  été  constamment  les  traits 
distinctifs  de  son  beau  caractère.  Nommé  alors  membre  de  l'ad- 
ministration du  département  de  la  Somme  et  commandant  en 
second  de  la  garde  nationale ,  il  ne  consentit  à  exercer  ces  em- 
plois qu'après  en  avoir  obtenu  du  roi  la  permission  spéciale. 

La  guerre  «lyant  éclaté  en  179a,  le  capitaine  Dejean  fit  partie 
de  la  brigade  d'officiers  du  génie  employée  a  l'armée  du  Nord  ; 
il  disposa  les  redoutes  du  camp  retranché  de  Maulde,  et  se  dis- 
tingua par  sa  froide  valeur  en  défendant  l'une  d'elle^  ,  attaquée 
par  l'ennemi  dans  les  derniers  jours  du  mois  d'août. 

Après  \sk  victoire  de  Jemmapes ,  il  suivit  l'armée  dans  la  pre- 
mière conquête  delà  Belgique»  et  dirigea  une  partie  des  opéra- 
tions du  siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  jusqu'à  la  capitulation. 
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Cétait  fton  coup  d'essai  dans  la  guerre  de  siëge  ;  mais  son  zèle 
et  ses  études  précédentes  supp]<^èrent  à  ce  qui  Inî  manquait  d*ex- 
périéneey  et  cette  première  occasion  sufïït  pour  développer  en 
lai  toute  l'babileté  dont  il  fit  preuve  dans  les  campagnes  Smvantef. 

n  prit  *p9rt  à  la  bataille  de  Nerwinde,  ainsi  qu'à  tous  les  conr* 
bats  qui  la  suivirent  et  forcèrent  l'armée  à  se  réfugier  sous  la 
protection  des  places  de  la  frontière  de  France.  Il  fut  alors 
chargé  de  mettre  en  état  de  défense  fiéthnne,  Péronne  et  Lille , 
et  reçut  le  grade  de  chef  de  bataillon,  à  la  fin  de  1793. 

If  DUS  arrivons  à  l'époque  mémorable  où  les  places  de  cette 
frontière,  qui  avaient  sauvé  l'état  à  la  fin  du  règne  de  Louis XIV, 
jouèrent  une  seconde  fois  le  même  rôle.  Sans  elles ,  les  nom- 
breuses levées  qui  accoururent  alors  à  la  défense  de  la  patrie , 
n'auraient  pu,  malgré  leur  bravoure  et  leur  eutliousiasme, 
anréter  la  marche  des  alliés  vainqueurs ,  et  renouveler  pendant 
nne  année  entière ,  sur  le  même  terrain ,  des  combats  journa:- 
lien  et  presque  toujours  désavantageux. 

Enfin,  la  persévérance  des  Français  remporta,  et  Fleurus ou- 
vrit la  carrière  brillante  que  leurs  armes  ont  parcourue  pendant 
▼ingt  ans.  Dejean  fut  alors  le  commandant  du  génie  de  l'armée 
du  Nord  ;  il  concourut,  en  cette  qualité  ,  à  la  prise  de  Courtrai, 
et  dirigea  les  sièges  dTpres ,  de  Nicuport ,  de  l'Écluse  et  dé  Tïi- 
mègne,  pendant  lesquels  il  fut  promu  successivement  aux  grades 
de  colon«l  et  de  maréchal- de-camp.  II  prit  ensuite  part  à 
toutes  les  opérations  de  la  campagne  d'hiver,  et  entra  avec  Pi- 
diegru  en  Hollande ,  en  passant  les  fleuves  suv  la  glace. 

Ces  pénibles  campagnes ,  dans  lesquelles  le  patriotisme  avait 
*i  luttfer  contre  des  privations  de  toute  espèce ,  fournirent  au  gé* 
ôéral  Déjean  de  fréquentes  occasions  d'exercer ,  envers  les  in- 
génieurs sous  ses  ordreft,  cette  bonté  paternelle  et  cette  bienfai- 
sance qui  le  distinguèrent  pendant  toute  sa  vie.  Ces  jeunes  offi- 
ciers, qui  ne  recevaient  d'autre  solde  qu'un  papier  inutile  en  pays 
étranger,  trouvèrent  dans  la  bourse  -du  général  des  reftources 
qu'il  s'empressait  d'offrir  lui-même.  Plein  de  sollicitude  pour 
ceux  que  leurs  blessures  empêchaient  de  le  suivre ,  il  veillait  à 
ce  qn'Ds  ne  manquassent  pas  ^s  soifts  nécessaires  ;  aussi  ne 
prononçaient-ils  son  nom  qu'avec  attendrissement.  Ils  ont  pu- 
blié ses  bienCaits  qu'il  aurait  voulu  voir  oublier  aussi  prompte- 
mcnt  qu'il  les  oubliait  lui-même;  semblable  en  cela,  comme  eu 
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son  amovr  4^1  bi^  pql>Uç»  à  Fillustre  maréchal  de  YaqbM^  ^n^ 
feprësentait  si  bien  k  HPtre  inyagmatioii* 

En  1 795 ,  lorsque  l'année  de  Sambre-et-ltteH^e ,  sous  le»  or- 
dres de  son  général  en  chef  Jourdan,  se  préparait  a  franchir 
pour  la  première  fois  !a  barrière  da  Rhin ,  et  a  repousser  an 
loin  ^es  ennemis  qui  avaient  menacé  d'envahir  la  France,  le  gé- 
néral Dejean  fut  chargé  de  réunir  secrètement  en  Hollande  ié$^ 
bateaux  et  les  agrès  nécessaires.  Ce  fut  pour  lui  une  nouvelle' oc- 
casion de  donner  des  preuves  de  talent  et  de  zèle.  Il  arriva  au 
jour  prescrit  à  la  tête  de  sa  petite  flottille  à  tJrdingen  y  lieu 
désigné  pour  le  passage,  et  dirigea  tout  le  matériel'  de  cette' 
brillante  opération ,  sous  les  ordres  du  brave  Kléber'  èf  eH  pré^ 
sence  du  général  en  chef. 

A  la  fin  de  1796 ,  le  général  Beurnonville  ayant  quitté  le  tient- 
mandement  de  Farmée  du  ITord  pour  prendre  celui  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  Dejean  commanda  par  intérim,  et  pendant  une 
année  entière,  toutes  les  troupes  françaises  et  bataves  en  Hollande* 
Ce  fut  alors  que  commença  k  s'établir ,  tant  dans  l'armée  que  parmi 
les  citoyçii^  des  pays  occupés  par  elle,  eettehante  réputation  de  pro- 
bité et  de  justice  qui  commande  notre  vénération  et  nous  montre 
le  général  Dejean  comme  un  homme  presque  isolé  au  milieo  de 
ses  contemporains.  Ses  nobles  vertus,  qui  n'avaient  encore  brillé 
que  dans  le  cercle  de  ses  amis  et  des  officiers  du  génie  sous  ses 
ordres ,  furent  -alors  révélées  à  son  armée  et  à  toute  la  Hollande  r 
ceuif.  qui  ly  ont  connu ,  quoique  devenus  étrangers  à  la  France^ 
verseront  comme  nous  des  larmes  eu  apprenant  qu'il  n'est  plus. 

Après  la  révolution  du  iS  fructidor  ,  le  général  Dejean  perdit 
.le  commandement  de  l'armée  du  Nord  et  fut  mis  en  réforme.  Il 
subissait  ^liosî  le  sort  qui  est  réservé  à  tous  les  amis  de  l'ordre 
dans  les  temps  où  les  dictions  dominent.  Son  crime  était  d^a voir 
refusé  de  iaîre  présenter  par  l'année  du  Nord  des  adresses  fae- 
tieuses,  et  de  n'avoir  pas  voulu  luiiiistribner  les  proclamations  ir- 
régulières 4e  l'^méo  d'Italie.  Aux  reproches  qui  lui  étaient  adres^ 
ses  à  ^  ^ujet,  il  $e  contentait  de  répondre  9  que  les  armées  ne 
doivent  pas  délibérer*  » 

I.ltgt(ierre  ayant  recommencé  ef&  1799,  et  sous  de  malheureux 
ouspices,  un  homme  teli|àe  I^ean  nepouv^t  pas  rester  long^ 
temps  oubUé  dans  sa  retraite.  Les  hostilités  durûent  à  peine  de- 
puis trois  B^oi^ ,  que  déjà  le  comité  des  fortifications  s'était  pré«- 
sente  en  qorps  chea  le  ministre  de  la  guerre  pour  redens^dcr  le 
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géïértl^  sjAoios  coiniire  tin  collaborateur  qiifi  covamt  un  guide  ei 
tm  chef,  n  fat  piromptem^Dt  reoiU  ço  activiti^. 

Lorçqae  te  généra]  Bpnaparle  «alsit  y  au  i8  brumaire ,  les  réues 
dn  gonTemement ,  Dejean  se  bronTMit  inspecteur  général  deft  ibr- 
tifications)  iliut  nommé  conseiller  d'état  à  la  section  de  la  guerre, 
et  envoyé  à  Bf  est  pour  y  préparer  les  mesures  de  défense  à 
pieiiâre  dans  le  ct^s  où  Farmée  navale  combinée  de  France  et 
d*£8pàgne  s'éloignerait  de  ce  port. 

A  cette  époque  >  une  Nouvelle  carrière  s'ouvre  au  général  De- 
Jean;  ce  n'est  plus  rhomme  de  guerre  seulement,  c'est  Thoinme 
d'état  que  nous  avons  à  peindre  en  des  circonstances  difficile» 
et  les  plus  propres  à  faire  ressortir  ses  talens  et  ses  vertus.  Le  pre- 
mier GobsÂl  ^  qui  rattachait  à  son  gouvernement  tout  ce  que  la 
giierref  l'Édministration  ^  la  magistrature  et  les  sciences  présen- 
taient en  boiiimes  distingués ,  ne  pouvait  pas  négliger  un  officier 
général  dn  génie  dont  on  s^accordait  à  louer  le  mérite  et  le  carac- 
tère. Il  fut  donc  désigné  pour  suivre,  en  1800 ,  l'armée  de  ré- 
serve m  delà  des  Alpes,  et,  après  la  victoire  de  Marengo,  nom- 
mé commissaire  pour  Texécution  de  la  convention  qui  livrait  aux 
Francis  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  supérieure*  La  manière 
dont  il  s'acquitta  de  cette  commissio^^t  juger  propre  à  des 
fonctions  plus  élevées.  Nommé  minisfl^HbMrdinaire  à  Gènes 
€t  président  de  la  Consulta^  il  fat ,  sous^Ptim ,  le  véritable  ad- 
ministrateur de  ce  pays ,  d'autant  plus  difficile  à  gouverner  qu'il 
regrettait  vivement  soin  ancienne  indépendance  ;  mais  l'aménité^ 
le  désintéressement,  les  moeurs  antiques  du  général,  faisaient  ou- 
blier auk  Génois  qu'il  était  étranger. 

Ce  fîit  à  Gènes,  après  un  long  veuvage,  que  cet  homme ,  si 
biea  tnt  pour  k  vie  de  famille ,  contracta  un  nouveau  mariage. 
Son  fils  et  lui  épousèrent  les  deux  sœurs.  De  cette  double  union 
-sortîreni  ces  nombreux  enfans  au  milieu  desquels  nous  avons  vu 
le  général  Dejean  reproduire  l'image  des  anciens  patriarches. 

Le  général  Dejean  ne  quitta  Gènes  que  pour  venir  occuper  à 
Paris,  en  i8o2|  un  emploi  pluséminent,  celui  de  ministre  dircc- 
leur  dé  fadministration  de  la  guerre. 

Ce  nonvean  ministère  comprenait  tout  le  matériel  de  la  guerre, 
a  l'exoeplton  de  l'artillerie  et  des  fortifications  :  il  y  porta  les  mé- 
iMs  principes  d'ordre  et  de  clarté  qu'il  avait  pratiqués ,  moins 
ea  grand»  dans  le  service  do  corps  du  génie.  Il  créa  un  bureau 
central,  an  moyen  dnqiBKl  s'établit  la  eorrélaiion  nécessaire  entre 
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les  baretox  des  diirera  services  qui  deraient  concoarir  aux  mtoes 
opérations  militaires  ^  et  associa  ainsi  son  administration  aux  sqc> 
ces  et  à  la  gloire  des  brillantes  expéditions  qui  ont  signalé  les 
plus  belles  années  du  consulat  et  de  l'empire. 

Quelques  années  après ,  le  général  Dejean,  nonobstant  son  re- 
fus et  sa  répugnance,  fut  obligé  de  joindre  au  fardeau  du  mi- 
nistère la  charge  de  premier  inspecteur  général  du  génie  y  deve- 
nue vacante  par  l'efTet  du  ressentiment  excessif  qu'inspira  au 
chef  du  gouvernement  le  premier  revers  essuyé  par  ses  armes  eu 
Espagne. 

En  1809,  rentrée  des  Anglais  dans  TEscaut  donna  au  général 
Dejean  une  nouvelle  occasion  d'être  utile.  Il  se  rendit  à  Anvers. 
Comme  ministre ,  il  assura  la  subsistance  des  troupes  qui  s'y  réu- 
nissaient; comme  premier  inspecteur  du  génie,  il  fit  adopter  le 
projet  d'un  camp  retranché  destiné  à  recevoir  et  à  exercer  les 
nouvelles  levées.  Les  démonstrations  de  l'ennemi  et  les  renseignc- 
mens  infidèles  qui  trompaient  le  général  en  chef  n'en  imposèrent 
point  an  général  Dejeau.  Le  jour  même  où  Ton  s'attendait  à  être 
attaqué,  il  annonça  le  départ  de  la  flotte  ennemie;  il  la  suivit  lui- 
même  à  l'Ile  de  Cadsan^t  jusqu'à  Ostende,  prenant  partout  les 
mesures  les  plus  pro^^^our  repousser  les  attaques  qu'elle  au- 
rait pu  tenter  su^miPl^te  avant  de  rentrer  dans  les  ports 
d'Angleterre. 

Dans  cette  occasion ,  le  général  Dejean  éprouva  les  heureux  ef- 
fets de  ce  crédit  administratif  qu'il  devait  à  sa  droiture  et  à  son 
caractère  personnel;  mais  ce  fut  ce  qui  détermina,  peu  de  temps 
:iprès,  sa  sortie  du  ministère.  Il  disait  lui-même,  qu'il  ne  savait 
être  ministre  qu'en  payant  avec  exactitude ,  et  que,  si  on  voulait 
suivre  un  autre  système  y  on  ne  pourrait  trop  tôt  le  remplacer. 
Cette  retraite  ne  fut  point  une  disgrâce  :  la  simplicité ,  la  candeur 
du  général  Dejean,  son  peu  d'ambition,  une  «ncérîté  qui  n'avait 
jamais  rien  d'offensant ,  faisaient  de  lui  un  de  ces  hommes  qui 
sont  utiles  sans  devenir  embarrassans.  Il  conserva  l'emploi  émi- 
nent  de  premier  inspecteur  général  du  génie  ^  et  fut  bientôt  après 
nommé  sénateur;  il  garda  aussi  la  charge  de  grand  trésorier  de 
la.légion-d'honneur,  qu'il  possédait  depuis  l'origine  de  l'institu- 
tion :  il  en  avait  organisé  l'administration  sur  les  mêmes  princi- 
pes que  son  ministère.  A  cette  charge  fut  attaché  alors  ,  comme 
pour  le  dédommager,  un  traitement  considérable;  mais  on  ou- 


Mélangea.  ^35 

blù  d'en  ekpédîer  le  décret,  et  il  ne  jngea  pas  à  propos  d*eii  faire 
sonrenir. 

Pendant  les  campagnef  qui  sntTJrent  le  désastre  de  Russie  le 
général  Dejean  sembla  retroaver  toute  l'activité  de  son  jeune  âge 
dans  diverses  missions  qu'il  eut  à  remplir  pour  la  défense  de  nos 
anciennes  conquêtes  et  du  soi  même  de  la  patrie. 

La  restauration  troura  dans  le  général  Dejean  un  homme  dont 
la  réyolution  avait  développé  les  talens  et  fait  briller  les  vertus  , 
et  dont  rien  n'avait  pu  altérer  l'honorable  caractère.  Il  devint 
membre  de  la  chambre  des  pairs. 

Il  cessa  d'être  premier  inspecteur  général  du  génie,  mais  il  fut 
nommé  gouverneur  de  l'École  polytechnique,  et  reçut  presque 
en  même  temps  la  présidence  d'une  commission  créée  par  le  Boi 
pour  la  liquidation  des  dettes  publiques  arriérées.  Malgré  l'étnt 
de  sa  santé  déjà  chancelante ,  il  organisa  cet  immense  travail  dans 
lequel  sa  longue  expérience  et  sa  stricte  équité  pouvaient  seules  » 
sans  nuire  aux  droits  des  créanciers  légitimes,  écarter  tant  de 
prétentions  mal  fondées ,  et  procurer  au  trésor  public  de  si  gran- 
des économies. 

Nommé  à  la  fin  de  18x7  directeur  général  des  subsistances 
militaires^  le  général  Dejean  consentit,  avec  sa  modestie  habi* 
tnelle,  à  diriger  dans  un  poste  secondaire  une  administration 
qu'il  avait  conduite  autrefois  d'une  manière  indépendante.  Il  suf- 
fit au  ministre  de  la  guerre,  pour  l'y  résoudre,  de  lui  dire  au 
nom  du  Roi  que  sa  majesté  avait  besoin  de  son  expérience  et  de 
ses  services.  U  trouva  dans  ce  dernier  emploi  de  nouvelles  occa- 
sions d'exercer  son  zèle  pour  rutillto  publique  :  il  fit  faire ,  sur  les 
moyens  de  conserver  les  blés ,  des  recherches  et  des  essais  dont 
les  résultats  heareux  ont  étépnbliés  quelques  jours  avant  sa  mort. 
En  i8ao,  son  âge  avancé  et  le  mauvais  état  de  sa  santé  le  forcè- 
rent enfin  à  la  retraite.  Déjà,  il  y  a  plus  d'un  an,  une  attaque 
douloureuse  avait  affaibli  son  corps,  mais  son  âme  était  toujours 
la  même  :  sentant  approcher  sa  fin ,  il  la  considérait  avec  le  calme 
du  sage;  il  en  parlait  avec  simplicité,  et  ne  ressentait  d'autre 
peine  que  celle  qu'il  voyait  dans  les  yeux  de  sa  femme ,  de  ses  en- 
fans  et  de  ses  amis. 

Tel  fiit  le  général  Dejean  :  semblable  à  ces  hommes  que  Fanti- 
qnité  présente  à  notre  admiration ,  également  propres  à  la  guerre 
et  à  l'administration  de  l'état.  Grand  dans  le  public  et  grand  dans 
son  intérieur ,  mais  d'une  grandeur  simple  et  toute  humaine , 


c^est  lui  <)e  <|ui  ao  a  dit  avec  )ij|ste§s€  qttll  portait  4e&  vcrtm' 
comme  Tarbre  porte  des  fruits.  Sa  vie  entière  a  été  sans  lackc. 
Oi»  qui  l'ont  connu  le  présenteroat  comme  un  modèlfiw  Ob  se 
soivriendralong-temp»  des  exemplea qu'il  a  donnés,  et  ses  mânes 
se  réjouiront  de  ce  qu'un  tel  sou^enb  sera  encore  utile  à  la  pa- 
trie..... Honneur  à  sa  mémoire  ! 

147.  Tàbl^  des  M4TiÀaES  conTEioiES  dausles  Mémoires  sur  fart 
et  Chistoire  militaire  (  Denkwûrdigjieitenfûr  die  KrieQskunst 
und  Kriegsgeschicfite)yp\jîb\iée  à  Berlin  par  plusieurs  officiers 
de  Tétat-major  prussien^  depuis  1817  ,  époque  à  laquelle  cet 
ouvrage  a  commencé  â  paraître^  jusqu'en  1820;  n^'.  i — 6. 

I.  Jovmal  des  opérations  du  5®.  corps  de  l'armée  française 
dans  la  campagne  de  181 3,  traduit  en  allemand,  i^.  et  a^  cah. 

Ce-  journal  a  été  trouvé  avec  plusieurs  autres  écrits  sur  le 
champ  de  bataiUe  de  la  Ratabacli  y  après  la  retraite  de  Tarmée 
frsnçaiàe.U  contient  un  récit  Irès-sommaire  des  événemens  depuis 
la  fonnation  de  la  seconde  armée  française^  en  janvier  i8i3  , 
jusqu'à  l'armistice  de  juillet,  même  année. 

II.  Esqnitee  d'une  description  des  frontières  de  Saxe  et  de  Bo- 
hème, trouvée  dans  les  papiers  d'un  officier  d'état-major  saxon  ; 
I*':  cahier. 

Cette  description  est  intéressante  à  lire  pour  les  personnes  qui 
s'occupent  de  géographie  militaire. 

III.  Extrait  du  compte  rendu  par  le  général  Bemadotte ,  ex- 
ministre  de  la  guerre,  de  l'administration  de  ce  département, 
depuis  le  i5  messidor  an  7  jusqu'au  29  fructidor  suivant,  pré- 
senté aux  consuls  le  i^'.  germinal  an  8.  1^.  cah. 

Cet  extrait  est  en  français;  il  est  accompagné  d'un  état  des 
forces  de  la  république ,  des  monvemens  et  changemcns  qui  y 
sont  survenus  en  l'an  7 ,  et  d'une  situation  du  matériel  de  l'artil- 
lerie à  cette  époque. 

IV.  Relation  des  campagnes  du  comte  de'Schnlembourg,  en 
Pologne  et  en  Saxe,  dans  les  années  1703 — 1706  ;  par  le  comte 
de  Schuleriibourg.  i*'.  et  a*,  cali. 

Cette  relation  est  en  français.  On  y  trouve  quelques  lettres  de 
Voltaire. 

V.  Ordonoances  mi]itai;:e$  d'Al^rt  1^.,^  margrave  de  Brav^e- 
botirg  ^  duc  de  Prusst^ ,  avçc  un  pl^n.  a^.  cah. 
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VI,  Lettres  ori^nahM  tirées  da  poftefêa.Ue  d'un  maréchitl 
français,  avant  la  bataille  de  Leipzig.  2^.  cab. 

La  plupart  de  ces  lettres ,  écrites  par  le  comte  de  Monthîon  , 
«ont  adressées  à  M.  le  duc  de  Tarente. 

VU.  Sur  la  situation  militaire  de  Paris  à  l'approche  des  ar- 
aiées  pni8sieaB6  etuiglaise,  en  i8i5.  2^.  cah.    ' 

Cet  article  est  en  fiançais.  L'auteur  a  pour  but  de  prouver  qiie 
l'armée  sous  Parts  n'avait  pas  les  moyens  de  résister  aux  alliés. 

VIII.  Bataille  sur  la  Katzbach  ,  du  16  août  181 3.  3^.  cah. 

IX.  Relation  des  deux  campagnes  des  armées  autrichiennes  en 
Cmne 9  pendant  les  anuées  173 1  et  1732. 3^  c«ih. 

X.  Snr  la  campagne  de  iSia  ,  relativement  aux  mémoires  du 
général  Vaudoncourt.  3**.  cah. 

XI.  Mémoire  contenant  un  récit  militaire  et  histoHt[Ue  de  ce 
<iui  est  arrivé  en  Saxe  vers  la  fin  de  l'année  174^  (en  français). 
3*.  cahier* 

Xn.  Sur  Tamerlan.  Principes  de  ce  conquérant  sur  la  guerre , 
avec  un  plan.  3®..  cahier. 

XIII.  Observation  sur  l'ouvrage  qui  a  paru  à  Paris ,  en  181 7, 
sous  le  titre  de  Tableau  delà  campagne  â* automne  de  i8i3  en 

-Allemagne  y  par  un  ofHcier  russe.  3^.  cah. 

XIV.  Snr  les  bataille  de  Liguy  et  de  Belic-A.il iance  ,  relative- 
%ient  à  la  campagne  de  181 5;  par  C.  V.  W.  3«.  cah. 

XV.  Sur  le  second,  passage  du  Danube  par  l'armée  française 
en  1809 y  avec  un  petil-plan.  3".  cah. 

Les  détails  contenus  dans  cet  article ^  qui  est  très-court,  sont 
principalement  relatifs  aux  ponts*. 

XVI.  Coup  d'œii  historique  sur  la  campagne  des  Autrichiens 
contrôles  Français  en  1809.  4^  et  5*^.  cah. 

Cet  article  est  très-étendu. 

XVII.  Choix  de  lettres  tirées  de  la  correspondance  de  Frédé  • 
rie  II  avec  le  duc  Ferdinand  de  Brunsvrick,  pendant  la  guerre 
de  7  ans.  4^*  cah. 

XVm.  Rapports  officiels  concernant  la  campagne  de  1809  en 
Espagne  ;  extrait  de  l'ouvrage  qui  a  paru  à  Londres,  en  i8ia , 
sous  le  titre  à* Histoire  de  la  campagne  des  armées  britanniques 
en  Espagne  et  en  Portugal;  en  5  livr.  4*.  et  5®.  cah. 

XIX.  ftelation  de  l'expéditioa  de  Portugal,  de  sept.  1807  à 
sept.  i8d8  ,  d'apïès  différens  ouvrages  et  manuscrits.  5".  cah. 

XX.  Sur  la  guerre  faite  dans  les  Indes  orientales,  en  i8o3 ,  par 
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les  deux  années  angbises  commandées,  l'iiue  par  le  général 
Lake,  Taatre  par  le  général  Wellesley  ^  avec  une  carte  d'après 
le  major  Thorn.  5^.  cah. 

XXI.  Batailles  de  Gros«Beeren  et  DeiinewitZy  avec  un  plan. 
5«.  et  6*.  cah. 

XXII.  Sur  la  position  de  l'armée  anglaise  à  Mont-Saint- Jean, 
dans  l'hypothèse  où  cette  armée  eût  dû  se  retirer.  6^.  cah. 

XXIIL  Relation  de  l'amba^^sade  du  lieutenant  de  Golz  au  khan 
desTartareSy  en  1761  et  176a.  6*.  cah. 

XXIV.  Sur  la  baUille  de  Cpurtray,  le  3i  mars  1814.  5^  cah. 

XXY.  Fragmens  pour  servir  à  fhisloire  moderne  de  l'iârmée 
prussienne.  6^.  cah* 

Cet  article  contient  un  état  des  forces  de  l:i  Prusse  pendant  le 
cours  des  années  écoulées  depurs  17 19  jusqu'à  1739. 

XXVI.  Lettre  sur  la  bataille  de  Ros^bach.  6^.  cah. 

143.  Militjeeische  BLiETTEa ,  EiNE  Zeitschrift.  Feailles  milt- 
taii*es,  ouvrage  périodique  publié  par  F.  W.  de  Mauvillon. 
a",  vol.  4*^*  année  j8a3.  Essen  ,  344  p.in-8^. 

Dans  ce  volume  sont  terminés  plusieurs  articles  commencés 
dans  les  volumes  précédens ,  tels  que  :  Mées  sur  les  divers 
plans  (ie/brtificationSf  et  comparaison  entre  les  auteurs  anciens , 
surtout  allemands,  avec  les  modernes  ;  Abréf^é  de  l'histoire  mi- 
litaire de  Christian  IV,  roi  de  Danemark ,  pendant  la  gaerre  de 
30  ans;  enfin  Esquisses  de  Vêlai  militaire  de  l'ancien  royaume  de 
Westphalie.  La  fin  de  ce  dernier  article  se  coin  pose  de  notes  sur  tous 
les  officiers  supérieurs  de  l'ancienne  aitnée  de  Westphalie ,  avec 
l'indication  incomplète  de  leurs  emplois  actuels.  L'auteur  y  a 
joint  des  états  détaillés  de  la  même  armée. 

Le  reste  du  volumese  compose  d'extraits  d'ouvrages  nouveaux 
sur  l'art  militaire ,  et  de  l'indication  des  livres  militaires  publiés  en 
France  dans  le  courant  de  1723. 

i49*  Oesteeichische  militaeische  Zeitsch&ift.  Journal  mili- 
taiie  autrichien  y  année  18249  cahier  II.  Vienne,  in-8^. 

Ce  cahier  contient  les  articles  suivans  :  Histoire  delà  a^.  guerre 
de  Silésie ,  première  partie ,  section  i ,  ou  campagne  de  l'année 
1744*  —  La  bataille  de  Kollin  (  18  juin)  déblocus  de  Prague 
(  ao  juin  1 767  ). — La  guerre  entre  l'Espagne  et  la  France  de  1689 
à  1697.— ^Notice  nécrplogiqi^e  sur  le  feld-maréchal  autrichien 
G.  baron  de  Prochaska. 
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i5o.GEisT  DEa  Zeit.  E&prît  du  temps,  on  ionmsrl  pour  rhistoire, 
la  politique^  la  géographie ,  la  stalidtique,  l'art  militaire  et  la 
littérature,  année  18249  cahier  a^.  in-8^.  Vienne. 

Lei^.  cahier  de  cette  année,  ([ui  vient  de  paraître,  traite  des 
matières  raWantes  :  Voyage  de  Franklin  aux  côtes  de  la  mer  Po- 
laire. —  Aperça  de  la  force  et  de  l'organisation  de  l'armée  de 
Saxe,  depuis  la  révolution  française.  —  Les  arsenanx  de  Vienne. 
Notice  pour  servir  a  la  connaissance  de  l'Espagne. 

I  S I.  Par  souscAiPTioir.  La  Collection  des  gravures  des  princi- 
paux affûts  de  l'artillerie  de  terre,  et  de  leurs  objets  de  détail. 
16  pi.  in-4. 

Cette  collection  manque  à  tous  les  ouvrages  d'artillerie  qui 
oxit  été  publiés  en  France  depuis  plus  de  trente  ans.  Elle  pourra 
ètf  «  reliée  avec  rAide-l||émoirey  le  Dictionnaire  de  l'artillerie  et 
le  Manuel  de  l'artilleur.  Ployée  en  deux  et  cartonnée  sur  onglets, 
elle  aura  le  fornilt  in-8.,  et  on  pourra  la  porter  partout  où  l'on 
en  aura  besoin  av^  la  plus  grande  facilité.  Les  cotes  des  pièces 
est  bois  et  en  fer  de  chaque  affût  y  seront  exprimées  en  chiffres , 
de  manière  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  se  servir  de  l'échelle  ;  on 
y  trouvera  le  poids  de  l'affût  et  les  noms  de  ses  diverses  parties. 
•^tQsi  l'ouvrage  que  nous  annonçons  réunira  sous  les  yeux  du 
l^teur  et  dans  un  petit  cadre  les  avantages  du  texte  et  du  dessin. 

Xes  personnes  qui  se  feront  inscrire  avant  le  i^''.  janvier  i8a5 
^^  paieront  la  collection  de  ces  16  planches  que  10  fk*.  Passé 
cette  époque ,  elle  se  vendra  1 5  fr. 

On  souscrit  au  bureau  du  Bulletin ,  et  chez  MM.  Anselln  et 
^oc]iar4 ,  libraires  pour  l'art  militaire ,  rue  Dauphine ,  n'^.  7. 

B.  P. 

iSa,  Histoire  de  la  campagne   d'Espagne  en  idiS  ;  par  Abel 
Hugo  et  ConcHé  fils.  (Proposée  par  souscription.  ) 

Cet  ouvrage  contiendra  l'exposé  des  événemens  politiques  qui 
ont  précédé  l'expédition  :  on  y  trouvera  la  révolution  de  l'Ile  de 
Léon  ,les  actes  solennels  du  congrès  de  Vérone,  les  débats  par- 
lementaires qui  ont  précédé  en  France  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne, la  marche  rapide  du  prince  généralissime  ,  les  combats 
continus  ide  l'armée  du  vieux  et  respectable  maréchal  Moncey  , 
les  savantes  manœuvres  du  général  Molitor,  la  course  victo- 
rieuse de  la  division   du  général  Bourk,  les    discussions    des 
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Cortès  k  Mstàtlà,  à  SévlDe  et  è  Cadh  ,  là  contf e-réy6h)tfôn  du 
Portngal ,  la  délivrance  de  Ferdinand ,  et  enfin  le  retour  du 
duc  d'Angouléme  à  Paris.  Ce  travîtil  sera  accompagné  de  notes 
sur  le  caractère  et  les  mœurs  du  peuple  espagnol ,  et  d'une  Bio- 
grapliie  de  tous  les  générauxi  officiers,  et  soldats  qui  se  sont  dis> 
tingués  dans  la  catnpAgne. 

lie  texte  sera  rédigé  d'après  les  doculnens  officiels  et  les 
rapports  particuliers  ,  par  M.  Abel  Hugo,  ancien  officiel-  d'état 
major. 

h'ÎIistoire  de  la  campagne  à* Espagne  en  iBî3  foi*mëra  deux 
Nolumes  în-S. ,  chacun  d'environ  aS  feuilles  (  400  pages  ). 

Chaque  volume  sera  divisé  en  quatre  livraisons ,  qui,  à  partir 
du  1 5  avril,  paraîtront  successivement  de  quinzaine  en  qtiinzaine, 
de  manière  à  ce  que  l'ouvrage  soit  publia  en  quatre  mois. 

Le  prix  de  chaque  livraison  sera  dt  5  fi^.  Les  souscriptifurs 
qui  paieraiient  d'avance  Touvrage  etitier,  obtiendront  les  deux 
volumes  au  prix  de  3o  fr. 

l53.  Plans  DE  Batailles  et  de  Com bats ^  livrés  par  l'armée 
pvtissienne  dans  les  campagnes  de  i8i3  y  14  et  i5,  avec  une 
explication  françul^e  et  allemande  pouvant  servir  d'historique. 

Il  s'est  glissé  dans  le  dernier  1^^.  une  erreur  d^ins  l'annonce  de 
cet  ouvrage.  II  se  composera  de  4  livraisons  :  la  i^*'.  contient  les 
plans  des  batailles  de  Gros-Gœrschen ,  de  Gros-Beeren  et  de 
Denaewitz,  avec  celui  du  combat  de  Hagelsberg;  la  2*^.  comprend 
les  plans  des  batailles  de  la  Katzhach,  de  Wartenburg  et  de 
Mœckeru  ;  la  3*^, ,  ceux  des  batailles  de  Bautzen  et  de  Laon  ;  la 
4^.  enfin  y  les  batailles  de  Ligny ,  de  Wavres  et  de  Belle- Alliance. 
L'échelle  des  plans  est  au  ttst^*  Le  major  Wagner ,  auteur  de 
cette  belle  entreprise ,  a  puisé  ses  renseignemens  dans  des  sour- 
ces oificielles,  et  assure  atoir  été  secbhdé  par  des  militaires  des 
armées  françaises  et  aflfê^. 

Les 3 premières  Uvraisons  ont  parti; la 4^.  sera  publiée  au itiois 
d'octobre  prochain. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  fAIN,  RUE  RACINE,  N».  4, 

place    de    L'0Dti)K. 
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tS4.  NoTiGK  SUR  L'A&mic  su^DoisB ,  tirée  de  la  Carte  Géographi- 
que ,  Militaire  et  Statistique  de  la  Suède  et  de  la  Norwége;  par 
le  Capit.  O.  J.  Haoelstam  ;  Stockholm ,  i8ao-a  i  [Geografisk , 
MUimirisk  och  Statistisk  Karta  ôjver  heîa  Sverige  och  Nor» 
rige)  (i)>  et  ^n  mémoire  intitulé  :  Tableau  de  F  État  de 
t Armée  Suédoise  en  1821,  inséré  dans  le  Zeitschrift fur 
Kriegtwissenschafi  ^  iBa4;  ni*,  cahier. 
L'armée  suédoise  se  compose  de  troupes  permauentesy  enrôlées 
etfoldées  par  le  roi ,  ou  entretenues  par  les  provinces  y  et  d'une 
réserre  éventuelle. 

Elle  se  recrute  par  conscription  comme  en  France ,  par  enrô- 
lement volontaire,  et  par  les  contingens  obligatoires  résultant  de 
l'accord  fait  avec  les  usufruitiers  des  domaines  de  la  couronne 
appelés  &USTHALL  et  Rothali  (a). 

Les  trofdpes  soldées,  montant  a  6400  hommes,  dont  1000  de 
ctTaleriey  sont  recrutées  par  enrôlemens  volontaires;  celles  en- 
tretenues ,  qui  s'élèvent  à  plus  de  26,800  hommes ,  dont  3,6oo  de 
cavalerie  y  sont  levées  dans  les  provinces. 

La  durée  de  l'engagement  est  de  6  ans  ;  le  service  des  troopes 
entretiennes  est  à  terme. 

La  réserve  se  compose  de- tous  les  jeunes  gens  de  ao  à  a5  ans, 
soumis  à  une  conscription  qui  se  divise  en  cinq  classes,  dont  une 
seule  est  exercée  chaque  année  pendant  un  certain  temps.  En  cas 
de  guerre,  le  roi  appelle  au  service  actif  autant  de  classes  qu'il 
le  juge  nécessaire.  Les  conscrits  ont  la  faculté  d'opter  entre  le 
service  de  terre  et  le  service  de  mer.  On  estime  que  les  cinq 
classes  pourraient  fournir,  en  cas  de  danger ,  do,ooo  hommes 
pour  l'armée  de  terre ,  et  1 1 ,5oo  à  la  marine. 

Le  régime  des  troupes  enrôlées  [vàr/vade^^  n'est  pas  différent 
des  autres  troupes  de  l'Europe  ;  mais  les  corps  levés  et  entre- 
tenus  iMir  les  provinces  (indelt) ,  sont  repartis  dans  les  terres, 
fermes  ou  métairies  de  divers  bailliages,  que  les  soldats  cultivent, 

I 

T  -      »^  ■    ■         ■■■        I         ■      ■     ».         I  ■ 

(1)  f^of'  le  BuUet,  de  i8a3 ,  To.  i ,  arr.  5io. 

(9}Ce  fat  Charles  XI  qui  dtablit  ce  système  lors  de  la  fameuse  réduction. 
H.  Tome  L  16 
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et  les  officiers  font  Taloir  pour  lenr  entretien.  Quoique  les  uns  et 
les  autres  touchent  une  solde  du  roi  pendant  la  guerre ,  ils  con- 
tinuent à  jouir  du  rerenu  de  leurs  terres,  mais  elles  passent  en 
d'autres  mains  à  leur  mort  ou  lorsqu'ils  se  retirent.  Ils  ne  sont 
assujettis  à  aucun  sernce  ;  seulement  les  dimanches ,  les  officiers 
inspectent  les  hommes  par  petits  détachemens.  Les  capitaines 
ne  passent  la  revue  de  leurs  compagnies  qu'une  fois  Tan  ;  rare- 
ment les  régimens  se  rassemblent  en  temps  depaix ,  à  cause  del'é- 
loignement  où  se  trouvent  quelquefois  leurs  diverses  compagnies. 
On  a  obvié  à  cet  inconvénient  en  assignant  trots  points  de 
réunion  à  chaque  brigade ,  et  fixé  le  temps  qu'elle  doit  mettre 
pour  s'y  rendre,  en  cas  d'appel  y  par  étape  ou  à  marches  forcées. 
L'artillerie  suédoise  consiste  en  3  régimens  enrôlés  de  a  batail- 
lons éhacun.  Chaque  bataillon  se  compose  de  6  compagnies , 
dont  4  servent  autant  de  batteries  de  campagnes  de  8  bouches  à 
feu  chacune ,  et  2  l'artillerie  de  place.  Le  régiment  de  Vendes  a 
en  outre  4  compagnies  d*artillerie  achevai,  qui  servent  un  pareil 
nombre  de  batteries  légères. 

L'àrtillerîe  suédoise  n'a  pas  de  train  ;  les  canonniers  des  batte- 
ries de  campagne  conduisent  les  chevaux  ^  il  y  en  a  3  assis  sur 
le  coffret,  a  sur  Taffùt;  les  3  autres  montent  des  chevaux  haut 
le  pied  ;  les  pièces  sont  ainsi  servies  avec  la  plus  grande  rapidité. 
L'arme  de  la  cavalerie  se  compose  de  7  régimens,  formant 
ensemble  4^  escadrons,  parmi  lesquels  il  n'y  a  que  les  gardes  du 
corps  enrôlés.  Us  sont  armés  et  équipés  à  la  manière  des  troupes 
légères,  quoique  deux  d'entre  eux,  les  dragons  (1)  et  les  carabi- 
niers soient  montés  sur  des  chevaux  de  taflle*  Le  cavalier  n'a  qu'un 
sabre  coUrbc,  avec  deux  pistolets,  qu'il  tient  suspendus  à  son  corps 
au  moyen  de  coiofroies. 

L'infanterie  consiste  en  l5  régimens  à  %  bataillons ,  répartis  en 
9  brigades,  non  compris  celle  qui  renferme  les  troupes  d'infan- 
terie de  la  garde ,  et  où  se  trouve  le  3*^.  régiment  de  grenadiers 
'  du  corps ,  et  là  conscription  de  Stockholm ,  destinée  à  la  défense 
spéciale  de  cette  ville. 

Dans  cette  évaluation,  on  ne  comprend  point  les  forces  mili- 
taires de  File  Gothland,  qui  a  une  organisation  particulière,  sur 
laquelle  on  n'a  pas  de  renseignemens. 

L'état-màjor  de  l'armée  est  peu  nombreux  :,il  se  compose  de 

(1)  Depuis  Tannée  dernière  les  dragons  ont  cté  supprimés  et  orga- 
nisés comnDe  hussards. 
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i  feld  maréchal^ ^9  généraux,  64  officiers  d'état-major ,  et  d'un 
corps  du  génie  de  4^  officiers  de  tous  grades  lequel  est  divîisé 
en  a  sections  de  topographie  et  de  fortification. 

On  admet  à  l'académie  militaire  de  Carlberg,  près  de  Stock- 
holm y  100  élèves  pour  le  service  de  terre  et  celui  de  la  marine. 

Quoique  la  Nonvége  fasse  partie  intégrante  du  royaume  de 
Suède,  elle  a  son  armée  particulière,  qui  se  recrute  et  se  complète 
d'après  des  dispositions  différentes. 

Elle  se  compose  encore  comme  l'armée  suédoise,  de  troupes  per- 
ttianen tes, enrôlées,  ou  levées  et  entretenues  par  les  provinces;  mais 
Une  résolution  de  la  diète  sanctionnée  par  le  roi  porte  qu'à  l'ave- 
nir l'armée  de  Norw^ége  n'aura  plus  que  des  troupes  entretenues , 
au  fur  et  à  mesure  de  l'extinction  des  engagemens  volontaires. 

Les  enrôlemens  volontaires  sont  de  7  ans,  et  reçoivent  des 
primes  en  argent. 

Les  troupes  levées  par  les  provinces  sont  recrutées  par  voie  de 
conscription.  Tous  les  jeunes  gens  de  la  classe  agricole  de  la 
Norwége ,  à  l'exëeption  des  provinces  de  Lappmark  ,  d'Her- 
jeœ,  et  de  la  seigneui*ie  de  Svartsjœ,  sont  assujettis  au  service  de 
terre  depuî^i  a  a  jusqu'à  27  ans.  Il  n'y  a  que  les  fonctionnaires 
civils  et  les  membres  du  clergé  qui  puii»sent  s'en  exempter; 
mais  ils  sont  obligés  de  lever  et  d'armer  à  leurs  frais ,  en  temps 
de  guerre^  les  levées  extraordinaires  [extra-rothering,)  Les  sol- 
dats levés  par  la  conscription  sont  dits  nationaux.  Us  forment  la 
masse  de  l'armée  norv^égienne,  qui  ne  compte  guère  que  i,Goo 
enrôlés,  disséminés  dans  tous  les  corps. 

L'état-major  de  l'armée  est  composé  de  6  généraux,  de  10  of- 
ficiers d'état  major ,  et  de  20  officiers  du  génie. 

Elle  a  a  régimens  d'artillerie,  dont  un  de  6  compagnies ,  ser- 
vant autant  de  batteries  de  campagne,  et  un  de  5,  attachées  au  ser- 
vice des  places.  Trois  régimens  de  cavalerie  donnant  ensemble  11 
escadrons  et  1,000  chevaux;  et  24  bataillons,  dont  deux  de  chas- 
seurs, tous  de  4  compagnies,  formant  en  tout  10,000  baïonnettes. 

Outre  ces  corps  pèrmanens ,  il  y  a  une  sorte  d'armée  de  ré- 
serve (  en  suédois  landvœrn  ) ,  composée  de  soldats  qui  ont  fait 
S  à  7  ans  de  service  dans  les  corps,  et  qui  sont  assujettis  pendant 
5  ou  3  ans  à  reprendre  les  armes  en  temps  de  guerre.  Cette  ar- 
mée s'élève  à  environ  10,000  hommes. 

Les  tableaux  suivans ,  extraits  de  la  carte  du  Cap.  Hagelstam , 
donneront  tous  les  détails  qui  ne  pourraient  entrer  dans  une  sim- 
ple notice.  K. 
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iSS.  Orza  de  msKEUTKEiko.  Du  recrutement  »  d'après  Foriginal 
français  du  cheTaÙer  J.  H«  L.  db  KiECKHorr;  .augmenté  de 
Ilotes,  pÊLT  C.  P.  WxKcuL,  a*.  lieutenant/ Amsterdam  et  La 
Haye,  i8a4. 

Le  traducteur  hollandais  a  pris  dans  VHjrgiêne  militaire  dit 
càetalier  de'Kirckhoff,  à  l'usage  des  armées  de  terre,  la  partie 
du  recrutement ,  et  Ta  publiée  en  hollandais  ayec  des  notes ,  qnf 
mo£fient  quelquefois  les  opinions  de  Fauteur.  Dans  le  chapitre 
cMicemant  les  défeuts  susceptibles  d'exempter  du  service  y  M.  de' 
KinUoff  ayait  suivi  le  mode  adopté  en  FVance;  le  traducteur' 
y  a  substitué  un  tableau  adopté  dans  les  armées  des  Pays-Bas,  et 
conforme  aux  ordonnances  de  ce  royaume. 

i56.  Essai  sur  la  MAifiias  d'utiliser  les  troupes  eh  temps  de. 
FAIX,  en  rendant  leurs  occupations  profitables  à  Tétat  et  à 
elles-mêmes  ^  par  le  comte  A.  de  Lambertyb  ,  cap.  d'infant.  d6 
la  garde-royale.  In-8.  de  6  f.  d'impr.,  avec  9  pi.  lithog.  Paris ^ 
i8a4;  Lenormand. 

Dans  un  mémoire  que  nous  avons  annoncé  l'an  passé  (To.  4 ,. 
n^*  4  77)>  et  qui  avait  pour  objet  de  rechercher  comment  on  pouvait 
utiliser  le  loisir  du  soldat  en  temps  de  paix,  le  capitaine  Pagezy 
soutenait  que  T'on  ne  pouvait  employer  les  troupes  aux  défri- 
chemens  sans  nuire  essentiellement  a  l'industrie  agricole  de  la 
nation  ;  aujourd'hui  le  capitaine  de  Lambertye,  s'emparant  de 
ridée  émise  il  y  a  53  ans  par  le  général  Servan  (i),  propose  d'em- 
ployer le  quart  de  l'armée  à  défricher  les  landes  qui  existent  en 
France.  Son  mémoire  est  divisé  en  8  chap.  Dans  le  i^%  l'auteur 
jette  un  coup  d'œil  sur  les  occupations  habituelles  des  troupes 
en  temps  de  paix ,  et  pense  qu'il  est  ridicule  de  faire  passer  des 
journées  aux  soldats  pour  leur  apprendre  un  inutile  maniement 
d'armes  ,  rouler  une  courroie,  fixer  le  simulacre  d'un  bonnet  de 
police  sous  la  giberne ,  ou  d'autres  futilités  semblables  ;  au  lieu 
de  leur  donner  les  notions  de  ce  qu'ils  doivent  faire  à  la  guerre. 
Partant  du  principe  qu'une  garde  nationale  bien  organisée  peut 
avec  la  gendarmerie  et  quelques  compagnies  de  vétérans ,  main- 
tenir l'ordre  et  la  tranquilité  dans  l'intérieur.  Le  comte  de  Lam* 


(i)  Le  Soldat  citoyen ,  publié  en  177 1. 
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I^ertje  ne  compte  plus  (chapitre  a  )^  que  i5o  places  on  villes  *^ 
maritimes  y  sur  le  vaste  pourtour  de  la  France,  où  il  soit  néctt-  ^ 
saire   de  mettre  garnison ,  et  voici  comme  il  se  propose  de  les 
faire  occuper.  H  'divise  l'armée  en  4  corps ,  ^d'environ  40,000  ~ 
hommes ,  toutes  armes  comprises  ;  établit  le  premier  dans  1«  - 
places  et  ports  maritimes    de  TOcéan,  entre    Dunkerque,;et 
Bayonne;  étend  le  second  le  long  des  Pyrénées^  de  la  Médn.  - 
terranée,  des  Alpes,  du  Jura  et  des  Vosges,  jusqu'à  Strasbourg}.  «, 
fait  garder  par  le  troisième  la  frontière  du  nord,  depuis  Hagoôrï 
nau  jusqu'à  Dunkerque,  et  forme  la  réserve  du  dernier  qoi 
doit  être  employé  aux  défrichemens.  Chaque  année  les  4  coipv 
exécuteront  un  changement  de  garnison  combiné  de  manièit- 
qu'au  bout  de  4  ans  chacun  d'eux  ait  fait  le  tour  de  la  France,  et;, 
consacré    un   an  aux   travaux  de   défrichement.  Dans  chaqna 
garnison  les  troupes  seront   exercées  pendant  le  printemps  et 
l'été  aux  opérations  de  la  petite   guerre ,  à  s'embarquer  et  à 
débarquer  en  ordre,  et  à  la  construction,  l'attaque  et  la  défense 
des  ouvrages  de  fortification.  Leurs  officiers  recevront  des  instruc- 
tions théoriques  des  officiers  du  génie,  sur  la  manière  d'attaqper 
ou  de  défendre  les  divers  ouvrages  de  fortification;  et  en  au- 
tomne, après  les  récoltes,  on  désignera  sur  chaque  frontière 
plusieurs  places  où  se  réuniront  les  garnisons  les  plus  voisines , 
pour  Élire  un  simulacre  complet  de  siège.  Ces  exercices  coûte- 
ront peu,  suivant  l'auteur,   au  gouvernement,   et  instruiront 
bien  mieux  les  officiers  qu'un  cours  de  fortification  théorique; 
nous  en  convenons  avec  lui  ,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'où 
puisse  en  aussi  peu  de  temps  et  à  si  peu  de  frais,  obtenir  les  ré- 
sultats qu'il  se  promet,  surtout  s'il  faut  faire  venir  des  trou- 
pes de  quatre  à  cinq  journées  de  marche  pour  assister  à  ces 
exercices ,  et  qu'on  sôit  obligé  d'indemniser  les  habitans   des 
charges    extraordinaires    que  leur   réunion    entraîne.    M.   de 
Lambertye,  après  avoir  présenté  quelques  considérations  éco-    , 
nomiques  sur  la  quantité  de   terres  incultes  qui  se  trouve  en 
France,  propose,  chap.  3,  d'employer  le  quart  de  l'armée  active 
à  leur  défrichement.   D'après  des  calculs  qu'on  ne  saurait  véri- 
fier, il  pose  en  fait  que  cette  ressource  ne  serait  pas  épuisée  au 
bout  de  trois  siècles.  Pour  faciliter  l'exécution  de  son  projet, 
il  choisit,  vers  le  centre  de  chaque  frontière,  des  terrains  assez 
vastes  pour  occuper  dix  mille  hommes  environ ,  c'est-à-dire  de 
douze  à  quinze  mille  hectares ,  à  portée  de  l'eau  et  du  bois.  Là  ' 
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3  établit ,  du  i5  septembre  au  premier  octobre  ,  chapiti'c  4»  des 
camps  soas  le  nom  de  cités  gymnastiques ,  susceptibles  de  c6a- 
teair  trois  régimens  d'in&nterie,  deux  de  cavalerie >  un  d'artiUe* 
lie  à  pied  et  un  escadron  d'artillerie  à  cheval  avec  le  tmin  qui  en 
dépend.  L*auteur  entre  dans  tous  les  détails  de  la  construction 
de  ces  camps  »  auxquels  il  donne  à  peu  près  la  forme  des  camps 
romains.  U  n'a  rien  oqldié  depuis  l'église  jusqu'au  circjue  et  au 
marché;  on  y  voit  disposé  symétriquement  autour  de  la  place 
d'armes  tous  les  élablissemens  nécessaires  à  la  troupe  ;  et  des 
plans  >  des  coupes  et  des  élévations  lithographiées  font  connaître 
leurs  distributions.  Ces  édifices  doivent  être  construits  selon  les 
localités,  en  planches ,  en  pisé  ou  en  briques  séchées  au  soleil 
et  couverts  en  chaume,  à  l'exception  de  Thôpital  qui  sera  tou- 
jours en  pierre  et  couvert. en  tuiles.  La  distribution  des  casernes 
est  remarquable.  «  Chaque  bâtiment  logera^  dit  l'auteur,  uu 

>  bataillon;  il  se  composera  d'un  corps  de  logis  principal  et  de  deux 
»  ailes  ayant  chacune  cent  pieds  de  longueur  sur  1%  de  largeur. 
»  Le  rez-de-chaussée  de  ce  vaste  bâtiment  présentera  quatre  salles 
x  pour  loger  la  troupe,  savoir,  une  dans  chaque  aile,  et  deux  dans 

>  le  principal  corps  de  logis.  Ces  salles,  dont  l'élévation  sera  de 
»  la  pieds,  seront  garnies  dans  le  pourtour  d'un  rang  de  doubles 

>  lits  de  camp  ou  hamacs  en  grosse  toile  ou  sangle  cloués  sur  des 
»  supports  de  3  en  3  pieds  qui  serviront  pour  deux  hommes  et 
»  pourront  être  garnis  par  l'administration  des  lits  militaires  ;  ou 
»  retranchera  seulement  les  paillasses  qui  seront  inutiles  pour  ce 
»  genre  de  lits.  Des  échelons  pratiqués  dans  les  mon  tans  servant 
»  de  séparation ,  faciliteront  aux  soldats  le  moyen  de  s'introduire 
»  dans  le  hamac  supérieur.  Par  cette  disposition ,  un  espace  de 
»  3  pieds  de  largeur  suffira  pour  loger  4  hommes. 

-   >  Le  milieu  des  salles  sera  occupé  par  des  tables  de  3  pieds  et 
»  demi  de  largeur  présentant  à  leur  centre  un  râtelier  d'armes 

>  surmonté  de  ^  planches  à  pain.  » 

Le  principale  corps  de  logis  sera  seul  surmonté  d'ua  étage 
composé  de  8  chambres  pour  loger  les  officiers  du  bataillon ,  et 
les  ailes  du  bâtiment  seront  réunies  par  les  cuisines.  L'intérieur 

formera  cour  et  sera  ombragé  d'arbres. 

■  • 

Des  officiers  du  génie  seront  chargés  de  tracer  le  camp  et  de 
diriger  les  travaux,  et  les  troupes  les  exécuteront  successivement 
en  commençant  par  les  casernes.  Pour  cet  effet,  elles  seront  can- 
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1 5,000,000  ;  achats  des  instrnnieiis  aratoires,  outils,  semences^etc.^ 
i,aoo,ooo  ;  total  des  frais  de  rétablissement,  21,000,000. 

Sur  quoi  il  conyient  de  déduire  pour  fourniture  de  pain  pen- 
dant 7  ans  à  40,000  hom.y  à  raison  de  ao  c.  la  ration^  20,448,000; 
id,  de  légumes,  10,2249000  ;  id,  de  fourrages  à  10  mille  chevaux, 
25,56o,ooo  ;  total,  55,7 22^000;  excédant  pour  le  salaire  des  ou- 
vriers, 34,722,000. 

Tel  est  l'ensemble  du  projet  du  comte  de  Lambertye.  Si  Ton 
peut  lui  reprocher  un  peu  de  vague  dans  certaines  parties,  des 
erreurs  et  des  omissions  dans  beaucoup  d'autres,  on  ne  saurait 
nier  qu'il  n'ait  aussi  un  but  d'utilité  réelle  supérieur  à  tous  les  plans 
semblables  qui  ont  paru;  c'est  le  rêve  d'un  c^ficier  qui  veut  atta- 
cher le  bonheur  du  soldat  à  la  prospérité  agricole  de  l'état.   K. 
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i57.  ËNCTCLOPÉDiE  MODEENE  9  OU  Dictionnaire  abrégé  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  avec  l'indication  des  ou- 
vrages où  les  divers  sujets  sont  développés  et  approfondis  ; 
pair  M.  CouETiN ,  ancien  magistrat ,  et  par  une  Société  de 
gens  de  lettres.  Paris ,  1824 ,  au  bureau  de  FËncyclopédie,  rue 
Neuve-Saint-Roch ,  n».  24. 

I®'.,  II®.  et  m®,  vol.,  lettre  A  complète,  xi3  feuilles  et  demie. 

Cet  ouvrage  doit  avoir ,  suivant  le  Prospectus  ,  24  vol.  in-8., 
et  chaque  vol.  de  3o  à  35  feuilles  d'impression. 

Le  prix  du  volume,  qui  était  de  7  fr.  5o  c.  avant  la  mise  en 
vente  du  3®.  vol.,  doit  être  actuellement  de  9  fr.  Il  y-aura  un 
vol.  de  planches  qui  eoètera  i5  fr.  Les  volumes  qui  ont  paru 
contiennent  les  articles  niilitaires  suivans ,  dont  nous  rendons  un 
compte  sommaire ,  accompagné  de  citations  propres  à  faire  con- 
naître la  nature  des  développemens  qu'on  trouve  à  chaque  ar- 
ticle.     . 

pr,  volume. 

Abattis.  —  Par  M.  le  colonel  Hortode. 

Adjudant,  —  Par  M.  le  colonel  d'Houdetot. 

Aide-de-camp,  « —  Par  M.  le  lieutenant-général  Thiébault. 

Ces  articles  sont  courts  et  peu  susceptibles  d'être  analysés; 
liéanmoins  ils  ont  Tétendue  que  les  sujets  comportaient. 

Alerte ,  par  M.  le  colonel  Majrbot. 
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L'anteur  fait  d'abord  une  distinction  très-juste  entre  le  niot 
alarme  et  le  mot  alerte  pris  substantivement.  «  Ce  qui  constitue 
la  différence  entre  ces  deux  mots,  c'est  que  alarme  entraine 
après  lui  une  certaine  idée  de  crainte  ou  de  terreur  panique  ^ 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  alerte;  ainsi,  quand  on  dit  qu'il  y  a 
en  an  camp  une  vive  alarme^  il  semble  qu'il  y  ait  eu  frayeur  et 
désordre  parmi  les  troupes ,  tandis  ^^ alerte  ne  donne  pas  une 
semblable  idée;  car  il  peut  y  avoir  alerte  sans  alarme  ;  il  ne  faut 
d<mc  se  servir  du  mot  alarme ,  que  lorsque  les  troupes  ont 
montré  peu  de  courage  et  agi  en  désordre  lors  de  l'événement 
qui  a  troublé  la  tranquillité  du  camp  ^  etc.  ;  ainsi ,  im  chef  mili- 
taire ne  doit  pas  dire  en  donnant  ses  ordres  :  on  fera  telle  chose 
en  cas  d'alarme ,  mais  bien  en  cas  d'alerte.  i> 

L'auteur  définit  ensuite  les  fausses  et  les  véritables  alertes ,  et 
rapporte  l'exemple  d'une  fausse  alerte  qui  eut  lieu  la  veille  de  la 
bataille  d'Eylati  ;  et  l'exemple  d'une  véritable  alerte  qui  eut  lieu 
le  soir  même  de  la  bataille  de  Wagram,  au  centre  de  Tarmée 
française.  H  passe  ensuite  à  des  règles  militaires  sur  la  conduite 
qu'on  doit. tenir  en  cas  d'alerte,  soit  dans  un  camp  ,  soit  pen- 
dant ime  miarcbe ,  soit  dans  une  place  forte. 
La  rédaction  de  cet  article  nous  parait  ne  rien  laissera  désirer. 
Alignement.  *—  Anon3^e.  Cet  article  très-court  est  plein  de 
sens. 
Allocution,  —  Par  M.  le  lieutenant  général  Lamarqne. 
Après  avoir  défini  Vallocution  suivant  le  sens  de  ce  mot  chez 
les  anciens ,  un  discours  ou  une  harangue  d'un  général  à  son 
armée ,  l'auteur  s'est  laissé  allé  au  plaisir  de  citer  plusieurs  mots 
heureux  adressés  par  les  généraux  aux  soldats  ;  il  est  ensuite 
vnrenu  à  son  sujet.  «  Les  allocutions  varient  suivant  les  lieux ,  les 
époques  et  les  motifs  de  la  guerre.....  L'immense  étendue  de  ter- 
rain qu'occupe  une  armée ,  l'impossibilité  de  réunir  toutes  les 
armes  sur  un  même  point,  ont  fait  remplacer  les  harangues  par 
des  ordres  du  jour^  qui,  lus  à  la  tête  de  chaque  bataillon,  pro- 
duisent moins  d'effet  sans  doute ,  mais  initient  les  soldats  aux 
pensées  et  aux  projets  des  chefs.  »  L'auteur  propose  les  ordres  du 
jour  de  Bonaparte ^  général  en  chef,  consul,  empereur,  comme 
les  modèles  du  genre,  et  en  fait  plusieurs  citations  qui  sont  bien 
choisies. 

Il  manque  à  cet  article  l'indication  des  ouvrages  où  le  sujet  est 
traité  dalks  tous  les  développemens  qu'il  embrasse. 
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Approvisionnement  (Artillerie).  —  Par  M. le  lieutenant-général 

Cet  article  est  traité  on  peu  trop  brièvement  ;  il  y  a  d'ailleurs 
sur  ce  sujet  des  instructions  officielles ,  des  ouvrages  didactiques 
qu'il  convenait  de  citer. 

Approvisionnement  (  Administration  militaire.  )  —  Anonyme. 

Cet  article  est  tout  entier  à  refaire..  L'auteur  renvoie  au  mot 
subsistances  militaires  pour  les  provisions  destinées  à  alimenter 
les  armées  ;  il  pourra  y  traiter  de  nouveau  le  mot  approyisioune- 
ment  des  places  fortes  qui  était  l'objet  de  son  article.  U  n'est 
point  exact  de  dire  qu'il  est  prudent  de  peu  approvisionner  le^ 
places^  qu'il  est  de  règle  d'approvisionner  davantage  les  places 
dea«.  et  de  3*.  ligne  qne  celles  de  i""®.;  que  Ton  abat  les  bœufs  au 
fur  et  à  mesure  qu'on  en  fait  entrer  d'autres  ;  que  l'on  conserve 
l'eau  dans  des  réservoin,  et  qu'on  la  renouvelle  tous  les  jours^  si 
cela  est  possible ^  etc.  Si  depuis  le  i5^.  siècle,  Thistoire  de  la 
guerre  offre  peu  d'exemples  de  villes  prises  par  famine,  c'est 
pfécisément  parce  qu'elles  ont  été  bien  approvisionnées. 

3*.  volume.  Arme.  —  Par  M.  le  lieutenant  général  Allix. 

Cet  article  nous  paraît  trop  vague  ;  l'aateur  qui  a  si  bien  dé- 
fendu la  ville  de  Sens  y  le  i4  fév.  i8i4}  disserte  sérieusement 
sur  les  armes  naturelles  et  artificielles  de  l'homme. 

Armée.  —  Article  de  44  pages,  par  M.  le  lieutenant-général 
Lamarque. 

L'auteur  £iit  d'abord  la  critique  des  définitions  du  mot  ar- 
née,  données  par  Grotius^  Leblond,  Kernlio.  Il  appelle  armée 
Vuniversalité  des  forces  soldées  par  un  gouvernement  ^  et  la  rcu- 
nhn  d'une  partie  de  cesjorces  ajrant  une  destination  spéciale.  Il 
passe  rapidement  sur  Tétat  des  armées  chez  les  Égyptiens  et  chez 
les  Juifs;  mais  il  entre  dans  de  plus  grands  détails  sur  les  armées 
de  Sparte  et  d'Athènes. ,  qu'il  présente  comme  le  type  des  armées 
grecques. 

A  Sparte,  tous  les  citoyensétaient  tenus  de  servir  depuis  l'âge  de 
ao  ans  jusqu'à  6o  ;  mais  ils  étaient  divisés  par  classes  qu'on  n'ap- 
pelait que  successivement  suivant  le  besoin ,  et  rarement  toutes 
à  la  fois.  L'armée  nationale  se  trouvait  renforcée  de  soudoyés  et 
d'alliés  qui  l'augmentaient  presque  toujours  du  double;  elle  se 
divisait  en  cinq  corps  ou  régîmens  recrutés  chacun  par  une  tri 
bu.  Les  pauvres  citoyens  n'étaient  admis  que  dans  la  cavalerie,^ 
laquelle  ne  formait  (pièrç  que  le  lo®.  de  l'armée. 


\ 
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On  rie  cohnàîssaît  à  Sparte  que  Tordre  profond  ;  rinfanterie 
combattait  en  phalange  de  8  hommes  de  front  sur  1 2  de  hauteur» 
ayant  sur  ses  ailes  la  cavalerie  formée  en  cônes. 

La  discipline  était  aévère ,  inexorable.  L'autorité  était  parta- 
gée, dans  le. principe ,  par  les  deux  rois  qui  commandaient  cha- 
cun leur  jour;  inais  bientôt  ce  fut  toujours  le  même  qui  condui- 
sit l'armée ,  parce  qu'on  s*aperçut  des  avantages  inappréciables 
de  l'unité  de  vues  à  la  guerre. 

L'obligation  de  servir  commençait  à  17  ans  à  Athènes,  et 
finissait  à  4^;  les  pauvres  et  les  étrangers  en  étaient  seuls 
exempts.  Chaque  tribu  fournissait  son  contingent  ou  corps  à  la 
tête  duquel  était  un  chef  çu  stratège.  Ici ,  l'élite  des  citoyens  for- 
mait un  corps  de  i  aoo  cavaliers. 

L'armée  athénienne  combattait  en  ordrt  plus  profond  que  celle 

de  Sparte.  Sa  phalange  avait  jusqu'à  3o  hommes  de  profondeur  : 

on  voyait  sur  les  ailes  de  celle-ci  deux  masses  carrées  et  égales  de 

cavalerie.  L'une  et  l'autre  armée  avaient  des  corps  d'élite  qui 

.s'acquircntf f>ar  leur  valeur ,  une  grande  réputation. 

Les  armées  grecques  ne  connaissaient  point  tons  les  secrets  de 
la  guerre ,  mais  firent  des  progrès  dans  la  tactique ,  parce  que  les 
divisions  de  la  phalange  se' prêtaient  aussi  bien  aux  combinaisons 
de  l'attaque  qu'a  celles  de  la  défense. 

A  Rome,  comme  dans  les  états  de  la  Grèce ,  tous  lies  citoyi&ns 
naissaient  soldats  ,  et  étaient  tenus  de  servir ,  en  ca^  de  besoin , 
depuis  l'âge  de  17  ans  jusqu'à  87;  toutefois,  pour  être  admis  à* 
l'honneur  de  défendre  la  patrie ,  il  fallait  avoir  au  moins  unfl 
propriété  de  26  mille  as  d'airain  (environ  i6,75o  fr.).  Ce  ne 
Ait  que  pltis  tard  qlie  les  prolétaires  recrutèrent  les  légiotis  de 
«nrinë. 

L'ohlonnance  romaine  différait  essentiellement  de  celle  des 
^recs.  Là  l^ioh  se  formait  en  pelotons  par  échiquier  ,  sur  trois 
l^niès  ,  à  5o  pas  Tuilé  de  l'autre.  Les  pelotons  (  manipules  ou 
cohbrtës)  avec  des  distantes  égales  à  leur  front,  dans  les  a  pre- 
Èbiêres  lignes ,  et  avec  des  distances  doubles  dans  la  3^.  La  forcô^ 
de  la  légion  avarié,  mais  son  ordre  a  subi  peu  de  changemeils 
jusqu'aux  empereurs.  Les  manipules  se  rangeaient  sur  14  de 
frént  et  10  de  hstut  ;  lies  cohortes  sur  5o  oii  66  de  front ,  et  ^  ou 
5 'd6  hauteur. 

La  cavakrie  ,  qui  n'était  qu'une  arine  accessoire  ,  et  n'excé- 
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daitpas  le  y^  de  la  légion ,  entrait  en  ligne  sur  les  ailes  de  celle-ci 
en  escadrons  de  8  cbevaux  de  front  sur  8  de  profondeur. 

Rome  ,  dans  les  temps  de  sa  prospérité  y  ne  vit  pas  de  corps 
d*élite  dans  ses  armées ,  mais  elle  employa  des  auxiliaires  de  fort 

'  bonne  heure.  Ils  entraient  même  pour  moitié  dans  leur  compo- 

'  sition  dès  les  premiers  temps  de  la  république.  La  cav .  des  légions 
alliées  était  double  de  celle  attachée  à  la  légion  romaine. 

On  réunissait  plus  ou  moins  de  légions  pour  former  une  ar- 
mée selon  la  force  qu'on  voulait  lui  donner.  On  n'en  mettait  da- 
bord  que  a  avec  un  pareil  nombre  de  troupes  alKées,  pour  for- 

'mer un  corps  d*armée  consulaire.  Dans  ce  cas,  les  légions  ro- 

'  maines  étaient  au  centre  de  la  ligne,  celles  des  alliés  aux  ailes.  La 

'  réserve  se  c<naposait  des  troupes  extraordinaires  de  ceux-ci,  tant 
à  pied  qu'à  cheval. 

Ce^n'est  que  depuiile  siège  de  Yeïes  que  les  soldats  romains 

•  reçurent  une  solde  ;  avant  cette  époque ,  ils  n*avaient  d*autre  in- 
demnité que  leur  part  au  butin  pris  sur  l'ennemi. 

La  discipline  était  l'âme  des  légions  ;  souvent  la  plus  légère 
désobéissance  y  fut  punie  avec  autant  de  rigtîeur  qne  la  lâcheté. 

*'  Le  commandement  des  armées  appartenait  aux  consuls  qui  le 
partageaient  par  jour)  mais  dans  le»  circonstances  critiques  on 

;  le  déférait  à  un  dictateur,  qui  avait  alérs sous  lui  un  général  de  ca- 
valerie :  il  n'y  eut  réellement  d'armées  permanentes  que  sous  les 

.empereul».  > 

Tels  furent  les  principes  de  constitution  militaire  des  peuples 

'de  l'antiquité ,  qui  ont  acquis  dans  les  armes  la  plus  grande  celé- 

•brité. 

'  Le  système  militaire  des  Romains,  qui,  de  l'Italie^  avait  été 
•transplanté  dans  lès  Gaules^  périt  avec  l'empire.  Sous  les  Francs, 
il  n'y  eut  plus  d'armées  permanentes ,  'et  le  service  militaire  de- 
vint une  charge  attachée  à  la  tem  t  les  seigneurs  réunis-' 
saient  leurs  vassaux  pour  de  courtes  expéditions  ^  après  les- 
quelles chacun  rentrait  chez  soi.  Dans  les  cohues  féodales,  la  ca- 
valerie ,  armée  de  toutes  pièces^  devpt  le  corps  de  bataille ,  et 

iJj^ûifanterie  tomba  dans  le  mépris.  Alors  ,  plus  que  jamais,  la  seule 
|brce  du  corps ,  f/^tréire  ^méme  la  trempe  de  l'armure ,  décidè- 
rent de  la  victoire.  ''  - 

Cette  milice  défectueuse  subsista  sous  les  denx  premières  ra- 
cei$  de  nos  rois;  mais  l'autorité  royale,  s'étant  accrue  de  toutes 
les  pertes  faites  ^ar  l'aristocratie  dans  les  croisades ,  affranchit 
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les  coipinaiies,  lenr  donna  le  droit  d'armer  chevaliers  de  sim- 
ples bourgeois,  et  en  exigea  en  retour  un  certain  nombre  d'hom- 
mes qui  marchèrent  sous  la  conduite  d*un  officier  du  prince  sous 
lés  bannières  de  leur  paroisse. 

Mais  ces  nouvelles  milices,  de  même  que  la  milice  féodale, 
B'étaient  tenues  qu'à  un  service  limité  et  très-court^  les  rois  soldé- 
rent  des  bandes  d'aventuriers,  de  5  à  600  hommes ,  qu'ils  li- 
cenciaient ensuite  quand  ils  n'en  avaient  plus  besoin. 

.  Cest  Charles  Y II  qui  donna  la  première  constitution  régu- 
lière à  ses  troupes.  Il  divisa  la  gendarmerie  en  1 5  compagnies 
d'ordoiinance  de  100  hommes  d'armes  chacune,  et  forma  ,  de 
tous  les  gens  de  trait  à  pied  ^et  à  cheval ,  un  corps  spécial  sous 
le  nom  de  francs-archers.  Ses  successeurs  prirent  à  leur  solde 
tantôt  des  piquiers  suisses ,  tantôt  des  piquiers  allemands. 
.  Dès  lors  on  voit  que  l'infanterie  sort  de  sa  nullité  ,  et  qu'elle 
reprend  dans  les  armées  le  rôle  qu'elle  y  avait  joué  auparavant. 
François  I^'^.  forma  de  son  infanterie  7  légions  de  7000  hom- 
mes chacune;  mais  on  trouva  ces  masses  probablement  trop 
lourdes  à4apanier,  et  l'on  en  revint  aux  bandes.  Alors  il  n'y 
avait  encore  que  le  quart  d'arquebusiers ,  le  reste  se  servait  de 
la  pique» 

Cependant  cette  nou^dle  brganisation ,  la  découverte  de  là 
poudre,  les  progrès  de Ja civilisation,  tout  concourait  à  perfec- 
tionner la  constitution  désarmées.  Danft'les  guerrèa  de  la  ligue,, 
s'établit  la  division  de  l'infanterie  en  bataillon ,  dont  les  -j  étaient 
armés  de  piques  et  un  tiers  de  mousquets.  L'on  commença 
à  recruter  à  prix  d'argent ,  et  la  force  de  l'armée  française  fut 
portée  à  1 00^000  hommes,  dont  18,000  de  cavalerie.  Louis  XlV, 
^^ns  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg^  créa  3o  régimens  de 
\i  inilices  pour  lesquels  chaque  commune  fournit  un  homme  armé 
et  équipé.  A  l'exception  de  ces  régimens ,  le  reste  de  l'armée , 
qui  s'était  accrue  jusqu'à  400,000  hommes ,  se  recrutait  par  en- 
rôlement volontaire.  41 

De  nombreux  changemens  se  firent  dans  Farmée  française 
sous  ce  grand  roi.  La  pique  fut  entièrement  abandonnée  en 
}7o3  par  l'infanterie  qui  devint  im.  corps ^îttimense  de  fusiliêl^i^.' 
On  créa  un  corps  sjpécial  potû  le  service  de  l'artillerie;  on 
institua  les  dragons  pour  servira  pied  et  à  cheval.  Dès  lors  l'or* 
donnance  de  formation  subit  d'utiles  réformes;  on  adopta  l'ordre 
mince  pour  le  feu  et  l'ordre  en.  colonne  pont  le  choc.  Dans  lln- 
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fanterie  conuDe  dans  la  cavalerie ,  Tarmëe  perm&neale  reçut  mn 
habiHement  uniforme  ;  elle  fut  logée  dans  des  cdiiicefi  publics, 
et  sa  discipline  et  sa  tactique  se  perfectionnèrent. 

Cet  état  de  choses  ,  à  l'invention  du  pas  cadencé  près ,  a  sub* 
sisté  jusqu'à  la  révolution.  Alors  l'armée  de  ligne,  menacée 
d'une  dissolution  prochaine  par  suite  de  l'insubordination  des 
soldats  et  du  départ  à  l'étranger  des  officiers ,  fut  réorgani- 
sée par  l'amalgame  de  6es  débris  dans  les  bataillons  de  volon» 
taires  qui  s'étaient  levés  spontanément  dans  tous  les  dépar- 
temens  pour  défendre  l'indépendance  de  la  nation.  L'armée 
nouvelle,  composée  de  la  jeunesse  la  plus  brillante  de  France, 
fut  long- temps  victorieuse  parce  qu'on  fit  revivre  pour  la  re- 
cruter les  principes  consacrés  à  Sparte  et  à  Rome.  Personne  ne 
fut  exempté  du  service;  ce  devoir  même  eût  été  rempli  aYec 
plaisir ,  si  le  grand  capitaine  qui  a  abusé  de  tout  en  France , 
n'eût  pas  transformé  la  conscription  en  une  coupe  réglée 
d'hommes. 

Du  reste  les  principes  de  formation  ont  peu  changé  depuis  le 
18**.  siècle;  seulement  les  régimens  devenant  pouv  les  vastes 
cadres  des  armées  de  Napoléon  des  élémens  trop  petits ,  il  ima- 
gina d'en  réunir  4  À  6  pour  former  des  divisions,  de  com- 
poser de  3  à  4  divisions  les  corps  d'aritiée ,  et  de  ne  former  qu'u- 
ne seule  masse  de  5  à  6  de  ces  corps. 

Par  suite  du  même  système,  la  cavalerie  fut  réunie  en  grands 
corps  séparés  qui  complétèrent  quelquefois  la  victoire,  mais 
qui  finirent  par  priver  l'infanterie  de  l'appui  qu'elle  leur  donnait 
auparavant. 

L'artillerie ,  d'abord  convenablement  distribuée  aux  divisions 
de  ces  deux  armes,  finit  par  être  trop  nombreuse  et  par  gêner 
leurs  mouvemens. 

Les  deux  restaurations  ont,  suivant  le  général  Lamarque,  fait 
plus  de  changemens  dans  le  personnel  que  dans  l'organisation 
de  l'armée  française.  Il  applaudit  au^mode  de  recrutement  qui  a 
été  conservé  nonobstant  l'opposition  de.  ces  gens  qui  voulaient 
nous  ramener  au  ban  et  a  Tarrière-ban,  et  il  regrette  seulement 
qu'on  n'ait  pas  porté  l'effectif  de  l'armée  à  3oo,ooo  hommes^ 
en  laissant  à  la  moitié  ou  aux  a  tiers  des  troupes,  la  faculté  qu'on 
leur  accorde  en  Prusse  et  dans  les  Pays-Bas ,  de  rester  dans  leurs 
foyers  pendant  8  à  10  mois  de  l'année. 

Cet  article  intéressant  eût  été  plus  coiîrt  et  plus  substantiel 


Stratégie.  ^65 

«^U-eàt  ^\é  reofermé  daaé  les  détails  de  recruteinent,  de  constitua 
tien  ^t,de  formation-. 
Armemenu  —  Aneftyme. 
Armure^  —  Anonyme. 
Arsenal,  —  Anonyme. 
Ces  Articles  n'ont  que  quelques  lignes. 
Artillerie.  —  Par  M.  le  lieutenant-général  AUix. 
L'auteur  traitera  spécialement  de  l'artillerie ,  aux  mots  Bcute^^ 
rie  y  Matériel  et  PersonneL  Nous  ne  pouvons  cependant  nou^ 
dispenser,  au  sujet  de  cet  article,  de  faire  une  observation  daas 
rintérét  même  de  l'ouvrage  auquel  l'auteur  travaille  :  c'est  un^ 
grande  erreur  de  croire  que  l'on  ne  s'occupe  point  de  ([aire  dans 
le  matériel  de  l'artillerie,  les  perfectionnemens  dont  il  est  suscep- 
tible'; il  serait  à  craindre,  si  l'auteur  restait  dans  cette  opinion, 
qu^il  ne  fît  pas  connaître  Fétat  actuel  de  l'artillerie  en  France. 
L'administration  et  la  fabrication  des  poudres  et  salpêtres  ont 
été  améliorées  ;  les  équipages  de  ponts  sont  changés  \  les  obu** 
siers  le  sont  également  ;   plusieurs  inventions  heureuses  sont 
essayées. 

Jrrière^Ùarde  et  Avant-Garde.  — Par  M .  le  lieutenant  génér 
rai  Lamarque. 

L'auteur  rend  intéressante  la  lecture  du  sujet  qu'il  traite , 
par  les  exemples  rapportés  à  l'appui  des  préceptes ,  et  qu'il 
tire  presque  toujours  de  l'histoire  des  dernières  guerres.  «  La 
distance  que  doit  laisser  une  arrière-garde  entre  elle  et  le  reste 
de  l'armée ,  n'a  pas  de  règles  fixes.  Tantôt  elle  doit  marcher  de 
manière  à  être  soutenue  si  elle  est  attaquée,  tantôt  elle  doit  mar- 
cher lentement ,  se  compromettre  et  même  se  sacrifier  pour  ar- 
rêter quelque  temps  l'ennemi.....  Les  coups  de  canon,  les 
"teoups  de  fusil ,  les  charges  de  cavalerie ,  ne  sont  pas  les  seuls 
moyens  que  peut  employer  une  arrière-garde;  elle  doit  dégra- 
der les  chemins  ,  faire  sauter  les  ponts... .  et  créer  enfin ,  à  chaque 
pas  9  des  obstacles  pour  arrêter  l'ennemi  qui  la  poursuit.  L'auteur, 
en  terminant  l'article  Arrière-Garde  ,  fait  remarquer  que  les  pré- 
ceptes de  Folard ,  de  Frédéri  c  sont  vagues ,  et  que  la  chose 
principale  n'est  pas  toujours  de  s'éloigner  vite. 

Le  mot  suivant,  Avant-Garde ^  ne  nous  paraît  pas  traité  d'une 
manière  aussi  complète  que  le  précédent.  Il  consiste  principale- 
ment en  faits  relatifs  au  mauvais  emploi  des  avanl-gardes  lancées 
à  la  poursuite  de  l'ennemi  ;  l'objet  des  avant-gardes ,  qui  est  de 
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.marcher  et  prendre  position  en  avant  de  l'armée ,  pour  réclairer 
et  la  couvrir,  n'est  pas  développé.  L'auteur  termine  par  la  cri- 
tique de  la  maxime  tant  de  fob  répétée  de  Scipion  :  Qu'il  faut 
faire  un  pont  dor  à  V ennemi  qui  fuit. 

Avancement.  —  Par  M.  le  lieutenant  général  N.  Fririon. 

«  Nous  avons  essayé  en  France,  dit  l'auteur,  tous  les  divers 
modes  d'avancement ,  avant  et  après  la  révolution  ;  tous  les  es- 
prits sages  ont  reconnu  que  le  mode  d'avancement  fondé  uni- 
quement sur  l'ancienneté  de  service ,  éteignait  toute  émulation 
et  retardait  le  développement  des  connaissances  et  des  talens 
militaires  ;  que  les  grades  accordés  exclusivement  à  la  naissance 
déshéritaient,  en  quelque  sorte,  la  presque  totalité  dés  enfans  de 
la  grande  famille,  c'est-à-dire  de  la  patrie,  dont  le  souverain  est 
le  père.  D'après  l'auteur,  les  règles^  qui  sont  consacrées  dans 
Tordoiinance  du  a  août  1818,  portant  i^glement  sur  la  loi  re- 
lative au  recrutement  et  à  Tavaiïcement ,  sont  combinées  dans 
l'intérêt  de  tous,  et  telles  que,  si  Ton  en  suit  l'esprit  et  la 
lettre ,  le  mérite  personnel  ne  sera  plus  exposé  à  rester  ignoré , 
en  réservant  toutefois  à  l'ancienneté-  les  chances  qui  lui  sont 
dues.  L'auteur  s'attache  ensuite  à  montrer  comment  les  dis- 
positions de  l'ordonnance  précitée  peuvent  être  remplies;  on 
regrette  qu'il  n'ait  pas .  rappelé  textuellelement  ces  dispo- 
sitions. 

■■■'■' 

Assaut  et  Attaque  des  places  dans  les  formes.  Par  M.  le  géné- 
ral Yalazé. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  la  marche  des  attaques ,  Tau- 
teur  de  ces  articles  |a  cru  devoir,  pour  bien  faire  entendre  la 
division  qu'il  a  adoptée  et  qui  se  reproduira  naturellement  à 
l'article  Défense^  réfuter  l'opinion  généralement  admise,  que 
'  c'est  à  partir  de  la  3^.  parallèle  que  l'attaque  commence  à 
éprouver  des  difficultés  véritables.  Il  montre  que  la  marche 
régulière  des  attaques,  enseignée  par  Yauban,  est  praticable 
jusqu'à  la  crête  du  glacis  ;  qu'elle  cesse  de  l'être  à  partir  de 
cette  ligne  de  défense,  et  que  là  doivent  commencer  Jes  difficul- 
tés réelles  de  l'attaque  d'une  place  bien  défendue.  Il  réduit 
toutes  les  périodes  du  siège. à  trois  principales. 

i'«.  période.  Depuis  l'investissement  jusqu'à  l'ouverture  de 
la  tranchée. 
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«  a^.  période.  Depuis  Touyerture  de  la  tranchée  jusqu'au  cou- 
ronnemei^t  du  chemin  couvert. 

3^  période.  Depuis  le  couronnement  du  chemin  couvert  jus- 
qu'à la  reddition  de  la  place. 

L'auteur  attache  une  grande  importance  à  la  distinction 
des  %^,  et  3^.  périodes ,  qui  est  effectivement  nouvelle.  Après 
avoir  rapporté ,  à  l'appui  de  son  optnion,  plusieurs  passages 
très-remarquables  tirés  des  écrits  de  Yauban ,  il  conclut  ainsi: 
L'attaque  et  la  défense  se  présentent  l'une  à  l'autre  des  obsta- 
des  qui  changent  de  nature ,  selon  qu'elles  agissent  en  deçà  ou 
au  delà  de  la  crête  du  chemin  couvert-;  chacune  doit  donc 
s'appliquer  à  ne  pas  employer  en  deçà  et  au  delà  de  cette  limite, 
les  mêmes  ihoyens  d'action  ou  de  résistance. 

L'anteur  expose  ensuite  les  opérations  et  les  travaux  de  l'at- 
taque de  chaque  période.  Il  s'arrête  peu  à  la  première,  c'est- 
à-dire  à  celle  qui  précède  l'ouverture  de  la  tranchée;  il  en- 
tre  dans  tous  les  détails  nécessaires  sur  les  2^.  et  3®.  périodes  y 
et  a  soin  de  faire  remarquer  les  modifications  dont  est  suscep- 
tible ,  dans  Quelques  cas ,  la  division  qu'il  a  proposée. 

2^.  période.  On  ouvre  la  tranchée  à  l'entrée  de  la  nuit  :  les 
travailleurs  et  les  gardes  commandées  pour  les  protéger,  s'a- 
vancent sous  la  conduite  des  officiers  du  génie.  Les  troupes  de 
ga^de  se  portent  au  delà  de  l'emplacement  de  la  i>^®.  parallèle; 
elles  se  mettent  à  couvert  des  feux  de  .la  place  à  la  faveur  des 
plis  du  terrain  ou  bien  elles  se  couchent  ventre  k  terre...  On  fait 
porter  à  chaque  travailleur,  outre  son  arme  en  bandoulière, 
une  pelle ,  une  pioche  et  une  fascine  ;  il  pose  sa  fascine  suivant 
le  tracé ,  et  il  se  couche  derrière  ;  tout  se  fait  sans  bruit.  Aussitôt 
têt  que  le  commandant  du  génie  en  a  donné  l'ordre  ,  chaque 
,  travailleur  creuse  derrière  sa  fascine  sur  toute  sa  longueur 
et  jette  la  terre  du  côté  de  la  place;  il  doit,  pendant  la  nuit, 
s'être  enfoncé  d'un  mètre  dans  le  sol,  sur  un  mètre  de  lar- 
.geur.  Au  jour  les  troupes  de  garde  entrent  dans  la  parallèle 
et  sont  dispersées  dans  les  parties  qui  leur  offrent  des  couverts^ 
.etc.  »  L'auteur  cite  quelques-unes  des  maximes  de  Yauban; 
puis  il  traite  de  l'objet  et  de  remplacement  des  batteries.  «  Les 
batteries  de  canon  destinées  à  faire  taire  l'artillerie  de  la  place 
sont  de  deux  espèces,  les  batteries  de  plein  fouet  et  les  bat- 
teries à  ricochets.  Les  premières  sont  d'un  effet  bien  éventuel 
et  presque  toujours  faible;  celles   à  ricochets  produisent  un 
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"^itind  effet  en  enfilant  les  fbc^s  des  ouvrages  ;  elles  JTat^drlsent 
singulièrement  la  marche  des  attaques  %  cependant  il  est  dés 
(ictoastons  où  l'on  ne  peut  s'en  servir ,  il  Ikut  donc  savoir  s'en 
passer.  Au  commencement  de  1809,  lès  Français  arrivèt'ent  au 
peil  de  l'enceinte  de  Sarragosse  sans  avoir  enfilé  une  seule 
de  ses  faces.  A  "tortose ,  les  attaques ,  dit  l'antenr ,  étaient  ar- 
rivées ail  delà  de  la  crête  du  chemin  couvert ,  et  le  mineur 
Àait  prêt  à  s'atthcher  à  l'escarpe,  hvant  qu'aucune  batterie 
eût  pu  jouer.  Ce  fait  sur  Tortose  ne  s'accorde  pourtant  point 
avec  la  relation  de  1^.  le  général  Rbgniat,  suivant  laquelle 
dès  le  9^.  jour  ràrttllerîe  française  fit  jouer  4^  bouches  à  feu 
contre  la  plabe,  bien  que  l'on  n'ait  effectué  une  double  descente 
du  couronnement  du  chemin  couvert  dans  la  place  d'armes 
avL  chemin  couvert  du  bastion  d'attaque  que  la  nuit  suivante. 
14  place  se  rendit  le  i3®.  jour.  La  relation  de  ce  siège  nous  pa- 
rait niettre hors  de  doute  ,  que,  passé  une  certaine  distance,  les 
cheminemens  doivent  de  toute  nécessité  être  soutenus  par  l'ar- 
lillefle.  La  fin  de  cette  période  est  le  couronnement  du  chemin 
couvert  de  vive  force  ou  pied  à  pied.  «  On  comprend,  dit  l'au- 
teur, que  malgré  tout  ce  qui  est  écrit  sur  les  difficultés  et  les 
dnngefs  du  couronnement  du  chemin  couvert  dç  vive  force, 
il  est  certain  qu'en  ne  l'exécutant  qu'après  être  arrivé  à  3o  mè- 
tres des  saillans,  et  non  comme  on  le  fait  plus  ordinairement, 
en  partant  des  portions  demi-circulaires,  cette  opération  n'est 
ni  très-difficile  ni  très-meurtrière. Quant  au  couronnement  pied 
à  pied ,  c'est  à  dire ,  exécuté  par  des  sapeurs  qui  marchent  conti- 
nuellement sous  la  protection  des  pierriers  et  des  grenades  à 
main ,  en  multipliant  les  têtes  de  sapes  et  les  faisant  se  croi- 
ser ou  communiquer  souvent ,  on  arrivera  assez  promptement 
et  sans  de  grandes  difficultés  jusqu'à  i/|  ou  i5  mètres  des 
saillans ,  etc.  » 

3«.  Péiriode.  Depuis  le  couronnement  du  chemin  corrvert  jus- 
qu'à l'assaut  ou  la  reddition  de  la  place.  Ce  qui  caractérise 
cette  période  dans  l'esprit  de  l'auteur ,  c'est  que  les  paral- 
lèles n'ont  plus  d'action  sur  le  terrain  qui  reste  à  parcourir 
à  l'assiégeant  ;  que  par  conséquent  elles  ne  peuvent  plus  em- 
pêcher l'effet  des  sorties.  Si  cette  circonstance  a  lieu  avant  le 
couronnement  du  chemin  couvert ,  la  3*^.  période  commence 
plus  tôt;  ainsi  elle  commence  au  pied  du  glacis, pour  une  place  as 
siégée,  située  au  milieu  d'un  marais  et  dont  on  ne  peut  faille  les 


Stratégie.  269 

iqpprocli^  que  SiUf  des  digues.  Nab  si  la  Cootvescarpe  présente 
des  talus  ei^.  telles ,  l'assiégeant'  peut  espérer  d'anivèr  aux  pre- 
mières brèches ,  sans  grandes  difficultés ,  par  deux  attaques  sue-. 
ce^Tes  cpi;iduites  suivant  la  xnélhodede  Vauban.  L'auteur  ter- 
mine  par  ces  mqfs  :  «  Lorsqu'en  employant  les.  lâayens  qua 
Tiennent  4'^tre  indiqués  lassiégeant  est  (^rrivé.  au  point  .de 
pouvoir  assaillir  le  dernier  réduit  de  la  place ,  il  ne  doit  rien  né- 
gliger pour  réussir ,  car  un  assaut  repoussé  coûte  beaucoup  à 
celui  qui  l'a  livré.  Si  l'assaut  réussit  »  la  place  est  livrée  au  pil- 
lage; tout  ce  qn'elle  contient  appartient  au  vainqueur  d*après  le 
droit  de  la  guerre.  Si  l'assiégé  demande  à  capituler ,  l'assiégeant 
impose  les  conditions  qu'il  juge  les  plus  avaiîtageuse^  à  son  gou- 
Temement;iï  traite  ordinairement  les  vaincus  d'autant  plus 
bonora1>lement  que  la  défense  a  été  plus  opiniâtre. 

Nous  passons  à  l'article  Assaut,  L'auteur  ne  parle  que  de  la 
manière  de  livrer  l'assaut  au  corps  de  place.  Il  traitera ,  à  l'arti- 
cle Défense  y  la  manière  de  soutenir  l'assaut ,  et  annonce  qu'il 
montrera  que  l'obligation  imposée  à  l'assiégé  de  soutenir  au 
moins  un  assaut  à  une  brèche  praticable  ^  n'est  pas  si  dan- 
gereux 9  ni  si  difficile  à  remplir  qu'on  pourrait  le  penser. 
Après  avoir  rapporté  un  passage  long  et  intéressant  ,  em- 
prunté à'Deville,  qui  était  à  la  fois  ingénieur  et  homme  de 
guerre ,  l'auteur  fait  une  narration  fort  instructive  des  diflérens 
assauts  qui  ont  été  livrés  dans  les  sièges  de  la  péninsule,  soit  par 
les  Français,  soit  par  les  Anglais,  a  XJne  chose  digne  d'attentioU> 
dit  l'auteur ,  c'est  l'épaisseur  des  obstacles  qu'on  veut  assaillir. 
Cette  épaisseur  est  l'étendue  ou  l'espace  sur  lequel  l'assiégé  a 
des  moyens  préparés  d'avance  pour  combattre  en  sûreté  les  co- 
lonnes assaillantes ,  ou  pour  arriver  sur  leurs  flancs.  Plus  l'épais- 
seur çst  grande  et  plus  le  danger  est  grand  pour  l'assaillant , 
parce  que  des  colonnes  peuvent  être  attaquées  par  les  flancs  sur 
une  plus  grande  longueur.  C'est  là  ce  qui  nous  a  fait  rester  vingt- 
quatre  jours  au  milieu  des  ruines  de  Sarragosse.  »  Pour  pouvoir 
donner  l'assaut  à  une  place ,  il  est  nécessaire  (  Opinion  des  chefs 
de  génie  au  siège  de  Gironne,  ouvrage  de  M.  le  maréchal  Saint-% 
Cyr,  pag.  490  )  i^*  ^^^  l^s  brèches  soient  praticables;  a*',  que 
les  feux  d'artillerie  soient  éteints  autant  que  possible  ;  3^.  que  les 
troupes  puissent  arriver  à  couvert  au  pied  des  brèches  et  s'y  for- 
int; et.  que.:  des  établissemens  d^altaqae  d'un  développement 
S^Q^PHUpa^^  ajiix  défenses  puissent  les  soutenir  et  les  protéger. 


ayo  Tactique  des  différentes  armes. 

Nota.  Tons  les  articles  mi&taîres  ,  relatifs  à  la  marine  ,  sont 
de  M.  Parizoty  ancien  officier  de  marine,  connu  par  plusieurs 
onvrages. 

On  trouve  sous  l'indication  des  autres  sciences  quelques  autres 
articles  intëressans  qui  ont  rapport  à  l'art  militaire ,  tels  que  les 
articles  jâmbulance ,  Arquebusier ,  etc.  A  et  K.     ^ 


TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

z58.  Besch&ijying  hoedamio  de  &oiriNx.LiJS.E  Nederlandsghe 
TROEPEN^  etc.  Description  des  umformes,  ëquipemens  et  ar- 
mes de  tous  Tes  corps  de  l'état  militaire  des. Pays-Bas ,  des. 
dimensions  et  qualités  de  toutes  les  pièces  d'armement ,  d'é— 
quipeinent  et  d'habillement  y  de  la  durée  et  mode  de  renoa- 
Tellement,  ordonnances  qui  ont  rapport  à  ces  objets,  etc.,  avec 
5i  planches  et  un  titre  gravé,  représentant  les  officiers  et 
soldats  de  tous  les  corps  dans  leur,  uniforme  et  armement 
complet  ;  par  J.  F.  Tefpkeit.  i  vol.  in-fol.  Prix ,  53  fr.  La . 
Haye  et  Amsterdam  ;  frères  Yan  Cleef. , 

iSg.  iNSTRncTioK  suivant  laquelle  les  mouveraens  des  bataillons 
de  l'infanterie  seront  exécutés  {au  pivot  mouvant) ,  avec  quel- 
ques dispositions  provisoires. In-i 2.  Prix,  65  c.  Bruxelles;  P.' 
J.  Demat. 

i9o.  iNSTEtTCTioir  oiiT^RALE  sur  la  milicc  nationale.  Bruxelles  ; 

i824«  Prîx>  3  fr. 

161.  RicLEHENT  concernant  l'exercice  et  les  manœiivres  de  l'in- 
fanterie, du  i**^.  août  1791.  Nouvelle  édit.  accompagnée  de 
notes  ;  par  MM.  B.  et  D.  École  du  soldat  et  de  peloton ,  in- 
32  de  3  feuiL  j.  Prix,  75  c.  Paris;  Anselin  et  Pochard. 


ARTILLERIE.  ' 

162.  Collection  de  dessins  lithographies,  représentant  les 
principales  positions  du  canonnier  dans  les  manœuvres  de 
Tartillerie  française,  etc.  ;  par  le  Chev.  Mareschal,  offic.  au 
corps  royal  de  l'art,  i''®.  livr.  de  la  2®.  série. 

La  plupart  des  manœuvres  de  force  s'exécutent  en  campagne 
sous  le  feu  de  l'ennemi  ^  et  les  canonniers  ne  peuvent  pas  toujours 
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les  apprendre  en  temps  de  paix.  Le  ministre  de  la  gaerre  »  pour 
les  letu:  rendre  familières,  a  jugé  utile  de  faire  dresser,  pour  être 
exposés  dans  les  salles  d*étude  des  écoles  régimentaires ,  des  des- 
sins où  sont  représenta  les  préliminaires  et  le  résultat  de  chaque 
manœuvre. 

Pour  remplir  ses  intentions ,  M.  Marescfaal  a  pensé  que  le 
dessin  de  goût  était  le  plus  propre  à  fixer  l'attention,  en  ce  qu'il 
permet  de  faire  disparaître  les  lignes  inutiles ,  et  de  faire  concou- 
rir les  accessoires  au  plus  grand  effet  de  l'action  principale. 

Cette  livraison  se  compose  de  4  pi*  «  qni  représentent  les  ma- 
nœuvres pour  descendre  une  pièce  de  son  affût,  pour  l'y  mon- 
ter^ pour  conduire  à  bras  une  pièce  de  12  au  polygone,  et  pour 
en  remettre  une  de  8  eu  batterie  après  l'effet  du  recuL  Elle  ne  le 
cède  en  rien  aux  premières ,  soit  par  l'exactitude  des  poses ,  soit 
par  la  correction  du  dessin.  D. 

i63.  Sur  les  canons  a  bombes  proposés  pour  les  vabseaux. — 
M*  Paixhans,  officier  supérieur  d'artillerie,  avait  proposé  pour 
la  marine  des  bouches  à  feu  nouvelles,  qui,  selon  lui,  devaient 
pouvoir  tirer  les  bombes  horizontalement  aussi  juste  et  aussi  loin 
que  les  canons  tirent  leurs  boulets.  «  Les  bombes ,  disait-il , 
»  étant  lancées  de  cette  manière  ,  si  elles  s'arrêtent  dans  la  mu- 
»  raille  d'un  vaisseau ,  leur  explosion  ^  ouvrira  de  larges  brè- 
»  ckes ,  et  si ,  passant  à  travers ,  elles  éclatent  dans  l'intérieur  » 
»  cette  explosion,  au  milieu  des  combattans,  des  matières  com- 
»  bustibles  et  de  la  poudre,  causera  des  ravages  inexprimables. 
»  Or ,  avec  des  armes  d'une  telle  puissance,  des  navires  de  grau- 
»  deur  médiocre  auront  la  faculté  de  mettre  en  perdition  les 
»  plus  grands  vaisseaux  ;  ce  qui  ser^  tout  à  l'avantage  de  la  Ffan- 
»  ce  :  d'abord  parce  que  l'Angleterre  a  trois  fois  autant  de  grands 
»  vaisseaux  que  nous,  et  ensuite  parce  qu'à  l'avenir  des  bàti- 
»  mens  moins  vastes  étant  moins  coûteux,  moins  longs  à  con- 
»  strnire,  moins  difficiles  à  manœuvrer ,  et  favorisant  davantage  la 
»  courageuse  activité  de  nos  marins^  nous  conviendront  bien 
,•  mieux  que  les  constructions  de  haut  bord,  contre  la  supério- 
»  rite  d'expérience  d'une  riche  marine  insulaire.  » 
•  >  L'épreuve  des  canons  à  bombes  de  M.  Paixhans  vient  d'être 
faite  à  Brest  contre  un  vaisseau  de  ligne  ;  elle  a  parfaitement  réussi. 
Cette,  nouvelle  bouche  à  feu  porte  fort  loin  et  fort  juste  ;  .elle  se 
charge  et' se  tire  commodément ,  et  ses  effets  sont  redoutables  à 
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on  t^l  d^gré»  qa'U  «9  résvlUranécessaifeiiient  dans  le  matériel 
naval  quelque  cbaugemeAt  considérable.  Une  ^semmission  com- 
posée des  16  p^Esonneaks  plus  élevées  en  grade  dans  la  marine , 
le  génie  maritime  et  l'artillerie ,  a  présidé  à  cette  épreuve ,  et  en 
a  Élit  un  rapport  très-favorable ,  qui  est  en  ce  moment  soumis 
4  r^x^onien  d'une  câmmJUsion  supérieure,  près  de  son  Ex.  le  mi- 
liistre  de  la  marine.  N. 

164-  M.  Fischer  fils,  deSchafifonse,  vient  de  fabriquer  un  pis- 
tolet qui  tire  5  coups  de  suite.  Cette  arme  a  un  canon  long,  et  5 
autres  petits  qui  tournent  auEour  du  premier  au  moyeu  d'un  ressort 
et  ^'un  bouton  de  pression,  qui  les  amène  l'un  après  l'autre  devant 
Vouverture  inférieure  du  canon  long.  On  tire  de  cette  manière  les  5 
coups  de  suite ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  chose  que  de  tourner 
le  bouton  et  d'armer  la  batterie.  Celle-ci  est  plus  épaisse  que  Xfis, 
batteries  ordinaires  :  elle  est  creuse  et  contient  suffisamment  de 
poudre  pour  amorcer  7  ou  8  fois.  Lorsqu'on  arme  le  pistolet, 
im  ressort  fait  ouvrir  le  magasin  à  poudre  ,  d*où  il  s'échappe  la 
quantité  de  poudre  nécessaire  qui  tombe  dans  le  bassinet.  Quand 
la  batterie  est  frappée,  un  ressort  fait  fermer  le  magasin ,  de  ma- 
nière à  empêcher  toute  communication  avec  le  feu.  Dans  le  cas 
même  ou  la  jointure  ne  serait  pas  assez  exacte  pour  empêcher  le 
feu  de  prendre  à  la  poudre  du  magasin ,  une  ouverture  udénagée 
dans  le  haut,  donnerait  isâue  à  l'explosion  qui,  dès  lors,  ne  pré- 
senterait aucun  danger.  [Revue  encycl.y  mars  1824,  722.) 

Les  armes  de  cette  fabrique  sont  fort  communes:  on  en  avu^à 
Paris  à  l'exposition  de  i823« 

16S4  Sur  x<a  manufàgturb  d\bmbs  de  Tula.  Appendix  n^.  III  de 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Z>e  V administration  et  de  Vétat  ac- 
tuel des  colonies  militaires  de  la  Russie;  par  le  D*".  Lyall. 
(Voy.  le  Bulletin  d'awl,  n**.  107.  ) 

L'accroissement  prodigieux  du  territoire ,  de  la  population  et 
des  forces  militaires  de  la  B,u5sie,  n'est  pas  le  seul  objet  digne  de 
fixer  l'attention  des  militaires  ;  il  faut  encore  qu'ils  jettent  les 
yeux  sur  ses  fpnderies  eX  se;^  manufactures  d'armes.  Quelques- 
uns  de  ses  airsenaux,  conune  ceux  de  Tula  et  de  K.ief ,  sont  de 
vastes  et  élégans  édifices ,  qui  contiennent  souvent  chacun  jus- 
qu'à 100,000  fusils,  indépendaniment  des  autres  espèces  d'armes, 
lia  Russie  doit  ces  avantages  aux  grands  et  rapides  progrè» 


\ 
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qa'dle  a  faits  »  vers  ces  derniers  temps,  dans  la  fabrication  ties 
armes  à  feu,. par  rAnglâis  John  Jones. 

Cet  artiste  n*est  ppint  attaché  spécialement  A  une  brandie  de 
l'établissement  de  Tnla  ;  â  la  tète  de  chaque  section  se  troute 
on  chef  qui  la  dirige  exclusivement.  M.  Jones  ne  connaissait  ni 
la  langue  ni  les  usages  du  pays.  Cet  inconyénient  lui  opposant  dé 
puissans  obstacles, surtout  de  la  part  des  ouTriers  indigènes,  qui 
répugnaient  à  s'écarter  des  vieilles  routines,  pour  arriver  à  soA 
bat  il  se  vit  obligé  de  mettre  habit  bas ,  et  de  travailler  quelque 
temps  comme  un  simple  ouvrier,  joignant  ainsi  l'exemple  an 
précepte. 

La  fabrique  des  platinc/ï  de  fusil  et  de  pistolet  de  Tula  offre 
aujourd'hui  un  aspect  des  plus  intéressans.  Dans  un  immense 
atelier  on  voit  les  Russes  travailler ,  avec  une  activité  qui  tient 
de  Tabellle ,  et  avec  une  adresse  vraiment  remarquable ,  à  la 
Êibrication  des  pièces  dont  ils  sont  exclusivement  chargés.  La 
foi^e ,  les  fourneaux ,  les  soufflets ,  les  enclumes ,  les  marteaux 
et  les  autres  instrumens ,  ainsi  que  l'appareil  mécanique,  ont  été 
confectionnés  sous  la  direction  de  M.  Jones,  et  dans  le  fait  plu^ 
sieurs  de  ces  objets  sont  de  son  invention. 

La  division  du  travail  est  parfaite.  Chaque  ouvrier  a  sa  partie 
distincte  et  séparée  ;  celui-ci  fait  un  trou,  celui-là  finit  la  téta 
d'une  vis ,  etc. 

De  toutes  les  différentes  pièces  dont  se  compose  la  platine, 
le  chien  était  la  seule  dont  M.  Jones  se  îhl  réservé  la  fabrication 
par  l'opération  du  coin.  Maintenant ,  â  la  manufacture  de  Tula , 
la  m&clioire ,  le  corps  de  platine,  la  batterie ,  la  noix  et  la  bride, 
sont  tous  fbbriqués  en  fer  chaud  malléable  et  au  coin.  En  Rus- 
sie ,  le  bassinet  est  ordinairement  en  cuivre  ;  la  vis  de  chien  ,  la 
vis  de  batterie ,  la  vis  de  gâchette ,  la  vis  de  bride  ,  la  vis  de  grand 
ressort,  la  vis  de  ressort  de  noix,  la  vis  de  bassinet,  et  les  vis  de 
contre-platine,  qui  fixent  la  platine  à  la  monture,  sont  fabri- 
quées au  moyen  d'une  matrice  où  moule ,  qui  se  divise  en  deux 
parties.  Le  grand  ressort,  le  ressort  de  batterie,  le  ressort  de 
niûx  et  la  gâchette,  se  forgent  comme  autrefois.  ' 

On  est  surpris  et  charmé  du  degré  de  célérité ,  de  fini  et  de 
précision ,  auquel  sont  déjà  parvenus  et  les  forgerons ,  et  les  ou- 
vriers qui  manœuvrent  les  coins  et  les  matrices.  Des  échantillons 
4e  leur  travail ,  exécutés  en  présence  d'un  voyageur ,  parurent  à 
l'épreuve  d'un  examen  rigoureux. 
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Voici  de  quelle  manière  on  procède  ,  par  Temploi  des  coins  et 
des  matrices ,  à  la  fabrication  des  difîérentes  pièces  de  la  platine. 
Des  morceau](  de  fer  malléable,  ayant  les  dimensions  requises, 
sont  rougis  an  feu,  puis  battus  à  chaud  pendant  quelques  mi- 
nutes,  et  enfin  posés  directement  sous  les  coins.  Par  le  jeu  d*un 
mécanisme  semblable  à  celui  qui  est  en  usage  pour  l'empreinle 
des  monnaies  i  on  fait  agir  brusquement  les  coins ,  et  les  diffé- 
rentes pièces  de  la  platine  se  trouvent  complètement  estampées. 
Il  y  a  aussi  des  coins  pour  le  forage  des  trous  destinés  à  rece- 
Toir  les  vis ,  etc.  A  Fégard  des  autres  parties  de  la  platine  ,•  oir 
pose  le  fer,  rougi  et  battu  comme  il  est  dit  ci-dessus,  sur  la  paroi 
iàtirieure  de  Tune  des  deux  moitiés  de  la  matrice,  et  on  l'y  fait 
entrer  de  farce  au  marteau.  Eiîsuite  on  couche  Tautre  moitié  sur 
ceUe-là ,  et  on  les  bat  sur  l'enclume  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rejoi- 
gnent complètement  sur  tous  les  points.  De  cette  manière ,  le 
fer  prend  exactement  la  forme  du  moule. 

Toutes  les  parties  de  la  platine,  ainsi  estampées  ^  se  trouvent 
complètement  formées  et  déjà  unies,  n'attendant  plus,  en  défi- 
nitive ,  que  la  façon  du  poli . 

Si  l'on  compare  les  différentes  pièces  d'une  platine  sortant  de 

Tenclume,  suivant  l'ancienne   méthode,    à  telles  produites  à 

.  l'aide  des  nouveaux  procédés ,  quel  contraste  n'offrent*elles  pas! 

Au  moyen  des  perfectionnemens  apportés  par  M.  Jones,  la 
quantité  d'arme»  à  feu  qur*on  pouvait  fournir  dans  un  temps 
donné  et  avec  un  nombre  convenable  d'ouvriers,  se  trouve 
triplée  ;  et  eu  même  temps  les  platines  sont  de  beaucoup 
supérieures  aux  anciennes.  Avant  l'arrivée  de  I^.  Jones  à 
Tula ,  on  avait  construit  dans  un  vaste  bâtiment ,  près  de  la  forge^ 
ime  immense  machine  à  vapeur ,  d'après  le  modèle  de  M.  Baird> 
à  Pékersbourg ,  ainsi  qu'un  appareil  pour  le  forage  des  eau  on  s  ; 
mais  on  ne  put  parvenir  k  tirer  parti  ni  de  la  machine  ni  de 
Tappareil,  et,  en  1822  ,  l'une  et  l'autre  se  trouvaient  absolu- 
jnent  hors  de  service.  M.  Jones  n'avait  point  encore  alors  intro- 
duit ses  perfectionnemens  pour  la  fabrication  des  canons  de  fu- 
sil, qu'il  a  découverts  si  heureusement  depuis. 

La  manufacture  d'armes  de  Tula  peut ,  dans  son  état  actuel 
fournir  annuellement  5o,ooo  fusils,  et  pourrait,  à  ce  qu'on  assure,, 
en.  procurer  le  double  au  besoin. 
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1B6.D1Ê  Èelaoerung  vûn  Valencia,  etc.  Le  siège  de  Valence  par 
les  Français,  pendant  la  guerre  de  Findépendance  de  TEspa- 
gne^'de  1808  à  1814  ;  avec  urt  plan  détaillé  des  lieux;  par 
Fr.  X.  RiOEL,  capit.badois ,  auteur  de  la  guerre  de  7  ans  dans 
lapéninsule,  etc.  in-8°.  de  6  f.  et  i  grand  plan  lithographie. 

iPrix  :  4  fi\  5o  c.  Carlsruhe;  1824  ;  chez  Marx. 

1 

L'auteur  de  cet  ouvrage  avait  annoncé  qu'il  publierait  une 
partie  de  sa  collection  des  plans  des  opérations  militaires  eUwEs- 
pagne.  Il  remplît  actuellement  cet  engagement;  il  a  inséré,  en 
i8a3  ,  un  plan  de  Tarragone,  dans  un  ouvrage  ayant  pour  ti- 
tre Combats  dans  les  environs  de  Tarragone ,  et  dont  nous  h  vous 
fait  mention,  d'après  la  gazette  de  Leipsick ,  dans  le  3®.  n**  du 
Bulletin,  pag.  120.  Il  a  publié ,  en  1824^  un  p'iari  des  environs  de 
Valence  pour  servir  à  rintelligénce  des  opérations  militaires  qui 
ont  amené  la  reddition  de  cette  place.  Ces  deux  plans  ^nt  faits 
avec  beaucoup  de  soin  et  accompagnés  de  légendes  où  Tar- 
mement  des  batteries,  les  dates  et  les  principaux  faits  sont  rappe- 
lés. Ils  ont  été  lithographies  à  Munich ,  et  sont  remarquables 
surtout  celui  de  Tarragone ,  par  un  fini  et  une  pureté  d*exécutix>n 
qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Le  premier  est  à  Téchelle  de  —~ — 
à  peu  près,  et  le  second  à  l'échelle  de  75—-  environ. 

L'auteuc  a  principalement  fîût  usage,  dans  sa  relation,  des 
rapports  du  duc  d'Albufera  et  de  MM.  les  lieutenans  généraux 
Rogniatet  Vallée,  qui  ont  été  insérés  dans  les  moniteurs  de  juin, 
juillet)  novembre  et  décembre  1811  et  janvier  1812  ,  et  qui  sont 
là  plupart  très-circonstanciés.  Néanmoins  ces  sources  ne  sont 
pas  les  seules  où  l'auteur  a  puisé.  On  lui  doit ,  en  outre ,  la  jus- 
tice de  dircqu'il  a  su  lier  les  faits  avec  ordre,    et  les  présenter 
avec  intérêt,  impartialité,  et  sans  chercher,  à  l'exemple  de   quel- 
ques  auteurs   étrangers,    à    les  dénaturer    pour   diminuer    la 
gloire  des  armées  françaises.  En  un  mot,  ces  relations  peuvent 
être  lues  par  les  militaires  français.  Elles  abondent  en  instruc- 
tions précieuses  à  recueillir  sur  l'art  des  sièges  et  sur  les  assauts  , 
€t  présentent  les  plus  beaux  exemples  de  grandes  difficultés  vain- 
GUiss  par  le  coumge  uni  aux  talens.  A. 
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167.  Fait  relatif  ▲  l'attaquk  st  a  la  diêfknsb  des  places. 

Il  résulte  des  expérience  faites  par  l'artillerie  autrichienne  dans 
Tété  de  1822,  sur  Teffet  de  petites  balles  de  différens  poids  jus- 
qu'à une  livre,  projetées  en  feux  verticaux,  que  les  bonnets  d'osier 
fourrés  proposés  par  Vauban  sont  à  l'épreuve  de  ces  balles  et 
rempliraient  leur  objet.  {Oestreichische  miliu  Zeitschrifi;  i8a4; 
4^.  cahier,  pag.  io3.)  A. 

HISTOIRE. 

168.  Essai  sur  l'Histoire  générale  de  l*Art  militaire,  de 
son  origine,  de  ses  progrès,  et  de  ses  révolutions,  depuis  la 
première  formation  des  sociétés  européennes  jusqu'à  nos  jours, 
orné  de  14  planches,  par  le  Colonel  M",  de  Carrion-Nisas. 
2vol.in-8.de  84  feuilles  d'impression.  Prix  :  16  fr. ,  et  21  par 
la  poste.  Taris  ;  4824  ;  Delaunay  et  Trouvé. 

L'Histoire  de  l'art  militaire  manquait  à  la  France ,  et  l'on  s'^ 
tonnait  avec  juste  raison  que  personne  n'eût  songé  à  remplir 
cette  lacune.  Nulle  part  cependant  x>n  ne  poutait  trouver  plut 
de  facilité  pour  l'éerire.  Cet  art  terrible  a  reçu  ses  pins  grands 
développemens  de  l'esprit  de  cpUquète  héréditaire  de  nos  rois  : 
la  France  lui  doit ,  depuis  le  >5^.  siècle ,  le  rôle  éminent  qu'elle 
a  joué  dans  toutes  les  guerres  du  continent^  et  deux  fois  elle  a 
saisi  le  sceptre  de  l'Europe  par  l'excellence  de  sa  constitution 
militaire.  Il  est  sorti  de  ses  écoles  une  foule  de  généraux^  d'in- 
génieurs, d'artilleurs  et  d'administrateurs  ddnt  les  exploits  et  le» 
travaux  seront  toujours  cités  comme  des  modèles.  Cette  nation 
active  et  belliqueuse  qui  a  toujours  marché  à  la  tète  de  la  civili- 
sation ,  provoquant  les  recherches,  des  savans ,  appliquant  leurs 
découvertes  aux  arts  utiles,  qui  possède  les  plus  beaux  et  les  plus 
nombreux  établissemens  militaires,  et  dont  la  capitale  est  le  foyer 
central  d^s  lumières  de  l'Europe,  attendait  avec  impatience  un 
historien  capable  de  constater  ce  qu'elle  avait  fait  pour  les  pro- 
grès d'un  art  auquel  elle  doit  une  grande  partie  de  sa  gloire. 

Mais  pour  écrire  dignement  cette  histoire ,  il  ne  suffisait  pas , 
comme  Voltaire  l'a  prétendu,  d'un  jugement  sain  et  d'un  esprit 
commun,ilfaUait  joindre  à  la  connaissance  de  la  guerre  celle  àéi 
sciences  exactes,  de  la  politique  et  de  l'administration;  ear  tant 
système  militaire  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  ces  sciences. 

D'ailleurs  cette  histoire  offrait  de  grandes  difficultés  d^esécur 
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don.  Si  on  la  traitait  dans  l'ordre  chronologique,  enrattachanl 
k  nûstoire  générale  les  progrès  fidts  dans  Ic^  différentes  bran- 
ches deJTart  en  tons  Henx ,  on  s'exposait  comme  le  cheT.  d'Areq 
à  des  obscurités  y  à  des  longueurs,  à  des  omissions,  qui  eussent 
mii  à  la  clarté,  à  la  rapidité  et  à  l'exactitude  de  l'ouvrage. 
Voulait-on  au  contraire  écrire  séparément  l'histoire  de  chacune 
des  parties  de  Fart;, on  n'aurait  plus  alors  présenté  que  des  trai- 
tés particuliers  sans  intérêt  comme  sans  liaison;  on  aurait 
donné  ,  comme  le  général  saxon  Hoyer,  les  élémens  de  Thistoire 
de  la  science ,  et  non  l'histoire  même. 

Frappé  néanmoins  de  l'utilité  d'un  semblable  travail ,  M.  le 
colonel  Carrion  de  Nisas  n  a  point  reculé  devant  les'  obstacles. 
Pénétré  de  cette  maxime  de  Saliuste ,  Pulchrum  est  benè  facere 
Beipubiicœ  ,  etiam  dicere  hand  ahsurdum  ,  qu'il  n'y  a  pas  moins 
d'honneur  à  biefi  écrire  qu'à  bien  servir ,  il  nous  ofl^  aujour- 
d'hui le  fknit  de  ses  laborieuses  recherches. 

Le  Qom  et  la  profession  de  l'auteur  inspirent  toute  confiance. 
Capitaine  avant  la  révolution,  le  colonel  Carrion  a  cessé  de 
ftûre  partie  de  Tannée  lorsque  l'insubordination  et  des  préven* 
tîonjs  injustes  contre  la  noblesse  le  forcèrent  d^  s'en  retirer.  Mais 
cet  éloignement  momentané  ne  fut  pas  perdu  pour  l'art  :  il  suivit 
de  l'œil  les  années  françaises  régénérées ,  et  apprécia  leurs  hauts- 
fûts  en  observateur  éclairé.  Porté  en  x8oo  au  tribunal  par  le 
choix  de  ses  concitoyens,  il  s'y  fit  bientôt  reroarqueret  obtint  de 
Bonap^te^  devenu  empereur,  en  témoignage  d'une  bienveillance 
particulière ,  le  commandement  d'une  compagnie  des  nouveaux 
gendurmes  d'ordonnance.  D^pui^  il  a  servi  comme  officier  d'é- 
tat major  ou  comme  volontaire  jusqu'en  i8i5,  et  a  consacré  les 
premiers  momens  de  sa  retraite  à  l'ouvrage  qu'il  a  publié  en  1 8f  B. 
sur  l'àrganisation  de  lajhrce  ftrmé^. 

C'est  avec  ces  titres  à  la  coufidération  publique  qne  le  cok>- 
qel  Carrion  présente  son  Essai  v  notre  tàphe  est  de  l'analyser  : 
fous  le  fiecons.  avec  impartialité ,  parce  que  la.  justice  est  dans 
notre  caractère  >  et  surtout  avec  franchise,  parce  que  nous  n'écri- 
ions^ ai  pour  imiter  ni  pour  flatter  l'auyou^-propre. 

Blpos  n'avons  Sabord  que  des  éloges  à  donner  au  plan  de 
l'ontrage.  Le  colonel  Carrion  a  senti  qu'il  ne  pouvait  rendre  son 
travail  concis  et  instructif  qu'en  détachant  l'histoire  de  l'art  de 
l'histoire  gépérale  et  en  l'enchainant  à  celle  des  institutions ,  et 
%Uaii(  connaître  les  éccivAins  qiû  ont  le  plus  contribuée  h  A  ter 
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%t%  progrès  ou  constaté  son  ^tat  d'ascendance   on  de  décadence 
aax  époques  les  pins  remarquables  de  lliistoire  générale. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  deox  parties.  L'une  contient  toutes 
les  TÎcissitudes  de  l'art ,  depuis  son  origine  jusqu'à  l'emploi  des 
armef  à  feu,  c'est-à-dire  son  histoire  chez  les  Grecs,  les  Romains, 
et  pendant  les  temps  de  barbarie  qui  ont  succédé  à  la  chute  des 
empires  d'Orient  et  d'Occident  ;  l'autre  renferme  Thistoire  de  tous 
les  proférés  qu'il  a  îaXXs  depuis  la  guerre  de  3o  ans  jusqu'à  la  paix 
de  181 5. 

Chacune  de  ces  deux  grandes  divisions  en  renferme  quatre  au- 
tres qui  comprennent  des  périodes  d'une  durée  fort  inégale  et 
dont  nous  rendrons  compte  successivement. 

Dans  les  deux  premiers  chapitres  le  colonel  Carrion  se  livre 
à  des  recherches  conjecturales  sur  l'origine  de  la  phalange;  et 
suivant,  par  une  suite  de  raisonneniens  plus  ingénieux  que  so- 
lides ,  la  marche  de  l'art  chez  les  anciens  ,  il  conclut  que  la  tré- 
tarchie  fut  la  première  troupe  un  peu  considérable  qui  se  mut 
comme  un  seul  homme.  Il  convient  toutefois  que  l'invention  de 
l'arc  fit  faire  un  premier  pas  à  l'art,  en  permettant  de  quadru- 
pler la  tétrarchie  p?)ur  en  former  un  syntagme ,  ou  carré  parfait 
de  16  hommes  en  tous  sens,  derrière  lequel  se  rangèrent  ceux 
qui  firent  usage  de  cette  nouvelle  arme.  On  réunit ,  Suivant  l'au- 
teur, dans  la  guerre  thébaine,  deux  syntagmes  pour  en  former 
une pentacoslarchie  ,  ou  espèce  de  bataillon  de  5 12  hommes,  de 
3a  de  front  sur  16  de  profondeur.  Les  Grecs,  qui  étaient  arri- 
vés devant  Troie   avec    des   pentacosiarchics ,  les   doublèrent 
pendant  le  siège  pour  former  la  phalange ^  afin  d'opposer  des 
masses  plus  solides  aux  chars  des  assiégés  ;  mais  ce  fut  avec  une 
double  phalange^  ou  diphalangarchle ^  qu'ils   combattirent  les 
Perses  dans  les  champs  de  Marathon.  Enfin  l'ordonnance  grec- 
que n'acquh  sa  perfection  qu'à  l'époque  où  Alexandre  conçut  le 
projet  de  conquérir  l'Asie.  Alors  on  joignit  deux  diphalangar- 
chies  pour  former  une  armée  de  28,672  combattans^,  dont  4>o9& 
à  cheval. 

Telle  est  la  marche  que  l'auteur  assigne  à  Part  chez  les  Grecs  ; 
son  attention  se  porte  comme  on  le  voit  sur  la  formation  del^-? 
fanterie  de  la  phalange  ;  il  parle  peu  de  la  cavalerie ,  mais  il  ne 
doute  pas  qu'elle  n'ait  été  connue  des  anciens,  parce  que  Moïse 
met  une  grande  différence  entre  l'homme  montée  et  celui  qui 
conduit  un  char;  et  si  Homère,  qui  a  consacré  ,  suivant  lui^  le$ 


inrincipes  de  Tart  dans  ses  rapsoetîes  ,  en  a  peu  fait  mention,  'c'est 
«qu'il  n'y  en  avait  pas  beaucoup  dans  une  armée  venne  d'assez  loin 
en  Troade,  sur  de  petites  embarcations,  et  que  la  cavalerie  n'est 
pas  d'une  grande  utilité  dans  un  siégel 

Le  mérite  de  la  milice  des  Grecs  ne  se  fit  sentir  que  snr  le 
champ  de  bataille  ,  et  ne  dépassa  jamais  les  bornes  de  la 
tactique.  Son  ordonnance  n'était  pas  propre  aux  dévelop- 
pemens  de  la  stratégie.  La  guerre  de  Troie,  celle  de  Thèbes» 
l'avancèrent  peu.  La  guerre  contre  les  Perses  ne  lui  fut  pas  plus 
favorable;  et  Les  Grecs  ne  durent  leur  salut  qu'à  des  événemens 
fortuits.  Dans  la  guerre  du  Péloponnèse  leurs  opérations  sur  la 
terre  ferme  n'offrent  qu'une  série  interminable  de  projets  conçus, 
entrepris  ou  abandonnés  avec  la  même  légèreté. 

Le  chap.  3  donneles  détails  de  formation  et  d'organisation  in- 
térieure de  la  phalange  proprement  dit«,  et  de  ses  parties  acces- 
soires ;  traite  de  son  armement ,  et  après  avoir  donné  une  idée 
de  ses  évolutious  élémentaires ,  présente  im  recueil  d'observa^ 
tlons  sur  les  règlemens  et  les  mœurs  militaires  de  la  Grèce.  Ce» 
détails  auraient  pu  être  abrégés^  mais  le  colonel  Carrion  veut  être 
instructif  et  parfois  est  trop  subtil  >  par  exemple  lorsqu'il  nous 
apprend  (p.  91)  l'origine  de  l'ordre  oblique.  Les  officiers  prussiens 
qui  se  moquaient  de  feu  le  général  Ruchel  seraient  bien  surpris  de 
voir  qu'il  s'appuyait  sur  un  précepte  de  Thucydide  lorsqu'il  re- 
commandait aux  soldats  de  ses  bataillons  d'avancer  l'épaUlé 'droite 
(  recht  schulter  vor  ) ,  pour  former  l'ordre  oblique. 

Le  çhap.  4  rapporte,  d'après  Xénophon,  les  modifications  que 
subit  l'ordre  grec^  analyse  la  retraite  des  dix  mille,  et  déduit 
des  remarques  auxquelles  elle  donne  lieu,  les  Jpoints  où  la  tacti- 
que des  Grecs  se  rapproche  de  celle  des  Romains. 

Le  second  livre  embrasse,  en  4  chap.  comme  le  premier ,  l'his- 
toire de  la  milice  romaine.  * 

Dans  le  i^^.chap.  l'auteur  expose  l'esprit  des  institutions  mili- 
taires de  Rome,  sujet  important^  et  qu'il  a  omis  dans  l'histoire 
des  institutions  de  la  Grèce.  Rome  ne  déploya ,  dans  ses  premières 
guerres ,  que  la  bravoure  individuelle ,  compagne  inséparable  du 
brigandage,  qui  devance  la  valeur  d'ensemble  et  de  discipline, 
ici  le  service  militaire  n'était  pas  moins' regardé  comme  un  droit 
que  comme  un  devoir,  et  les  armées  furent  toujours  composées, 
sauf  les  cas  extraordinaires,  de  citoyens  jouissant  d'une  certaine 
^considération  acquise  p^r  la  propriété. 
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On  Toit  dans  le  n^.  cbap.  la  eomposition  et  Torganisation  pri- 
milÎT^  d«  la  légion ,  son  armement ,  sa  tactique  et  son  adminis- 
fratîonv  Dans  le  principe ,  la  légion  fat  de  3,ooo  hommes^  non 
compris  la  cavalerie ,  qui  était  du  dixième  de  ^effectif.  L'infan- 
teiie  se  composait  de  1200 princes  ^  laoo  hastaires  et  600  triai- 
rP^/mais  cette  organisation  subit  des  changemens.  L'expérience 
prouva  que  les  hastaires  devaient  avoir  àes  armes  plus  solides ,  et 
pn  les  mit  en  première  ligne ,  le;  princes  prirent  la  deuxième ,  et 
^000  à  1200  vélites  remplacèrent  les  premiers  dans  le  service 
4'aTant»garde. 

Dans  les  premiers  temps ,  1^  manipules  des  deux  premières  li- 
gnes étaient  séparés  par  des  intervalles  égaux  à  leur  front ,  ceux 
de  la  troisième  par  des  intervalles  doubles  ;  du  reste,  ce  front  va- 
ria suivant  la  force  de  la  légion ,  subordonnée  elle-même  au  nom- 
bre de  vélites  qu'on  lui  attacha,.  Les  princes ,  les  hastaires  et  les 
iriaires  étaient  sur  trois  lignes ,  en  pelotons  de  huit  de  profon- 
deur ,  en  ordre  tant  plein  que  vide ,  ce  qui  avait  l'avantage  d'of- 
frir des  passages  aux  deux  premières  lignes  repoussées  ,  pour  ve- 
nir se  reformer  derrière  lés  hastaires. 

Le  chapitre  3  est  un  recueil  sinon  complet,  du  moins  foit 
étendu  des  controverses  qui  ont  eu  lieu  sur  les  avantages  réci- 
proques de  l'ordonnance  grecque  et  de  l'ordonnance  romaine.  11 
commence  par  le  femeux  parallèle  de  Polybe,  auquel  le  colonel 
Carrion  ajoute  quelques  considérations  qu'il  corrobore  par  deux 
exemples  d'imitations  accidentelles  de  la  phalange ,  dont  le  résul- 
tat fut  tout  différent  :  la  première  par  Crassus  contre  les  Par- 
thet»  qui  défirent  complètement  les  Romains ,  et  la  seconde  par 
Antoine,  qui  fut  couronnée  d'un  plein  succès.  H  rapporte  ensuite 
l'opinion  de  Folard ,  ce  champion  moderne  de  l'ordre  profond, 
sur  la  phalange  9  en  opposition  avec  Machiavel  admirateur 
de  la  légion.  Ce  chapitre  est  terminé  par  l'examen  qu'a  fait 
Pnységur  de  la  question  de  tactique  débattue  par  l'historien 
gr^e  et  le  politique  florentin.  On  voit  qu'après  avoir  cité  dea 
autorités  si  respectables ,  il  en  eût  coûté  à  la  modestie  du  colonel 
Carrion  d'énoncer  son  propre  jugement. 

Le  chapitre  4  C3t  consacré  aux  stratagèmes  des  anciens.  L'au- 
teur ,  pour  mieux  se  faire  comprendre ,  définit  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  tactique  ,  stratégie  et  stratagème. 

La  stratégie ,  dit-il  ^  est  lia  direction  imprimée  aux  mouvemens 
militaires  dans  un  cercle  plus  étendu  que  celui  que  V œil  peut  em- 
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brasser,  Celtfi  définition  nous  semble  inexacte  :  la  stratégie  est  l'art 
d'esqaiflser  un  plan  de  campagne  et  de  tracer  la  direcliofi  prin- 
cq[»ale  des  opérations  à  Topposé  de  la  tactique,  qui  dirige  les  mou" 
vemens  d'exécution  qui  doivent  s'accomplir  dans  la  même  journée. 
La  France  déclare  la  guerre  au  roi  de  Sardaigne  :  elle  rassemble 
deux  armées  sur  4a  frontière  du  Yar  et  sur  celle  de  la  Savoie ,  la- 
quelle dea  deux  sera  destinée  à  frapper  les  coups  décisifs  ?  Péné- 
trera-t-on  en  Piémont ,  par  le  col  de  Tende ,  ou  par  le  Mont 
Xlenis  on  le  Mont  St.-Bernard  ?  Voilà  un  point  capital  de  straté- 
gie à  décider  ;  èI  si  on  se  détermine  pour  le  premier  parti ,  quelle 
est  la  série  d'opérations  à  entreprendre  jusqu'à  ce  qu'on  ait  re- 
foulé l'année  sarde  sous  les  glacis  de  Turin  ?  Quel  rôle  remplira 
l'armée  de  Savoie  y  où  et  quand  viendra-t-elle  effectuer  sa  jonc- 
tion ayec  l'armée  descendue  dans  les  plaines  du  Pô  par  la  vallée 
de  la  Stura  ?  La  résolution  de  ces  quatre  questions  secondaires 
dépend  encore  de  la  stratégie  ;  mais  si  au  débouché  des  monta'- 
gnes  on  trouve  l'armée  sarde  dans  la  plaine  de  Coni  >  et  qu'oa 
vise-,  en  l'attaquant  par  sa  gauche ,  à  isoler  Coni  et  à  rejeteif 
les  Sardes  sur  la  rive  gauche  de  la  Grana ,  on  en  viendra  i 
bout  par  une  combinaison  de  tactique ,  quand  bien  même  on  di- 
rigerait^ pour  cela  I  une  partie  de  l'armée  d'invasion  hors  du 
njoa  visuel  du  corps  principal. 

-  Le  colonel  Carrion  nous  pa  rait  se  tromper  encore  lorsqu'il  affir* 
me  (p.  2139),  que  les  stratagèmes  ne  peuvent  s'employer  chez  les  mo- 
dernes que  dans  la  stratégieXe  stratagème  est  un  auxi^aire  de  la  tac- 
tique :  c'est  une  disposition  matérielle  et  cachée  faite  en  présence 
on  à  portée  de  l^enneIÀi ,  avec  un  corps  de  troupes  qui  n'a  pour 
but  qu'un  seul  objet ,  par  exemple  ,  la  prise  d'un  poste,  la  sur^ 
prise  ft'une  avant-garde ,  etc.  ;  et  s*il  est  bon  que  le  secret  ac- 
oompagne  les  dispositions  stratégiques  ,  assurément  il  n'est  pas 
aussi  nécessaire  pour  leur  réussite  que  dans  le  premier  cas. 
Groit^on  que  Mêlas  aurait  pu  chasser  les  Français  de  l'Italie  , 

Îuind  bien  même,  prévenu  de  leur  descente  du  Saint-Bernard , 
■nr^jt  eu  le  tempe  de  rassembler  son  armée  et  de  venir  leur 
,  livrer  bataille  sur  la  rive  gauche  du  P6  ?  Mais  il  aurait  suffi  d'un 
, peu  de  Tigilance^  de  la  part  de  l'avant-garde  française^  pour 
éviter -de  tomber  dans  l'embuscade  que  lui  tendirent  les  Pras-> 
siens  9  à  Haorau,  en  181 3.  Voilà  la  différence. 

Le  eoloael^  Carrion  a  bien  raison  de  dire  quç  la  plupart  des 
Stratagème»  def  anciens  réussiraient  fort  mal  ^ijjourd'hui ,  et 
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c*est  pourquoi  je  me  refuse  à  croire  à  celai  quL^  diaprés  lui ,  fît 
tomber  Figoèrçs,  en  1810,  entre  les  mains  du  duc  de  Tarente^ 
La  redoute  qu'occupait  le  i**^.  bataillon  du  37®.  de  ligne ,  en  face 
de  la  branche  droite  deTouvrage  à  corne  de  St. -Michel^  n*étalt 
pn  ^  pb»  de  a4o  mètres  du  sailTant  du  chemin  couvert ,  et  les 
trois  redoutes  ,  gannies  par  le  i*^^.  bataillon  du  gB®.  ,  qui  s'ap- 
puyaient à  la  ville  de  Figuères^  se  trouvaient  à  environ  8:^0 
mètres  du  saillant;,  de  la  demi-lune  de  l'ouvrage  ^  à  corne  de 
St.-Roch.  Comment  donc  croire  aux  illusions  d'optique  qui  pro. 
iongèrent  si  long-temps  Terreur  de  la  garnison  ?  Avouons  plu- 
tôt que  le  gouverneur  de  la  place  ne  voulut  point  s'opposer  à  la 
construction  d'une  ligne  de  contrevallation ,  et  qu'il  ne  fut  pas 
dupe  d'un  stratagème,  mais  victime  de  son  apathie. 

Le  livre  3  retrace  la  décadence  de  la  légion,  et  contient 
5  chapitres. 

L'auteur  pose  en  fah,  dans  le  premier,  que  les  modifications 
,  ipiroduites,  vers  les  derniers  temps  de  la  république ,  dans  la 
légion ,  ont  porté  un  coup  funeste  à  toutes  les  branches  de  l'art  ; 
et  ce  point  peut  être  contesté  ;  l'ordonnance  romaine  réformée 
n'en  continua  pas  moins  à  être  redoutable,  ^'il  est  permis  de 
reprocher  à  Marius  d'avoir  enrôlé  les  prolétaires  ^  cette  pre- 
mière atteinte  portée  a  l'essence  de  la  légion  n'eut  cependant 
qu  une  influence  éloignée  sur  sa  décadence.  Les  légions  romain 
nés  ne  s'abâtardirent  que  plus  de  deux  siècléi  aprè^. 

Les  chap.  2  et  5  rappellent  les  principales  modifications  subies 
par  la  légion  pendant  sa  décadence  ;  mais  la  plume  toujours  élé- 
gante de  l'auteur  ne  retrace  qu'imparfaitement  ce  tableau  digne 
des  méditations  de  tous  les  militaires  ;  elle  ne  fait  de  ce  vaste  su- 
jet qu'une  esquisse  rapide  qui  laisse  a  peine  à  l'esprit  le  femps 
d«  MJsir  les  conséquences  des  principaux  changemens  introduits 
ëans  Tordonnance  romaine.  On  dirait  que  l'auteur ,  entraîné  par 
sa  ÊicUlté^  n'a  pu  marquer  par  des  repos  les  périodes  distinctes 
de  cette  mémorable  révolution. 

C'était  sous  le  règne  d'Auguste  qu'il  fallait  commencer.  ^Lors- 
que le  trône  impérial  s^éleva  sur  les  débris  de  la  république ,  il 
s'opéra  danële  système  militaire,  de  Rome ,  comme  dans  l'ordre 
polijtiiqué,  une  grande  révolution.  Jusqu'alors  les  légions  avaient 
été  licenciées  à  la  paix  ;  Auguste  créa  a5  légions  permanentes  et 
autant  d'alliées  pour  la  garde  des  frontières  de  l'empire  >  10  co- 
hojrtes  pour  la  garde  de  Rome  et  9  pour  celle  du  palais,  "ht  nom-» 
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bre  des  légions  alla  totijours  croissant ,  et  l)lenl6t  oh  leur  atta- 
clia  on  attirail  de  machines. 

Peu  après  y  la  corruption  des  mœurs  en  Italie  repoussa  les  ha- 
bitudes guerrières;  on  exempta  ses  habitans  de  service,  et  des   ' 
espèces  de  commissaires  prirent,  dans  les  colonies  et  les  ma^ 
nicipalités  des  provinces,  les  recrues  destinées  à  compléter  les  lé«^ 
gions  romaines  ou  auxiliaires.  Dès  lors  on  distingua  dans  la  légion 
trois  sortes  de  soldats  :  les  désignés ,  les  volontaires  et  les  rem-" 
plaçans.  Cette  dernière  classe  étant  devenue  bientôt  la  plus  nom-  . 
breuse ,  la  professioi]^es  armes  perdit  sa  considération  et  fut  le 
partage  du  bas  peuple.  Dès  lors  aussi  Jes  légions  s'écartèrent  peu . 
de  la  frontière  snr  laquelle  elles  avaient  été  levées ,  et  Tôisiveté 
engendra  la  licence.  Desdéfaites  ignominieuses  au  dehors,  des  ré- 
voltes sanglantes  au  dedans,  signalèrent  la  perte  delà  discipline. 
Tels  furent  le^  premiers  pas  rétrogrades  de  l'art  chez  les  Ro- 
mains. La  2^.  période  de  la  décadence  date  du  règne  de  Constan- 
tin. Ce  prince,  qui  devait  le  succès  de  ses  expéditions  aux  bar-' 
hares  y  porta    le    dernier   coup    aux    vieilles  institutions ,  en 
substituant ,  à  la  levée  directe ,  une  taxe  proportionnelle  au  rang  .  ' 
et  à  la  fortune  des  individus.  Dès  lors  les  propriétaires  achetè- 
rent des  hommes  aux  familles  indigentes ,  ou  lés  prirent  parmi 
lenrs  esclaves.  De  pareils  soldats  étaient  au-dessous  des  barbares, 
et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  empereurs  leur  préférèrent  ceux- 
ci.  Le  serment  exigé  des  enrôlés  n'était  plus  qu'une  vainc  for-t 
malité  ,  car  on  les  flétrissait  avec  un  fer  chaud,  pour  les  retenir 
plus  sûrement  squs  les  enseignes. 

.  Ce  n'est  pas  tout  :  l'effectif  de  la  légion ,  qui  jusqu'alors  avait 
été  de  6000  hommes ,  fut  réduit  à  i5oo  et  môme  à  1000,  et  ne 
renferma  plus  de  cavalerie  ni  de  machines  dans  ses  cadres.  Au 
même  moment  et  par  suite  de  cet  esprit  de  vertige  qui  portait 
les  emperejirs  à  mutiler  la  légion ,  Constantin  allongea  l'échelle 
de  la  hiérarchie,  et  dîyisa  l'état  militaire  pour  les  simples  soldats 
mtméf  en  affectant  im  service,  une  soldeet  des  prérogatives  dif- 
fêrens  aux  troupes.de  la  maison  impériale,  du  palais,  de  la  cour 
et  des  frontières.  L'avancement  ne  s'obtint  que  par  faveur  ou  par 
intrigue.  Les  légions ,  ainsi  désorganisées  et  disséminées  dans 
l'intérieur  de  l'empire,  ne  portèrent  plus  d'ombrage  au  pouvoir, 
mais  s'évanouirent  devant  les  hordes  de  barbares  qui  pénétrè- 
rent sans  résistance  jusqu'au  cœur  de  l'empire  ,  sous  les 
règnes  suivans. 
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Tel  est  y  je  crois,  l'aperçu  des  causes  immédiates  deja  déca- 
dence de  la  milice  iromaine  et  dont  on  regrette  de  ne  pas  trouvei: 
le  développement  dans  les  deux  chapitres  que  le  colonel  Carrion 
amit  consacrés  à  ce  sujet.  A  la  vérité  il  montre  dans  le  5^. , 
q«e  la  décadence  des  institutions  politiques  entraine  celle 
des  institutions  militaires.  Mais  dams  un  ouvrage  spécialement 
destiné  à  présenter  les  révolutions  de  Tart  >  c'était  sur  les  causes 
premières  qu'il  fallait  s'étendre  afin  de  donner  plus  de  poids  aux 
raisonnemens  de  Machiavel  et  de  Montesquieu. 

Lé  chapitre  3  contient  une  analyse  de  V^èce.  Le  colonel  Car*- 
rton  s'est  livré  à  ce  travail  afin  de  mieux  constater  l'état  de  dé- 
gradation de  la  milice  romaine  sous  le  règne  de  Yalentinien  n. 
Dans  le  chapitre  suivant  il  rapporte  le  texte  même  de  ce  qui  est  re- 
latif aux  ordres  de  bataille  et  aux  maximes  de  cet  auteur,  qualifiées, 
sans  doute  par  erreur ,  de  maximes  stratégiques.  Les  notes  qui  ac- 
compagnent sa  traduction  sont  fondées  ;  nous  ne  connaissons  plus 
que  deux  ordres  de  bataille ,  le  parallèle  et  l'oblique,  et  c'est  à  se 
procurer  ce  dernier  que  doivent  tendre  tous  les  efforts  d'un  gé- 
néral le  jour  d'une  action.  Ces  détails  sur  la  milice  des  Romains 
sont  fort  étendus  et  cependant  incomplets  :  on  n'y  trouve  que  des 
détails  d'organisation  et  de  tactique;  Fauteur  aurait  dû,  ce  me 
semble ,  achever  son  tableau ,  en  analysant  quelques  firagmens  des 
excellens  ouvrages  de  Guischardt  et  de  Guillaume  de  Yaudon^ 
court  ,^  pour  nous  (aÀve  connaître  Tesprit  de  stratégie  qui  guida 
les  Romains  dans  le  cours  de  la  a^.  guerre  punique  :  cela  eût  été 
plus  digne  de  notre  attention. 

L'histoire  de  l'art  pendant  le  moyen  âge  jusqu'au  16*^.  siècle 
forme  la  matière  du  4^>  livre,  qui  n'a  que  trois  chapitres. 

Le  colonel  Carrion  a  parfaitement  senti  qu'il  ne  pouvait  pas- 
ser sans  transition  de  l'histoire  de  l'art  déchu  chez  les  Romains,  à 
sa  renaissance  chez  les  moderues ,  et  le  premier  chapitre  de  ce 
livre  donne  l'idée  de  ces  vicissitudes  pendant  fine  période  de  huit 
siècles;  l'obscurité  la  plus  profonde  convoies  opérations  des 
peuples  qui  ei^vahirént  successivement  les  empires  d'Occident  et 
d'Orient.  L»  guerre  cesse  d'être  un  art;  les  nations  se  choquent 
et  se  ruoDt  les  unes  sur  les  autres. 

À  ces  inrasicHis  fonnidables  succède  la  féodalité  ^  née  du  par- 
tage dm  territoire  des  nations  vaincues  entre  les  chefs  des  vain- 
ouenrs,  régime  d^  fer  dont  les  désordres  s'accrurent  encore  par  la. 
faiblesse  des  successeurs  de  Charlemagne.  Alors  l'anarchie  et  la 
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goerre  forent  partout  ;  les  derniers  yestiges  de  fordonnuice  ro- 
maine disparurent  ;  le  serrice  militaire  fat  une  condition  atta- 
chée à  la  possession  des  terres.  La  cheralerie,  bardée  de  fer»  fkt 
tout ,  et  Tinfuiterie  ne  compta  pins  pour  rien.  Dans  ses  qnerel  - 
les  particulières ,  yainement  le  suzerain  aurait  touIu  retenir  sas 
Tissaux  au  delà  de  ko  jours;  ne  pouTant  leur  procurer  les  subsis* 
tances  nécessaires ,  ils  se  dispersaient  par  force  majeure;  ce  n'est 
qu'a  l'époque  des  croisades  que  les  Tassaux  forent  assujettis  à  un 
service  plus  rëgiâier  et  d'une  plus  longue  durée ,  que  l'expérience 
forma  plus  tôt  et  en  plus  grand  nombre  des  hommes  de  guerre. 
L'éioignement  du  théâtre  des  hostilités  fit  sentir  aussi  la  nécessité 
de  piéparatife  jusqu'alors  inusités  ;  la  difficulté  de  transporter 
par  mer  les  chevaliers  dissipa  les  préventions  qu'on  avait  con- 
tre rinfanterie  ;  et  les  sièges  de  Nicée  ,  d'Antioche ,  de  Damiette 
et  de  Jérusalem,  où  s'exercèrent  tant  de  braves  en  fiiisant  revivre 
l'ancienne  poliorcélique  j  l'enrichit  encore  de  nouvelles    in- 
ventions. 

Sous  le  règne  de  Phil ippe- Auguste ,  l'armée  commença  à 
prendre  une  forme  plbs  régulière  ;  elle  se  composa  de  chevaliers» 
d'archers ,  d'arbalestrîers,  d'ingingneurs  et  d'artiller»;  mais  cobi- 
me  toutes  ces  troupes  étaient  en  petit  nombre ,  ses  successeurs  les 
renforcèrent  par  des  bandes  d'aventuriers  qu'ils  congédiaient 
quand  ils  n'en  avaient  plus  besoin. 

Charles  YII  songea  le  premier  à  avoir  une  armée  permanente 
et  à  lui  donner  une  constitution  régulière.  Il  divisa  la  gendarme- 
ne  en  iS  compagnies ,  et  tous  les  gens  de  trait  en  4  corps  de  8 
colppagnies  ou  bandes  chacune.  La  lance  fut  afTectée  aux  gen- 
darmes, le  sabre  à  leurs  écuyers ,  la  pique  è  rinfanterie,  qui  re-> 
vêtit  alors  la  jacque  et  le  casque.  Par  suite  de  cette  nouvelle 
organisation ,  le  service  individuel  et  foncier  tomba  en  discrédit 
et  fbt  remplacé  presque  partout  par  les  enrôlemens  volontaires» 
Jusque-là ,  tous  les  efforts  des  restaurateurs  de  l'art  s'étaient 
bornés  à  remettre  en  honneur  la  tactique  des  anciens  ;  mais  en- 
fin ta  découverte  de  la  poudre  et  la  fabrication  des  armes  à 
feu  opéÉrèrent  une  révolution  totale  dans  l'art  de  la  guerre.  Les 
armées  pHrent  dans  toute  l'Europe  une  forme  plus  régulière  ;  1» 
discipline  établit  l'érdre  et  Tuniformité  dans  les  évolutions ,  le& 
marches  et  les  combats  ;  on  fondit  de  rartillerie ,  et  l'on  com^ 
mença  à  s'en  servir  avec  succès  ,  dans  les  sièges  et  en  campagne.. 
L'iisage  des  armes,  à  feu^  en  devenant  plus  général  >  fit  toia- 
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bcr  peu  à  peu  les  armes  défensives  ,  qui  liaietit  d'une  peso nleftr* 
excessive,  et  rendit  à  Tinfanterie  une  partie  de  son  importance. 
L'auteur  profite  de  ce  moment  pour  passer  en  revue  celle  des 
trois  nations  qài  occupaient  alors  la  scène  du  monde,*  et  met  an 
premier  rang  celle  d'Espagne.  Il  motive  ses  brillans  faits  d'ar- 
mes sur  ce  que ,  faisant  la  guerre  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas , 
on  ne  pouvait  la  licencier  à  la  fin  de  chaque  campagne,  et 
qu'elle  avait  ainsi  le  temps  de  s'aguérir.  Il  termine  ensuite  par 
un  commentaire  de  la  relation  que  Paul  Jove  nous  a  laissée  de 
l'entrée  de  l'armée  de  Charles  YIII  à  Rome.  Ce  morceau  est  un 
>de8  meilleurs  de  l'ouvrage. 

Lamultitude  d'objets  divers  que  renferme  ce  chapitre  n*a  cepen- 
-dant  pas  permis  à  l'auteur  de  rien  approfondir.  Il  n'a  d'ailleurs 
suivi  ni  l'ordre  des   temps ,  ni  la  marche  des  révolutions ,  ce 
•qui  nuit  beaucoup  à  la   clarté  de   son  récit.  On   cherche   en 
vain  par  quelles  suites  d'expériences  on  obtint  le  plus  grand  ef- 
fet de  la  poudre ,  combien  d'épreuves  il   fallut  pour  alléger  les 
machines  énormes  de  la  nouvelle  artillerie  et  les  rendre  por- 
tatives; mais  à  propos  de  la  cavalerie  du  moyen  âge,  on  trouve 
.  Fabrégé  de  Thistoire  de  cettcarme  chez  les  anciens. 

Au  lieu  de  suivre  les  progrès  de  l'art  dans  les  guçrres  d'Italie 
et  de  Flandre,  le  colonel  Carrion  a  préféré  en  parlep  d'après 
Machiavel,  pour  lequel  il  montre  une  grande  prédilection.  Cette 
manière  de  constater  l'état  des  choses  dispense  de  beaucoup  de 
recherches.  Machiavel  était  un^ observateur  d'un  grand  sens  sans 
^oute,  mais  ses  regards  ont-ils  donc  tout  embrassé?  On  pou- 
vaitt  s'aider  de  ses  lumières,  mais  non  s'en  rapporter  aveuglé- 
ment à  lui.  D'ailleurs  l'art  militaire  lui  était  moins  familier  que  la 
politique ,  et  s'il  n'avait  composé  que  son  traité  de  la  guerre  y 
je  doute  fort  que  son  nom  eût  acquis  tant  de  oHébrité.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  trouve  dans  le  chap.  2  l'analyse  des  dialogues  que  le 
politique  florentin  ijious  a  laissés  sur  ce  sujet. 

Dans  le  chap.  3  l'auteur  expose  l'état  de  l'art  en  Europe  et 
particulièrement  en  France,  depuis  le  règne  de  Louis  XII  jus- 
qu'à la  mort  de  Henri  IV.  Convaincu  que  les  révolutions  si- 
multanées qui  «e  sont  opérées  dan^  les  arts ,  la  guerre  et  la  poli  - 
tique ,  oui  concouru  à  fonder  le  système  militaire  des  moder- 
nes, l'auteur  a  voulu  rapprocher  les  effets  des  causes,  mais 
il  a  échoué  faute  d'avoir  su  esquisser ,  dans  une  suite  de  ta- 
.blcaux  différens ,  mais  liés  entre  eux,  les  principaux  traits  qui 
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i«  rattachent  à  l'histoire  des  institutions,  des  armes,  des  corprs 
à  pied  et  à  cheval,  de  leur  tactique  et  de  leur  scipline,  enfin 
de  l'artillerie  et  de  la  fortification.  Pour  s'acquitter  de  sa  tâche ,. 
le  colonel  Carrion  passe  en  revue  les  armées  qui  combattirent 
à  Moncontour  et  donne  la  relation  de  cette  bataille.  Le  début 
de  ce  chapitre  est  intéressant;  mais  bientôt  l'auteur  tombe  ,  au 
sujet  des  charges  de  maréchal  de  camp  et  de  lieutenant  général 
des  armées  françaises ,  dans  des  recherches  qui  Técartent  de  son 
but;  il  relate  ensuite  quelques  maximes  de  guerre  du  premier 
maréchal  de  Biron,  cite  les  guerriers  français  qui  nous  ont  laissé 
des  mémoires  plus  ou  moins  estimés ,  se  croit  obligé  de  disculper 
Henri  IV  de  n'avoir  pas  perfeçtiomié  Torganisation  de  l'armée, 
et  termine  enfin  par  un  examen  de  la  fortification  ancienne 
et  de  la  fortification  moderne.  Cet  examen ,  pour  être  som- 
maire, n'en  devait  pas  moins  présenter  les  traits  caractéris- 
tiques de  chacune  d'elles  ;  mais  il  est  loin  de  satisfaire  à  c^tte 
condition.  L'auteur  semble  même  ne  s'être  pas  aperçu  que  l'ap- 
plication des  mathématiques  à  l'attaque  des  places  fit  crouler 
l'ancien  système  de  fortification.  Nous  doutons  que  ceux  qui 
ont  fait  une  étude  particulière  de  cette  partie  de  l'art  de  la  guerre 
y  trpnvent  quelque  chose  de  neuf  et  d*instructi£ 

Nous  avons  déjà  observé  que ,  faute  d'avoir  pris  des  époque» 
historiques  pour  constater  les  diverses  périodes  de  la  restaura- 
tion ,  l'auteur  s'était  jeté  dans  des  écarts  qni  nuisaient  à  la 
marche  et  à  l'intelligence  de  son  ouvrage.  Ce  défaut  se  fait  sen- 
tir plue  vivement  au  début  du  i®'".  livre  de  la  7,^,  partie  où ,  pour 
constater  l'état  de  l'art  lorsque  les  effets  de  la  poudre  à  canon 
lui  eurent  donné  de  nouveaux  développemens,  le  colonel  Carrioti 
•>est  obligé  de  revenir  en  quelque  sorte  sur  ses  pas.  H  dissimule,  il 
est  vrai ,  autant  que  possible  ce  défaut  par  un  chapitre  prélimi- 
'  aaire^  dans  lequel  il  examine  les  analogies  et  les  différences  de  l'art 
ancien  et'de  l'art  moderne;  mais  outre  que  ce  chapitre  n'est  pas  à 
sa  place,  il  est  superficiel ,  et  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Le  i**^.  livre  de  la  a®,  partie  comprend*  5  chapitres.  Après 
avoir  présenté  dans  le  premier  quelques  considérations'snrl'in- 
flnepce  que  les  circonstances  ont  eue  sur  la  restauration  de  l'art ^ 
le  colonel  Carrion  donne  quelques  notions  sur  le  recrutement 
et  l'administration  des  armées  modernes ,  sur  Tarmement , 
les  fonctions  et  sur  les  proportions  relatives  des-  diverses  ar- 
mes au  moment  où    l'ancien   système  fut  renversé.  Ces  points 
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édaircîi,  il  caractérise  les  méthodes  des  nouTcaux  maîtres ,  et 
\  s*efforce  de  les  disculper  du  reproche  que  leur  a  faitGaibert, 
d'aToir  servilement  appliqué  les  principes  de  l'ancienne  tacti- 
que à  la  nouvelle.  Parmi^  )a  foule  de  guerriers  que  l'histoire 
nous  signale  comme  ayant  contribué  au  perfectionnement  d.e 
fart  y  il  s'arrête  de  préférence  sur  Rohan,  Montecuculi  et  Ta- 
renne ,  parce  que  »  suivant  lui ,  les  deux  premiers  ont  déve- 
loppé avec  méthode  les  doctrines  de  Gustave  et  de  Nassau,  et 
que  le  dei?iier  a  porté .  au  plus  haut  point  l'art  que  ces  grands 
hommes  avaient  emprunté  à  Coligni  et  à  Lanoue,  fondateurs 
de  l'école  française. 

Le  chapitre  suivant  examine  les  premiers  effets  de  la  restau- 
ration de  l'art  chez  l'étranger.  L'auteur  semble  n'avoir  pas  tiré 
des  excellens  matériaux  qui  nous  sont  restés  sur  la  guerre  de  3o 
ans  tous  les  développemens  que  comportait  son  sujet.  En 
ef(^t>  cette  guerre  a  donné  un  nouvel  essor  à  l'art  militaire^ 
Gustave  -  Adolphe  y  en  abandonnant  les  erremens  vulgaires, 
marche  à  la  victoire  par  une  route  toute  nouvelle.  La  tactique 
par  son  génie  perfectionne  l'ordre  de  bataille ,  tantôt  en  refa- 
•anl  une  aile ,  tantôt  en  la  rei^forçant  ;  souvent  elle  vise  à  s'éle- 
ver sur  le  flanc  de  l'ennemi  ^  à  le  tourner  et  à  lui  couper  la  re- 
traite. Ce  n'est  pas  tout  encore  :  Gustave  commence  à  sentir 
l'avantage  des  positions  ;  et  dans  la  rapidité  et  la  hardiesse  de 
.  ses  marches ,  il  laisse  entrevoir  ce  que  la  connaissance  parfaite 
du  pays  ajoutera  aux  moyens  d'un  général  habile.  Rien  de  tout 
cela  n'est  indiqué  par  le  colonel  Carrion  ;  et  à  l'exception  de  quel- 
ques détails  de  formation  et  de  discipline  dans  les  armées  sué- 
doise et  allemande ,  on  dirait ,  à  .son  silence ,  que  la  guerre  de 
3o  ans  n'a  h&té  les  progrès  d'aucune  branche  de  l'art. 

Le  chapitre  3  énumère  plusieurs  réformes  opérées  dans  les 
armées  françaises  st>us  Turenne.  U  commence  par  un  parallèle 
peu  connu  et  plus  digue  de  l'être ,  de  Condé  et  de  Turenne , 
par  Saint-Évremont ,  dont  la  réputation  nomme  bel  esprit  a 
éclipsé  celle  qu'il  s'est  acquise  comme  militaire. 

Plein  dé  l'idée  que  le^  restaurateurs  de  l'art  calquaient^  leurs 
opérations  sur  celles  de  leurs  devanciers,  l'auteur  donne  dans 
le  chapitre  4  la  relation  des  batailles  des  I^nes  et  d'AJcan- 
tara  avec  celle  de  la  prise  de  Carthagène  p^r  Scipion ,  afin  de 
prouver  que  le  duc  d.'Albe  emprunta  ses  dispositions  à  Sci- 
pion ,  et  que  Turenne  a  modelé  ton  ordre  de  bataille  d'après 
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cdoi  du  doc  d'Albe.  Il  prétend  qu'on  pourrait  tirer  beaucoup 
de  firmt  à  la  guerre  ^  de  Tétude  de  Thistoire  ;  Oui  sans  doute  Té- 
tade  de  l'histoire  est  utile ,  mais  en  tant  qu'elle  conûrme  des  pré- 
ceptes généraux ,  autrement  l'art  militaire  serait  un  art  d'imitA- 
lion ,  ce  qui  paraît  contraire  à  la  raison  et  aux  principes  pos'él 
par  l'auteur  même,  dans  le  chapitre  préliminaire  (page ^^{V)) 
lorsqu'il  dit  que  «  l'art  est  le  résultat  des  circonstance^  observées ^ 
»  secondées  ou  surmontées  sur  le  terrein  au  moment  même ,  pàv 
»  le  talent  supérieur ,  par  le  génie  ,  à  qui  on  ne  peut  prescrite 
»  ses  œuvres  é^a^^ûnce,  » 

Le  chapitre  5  récapitule  les  titres  de  gloire  de  Turbine  ;  maii 
on  jugerait  mal  la  capacité  de  cet  illilstre  capitanne,  par  l'espèce 
de  panégyrique  qu'en  a  fait  le  colonel  Carrion.  f^apoléon,  que  sa 
renommée  importunait ,  Ta  plus  rehaussé  en  donnant  le  précis 
de  ses  campagnes,  que  son  admirateur  par  des  éloges  qui  ne  sont 
pas  appuyés  sur  des  faits. 

Le  livre  2  ,  composé  de  3  chapitres  ,  est  destiné  à  marquer  là 
première  décadence  de  Fart  depuis  la  découverte  de  la  poudre. 

Jusqu'ici  Tauteur  avait  suivi  la  marche  générale  de  ses  pro- 
grès. Tout'à-coup  il  se  restreint  à  nous  rappeler  ses  vicissitudes 
en  France  après  la  mort  de  Turenne.  Cette  brusque  détermina- 
tion m*a  fort  étonné,  le  colonel  Carrion  croirait-il  que  l'art  ait 
été  renfermé  dans  la  tombe  de  ce  héros  français?  Mais  les  suc- 
cès obtenus  par  Eugène  et  Marlborough  attestent  qu^il  lui  sur-  * 
vécut;  s'il  fîit  stalionnaire  en  France,  il  continua  sa  marche 
ascendante  dans  le  reste  de  l'Europe.  Pourquoi  donc  renoncer  a 
tracer  son  histoire  d'après  le  plan  primitif,  car  enfin  les  plus 
grandi  obstacles  étaient  éludés  ,  et  dès  qu'on  avait  glissé  sur  la 
lutte  qu'eurent  à  Soutenir  l'esprit  d'invention  contre  la  routine, 
les  armes  à  fetl  cotitre  les  armes  de  trait  ;  puisqu'on  s'était  dé- 
tènmné  à  passer  sous  silence  les  améliorations  introduites  dans 
la  -fortification ,  les  changemens  survenus  dans  Tattaque  et  là 
défense  des  placée  pour  s'occuper  uniquement  de  l'organisatioik 
des  armées,  dé  la  tactique  et  de  la  discipline ,  rien  n'empêchait 
dé'continuier  lliistoire  jusqu'à  nos  jours.  Le  colonel  Carrion  ne 
Tfc  pas*  jugé  ainsi.  Il  est  vrai  qu'au  livré  suivant  il  revient  sur  cette 
décision,  et  nous  entrelient  des- progrès  de  l'art  chez  les  Prus- 
sieh$;''La  mobilité  du  plan  de  cette  histoire  générale  appelle  toute 
Ir  sévënlé  de  la  critique,  autant  que  la  manière  dont  elle  eiC 
traitée.  > 
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Pamii  les  causes  auxquelles  le  éolonel  Carrion  attribue  la  âécà* 
délice  de  l'art  en  France,  îl  cite ,  chapitre  i*'^. ,  Tusage  de  mettre 
la  cavalerie  sur  les  ailes  de  la  ligne  de  bataillé,  au  lieu  de  l'entre- 
mêler avec  l'infanterie,  ainsi  que  Turetine  et  son  rival  dc' gloire 
Montecuculli  l'avaient  si  heureusement  pratiqué^  l'augmentation 
de  la  force  des  armées  ,  la  négligence  de  former  des  bataillons  en 
masse ,  l'obligation  de  soumettre  toutes  les  combinaisons  straté- 
giques aux  discussions  du  cabinet  de  Louvois,  la  manie  de  hé- 
risser les  frontières  de  places  fortes  sans  nécessité ,  enfin  la 
substitution  d'un  mode  d'avancement  qui  étouffa  le  2èle  et  l'é- 
mulation des  officiers  et  eut  tous  les  inconvéniens  de  la  faveur  , 
de  l'ancienneté  et  de  la  vénalité*  Sauf  les  deux  derniers  griefs, 
je  ne  comprends  pas  comment  les  autres  raisons  alléguées  par 
l'auteur  ont  pu  avoir  des  résultats  si  fâcheux. 

Le  chapitre  2  rapporte  les  innovations  introduites  ou  essayées 
en  France  pendant  cette  période  rétrograde.  L'infanterie  aban- 
donne entièrement  la  pique  pour  le  fusil  à  baïonnette  dont  elle 
se  sert  avec  tant  d^avantage  à  Spii;e  en  1708  contre  l'armée  du 
prince  de  Hesse  que  toutes  les  nations  du  nord  qui  s'obstinaient 
k  garder  la  pique  l'abandonnèrent  enfin.  Quelques  jours  avant 
la  bataille  de  Denain ,  on  rejeta  l'attaque  en  colonne  serrée  et 
surpressée  proposée  par  Folard  aux  maréchaux  de  Villars  et  de 
Montesquiou ,  comme  un  moyen  infaillible  de  s'assurer  la  vic- 
toire ,  et  en  cela  on  n'eut  peut-être  pas  tous  les  torts  que  Folard 
et  l'auteur  imputent  au  conseil  de  guerre  qui  se  prononça  contre 
cette  manœuvre* 

Dans  le  chapitre  S ,  l'auteur  passe  en  revue  les  écrivains  mili-^ 
taires  du  règne  de  Louis  XIV  et  du  règne  de  Louis  XV.  Au  pre- 
mier rang  il  place  avec  raison  Feuquières.  Ce  n'est  cependant 
pas  par  prédilection  ;  il  l'accuse  de  ne  rendre  justice  qu'aux 
morts ,  d'avoir  cherché  à  flétrir  les  uniques  lauriers  cueillis  par 
ce  pauvre  maréchal  de  Tallard  à  Spire  ;  il  relève  les  contradic- 
tions de  plusieurs  de  ses  jugemens ,  le  gourmande  de  refuser  le 
titre  de  bataille  aux  engagemens  où  on  ne  s'est  pas  choqué  sur 
toute  la  li^e  ^  et  s'il  lui  accorde  le  talent  de  décrire  habile- 
ment la  topographie  d'un  théâtre  de  guerre,  il  lui  reproche,  d'un 
ton  qui  n'est  pas  toujours  exempt  d'aigreur ,  de  critiquer  iwec 
aridité  et  sécheresse  presque  toujours  pour  satisfaire  un  penchant 
d'argumentation  héréditaire  dans  sa  famille. 
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Ifotard  y  aux  yeux  du  colonel  Carrion ,  a  bien  plu$  de  mérite 
que  JPeuquières  ;  ses  conunentaires  sur  Polybe  sont  aussi  pro^ 
fonds  que  lumineux  ;  il  n'a  manqué  à  cet  officier ,  selon  lui ,  que 
Texpérience  du  commandement.  Cependantil  est  scandalisé  de  ce 
qu'il  s*a vise  de  régenter  de  temps  en  temps  les  anciens  et.les  mo- 
dernes; il  trouve  ridicule  qu'il  se  soit  occupé  de  ce  qu'aurait  dû 
faire  Régulus  à  la  bataille  de  Tunis  y  Walstein  ^  Lutzen ,  etc.  Le 
colonel  Carrion  n'est  pas  partisan  de  la  critique ,  fût-elle  même 
£iiite  par  ses  amis. 

L'ouvrage  de  Puységur  renferme ,  selon  l'auteur,  des  discus- 
sions solides ,  ingénieuses  ;  et  comme  d'ailleurs  le  maréchal  p];>é- 
fère  les  petites  armées  aux  grandes ,  l'ordre  oblique  à  tous  les 
autres  y  qu'il  connaît  les  institutions  militaires  de  l'antiquité ,  il  le 
regarde  comme  l'homme  qui  aurait  fait  faire  les  plus  grands  pro- 
grès à  l'art.  Nous  ne  pensons  pas  que  la  postérité  confirmera  ce 
jugements 

L'examen  eût  pu  se  borner  à  ces  tf  ois  écrivains  qui  ont  été  jugés 
assez  long-temps  avec  des  préventions  trop  favorables  dans  l'ar- 
mée française  ;  mais  le  colonel  Carrion ,  qui  possède  ses  auteurs  , 
amène  impitoyablement  à  sa  barre  le  père  Daniel ,  cet  innocent 
compilateur  des  ordonnances  de  notre  milice;  le  marquis   de 
Quincy,  qui  écrivit  l'histoire  des  campagnes  de  Louis  XIY  avec 
la  simplicité  minutieuse  d'un  chroniqueur  du  10^.  siècle.  U  ne  fait 
pas  grâce  au  malheureux  Turpin ,  qui  commenta  avec  l'approba- 
tion de  l'Académie  ,  César,  Végèce  et  JVLontecuculli.  A  la  vérité  il 
semontre  moins  sévère  à  l'égard  de  l'Espagnol  Santa-Cruz,  dont  il 
recommande  les  réflexions  comme  un  traité  complet  sur  la  haute 
stratégie*  N'en  déplaise  pourtant  au  colonel  Carrion ,  je  crois 
que  ce  serait  rendre  un  mauvais  service  aux   élèves  de  l'école 
d'état-major  de  leur  conseiller  d'aller  chercher  les  secrets  de  l'art 
dans  cet  ouvrage. 

Après  avoir  lu  ce  chapitre,  je  me  suis  demandé  pourquoi  l'auteur 
avait  passé  sous  silence  les  travaux  d*£rrard,  de  Pagan  et  de  Yau- 
ban;  de  Blondel,  de  Saint-Rémy  et  de  Bélidor,  que  le  génie  et 
l'artillerie  de  France  proclament  comme  les  premiers  maîtres 
de  la  fortification  et  de  rarlillerie;  pourquoi  il  n'a  pas  fait  men- 
tion des  ouvrages  dont  l'Italie  ,  les  Pays-Bas  et  TAUemagne  ré- 
vèrent les  auteurs  comme  les  dignes  émules -«les  écoles  françaises. 
Croit-il  que  leurs  travaux  aient  moins  contribué  aux  progrès  de 
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Tart  que  les  œuvres  du  systématique  Folard ,  du  docte  Puységur 
et  de  rérudit  Santa-Cruz?  Le  colonel  Carrionne  fait-il  pas  sup- 
poser par  ces  omissions  qu'il  est  étranger  aux  connaissances 
de  l'artilleur  et  de  l'ingénieur^  et  que ,  versé  dans  les  langues 
mortes ,  il  ignore  les  langues  vivantes  les  plus  répandues  dans 
l'armée  française  ? 

Les  trois  chapitres  du  livre  3  retracent  l'état  de  l'art  militaire 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle ,  alors  que  le  génie  de  Fré- 
déric II  lui  imprimait  une  si  grande  impulsion. 

Dans  le  premier  chapitre,  le  colonel  Carrion,  après  avoir  jeté 
un  coup  d'oeil  sur  les  rapports  militaires  de  la  France  avec  l'Eu- 
rope, nous  présente  le  maréchal  de  Saxe  comme  un  de  ces  hommes 
auxquels  l'art  est  redevabFe  de  grandes  améliorations.  Il  cite ,  à 
l'appui  de  son  opinion,  le  bonheur  avec  lequel  il  sut  convertir 
toutes  sesi  batailles  en  affaires  de  postes  et  introduire  le  pas  ca- 
dencé dans  l'infanterie,  ainsi  que  plusieurs  autres  idées,  telles 
que  la  réforme  dans  l'habillement,  la  coupe  des  cheveux  et  la 
substitution  du  caveçon  à  la  bride ,  dont  on  profita  plus  tard. 

On  voit,  dans  le  chapitre  qui  suit,  l'aperçu  des  causes  qui 
procurèrent  à  la  Prusse  la  supériorité  militaire.  L'auteur  les  attri- 
bue à  l'avantage  qu'eut  Frédéric  de  trouver  une  armée  nom- 
breuse ,  instruite  et  disciplinée  par  son  père,  et  à  l'ignorance  où 
Ton  était  encore  de  savoir  faire  manœuvrer  les  fractions  d'une  ar- 
mée à  volonté.  Il  analyse  en  quelque  sorte  Mirabeau  pour  en  ex- 
traire des  détails  sur  la  composition  et  la  formation  de  l'armée 
prussienne  ;  puis  j  après  avoir  rappelé  que  Frédéric  trouvait  chez 
nous  plus  d'admirateurs  qu'en  Prusse ,  il  passe  à  l'énumération 
des  changemens  heureux  qu'il  apporta  dans  l'art  militaire.  Il  place 
au  premier  rang,  la  division  mieux  entendue  de  ses  armées,  la 
légèreté  imprimée  à  la  cavalerie  de  ligne  et  à  l'artillerie ,  et  enfin 
l'emploi  des  marches  de  flanc  et  de  l^ordre  oblique.  <t  Tels  sont, 
»  ajoute-t-il  y  les  grands  procédés  tactiques  qui ,  se  liant  intime- 
»  ment  les  uns  aux  autres,  forment  l'ensemble  du  système  de 
»  haute  stratégie  de  Frédéric,  v 

Quel  abus  de  mots  I  Ne  semblerait-il  pas  que  des  procédés  de 
tactique^  combinés  d'une  certaine  manière,  forment  de  la  stra- 
tégie? qu'il  y  a  de  la  haute  et  de  la  basse  stratégie  ? 

»  De  toutes  les  mavimes  stratégiques  de  Frédéric ,  l'auteur  ne 
jurait  frappé  que  d'une  seule ,  et  elle  lui  fournit  l'occasion  de  s'é- 
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fever  aVec  force  contre  ceux  qui  ont ,  dit-il ,  préconisé ,  sous  le 
nom  de  haute  stratégie  y  les  pointes  les  plus  folles ,  les  expédia 
tiou$  les  plus  gigantesques*  Mais  son  thème  est  mal  divisé  :  il  y  a 
des  cas  où  il  faut  s'abstenir  des  pointes^  d'antres  où  il  y  aurait 
de  la  maladresse  à  n'en  pas  faire  ;  elles  ne  sont  dangereuses  qu'au- 
tant que  l'ennemi  peut  rassembler  et  mettre  en  action  contre  les 
détacbemens  qui  les  exécutent,  une  masse  de  troupes  très-supé- 
rieure à  eux  en  force  morale  ou  en  force  physique.  A^insi  le  ma- 
réchal Blucher  commit  une  faute  de  pousser ,  en  18 149  une  pointe 
sur  Paris  devant  Napoléon  qui  pouvait  l'accabler  en  se  réunissant 
au  jcorps  du  duc  de  Tarente;  mais  qui  oserait  blâmer  celle  que 
le  maréchal  Molitor  fit  des  bords  de  TÈbre  ausi  sources  du  Gua- 
dalquivir ,  pour  poursuivre  l'armée  démoralisée  de  Ballei^teros  ? 

En  vérité  ,  le  colonel  Carrion  n'est  pas  plus  heureux  quand  il 
motive  ses  éloges,  que  lorsqu'il  les  donne  sur  le  témoignage 
d'autrui.  Quel  est  le  militaire  qui,  lisant  ce  qu'il  rapporte  du  sys- 
tème de  guerre  de  Frédéric ,  ne  pensera  que  ce  grand  capitaine 
a  obtenu  luie  réputation  non  méritée  ?  Heureusement  Tempel- 
faoff  ^  Jomini  et  Napoléon  consignent  ses  titres  de  gloire  dans 
leurs  écrits  d'une  toute  autre  manière. 

I<e  chap.  3  reproduit  les  interminables  discussions  qui  se  sont 
élevées  en  France  sur  le  mérite  respectif  de  l'ordre  profond  et  de 
l'ordre  mince.  Le  rapporteur  s'attache  à  faire  connaître  les  pro- 
tecteurs et  Içs  partisans  de  l'un  et  de  l'autre ,  puis  à  rendre  un 
compte  exact  des  expériences  faites  à  ce  sujet  au  camp  de  Yaus- 
sietu  9  et  accorde  au  général  Lloy d  l'honneur  d'avoir  tranché  le 
noeud  Gordien.  Ce  qui  mérite  vraiment  attention  dans  ce  chapi- 
tre c'est  le  parallèle  qu'on  y  trouve  de  Guibert  et  de  Lloyd^ 
et  un  recueil  intéressant  des  maximes  de  guerre,  de  l'auteur 
anglais. 

Le  quatrième  et  dernier  livre  renferme,  ainsi  (|ue  le  précé- 
dent ,  3  chapitres.  Il  constate  les  vicissitudes  de  lart  en  France  , 
pendant  la  guerre  qui  si\ivit  la  révolution  politique  de  1789. 

Le  chap.  1^^,  contient  une  période  de...  ans ,  c'est-à-dire 
depuis  le  ministère  du  comte  de  Saint-Germain  jusqu'à  la  paix 
de  Tilsitt.  Accumuler  ainsi  dans  la  même  période  des  événemens 
dont  le  caractère  fut  si  différent ,  ce  n'est  pas  faire  preuve  de  la 
méthode  qui  doit  être  le  premier  mérite  d'un  ouvrage  classique. 

Les  revues,  les  camps  d'instruction  qui  amusaient  Frédéric 
après  la  paix  d'Hubertsbourg ,  mirent  toutes  les  têtes  de  lacméc 
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française  en  fermentation.  Elle  se  composait  alors  de  217  mille 

hommes,  mais  dans  un  tel  état  de  désorganisation  qu'il  fallait  des 

remèdes  puissans  pour  la  relever  de  Tatonie  dont  elle  parais- 

sait  frappée*  Malheureusement  les  opérations  du  conseil  de  guerre 

chargé  de  les  administrer  ne  purent  contrebalancer  reffetdeTin- 

novation  désastreuse  introduite  dans  la  discipline  par  le  comte 

de  Saint*Germain ,  ni  la  préférence  légale  accordée  à  la  noblesse 

qui  se  vouait  au  service.  Les  sous-officiers  et  les  soldats  n'eurent 

plus  d'affection  ni  de  confiance  pour  des  ofBciers  qui  les  abreu- 

Taient  de  dégoûts  et  de  mépris  :  les  liens  de  la  dbcipline  furent 

brisés >  et  l'armée  n'existait  plus  quand  le  roi  voulut  réprimer 

l'effervescence  parisienne.  Ce  tableau  affligeant ,  qu'un  historien 

pénétré  de  la  gravité  de  son  sujet  peindrait  avec  les  plus  sombres 

couleurs^  prend  sous  la  plume  légère  du  colonel  Carrion  une  teinte 

tout-à-fait  différente  s  l'armée  française  ressemblait,  d'après  lui, 

«  à  cette  fleur  que  le  poëte  peint  brillante  encore  quoique  le 

»  tranchant  de  la  charme  ait  coupé  sa  racine;  pour  quelques 

»  initanx  elle  conserve  cet  éclat  et  ses  vives  couleurs  qui  chnr- 

»  maient  les  yeux,  mais  la  terre  ne  la  nourrit  plus  et  sa  vie  est 

»  éteinte,  ^ 

Jam  non  mater  alit  iellus  vires ffue  ministrat,         ViitG. 

I/auteur  entre  ensuite  dans  des  détails  de  formation  et  de  com- 
position des  armées  républicaines.  Il  était ,  dit-il ,  sorti  spontané- 
ment du  sein  de  la  nation ,  menacée  par  l'étranger^  une  multi- 
tude de  bataillons  de  volontaires  déjà  endurcis  aux  fatigues  du 
métier.  On  prit  un  bataillon  d'un  régiment  de  ligne,  et  on 
l'amalgama  avec  deux  de  volontaires;  en  sorte  que  ce  ne  fut 
point  la  garde  nationale  qui  renforça  l'armée,  mais  bien  l'armée 
qui  fut  fondue  dans  la  garde  nationale  :  et  pour  rendre  cette  opé- 
ration plus  visible  encore,  les  soldats  de  ligne  dépouillèrent  leur 
uniforme,  pour  revêtir  celui  des  volontaires.  Cet  heureux  mé- 
lange changea  en  peu  de  temps  l'esprit  de  l'armée.  Plus  d'insubor- 
dination, d'indiscipline  :  elle  se  recruta  sans  peine  ;  l'amour  de  la 
liberté  rangea  sous  les  drapeaux  de  la  patrie  une  jeunesse  intrépide 
et  fière,  que  des  lois  odieuses  en  avaient  si  long-temps  écartée. 

Continuant  l'ébauche  du  tableau  des  armée^  de  la  république, 
le  colonel  Carrion  ajoute  quelques  traits  sur  la  cavalerie^  l'artil- 
lerie et  le  génie,  et  s'imagine  donner  une  idée  de  la  tactique  et 
de  la  stratégie  qui  les  ont  mises  en  action  par  ces  remarques  in- 
cohérentes? 
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«  Chacune  de  leurs  divisions  (  des  armées  de  la  république  )| 
»  dit-il^  aTait,  pour  ainsi  dire,  sa  sphère  d'activité  particulière 
»  dans  la  sphère  générale;  chaque  commandant  de  division  avait 
>  un  certain  degré  d'indépendance ,  quoiqu'il  obéit  sans  diffi- 
»  culte  au  chef  suprême  de  l'armée,  pour  la  part  qu'il  devait  pren- 
»  dre  aux  combinaisons  de  l'ensemble.  Ce  système  était  conforme 
»  à  la  nature  des  directions  que  le  gouvernement  imprimait  seul 
»  aux  mouvemens  militaires ,  qui  n'étaient  jamais  livrés  sur  le 
»  terrain  à  l'arbitraire  des  chefs  naturels»  mais  malheureusement 
»  quelquefois  à  des  chefs  passagers  et  despotiques.  » 

C'est  avec  la,  même  clarté,  la  même  profondeur  et  le  même 
bonheur  d'expressions  qu'il  résume  les  premières  campagnes  de 
Bonaparte. 

L'expédition  d'Egypte  remit,  selon  lui ,  en  honneur  l'ordre  pro- 
fond, nous  rendit  la  phalange  modifiée  par  la  différence  des  armes, 
apprit  à  notre  infanterie  tout  le  secret  de  sa  force  dans  ces  car" 
résy  image  parfaite  du  quadratum  agmendes  Romains ^q^aii  réali- 
sent tous  les  avantages  des  colonnes  de  Folard  et  de  Menil-Du- 
rand ,  et  montra  à  la  cavalerie  ce  qu'elle  pouvait  avec  des  che- 
vaux dressés  sans  ménagement. 

La  campagne  de  1800  fut  calquée  sur  celle  de  1796.  Les  ar- 
mées d'Italie  et  d'Allemagne,  formaient  deux  divisions  d'un  même 
corps,  qui  manœuvra  d'aprêsun  grand  plan^  sur  une  vaste  échelle 
autour  du  pivot  des  Alpes ,  et  sur  les  fleuves  qui  en  tlescendent* 

Dans  la  campagne  d' Austerlitz ,  Napoléon,  plus  libre,  o^fut 
»  plus  impétueux  y  plus  voisin  des  fautes  et  des  dangers  ;  mais 
»  s'il  avait  pousssé  le  char  avec  '  quelque  imprudence ,  il  sut  le 
»  guider  avec  génie  ,  et  l'arrêter  à  propos.  ^ 

Il  fit  la  guerre  de  Prusse  «  avec  une  vigueur  d'ensemble,  qu'un 
9  général  en  même  temps  souverain,  peut  donner  a  ses  masses 
»  combinées  ;  mais  déjà  on  voit  des  corps  de  cavalerie  trop  nom^ 
»  breux  :  tQus  les  grands  abus ,  précurseurs  de  la  décadence , 
»  commencent  à  se  manifester.  » 

Tels  sont  les  jugemens  textuels  portés  par  le  colonel  Carrîon 
sur  ces  mémorables  campagnes.  Abstenons-nous  de  remarques 
et  de  copimentaires  ;  ils  nous  mèneraient  trop  loin  :  laissons  aux 
vétérans  d'Egypte  et  d'Italie  le  plaisir  de  s'expliquer  ces  phéno- 
mènes, qu'ils  n'avaient  pas  encore  aperçus ,  et  aux  Russes  et  aux 
Autrichiens  le  soin  de  nous  signaler  ces  fautes  ;  les  Prussiens  seuls 
soutiendront  peut-être  que  nous  avions  trop  de  cavalerie  à  Jéna 
et  à  Prenzlavf . 
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Le  chap.  %  contient  l'analyse  de»  opérations  stratégiques  de- 
puis le  traité  de  Tilsltt  jusqu'en  i8i5. 

Après  quelques  réflexions  sur  la  manière  de  constituer  la 
^erre,  l'auteur  ajoute  avec  raison  :  «  Désormais  les  sages  corn- 
»  binaisons  ne  nous  apparaîtront  plus  que  comme  des  lueurs 
•  fugitives  ;  les  revers ,  les  affaires  douteuses*  seront  pour  nous 
»  la  règle  constante;  les  succès  seront  des  exceptions  ,  et  ces 
»  exceptions,  quelquefois  brillantes >  n'auront  aucune  ihfluence 
»  durable  sur  nos  destinées.  » 

Il  commence  par  examiner  le  système  d'offensive  adopté  par 
Kapoléon  ;  la  guerre  d'Espagne,  suivant  l'auteur ,  n'est  pas  moins 
folle  que  ceUe  de  Russie  ,  parce  que  la  péninsule  offre  tous  les 
genres  de  chicane  et    de   difficultés  à  une  guerre  d'invasion. 
Partout  où  les  armées  trouvent  des  ressources^  la  population 
peut  se  défendre  y  et  partout  où  l'on  peut  marcher  sans  obstacle, 
4m  a  mille  peines  à  subsister.  Au  lieu  de  jeter  des  corps  d'armée 
dans  toutes  les  directions,  Napoléon  aurait  dû  faire  avancer 
deux  armées,  marchant  de  front  à  la  même  hauteur,  et  tou- 
jours en  communication  entre  elles.  Il  fallait  les  arrêter  succes- 
sivement pendant  une  année,  sur  l'Èbre^  le  Duero,  le  Tage, 
afin  d'assurer  la  conquête  du  pays  en  arrière  ;  or  les  fteuves  sur 
lesquels  le  colonel  Carrion  aurait  voulu  qu'on  s'arrêtât ,  ne  for- 
ment pas  de  ligne  depuis  leur  source  jusqu'à  leur  embouchure. 
L'Èbre  ne  présente  de  barrière  un  peu  respectable  qu'à  Mi- 
randa  ;  le  Duero  n'est  imposant  qu'à  quelques  kilomètres  au-des- 
stis  d'Aranda ,  et  laisse  à  découvert  le  vaste  interv.'^lle  compris 
entre  la  chaîne  du  Guadarrama  et  la  mer  Méditerranée  ;  et  le 
Tag.e,  à  quelque  distance  au-dessus  d'Aranjuez,  est  guëableen 
tout  temps.  D'ailleurs  l'auteur  y  pense-t-il  bien?  TËspagne  n'a  guère 
moins  de  largeur  de  l'est  à  fouest ,  que  de  profondeur  du  nord 
an  sud.  Deux  armées  opérant,  ainsi  qu'il  le  propose,  une  fois, 
arrivées  sur  le  Duero,  auraient  été  obligées  de  se  disséminer 
sur  une  ligne  d'une  étendue  moyenne  de  60  myriamctres,  cou- 
pée par  une  multitude  de  rivières  et  de  chaînes  de  montagnes. 
Pour  pouvoir  garder  leur  front,  et  assurer  leurs  derrières  ,  elles 
seraient  donc  retombées  dans  une  partie  des  inconvéniens  qu'on, 
reproche  au  plan  de  guerre  primitif.  On  voit  d'après  c«la  qu'il 
est  plus  aisé  de  gloser  après  coup  sur  une  guerre  que  personne 
n'approuve,, que  de  rédiger  un  plan  exécutable. 

Si  M.  Carrioi^^isas  se  fût  contenté  d'assurer  que  le  génie  de 
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Napoléon' se  priait  peu  à  la  défensive,  il  n*eû.t  rien  dit  de  neuf;^ 
mais  il  critique  avec  une  extrénpe  sévérité  les  plans  de  défense  de 
l'empereur  pour  i8i3eti8i4>  ce  qui  nous  met  à  Taise  pour 
apprécier  les  siens.  Mais ,  avant  de  les  examiner ,  qu'on  nous 
permette  deux  remarques  en  faveur  de  la  vérité. 

D'abord  ce  que  l'auteur  avance  sur  les  batailles  de  Lutzen  et 
Bautzen  prouvé  qu'il  est  mal  informé.  S'il  avait  lii  le  petit  écrit  pu- 
blié en  181 3  par  le  général  Muffling,  ou  consulté  quelques  offi- 
ciers-généraux alliés,  il  saurait  que  la  bataille  de  Lutzen  ne  fut  pas 
l'effet  du  basard.  Les  alliés ,  instruits  de  la  marche  de  INapoléon 
sur  Leipzig,  se  concentrèrent  dans  la  nuit  du  i^^.  au  2  mai  par  des 
monvemens  combinés  entre  Zwenkau  et  Pegau ,  dans  l'intention 
de  passer  l'Elbe  entre  ces  deux  points ,  et  d'écraser  la  droite  de 
l'armée  française  ;  mais  ils  donnèrent  sur  le  centre  commandé 
par  le  maréchal  de  la  Moskowa,  et  celui-ci,  se  trouvant  en  co- 
lonne de  marche  par  échelons,  les  succès  qu'ils  obtinrent  d'abord 
ne  firent  qu'accroître  sa  force ,  en  rejetant  ses  premières  divisions 
sur  celles  qui  suivaient.  Bientôt  après  le  duc  de  Raguse^ct  le 
prince  Eugène  arrivèrent  sur  les  ailes  et  décidèrent  la  victoire. 

Quant  à  la  bataille  de  Bautzen ,  elle  ne  fut  point,  comme  l'au- 
teur le  croit,  habilement  préparée  par  les  manœuvres  de  Napo- 
léon. Si  le  prince  de  la  Moskowa  y  prit  part ,  ce  fut  d'après  les 
conseils  de  son  chef  d'état-major ,  auquel  une  gazette ,  trouvée  à 
*Luckau  ,  avait  appris  le  projet  des  alliés.  Napoléon  l'ayant  déta- 
ché sur  Berlin  avec  son  corps ,  et  ceux  de  Lauriston  et  de  Rey- 
nier,  lui  envoya  ensuite  contre-ordre  par  un  émissaire,  mais  il 
ne  parvint  qu'au  moment  où  les  trois  corps  étaient  près  d'opérer 
leur  jonction.  On  peut  juger  par  là  à  quoi  tint  le  succès  de  la 

journée. 

Napoléon  ne  se  retira  pas  sur  le  Rhin  à  la  reprise  des  hosti- 
lités, et  ce  fut  sans  doute  un  mal ,  car  c'est  derrière  cette  barrière 
qu'il  eût  pu  organiser  une  défensive  efBcace  ;  cependant  je  doute 
qu'il  eût  évité  tous  les  désastres  qui  ont  accompagné  la  retraite 
de  Leipzig  en  exécutant  le  plan  de  défensive  proposé  par  le  co- 
lonel Carrion.  £n  effet  après  les  journées  de  Lutzen  et  de  Baut- 
zen,  et  avec  une  armée  de  280  mille  hommes,  pouvait>il  éva- 
cuer 5o  myriamètres  de  pays  sans  combattre?  N'aurait-il  pas 
mis  les  princes  de  la  confédération  du  Rhin  dans  le  eus  de  lui 
reprocher  un  lâche  abandon,  et  n'était-ce  pas  les  autoriser» 
par  sa  retraite,  à  se  joindre  aux  ennemis,  et  transporter  tout 


agS  Histoire. 

à  coup  le  thé&lre  de  la  guerre  sur  tes  frontières  de  France, 
4\u!tX  aTait  tant  d'intérêt  à  ménager?  Il  faut  être  juste  ;  si  la  poli- 
tique lui  coimnandait  de  conclure  proroptement  la  paix ,  dès 
que  les  négociations  entamées  à  Prague  échouèrent ,  la  raison 
militaire  exigeait  qu'on  tentât  encore  le  sbrt  des  armes  avant  de 
se  rapprocher  du  Rhin. 

Mais  était-ce  bien  sur  les  bords  de  TElbe  qu'il  devait  se  me- 
surer de  nouveau  avec  les  masses  de  la  Russie ,  de  la  Prusse  et  de 
l'Autriche  ?  Beaucoup  de  militaires  ont  prétendu  que  non, 
par  la  raison  que  la  ligne  de  l'Elbe  était  prise  à  revers  par  la  Bo- 
hème :  les  uns  ont  dit ,  non  sans  quelques  raisons ,  que  l'empe-* 
reur  aurait  du  se  replier  derrière  la  Hnute-Saale  en  faisant  éta- 
i>lir  des  tètes  de  pont  à  Halle ,  à  Naumburg,  Merseburg  et  Jéna , 
«fin  de  pouvoir  livrer  bataille  avec  avantage  aux  alliés ,  s'ils  vou- 
laient sortir  de  la  plaine  de  Leipzig,  de  maîtriser  ainsi  la  Ba- 
vière, et  de  pouvoir  même  transporter  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  la  vallée  du  Danube,  par  Amberg  et  Nuremberg,  entre  In- 
golstadt  et  Ratisbonne.  D'autres  après  les  échecs  de  la  Katzbach , 
de  Kulm  et  de  Juterbogk ,  pensèrent  qu'il  eût  été  avantageux  de 
descendre  l'Ëlbe  jusqu'aux  environs  de  Magdcbourg^  afin  d'at- 
tirer toutes  les  garnisons  des  places  de  l'Oder,  et  de  s'y  renfor- 
cer du  corps  du  prince  d'Eckmuhl,  pour  revenir  ensuite  par 
Hildesheim  et  Munster,  Paderbom  et  Lipstadt  sur  Wesel  et  Dus- 
seldorf;  mais  personne  que  je  sache,  si  ce  n'est  un  ex-chambel- 
lan de  l'empereur,  ne  s'était  encore  avisé  de  dire  que  l'armée  fran- 
çaise aurait  du  se  retirer  en  Suisse  pour  défendre  son  territoire. 

Entre  ces  trois  partis,  le  colonel  Carrion  se  prononce  justement 
pour  les  deux  plus  ma^vais.  Suivant  lui,  la  moitié  de  la  grande 
armée  devait  ûlerparJa  rive  gauche  de  l'Elbe,  en  attirant  à  elle 
toutes  les  garnisons  de  VOder  et  de  la  Fistule  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  gagné  Hambourg,  où  elle  aurait  pris. position  ,  tandis  que 
l'autre  moitié,  marchant  le  long  des  montagnes,  aurait  gagné  la 
Suisse, 

Voilà,  il  faut  l'avouer,  un  singulier  plan.  Quoi!  l'empire 
français  eût  été  préservé  de  l'invasion  imminente  de  400  mille 
hommes,  pressés  sur  l'Elbe  moyen,  en  jetant  i4o  mille  hommes 
dans  les  polders  qui  avoisinent  l'embouchure  de  l'Elbe,  et  en  en 
campant  autant  sur  les  glaciers  de  la  Suisse!  Les  alliés  eussent  été 
trop  heureux  que  Napoléon  prit  ce  parti  :  tout  eût  été  décidé 
avant  l'automne.  L'armée  du  nord  et  celle  de  Silésie  en  auraient 
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été  quittes  pour  se  réunir,  et  refouler  f armée  du  bns  Elbe  entre 
Tembouchure  de  ce  fleuve  et  celle  duYéser,  où,  adossée  à  la  mer, 
et  privée  de  tontes  communications  avec  la  France,  elle  eût  subi 
après  quelques  combats  la  loi  des  vainqueurs ,  faute  de  muni- 
tions et  de  subsistances.  • 

L'armée  de  Bohème ,  débouchant  d'Égra  aurait  suivi  la  rive 
gauche  du  Danube  et  serait  venue  s'établir  pour  observer  l'armée 
de  Suisse,  entre  Ulm  et  Donauwerth  où  elle  eût  été  en  mesure 
de  barrer  le  passage  a  tout  ce  qui  des  environs  du  lac  de  Cons« 
tance ,  aurait  voulu  déboucher  par  Memmingen  et  Biberach. 

Il  est  facile  de  juger ,  d'après  cela ,  que  l'avantage  eût  été 
pour  les  alliés.  En  effet,  d'un  côté  n'ayant  qu'une  guerre  d'ob» 
servation  à  soutenir,  ils  eussent  pu  renforcer  les  armées  qui  au- 
raient agi  dans  le  Nord,  des  réserves  russes  qui  restèrent  atta- 
chées à  l'armée  de  Bohème.  Celle-ci,  ayant  sur  la  nôtre  la  supé* 
riorité  du  nombre ,  l'initiative  des  mouvemens  et  une  base 
.d'opération  fissurée ,  aurait  bientôt  achevé  sa  tâche  ;  victorieuse 
aux  bords  de  l'Elbe  inférieure,  on  l'eût  vue  bientôt  se  répandre  le 
long  du  Rhin  et  du  Wahal,  et  exécuter  3ans  crainte,  comme  sans 
danger ,  par  la  frontière  du  nord  ,  l'invasion  qui  eut  lieu  effec- 
tivement par  la  frontière  de  l'est;  et  qti'on  ne  dise  pas  que  dans 
cette  hypothèse  l'armée  de  Suisse  eût  pu  prêter  secours  à  l'armée 
du  BaS'Elbe,  ni  même  voler  à  la  défense  de  Paris.  Deux  armées 
séparées  l'une  de  l'autre,  fussent- elles  même  sur  une  ligne  inté- 
rieure ne  peuvent,  à  une  aussi  grande  distance,  compter  sur  un 
appui  réciproque,  et  de  Nimègue  et  de  Gorcum,  il  y  a  moins  loin 
que  de  Bâle  et  de  Genève  à  Paris. 

La  critique  de  la  défensive  de  Napoléon  en  France  n'est  guère 
mieux  fondée.  Il  semble  que  l'auteur  soit  Técho  de  tous  les  ï'e- 
proches  qu'on  a  adressés  à  tort  ou  avec  raison  à  ce  grand  capi- 
taine. Comment  peut-il  croire  que  le  corps  de  Hambourg  eût 
été  à  temps  vers  la  fin  de  i8i  3  de  donner  la  main  à  ceux  qui  s'é- 
tendaient derrière  la  Meuse  et  dans  les  Ardennes  ;  que  des 
bords  de  l'Adige  le  prince  Eugène  fut  à  même  de  renforcer 
a  la  fois  le  duc  de  Castiglione,  qui  n'avait  pas  encore  un  seul 
homme  dans  les  envij'ons  de  Lyon,  et  le  maréchal  de  Dalmatie, 
qui  tenait  tctc  à  Wellington  sur  les  bords  de  l'Adour  ?  Comment 
les  garnisons  des  places  de  la  Yistule,  de  l'Oder  et  de  l'Elbe  au- 
raient-elles pu  encore  opérer  leur  retour  en  France  malgré  les 
alliés?  Nous  conviendrons  bien  avec  l'auteur  qu'il  eût  été  prudent 
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de  retrancher  Paris  ou  du  moins  de  rendre  son  occupation  par 
les  étrangers  indépendante  de  l'action  du  gouyernement,  en  trans^ 
portant  d'avance  le  siège  des  premières  autorités  dans  une  ville 
de  l'autre  côté  de  la  Loire;  mais  nous  sommes  loin  de  penser 
qu'on  eût  pu  le  préserver  en  défendant  les  positions  qui  le  cou- 
vrent à  dix  myriamètres  à  la  ronde.  Paris  étant  menacé  par  des 
armées  qui  débouchaient  à  la  fois  par  les  routes  à  droite  de  la 
Marne ,  et  par  celles  ouvertes  à  gauche  de  la  Seine ,  quel  espoir 
fondé  aurait- on  en  de  tenir  tête  à  l'ennemi  et  de  conserver  la  rive 
igauche  intacte  ?  Napoléon,  dit  le  colonel  Carrion,  n^aurait  dû 
laisser  qu'un  rideau  sur  le  Rhin.  Mais  les  80  mille  hommes  qui 
bordaient  ce  fleuve  depuis  Bâie  jusqu'à  son  embouchure,  for- 
inaient-ils  donc  autre  chose?  C'est  pour  avoir  ainsi  disséminé  ses 
forces  qu'il  ne  put  rassembler  en  avant  de  Lille,  25  à  3o  mille 
liommes  pour  couvrir  l'ancienne  frontière  du  Nord  ;  ni  réunir  à 
temps  entré  le  ballon  d'Alsace  et  le  Mont-Terrible ,  sur  la  ligne 
qui  sépare  les  versans  de  l'Océan  de  ceux  de  la  Méditerranée 
une  armée  de  4^  à  5o  mille  hommes  avec  laquelle  il  lui  eût  été 
plus  facile,  que  dans  les  plaines  de  la  Champagne,  d'arrêter 
l'invasion. 

Toutes  ces  critiques  de  l'auteur  sont  au  surplus  la  consé- 
quence des  étranges  maximes  de  défensive  qu'il  préconise  ;  sui- 
vant lui  on  ne  peut  l'organiser  avec  avantage  que  dans  les'mon- 
tagnes  ou  dans  les  angles  que  forment  les  grands  fleuves  et  la 
mer;  «  car,  ajoute- t-il,  dans  la  région  des  sources  on  est  abrilé 
-»  par  les  positions  naturelles  des  montagnes,  et  on  descend  dans 
T»  la  plaine  avec  les  fleuves;  dans  la  région  des  embouchures  on 
»  s'appuie  à  la  mer,  on  est  protégé  par  les  canaux ,  par  les  cou- 
»  pures  du  terrain  et  les  positions  artificielles  qui  se  multiplient 
»  dans  cette  sorte  de  pays.  » 

Ce  système  a  besoin  d'être  confirmé  parles  faits,  et  jusqu'alors 
je  crois  qu'on  fera  bien  de  s'en  tenir  à  l'ancien. 

Dans  le  troisième  et  dernier  chapitre  l'auteur  donne  quelques 
considérations  sur  l'hygiène,  l'éloquence ,  les  récompenses,  les 
écoles  et  les  maisons  de  retraite ,  la  garde  des  généraux  et  des 
souverains,  et  enfin  un  aperçu  de  l'état  a#tnel  de  Fart  sous  le 
double  rapport  géographique  et  administratif.  Tout  ceci  est  d'un 
bien  faible  intérêt  après  ce  qui  précède.  L'ouvrage  est  terminé 
par  une  conclusion  où  l'auteur  pose  les  maximes  résultant  des 
vérités  qu'il  croit  avoir  démontrées. 
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(  Tel  est  l-enseroble  de  l'essai  historique  da  colonel  Carrion. 
Avec  les  matériaux  qui  existent ,  un  travail  plus  opiniâtre  et  une 
connaissance  plus  approfondie  des  différentes  branches  de  Fart  mi- 
litaire j  on  sent  qu'il  eût  été  possible  de  le  rendre  plus  instruc- 
tif et  plus  complet.  L'esprit  et  l'érudition  ne  suffisent  pas 
pour  retracer  aux  yeux  des  militaires  éclairés  dont  l'Europe 
abonde  aujourd'hui,  la  marche ,  les  variations  et  les  progrès  de 
l'art.  De  même  qu'il  fallait  un  Montucla ,  un  Bossut  pour  faire 
l'histoire  des  mathématiques  ,  un  Bailly^  un  Delarobre  pour  re- 
tracer les  progrès  de  l'astronomie ,  il  n'y  aura  qu'un  officier  ini- 
tie dans  la  connaissance  des  sciences  exactes  et  dans  la  stratégie, 
qui  s'acquittera ,  à  la  satisfaction  générale,  de  l'ouvrage  que  le 
colonel  Gerrion  a  entrepris  eïi  consultant  plus  son  zèle  que  ses 
forces.  Mais  de  ce  qu'il  a  échoué  dans  cette  entreprise  difficile,  je 
n'entends  pas  conclure  que  son  essai  n'offre  rien  d'instructif,  d'u- 
tile et  d'agréable  è  la  lecture.  On  y  trouvera  souvent  à  côté  d'er- 
reurs manifestes,  de  remarques  enfantines,  de  passages  écrits  avec 
un  style  prétentieux ,  des  vérités^  piquantes ,  des  rapprochemens 
ingénieux  et  des  fîragmens  pleins  de  nerf.  Il  servira  doublement 
à  ceux  qui  voudront  parcourir  la  même  .  carrière  en  appelant 
leur  attention  sur  les  points  qu'il  a  oubliés  ^  et  en  leur  signalant 
les  écueils  qu'ils  auront  à  é\iter.  K. 

1 69.  Cam PAiGN  of  the  left  v^ing  of  thé  allied  army  in  the  western 
Pyrénées  and  south  of  France...  Campagne  de  l'aile  gauche  de 
l'année  alliée  dans  les  Pyrénées  occidentales  et  dans  le  midi  de 
la  France,  dans  les  années  i8i3 — 14>  sous  le  feld-maréchal , 
lAarquis  de  Wellington ,  avec  un  plan  topographique  des  Py- 
rénées et  de  la  France  méridionale,  et  a 5  planches,  repré- 
sentant des  vues  de  montagnes  et  de  rivières  ;  dessinés  et  gra- 
vés à  Teau  forte ,  par  le  capitaine  Batty  ,  des  grenadiers  de  la 
garde.  1  vol.  in-4**.  Prix,  48  fr.  Londres;  1824. 

170.  Notes,  on  the  V7ar  in  spain.  Remarques  sur  la  guerre  d'Es- 
pagne (en  1833),  contenant  le  récit  des  événemens  militaires 
et  politiques  qui  ont  eu  lieu  en  Galice,  à  Gibraltar  et  à  Cadix, 
depuis  la  chute  de  la  Corogne ,  jusqu'à  l'occupation  de  Cadix 
par  les  Français  ^  p^r  Thomas  Steele  ,  de  l'université  de  Cam- 
bridge, etmembre  du  comité  espagnol.  In-8^.  Londres;  1824* 

Le  comité  espagnol  dont  l'auteur  fait  partie ,  est  celui  qui  s'é- 
tait formé  à  Londres  lorsque  la,  guerre  éclata  en  1823.  M.  Sleele 
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et  le  major  Dickson,  s'étant  offerts  à  servir  les  constitiitiolineîs  etf 
Espagne ,  y  furent  envoyés  par  le  comité,  et  chargés  de  la  di- 
rection des  munitions.  La  plupart  des  événemens  dont  l'auteur 
rend  compte  y  se  sont  passés  sous  ses  yeux. 

171.  MiLiTART  Journal  during  the  AstERicAN  révolution- 
Joumal'des  opérations  militaires  pendant  ïa  révolution  d'A- 
mérique >  avec  un  supplément  contenant  des  esquisses  biogra- 
phiques; par  James  Thagher.  In-80.  Philadelphie;  1828. 

172.  Official  Letters  of  thb  officers  of  THE  United- 
States  during  the  late  war  with  Great-Britain.  Lettres  offi- 
cielles ,  écrites  par  les  officiers  des  États-Unis  pendant  la  der- 

,  nière  guerre  contre  la  Grande-Bretagne  ;  mises  en  ordre  par 
J.  Brannan.  1823. 

MÉLANGES. 

173.  Annuaire  de  l'état  militaire  de  France,  pour  Tan- 
née 1824  y  publié  sur  les  documens  du  ministère  de  la  guerre, 
avec  autorisation  du  Roi.  i  vol,  in-8.  de  629  p.  Prix,  5  fr. 
Paris  et  Strasbourg;  chez  F.  G.  Levrault,  éditeur. 

Cet  annuaire  parait  chaque  année  depuis  1819,  et  forme, 
comme  l'on  sait,  un  registre  officiel  du  cadre  de  l'armée  et  de 
l'ancienneté  de  grade  de  chaque  officier ,  en  sorte  que  les  inspec- 
teurs généraux  des  différentes  armes  doivent  le  consulter  et  s'y 
<ionformer  pour  opérer  le  classement  des  officiers  dans  leurs  in- 
spections. En  tête  se  trouve  une  notice  des  lois  et  ordonnances 
rendues  sur  la  proposition  du  minLstre  de  la  guerre  dans  l'année 
écoulée.  L'on  conçoit  que  cet  ouvrage  n'est  pas  susceptible  d'a- 
nalyse; c'est  un  état  du  personnel  de  chaque  arme ,  de  chaque 
corps,  accompagné  de  tous  les  renseignemens  relatifs  à  l'emploi, 
à  la  date  de  la  nomination,  au  grade  effectif,  à  l'ancienneté  dans 
ce  grade,  à  l'ordre  d'avancement,  à  l'ancienneté  dans  le  grade 
dont  on  occupe  l'emploi ,  ou  à  l'ancienneté  relative,  suivant  qu'il 
s'agit  de  la  garde  ou  des  corps  de  la  ligne.  L'ordre  et  la  bonne 
disposition  des  matières >  l'impression  soignée  et  la  beauté  du 
papier ,  en  rendent  l'usage  très-commode.  Nous  présenterons  y 
d'après  cet  annuaire,  dans  le  prochain  n**.  du  Bulletin ,  un  ta- 
bleau statistique  des  corps  et  du  personnel  de  l'armée  en  officiers 
de  tous  grades^  F. 
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174*  Ex^^EiEKCES  DES  FUSÉES  inventées  parle  capitaine Parblt. 

(  Asiat,  Joum*  Juin  1824  ,  p.  649.  ) 

Le  i^''.  décembre  i823>  eut  lien  à  Dum-dum  ,  an  Bengale  , 
le  premier  essai  pratique  d'une  espèce  de  fusées  de  l'invention 
du  capitaine  Parbly  ;  voici  le  précis  de  cette  expérience  : 

Longueur  du  tube  de  projection ,  16  pieds.  —  Angle  de  pro- 
jection^ 18  degrés.  ^^  Distance  du  point  de  départ  au  premier 
but ,  où  la  fusée  alla  se  loger,  lA?^  verges  2  p.-—  Profondeur 
à  laquelle  la  fusée  pénétra  dans  le  sol ,  5  pieds.  —  Calibre  de  la 
ftisée  de  balle  de  plomb ,  i  livre  7.  —  Poids  de  la  fusée  com- 
plète, c'est-à-dire  remplie  de  composition,  y  compris  sa  tête, 
sa  baguette ,  etc.,  environ  5  liv.  8  onces. 

Il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de  fusées  qui  partit ,  ce  qui  fut 
attribué  à  la  précipitation  avec  laquelle  furent  faits  les  préparatifs. 

On  présume  que  le  projectile  qui  a  pénétré  dans  le  sol  à  une 
distance  de  ikl^  verges,  s'il  eût  été  aussi  bien  lancé  sous  un 
angle  plus  élevé,  se  fût  projeté  au  delà  d'un  mille. 

On  compte  que  la  projection  des  fusées  du  plus  gros  calibre 
ne  sera  pas  moindre  de  3, 000  verges. 

Il  restera  à  faire  l'essai  comparatif  de  ces  fusées  avec  celles 
dites  h  la  Congrève. 

Il  parait  que  l'invention  de  cette  nouvelle  espèce  de  fusées 
date  de  l'année  181 5,  époque  à  laquelle  celle  des  congrèves 
n'aurait  pas  été  encore  connue  dans  Tlnde;  qu'elle  fut  soumise 
à  l'approbation  du  commandant  général  d'alors ,  et  que  c'est 
d'après  l'invitation  expresse  des  autorités  actuelles  que  s'est 
faite  l'expérience  dont  il  s'agit. 

175.  Application  de  là  vapeur  aux  projectiles  ;  parPEExiNs. 
(London  literary  gazette^  n*.  386 ,12  juin  i8a4*) 

Depuis  que  les  journaux  ont  annoncé  les  premiers  essais  faits 
par  Perkins  pour  appliquer  la  vapeur  aux  armes  à  feu ,  l'inven- 
teur a  continué  ses  recherches  sur  la  force  prodigieuse  de  cet 
agent  mécanique ,  lorsqu'il  est  soumis  à  une  température  très- 
élevée.  M.  Perkins  propose  maintenant  de  lancer,  par  le  moyen 
de  la  vapeur,  des  fusées  d'un  volume  quelconque,  même  du 
poids  de  plusieurs  quintaux.  Partout  où  les  batteries  sont  stables, 
cette  nouvelle  espèce  de  projectiles  paraît  pouvoir  être  employée 
avec  un  grand  succès ,  et  avoir  de  grands  avantages  sur  la  pou- 
dre. La  dépense  ne  sera  d'abord  forte  que  pour  l'acquisition  de 
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r«ppareil  ;  plus  tard  >  la  machine  à  yapeur  offrira  beaucoup 
d'éc^ouoinie)  il  n'y  aura  à  faire  d'autres  achats  que  ceux  du  com- 
bustible, etçfit  objet  coûtera  bien,  moins  que  la  poudre.  L'en- 
veloppe de  ces  fusées  sera  du  meilleur  fer  battu,  et  assez  fortepour 
résister  à  une  pression  quelconque ,  dont  on  aura  besoin  pour 
faire  partît  la  fi^sëe.  La  force  /expansive  de  la  poudre  à  canon 
étant  de  600  livres  pour  le  pouce  carré,  on  peut  se  faire  quelque 
idée  de  la  puissance  du  mobile  que  M.  Perkins  se  propose  d'em- 
ployer lorsqu'on  saura  qu'en  faisant  bouillir  l'eau  à  environ  1 200° 
(de  Fahrenheit,  il  porte  la  force  expansive  de  la  vapeur  à  plus  de 
5o,OQO  livres  par  pouce  carré.  Déjà  la  moitié  de  cette  force  serait 
plus  qu«  puissante  pour  lancer  des  fusées. 

M.  Perkins  bouche  l'ouverture  de  ses  nouvelles  fusées  en  y 
faisant  couler  quelque  métal  ,  qui ,  fondu  à  une  température 
donnée ,  par  exemple.  700**  Fahr. ,  dégage  la  vapeur  de  l'eau  à 
l'instant  ;  celle-ci  acquiert  une  force  immense  et  fait  partir  I& 
fusée.  Jusqu'à  présent  M.  Perkins  n'a  pas  encore  fait  d'expériences 
en  grand;  il  est  en  sollicitations  pour  obtenir  un  brevet  de  son 
invention. 

X76.  Neue  Lectionen  der  preussischen  Festungskrieger. 
[Nouveau  Cours  de  leçons  pour  les  ingénieurs  prussiens  ,  ou 
instructions  sur  l'attaque  et  la  défense  des  places  fortes  en 
Hollande,  en  France,  en  Allemagne  et  en  Pologne;  par  S, 
Seydel.  In- 8.  Prix,  2  rxd.  Zullichau  ;  1824;  Darnmafin. 

177.  M.  le  brigadier  F.  X.  Cabanes,  chef  de  la  section  historique 
du  dépôt  de  la  guerre  à  Madrid^îious  invite  à  rectifier  une  erreur 
qui  s'est  glissée  d^ns  l'annonce  n».  76  du  Bulletin  de  mars 
dernier. 

Le  ministère  n'a  point  empêché  la  publication  du  2®,.  vol.  de 
la  Istoria  de  la  guerrade  Espana  contra  Napoleone  Bonaparte^ 
et  si  la  commission  en  a  interrompu  la  publication,  c'est  qu'elle 
a  jugé  plus  convenable  de  publier  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Estado  historico^cronologico  de  los  movimientos ,  e^c.^dontil 
a  été  rendu  compte  dans  le  Bulletin  d'avril,  sons  le  n^«  124* 
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lènr  incompatibilité  avec  le  régime  constitutionnel;  par  le 

Comte  A.  de  B«  M.,  capitaine*  au  corps  royal  d'état -major. 

In-8.  de  i5  f.  d'impr.  Montpellier  et  Paris;  1821  ;  Anselinet 

Pochard. 

Cet  ouTragC)  publié  en  1821 ,  doit  être  connu  de  la  plupart 
des  amis  des  sciences  morales  et  politiques.  £n  reproduire  l'an- 
nonce  y  c'est  rappeler  au  public  qu'il  y  a  dans  l'armée,  pins 
qu'on  ne  le  croit  communément ,  de  ces  hommes  studieux  qui 
savent  allier  la  connaissance  du  droit  public  aux  connaissances^ 
militaires.  ^ 

L'auteur  se  montre  si  bien  instruit  des  lois  pénales ,  qu'en  li» 
sant  aon  ouvrage  on  regrette ,  qu'au  lieu  de  parcourir  le  Guide 
des  juges  militaires ,  et  de  faire  la  critique  des  actes  dont  cette 
compilation  se  compose ,  il  n'ait  point  embrassé  la  question  sous 
ces  grands -points  de  vue  :  la  classification  des  délits^  la  propor- 
tion des  peines  et  la  procédure.  M*  de  B.  pouvait  surtout,  avec 
succès ,  traiter  de  la  procédure  :  Part  d'informer ,  c'est-à-dire  de 
constater  le  corps  du  délit ,  d'interroger  le  prévenu,  d'entendre 
les  témoins ,  de  tenir  une  audience,  de  conduire  des  débats^  de 
poser  des  questions  ,  et*de  rendre  un  jugement,  ne  pouvait  que 
gagner  à  être  développé  par  un  praticien  éclairé,  et  par  un 
liomme  de  bien.  En  acquérant  de  la  sorte  le  caractère  d'un  traité 
de  la  procédure ,  le  livre  de  M.  B.  eût  pris  une  place  mieux  mar- 
quée parmi  les  ouvrages  que  nous  faisons  profession  d'annoncer 
comme  concourant  à  répandre  les  connaissances  utiles,  ou  à  re- 
culer les  bornes  de  la  science. 

Tel  qu'il  est ,  ce  livre  se  recommande ,  aux  publicistes  et  aux 
hommes  de  guerre ,  comme  plein  de  remarques  judiciet}ses  sur 
la  marche  des  tribunaux  militaires. 

H.  Ton  I.  20 
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11  se  recommande  souTent  aussi  par  le  bon  esprit  qui  anime 
Tauteur. 

On  airae  à  voir,  par  exemple,  qu'un  officier,  nourri  dans  les 
principes  de  Textréme  ^évérité  de  r.os  lois,' répète,  d'aprèis 
Montesquieu,  Beccaria  ,  Blackâlone,  Puffendorff  et  Filangiéri, 
qu'il  n'y  a  poinr  de  vindicte  ou  vengeance  politique;  et  nous  nous 
plaisons  à  citer  à  ce  sujet,  les  trois  pa^sa^es  suivans. 

a  Mais  dans  les  états  constitués  pour  l'avanlage  des  gouvernés, 
et  non  pour  le  plaisir  des  gouvernans,  le  législateur  ne  doit  pas 
considérer  les  peines  juridiques  comme  une  vengeance  tirée  par 
le  pouvoir,  ou  par  la  société  offensée;  caria  vengeance  suppost: 
l'égalité  entre  celui  sur  qui  elle  tombe  et  celui  qui  l'exerce.  I^ 
vengeance  annonce  d'ailleurs. l'irritation  de  ce  dernier;  or,  le 
pouvoir  légal,  représentant  de  la  société  entière,  et  conserva- 
teur de  la  morale  ])ublique,  doit  être  impassible  comme  cette 
morale  m^roe;  il  doit  être  inaccessible  à  des  émotions  désor- 
données ,  telles  que  la  colère  et  la  vengeance.  Ainsi  donc ,  les 
peines  légalement  infligées  doivent  être  considérées  comme  un 
moyen ,  non  pour  punir  la.  faute  commise  ,  mais  pour  prévenir 
le  renouvellement  de  cette  faute,  en  arrêtant,  par  la  crainte 
d'un  châtiment  semblable ,  ceJui  qui  serait  tenté  d'imiter  le 
coupable. 

«  Les  peines  que  k  loi  inflige  doivent  être  en  raison  du  degré 
de  perversité  qu'annonce  le  délit ,  et  en  raison  du  préjudice  que 
ce  délit  cause  à  la  société.  Cependant  il  est  des  circonstances  où 
une  action  peut  être  punie  plus  sévèrement  qu'une  autre  réelle- 
ment plus  mauvaise  :  c'est  lonque  ce  premier  délit  étant  facile  à 
commettre,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  le  prévenir  qu'une 
terreur  plus  grande;  ainsi  celui  qui  vole  un  objet  confié  à  la 
bonne  foi  publique  est  plus  puni  que  celui  qui  dérobe  avec 
subtilité.  Le  soldat  qui  vole  son  bote  ou  son  camarade  est ,  et 
doit  être  plus  sévèrement  traité  que  celui  qui  commet  une  filou- 
terie dans  une  maison  où  il  s'est  introduit  furtivement;  ainsi  le 
veut  l'intérêt  de  la  société. 

»  Mais  aussi  l'humanité  demande  que  l'on  ait  égard  aux  motifs 
qui  ont  décidé  au  crime,  et  que  la^peine  diminue  en  raison  de  la 
force  de  la  tentation.  Cependant  c'est  ce  que  la  loi  fait  rarement  ; 
le  malheureux  que  la  faim  a  rendu  coupable  est  souvent  traité 
avec  plus  de  rigueur  que  celui  dont  les  brigandages  ont  dû  sou- 
tenir le  l^xe  ou  préparer  l'opulence.  L'*  jeune  soldat    qui ,  peut 
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faire  '^Ivre  ion  père  infirme ,  a  tardé  à  obéir  à  l'appel ,  encourt 
hi  même  peine  que  le  yagabond  qai,  après  s'être  engagé  Yolon* 
tairement  dans  un  moment  de  besoin ,  aussitôt  qu*il  est  rassasié , 
déserte  par  libertina*ge.  »- 

Ce  que  M.  de  B.  dit  des  maisons  de  détention  est  fort  juste ,  et 
très-philanthropique.  Ses  observations  à  cet  égard  ne  pouvaient- 
pas  aToir  échappé  an  gonyemement  ;  et  déjà  la  prison  de  Mon- 
taiga  est  une  belle  manufacture ,  qni  rend  k  la  société  des  hom- 
mes utiles  pour  des  sujets  quelquefois  dangereux.  Les  vceux  de 
M.  de  B.  subsistent  encore  quant  aux  maisons  d'arrêt  et  de  jus* 
tjce  :  celles*ci  sont  toujours  des  écoles  de  vices  pour  le  malheu- 
reux jeune  homme  que  son  étourderie  y  conduit. 

l^ous  pourrions  donner  plus  d'étendue  aux  éloges  ;  nous  pré- 
fiéronB  donner  carrière  à  la  critique. 

Et  d'abord  nous  ne  saurions  partager  les  opinions  de  M.  de  B, 
sur  la  juridiction  des  tribunaux  militaires.  Il  parait  applaudir  à 
cet  empiétement  de  pouvoirs,  par  lequel  les  conseils  de  guerre, 
en  Tertu  d'i^ne  législation  faite  pour  la  guerre ,  revendiquent ,  en. 
temps  de  paix,  la  connaissance  de  tous  les  délits  des  militaires, 
au  lieu  de  se  borner  a  connaitre  des  délits  purement  militaires. 
M.  de  B.  devrait,  à  ce  qu'il  nous  semble,  se  faire  cette  question  : 
Un  soldat,  en  se  promenant,  attente  à  la  personne  d'un  citoyen  ; 
en  quelle  qualité  le  soldat  agit-il  ?  et  qui  doit  prendre  la  défense 

du  citoyen? 

La  proposition,  que  M.  de  B.  reproduit  plusieurs  fois.,  de  com- 
poser le  conseil  de  juges  mi-partie  civile  et  militaire^  ne  remé- 
die a  rien  \  et  l'on  s'étonne  de  ce  que  la  haine  de  M.  de  B.  pour 
Je  régime  impérial  ne  lui  a  pas  plutôt  fait  repousser  cette  idée 
comme  rappelant  les  cours  spéciales  ^  filles  et  mères  des  cours 
prevôtales. 

Nous  ne  saurions  pas  davantage  partager  les  opinions  de  l'au- 
tenr  lorsqu'il  se  montre  favorable  à  ces  tribunaux  formés  de 
juges  n'ayant  d'autres  fonctions  que  celle  de  juger*.  Il  nous  sem- 
ble qu'il  a,  en  cette  occasion,  méconnu  le  cœur  humain.  D'ail- 
leurs ,  M.  de  B.  consentirait  par-là  à  débouter  l'armée  du  plus 
beau  de  ses  droits  ,  d'un  droit  aussi  ancien  que  la  monarchie  :  le 
jugement  par  les  égaux.  Les  motifs  de  l'auteur  sont,  il  est  vrai , 
sans  excuse  ;  il  parait  avoir  vu  des  généraux ,  trouvant  des  offi- 
ciers assez  complaisans ,  transformer  des  tribunaux  pennanens 
en  cours  de  commissaires. 
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Un  peu  fiùble  dans  ces  sortes  de  doctrines  da  droil  public  f 
M.  de  B.  se  rdève  lorsqu'il  s'agît  des  fonctions  de  rapporteur.  Il 
parait  les  avoir  long- temps  remplies  avec  distinction.  Il  repousse 
arec  une  noble  indignation  cette  opinion  y  malheureusement 
beaucoup  trop  répandue ,  qu'un  rapporteur  doit  être  un  farqu^ 
che  accusateur.  U  «st  en  ceci  tout-à*fait  d^accord  avec  l'instruc- 
tion de  1791  sur  l'organisation  judiciaire. 

Un  peu  faible  encore  dans  ses  doctrines  sur  ce  qu'on  doit  à  la 
patrie,  question  grave  dans  laquelle  il  eut  pu  mieux  faire  que 
d'invoquer  Mirabeau  (pag.  85),  il  devient  éloquent  et  sublime 
(pag.  116  )  lorsqu'il  voue  à  l'anathéme  les  exécutions  san- 
glantes durant  les  discordes  civiles. 

Apres  avoir  démontré  que  quelquefois  l'honneur  et  la  patrie 
se  trouvent  des  deux  côtés,  il  dit  qu'on  ne  peut  finir  la  lutte  que 
par  un  rapprochement;  et  il  termine  une  belle  période  par  ces 
mots  d'un  magbtrat  anglais  :  «  Qu'importe  qu'un  jacobin  tue  un 
»  royaliste,  ou  qu'un  royaliste  tue  un  jacobin?  c'est  toujours  un 
»  Français  de  moins.  »  En  effet ,  dit  M.  de  B. ,  ce  fut  Quiberon 
qui  prépara  Trafalgar. 

Le  style  de  l'ouvrage,  souvent  plein  de  force  et  d'énergie,  se 
ressent  quelquefois  un  peu  de  l'exaltation  des  sentimens  de  l'au- 
teur, et  les  expressions  ne  sont  pas  toujours  conformes  à  de  cer- 
taines règles  dont  l'observation,  surtout  en  Fraude,  fait  et  fera 
long-temps  encore  une  partie  des  succès  de  toute  œuvre  litté- 
raire. R. 

179.  Examen Y>x  l'organisation  actuelle  de  la  cavalerie,  et 
de  celle  établie  par  suite  des  délibérations  du  conseil  de  la 
guerre  de  1788;  par  le  lieut-général  baron  ***.  Broch.  In-ZiL 
Paris;  i8a4  ;  Setier.  (Ne  se  vend  pas.) 

Le  baron  l'Héritier  (puisqu'enfin  le  voile  de  l'anonyme  est 
déchiré  ),  imbu  depuis  long -temps  d'un  préjugé  trop  favorable 
à  l'ancienne  organisation  de  la  cavalerie  française ,  propose  de 
remplacer  l'escadron  actuel  par  un  escadron  à  deux  compagnies, 
et  de  rédoire  les  régimens  sur  le.pied  de  paix  à  quatre  escadrons. 
U  fonde  principalement  son  opinion  sur  quelques  passages  tron- 
qués ou  altérés  de  Gnibert  et  de  Rohan,  ou  sur  des  erreurs  ma- 
nifestes, des  assertions  hasardées  qu'on  trouve  relevées  dans  les 
deux  mémoires  suivans. 


f . 
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180.  Obsb&vatiovs  du  lieutenant  général  Maboabon  ,  sur  Vexa- 
Wén  de  t organisation  actuelle  de  la  cavalerie ,  et  de  celle  de 
i788yi>ar  le  lieutenant  général  L'Hébitisr.  Broch.  in-4.,  de  3 
f.  et  demie  d'imp.  Baris;  1824»  Anselin  et  Pochard. 
Ce  mémoire  relèVe  vifement  l'assertion  ayancée  par  le  géné- 
ral l'Héritier,  savoir  que  les  pertes  de  la  cavalerie  étaient  aussi 
▼ita  réparées  que  souffertes^  nonobstant  le  vice  de  son  ancienne 
oi|;anisation.  Dans  quel  temps,  dit  l'auteur ,  M.  le  général  l'Hé- 
riUer  a-t-il  TU  que  ses  pertes  étaient  aussitôt  réparées  que  faites, 
et  qui  lui  a  dit  que  l'ennemi  ne  s'apercevait  pas  du  renouvelle- 
ment de  nos  forceaj  £st-ce  dans  nos  trois  premières  campagnes , 
où  nos  régimens  étaient  réduits  à  moins  de  moitié  ?  Est-ce  en 
Julie  ,  où ,  bornés  è  aoo  ou  a5o  homn^ies ,  ils  ne  purent  se  réta- 
i>lir  qu'après  la  paix  de  Campo-Formio  ?  Est-ce  depuis  la  reprise 
des  hostilités ,  quand ,  après  les  batailles  de  la  Trebbia  et  deNovi^ 
la  cavalerie  épuisée  rentra  en  France  pour  s'y  réorganiser,  et  ne 
put,  malgré  tous  ses  efforts,  fournir  à  l'armée  de  réserve  que  des 
régimens  de  a  à  3oo  chevaux  ?  M.  le  général  l'Héritier  peut-il 
avoir  oublié  qu'après  la  bataille  d'Austerlitz  tous  nos  régimens 
.4e  troupes  légères  étaient  réduits  de  moitié,  et  que  ceux  de  li- 
gne avaient  eux-bémes  éprouvé  des  pertes  considérables  par  le 
simple  résultat  des  marches,  et  qu'on  eut  besoin  de  tout  le  temps 
qui  s'écoula  depuis  la  paix  de  Presbourg  jusqu'à  la  déclaration 
de  guerre  avec  la  Prusse  pour  rétablir  notre  cavalerie  ?  Ignore- 
jrait-il  qu'il  fallut  les  quatre  mob  de  cantonnement  sur  laPassarge 
pour  réparer  la  moindre  partie  des  pertes  de  la  campagne  de 
Jéna?  Ce  ne  fut  réellement  qu'après  la  campagne  de  Wagram  que 
la  cavalerie  française  put  se  rétablir  et  devenir  la  plus  belle  et  la 
plus  redo!Utable  de  l'Europe;  mais  pour  obtenir  ces  résultats^  il 
lui  fallut  trois  ans  entiers  ;  et  cependant  que  devinrent  ces  super- 
bes régimens  après  la  désastreuse  campagne  de  Russie?  Ils  furent 
en  partie  recomposés  d'hommes  nouveaux  ;  mais  si  l'ennemi 
reconnut  en  eux  la  même  bravoure,  leur  retrouva-t-il  la  même 
expérience,  le  même  savoir? 

Le  détracteur  de  l'organisation  actuelle  a-t-il  donc  oublié 
que  les  régimens  de  dragons^  où  l'on  remplaça  les  anciens  par 
les  recrues  qui  avaient  les  premiers  élémens  de  l'instruction  ,  ne 
rendirent  aucun  service  dans  la  campagne  de  i8o5;  que  les  ré- 
gimens provisoires  de  cette  arme,  qui  firent  partie  de  la  pre- 
mière expéditioii  de  Portugal ,  ne  commencèrent  à  être  de  quel- 
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que  otiJité  qu'après  avoir  perdu  presque  tous  leurs  chevaux^ 
leur  armement  et  leur . équipement ,  par  la  seule  ignorance  de» 
détails  du  service  ;  que  les  gardes  d'honneur  neparurent  en  i8i^ 
sur  les  bords  de  TEIbe  ,  que  pour  y  étr^llvrés  sans  défense  au 
fer  de  l'eunemi ,  à  cause  de  la  précipitation  qu'on  mit  à  les  faire 
entrer  en  ligne  ? 

Le  général  THéritier  ajant  prétendu  qiic  l'orgonisation  dfe 
1788  donnait  plus  àe  consistance  aux  escadrons  et  les  mettait 
dans  le  cas  d'entrer  en  campagne  sans  augmenter  les  cadres  des 
régimens,  le  général  Margaron  répond  que  l'organisation  à 
six  escadrons  dispensera  de  former  des  cadres  supplémentaires 
et  des  régimens  provisoires,  et  que  l'escadron- compagnie  n'aura 
pas  moins  de  ccmsistaitce  que  l'escadron  à  deux  compagnies,  ai 
de  facilité  pour  entrer  en  campagne.  U  cite  à  l'appvl  de  son  opb- 
nion'le  témoignage  de  tous  les  officiers  généraux  de  l'armée,  et 
coi^me exemple  irrécusable,  la  cavalerie  de  l'ancienne  garde,  qui, 
formée  sur  ce  principe,  a  toujours  mis  en  temps  de  guerre  une 
force  beaucoup  plus  considérable  sur  pie<l  que  les  autres  régi*^ 
mens  y.  proportion  gardée  des  complets. 

Le  général  l'Héritier  ayant  demandé  comment  i}  se  faisait  que 
pendant  27  années  tant  d'hommes  d'un  mérite  éprouvé  aient 
pu  administrer,  combattre  et  vaincre  avec  une  eâvalerie  mal 
organisée  sans  reconnaître  ses  défauts,  le  général  Margaron  ré- 
pond que  ce  n^est  pas  à  cette  arme  qull  faut  attribuer  exclusi- 
vement nos  victoires;  que  si  la  cavalerie  de  ligne,  composée  de 
a  copipagnies  par  escadron,  s'est  distinguée,  la  cavalerie  de  la 
garde  qui  avait  des  escadrons  d'une  seule  compagnie  n'^en  a  pas 
moins  acquis  de  gloire;  que  les  inconvéniens  d'une  organisation 
défectueuse  peuvent  être  atténués  par  le  zèle  des  officiers  et  la 
bonne  volonté  des  troupes^ enfin  que  si  l'on  n^avnit  pas  opéré  ces 
cbangemens  pendant  la  guerre,  c'est  parce  que  les  soins  néces- 
sités par  l'ensemble  de  l'armée ,  ne  permirent  pas  de  s'occuper 
de  ces  àrrangemens  de  détail. 

Xe  seul  point  sur  lequel  le  général  Margaron  tombe  d'accord 
avec  le  général  THéritier ,  c'est  l'inutilité  d'un  escadron  de  lan- 
ciers par  régiment  de  chasseurs.  La  raison  qu'il  en  donne^  est 
que  ces  corps,  étant  destinés  à  agir  isolément ,  un  ou  deux  esca- 
drpns  loi  paraissent  insuffisans  pour  une  poursuite  vigoureuse  ; 
ce  n'eàt ,  d'après  lui,  que  par  une  plus  grande  réunion^  avec  des 
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régimens   par  etêmple,  qu'on  peat    tirer  de  cette   arme  dei 
avantages  tnarquans. 

Le  général  Margaron  résume  la  discnssioa  en  ënumérant  les 
avantages  de  Torganisal ion  aclndle.  Elle  asiiure  Tunité  de  coin- 
manderoénè  et  de  comptabilité  dans  chaque  escadron ,  elle  éta- 
blit la  permanence  de  la  formation  des  pelotons^  sections  et  es*" 
couades  dans  les  quartiers  et  cantonnemens ,  comme  à  cheval  j 
accélère  le  rassemblement,  diminue  les  écritures,  facilite  la  sur- 
veillance y  évite  les  conflits  d'autorité  entre  les  officiers  du  même 
escadron,  offre  aux  officiers  une  expectative  d'avancement,  pour- 
voit pour  le  temps  de  guerre  à  l'organisation  du  dépôt  et  à  des 
rrmplttcemens  pluS' nombreux  et  mieux  préparés,  et  enfin  pré- 
sente la  facilité  d'afoir  six.  escadrons  sur  le  pied  de  paix  dans 
chique  régiment. 

i8i.  DiFEirsB  DE  l'xscàobon  coMPÀGifiE,  considéré  comme 
base  de  l'organisation  de  la  cavalerie,  par  le  vicomte  oe  Pse- 
VAL,  lieutenant  général  des  armées  du  roi.  Broch.  in-8^,  de 
1  o  feuil.  d'impres.  Paris ,  1824  ;  Anselin  et  Pochard. 

Ce  mémoire  est  très>lumineux  ;  il  réfute  victorieusement  l'o- 
pinion du  général  l'Héritier,  toutefois  sans  le  nommer.  Afin  de 
ne  laisser  dans  la  discussion  ni  doute  ni  lacune,  le  vicomte  Pré- 
Yal  suit  pas  à  pas  le  détracteur  de  l'organisation  actuelle ,  et  les 
titres  de  ao  chapitres  contiennent,  sons  la  forme  de  questions, 
le  précis  des  objections  et  des  allégations  du  baron  l'Héritier. 
Il  oppose  aux  tableaux  de  son  adversaire  des  tableaux  compara- 
tifs, et  termine  son  mémoire  par  un  exposé  succinctde  l'état  de  la 
question  et  des  propositions  qui  lui  paraissent  devoir  compléter 
l'exécution  du  système  heureusement  adopté.  Il  a  joint  à  l'appui 
de  son  mémoire  la  copie  des  lettres  de  10  généraux  consultés, 
et  semble  prouver  par-là  que  l'ordonnance  qui  a  constitué  la 
cavalerie  en  i8i5,  n'a  été  provoquée  ni  rendue  sur  des  mo- 
tifs inconsidérés. 

Chap.  1*"^-  Les  pertes  de  notre  cavalerie  étalent-elles  toujours 
'aussitôt  réparées?  Les  succès  de  notre  cavalerie  sont-ifs  dus  à 
son  organisation  ?  Si  la  cavalerie  française  a  obtenu  des  succès  , 
elle  ne  les  doit  pas  à  son  organisation,  répond  le  général 
Préval;  elle  a  éprouvé  des  pertes  considérables  par  sa  bravoure; 
mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  n'en  ait  pas  essuyé  par  suite 
de  son  organisation.  «  Il  est  notoire,  ajoute-t-il,  que  pendant 
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»  toutes  les  premières  guerres ,  notre  cayalerie  fut  le  pins  soa- 
»  Tent  dans  une  situation  déplorable,  et  que  si  pendant  les  guerres 
»  de  l'empire  ses  pertes  étaient  promptement  réparées ,  quant  au 
»  nombre  9  cela-  tenait  à  cette  faculté  effrayante  de  dépenser 
»  loo  mille  hommes  et  loo  millions  par  an  ;'ia9L\%  ces  pertes  si 
»  excessives  et  si  répétées  résultaient  moins  duxourage  que  des 
*  yices  d'une  organisation  qui  n'offrait  de  cadres  qu'à  la  plus 
»  faible  partie  de  nos  forces  et  de  l'absence  de  toutes  précau- 
9  tions  conseryatrices  y  comme  si  la  vie  '  des  hommes  ne  devait 
»  être  comptée  pour  rien  !  » 

A  l'appui  de  cette  réponse ,  le  général  Préval  cite  la  courte  . 
campagne  de  1809  qui  consomma  plus  de  40  mille  cfacTaux.  S'il 
convient  avec  le  général  l'Héritier  que  les  succès  de  la  cavalerie 
française  sont  dus  au  caractère  et  au  dévouement  du  soldat , 
il  les  attribue  aussi  à  la  supériorité  de  l'infanterie  française,  et 
loin  de  rapporter  les  succès  de  la  première  de  ces  armes  à  son  or- 
ganisation, il  pense  qu'elle  les  a  obtenus  malgré  ses  défauts. 

L'antagoniste  de  l'organisation  actuelle  avait  cru  trouver  des 
arm^s  dans  Guibert  ;  mais  le  vicomte  de  Préval  démontre,  chap. 
tt,  que  ses  citations  maladroites  et  tronquées  ne  corroborent 
nullement  ses  propositions. 

Chap.  3.  L'organisation  de  1788  a-t-elle  donné,  aux  esca» 
dronsplus  de  consistance  qu'ils  n'en  avaient  par  V organisation  de 
Tescadron^comp\  ?  Par  cette  organisation,  la  cavalerie  et  les  dra- 
gons furent  réduits  à  3  escadr.^dans  lesquels  on  fondit  le  4^-  pour 
renforcer  l'effectif.  On  incorpora  dans  les  chasseurs  et  les  hus- 
sards, qui  restèrent  à  4  escadrons,  6  régimens  supprimés.  Ainsi  en 
renforçant  provisoirement  les  escadrons  ^  on  en  diminua  le 
nombre.  On  réduisit  la  force  de  la  cavalerie  par  deusç  moyens  à 
la  fois,  et  on  aurait  été  obligé  de  créer  de  nouveaux  cadres  pour 
entrer  en  campagne. 

Le  général  l'Héritier,  s'appuyant  toujours  sur  Guibert  qu'il  al- 
tère et  défigure ,  prétend  que  le  commandement  des  deux  com- 
pagnies formant  t escadron  de  V ordonnance  de  i'^^^  ^  apparie- 
nait  de  droit  au  plus  ancien  capitaine  ;  mais  le  vicomte  de  Pré- 
val prouve  ,  sans  réplique  ^  chap.  4  9  qu'on  mit  ces  deux  com- 
pagnies sous  les  ordres  d'un  chef  d'escadron^  et  qu'on  s'imagina 
conserver  l'esprit  d'unité  en  leur  donnapt  un  étendard  partie 
calierf 
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*  If  général  rHéritier  a  aTancé  que  V organisation  </e  1788  n'a 
éié  adoptée  qu'après  essai;  mais  le  général  Prév^l,  qni  comut^ 
la  valeur  des  expressions  y  soutient,  chap.  5 ,  qn'une  orgahis^tlon 
de  troupes  ne  s'essaie  pas  :  on  peut  la  modifier,  dit- il ^  dans  ses 
détails  y  Toilà  tout;  et  c'est  pourquoi,  ajoute>t-il,  on  regarde 
comme  proyisoires  des  règlemens  de  manœuvres  et  de  discipline? 
et  comme  définitives,  des  ordonnances  de  formation. 

Dans  le  chap.  suivant,  le  général  Préval  détruit  l'assertion 
donnée  parle  général  THéritier,  relative  a  la  prétendue  révision 
de  l'ordonnance  de  1788,  qui  aurait  été  faite ,  suivant  lui,  en 
Fan-  XII,  par  un  comité,  en  rapportant  l'extrait  textuel  du  rap- 
port de  la  commission ,  chargée  de  rédiger  l'ord.  pour  l'instruc- 
lion  des  troupes  à  cheval. 

Le  chap.  7  examine  si  l'organisation  actuelle  est  favorable  à 
l'avancement,  et  prononce  l'affirmative,  parce  qu'elle  ne  place* 
pas  tous  les  capitaines  sur  la  même  ligne ,  ni  dans  les  mêmes 
droits  au  commandement  de  l'escadron,  et  par  suite,  aux  emplois 
supérieurs. 

Le  chap  8  répond  aux  reproches  adressés  à  la  nouvelle  orga- 
nisation ,  (f avoir  des  escadrons  trop  forts  pour  être  bien  adminis- 
trés, «  Un  régiment  d'infanterie  de  aooo  hommes ,  et  un  de  cava- 
lerie, dit  le  général  Préval ,  le  sont  en  quelque  sorte  par  un  tré- 
sorier et  deux  ou  trois  secrétaires;  et  i5o  cavaliers  ne  pourraient 
l'être  dans  moins  bien  d'objets ,  par  un  capitaine ,  un  maréchal 
des  logis  chef,  un  fourrier,  sans  compter  les  officiers  qui  doivent 
enfin  le  seconder  sous  ce  rapport.^Mais  dans  cette  organisation 
de  1788,  qu'on  préconise,  les  compagnies  n'avaient  point 
de  foiurrier;  le  maréchal  des  logis  chef  était  le  seul,  et  le 
capitaine  était  bien  autrement  étranger  aux  afTaires  de  la  troupe 
que  celui  d'aujourd'hui  !  » 
L'auteur  de  l'examen  avait  prononcé  que  vingt  ans  dexpé^ 
riences  à  la  guerre  avaient  prouvé  que  l'ancienne  organisation 
faisait  passer^  par  les  moyens  l^splus  simples ,  de  Vétat  de  paix 
à  Vétat  de  guerre  ;  et  dispensait  déformer  de  nouveaux  cadres^ 
et  daugmenter  le  nombre  des  officiers  et  sous-qffîciers,  L^  vi- 
comte de  Préval  s'attache,  dans  le  chap.  9,8  démontrer  la  faus- 
seté de  cette  assertion.  Le  cadre  des  régimens  de  4  escadrons , 
constitutionnels  de  deux  compagnies,  n'étant  pas  assez  large  pour 
recevoir  les  augmentations  du  pied  de  guerre  ,  il  fallait  ajouter 
des  Compagnies,  ou  créer  de  nouveaux  régimens,  en  même  temps 
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qu*oa  donnait  aux  anciens  escadrons  un  complet  ^u-dess us  ^e  9e 
que  leur  cadr^ pouvait  contenir.  Voilà  pourquoi,  en  1814  ,  avec 
des  cadres  pour  77  mille  chevaux,  on  n*cu  pouvait  pas  mettre 
au  aelà  de  3o  mille  en  li^ne. 

'  La  réfutation  de^  objections  contenues  dans  les  chap.  10  et  1 1, 
•porte  sur  des  objets  accessoires.  Le  général  THéritier  se  plaint 
de  ce  que  la  discussion  du  comité ,  qui  adopta  le  projet  d'ordon- 
nance de  constitution  actuelle,  se  soit  faite  par  écrit;  et  on  lui  dé- 
montre que  cette  làéthode  est  préfémble ,  dans  les  choses  sérieu- 
ses,  à  un  débat  oral. 

Dans,  le  chap.  XII ,  on  examine  si- F  organisation  actuelle  est 
plus  dispendieuse  que  V ancienne^  en  l'appuyant  de  calculs, 
car  Je  baron  l'Héritier  lui  a  fait  aussi  ce  reproche.  Le  vicomte 
^Préval  ^Eiit  observer  avçc  raison  qu'établir  une  comparaison  en- 
'tre  un  régiment  de  6  escadrons  de  1028  chevaux  avec  an  dépôt 
organisé,  et  un  régiment  de  4  escadrons  de  469  chevaux  sans 
•dépôt ,  c'est  un  peu  trop,compter  sur  l'inattention  des  lecteurs. 
£n  effet  47  régimens  à  4  escadrons  coûteraient,  ea  plus  qu'à 
une  compagnie  par  escadron ,  1)77^  mille  fr.,  et  puisqu'un  ré- 
giment à  4  escadrons  de  %  compagnies /emploie  sur  le  pied  de 
paix  y  .3  officiers,  1 1  sous-officiers  et  16  brigadiers  plus  qu\in  de 
6^scadrons;  il  en  résulterait  que,  tout  en  ayant  %%%  cavaliers  et 
a3i  chevaux  de  moins?  les  47  régimens  à  4  escadrons  de  2  com- 
pagnies coûteraient  près  de  19*2  mille  fr.  plus  qu'à  6  escadrons. 

D'un  autre  côté  les  4?  régimens  à  6  escadrons  sur  le  pied 
de  guerre  augmenteront  l'arme  dç  94  escadrons  et  de 
a6,ooo'. chevaux ,  et  coûteront  en  plus  qu'à  4  escadrons 
1,828,000  fr.;  mais  comme  il  est  reconnu  que  les  régimens  à  4 
escadrons  de  2  compagnies  ne  peuvent  fournir  des  cadres  or- 
ganisés pour  6,  il  faudrait  en  créer,  eh  cas  de  guerre,  2  de  plus; 
ce  qui,  en  grossissant  l'effectif  des  régimens  de  81  sous-officiers 
et  96  brigadiers,  leur  donnerait  de  plus  qu'aux  r^imens  à  6 
escadrons- compagnies,  i  officier,  23  sous-officiers  et  36  briga- 
,diers,  avec  252  cavaliers  et  219  chevaux  de  moins,  et  réduirait 
ainsi  l'augmentation  des  frais  à  moins  de  585,ooo  fr. 

Le  chapitre  1 3  est  consacré  par  l'auteur  à  rechercher  si 
t emploi  de  capitaine  en  1^,  porte  en  lui  le  principe  de  lutte  et  de 
désobéissance  qui  existait  dans  le  grade  de  capitaine  de,  la  2^. 
cotnp€ignie  de  U ancien  escadron  y  et  il  prouve  sans  réplique  que 
«l'inculpation  <£Eiite  à  cçt  égard  à  l'organisation  actuelle  par  le 


% 
« 


jidtnmistratiori.  3 1  fi 

baron  ÏHérili^,  est  dénuée  de  fondement;  au  contraire  les 
droits  d*ane  autorité  sans  partage  et  du  gnde  sont  bien  plus 
forts  dans  l'étaLniilitaire  que  ceux  de  Tancicnneté. 

Le  détracteur  de  Tordonnancc  en  .vigueur ,  s'appuyant  sur  un 
bon  mot  du  maréchal  de  Luckner ,  prétend  qu*il  Jaut  kdssèr  à 
la  cavalerie  allemande  V organisation  actuelle  y  comme  plus  en 
harmonie  avec  le  caractère  de  cette  nation  ;  sur  quoi  le  général 
PréTal  observe  >  chapitre  il^y  que  la  formation  d'un  escadron 
n'a  aucnii  rapport  avec  les  mœurs  et  les  usages  des  nations  qui 
ont  les  mêmes  principes  de  tactique;  mais  que  si  les  étrangers  ont 
adopté  l'organisation  actuelle  y  alors  même  qu'on  la  changeait 
en  France  et  qu'ils  ne  l'aient  pas  quittée  depuis,  c'est  une 
preuve  de  sa  supériorité  sur  celle  qu'elle  a  remplacée. 

L'auteur  repousse,  dans  les  deux  chapitres  qui  suivent,  les. 
reproches  dlnconséquence  que  fait  le  général  l'Héritier  à  l'or- 
donnance actuelle^  éX  à  la  discipline  en  vigueur  qu*il  accuse 
^énerver  Vâme^  d étouffer  le  génie  et  de  dégrader  Vhomme, 

Dans  le  chapitre  17,  relatif  h  la  suppression  des  compa- 
gnies délite  en  faveur  desquelles  se  prononce  le  baron  rHéri- 
tiery  son  adversaire  oppose  le  consentement  de  i5  ofEciers  géné- 
raux eonsultés ,  et  lès  opinions  motivées  des  généraux  Pullj,  Bbr- 
desoulle,  Digeon  et  Dejean,  qui  présentent  à  eux  seuls  une 
masse  d'expérience  et  de  capacité  capable  de  balancer  l'opinion 
de  celui  qui  demande  leur  rétablissement  avec  tant  de  chaleur. 

Le  général  Préval  discute,  chapitre  18,  si  l'escadron  de 
lanciers  y  mis  dans  chaque  régiment  ^  est  âtun  bon  effets  et  s'il 
convient  d en  créer  plutôt  des  régimens  entiers é  La  France,  d'a- 
près lui ,  n'est  pas  le  pays  de  la  lance ,  et  aucun  de  nos  départe- 
mens  ne  recruterait  celte  arme  de  préférence.  Elle  est  cependant 
utile;  mais  comme  chaque  homme  y  combat  isolément,  il  faut 
qu'elle  soit  soutenue  en  ligne  comme  dans  les  cantonnemens ,  et 
voilà  pourquoi  il  convient  d'en  attacher  un  escadron  à  chaque 
régiment  de  chasseurs. 

Le  chapitre  19  établit  que  rorganisation  tant  préconTsée  pai^ 
le  général  l'Héritier,  iCest  pas^  comme  il  le  veut,  Vorgahisation 
de  1788 ,  mais  bien  l'organisation  impériale  de  1807  et  de  1810, 
moins  la  force  maintenue  provisoirement  par  le  comité  orga- 
nisateur ^e  181 4* 

Le  chapitre  20  explique  comment  on  a  pu  vaincre  pendant 
27  ans^avec  une  organisation  toute  vicieuse.  Enfin  dans  le  '21*., 
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Tautcur  résume  l'état  des  choses  et  fait  voir  que  l'escadron  d'une 
compagnie  institué  en  1776,  sort  Tictorieux  des  épreuves  et 
des  réformes  subies  par  la  cavalerie  en  1777  ,en  1778,  en  1779 
et  en  1784*  L'escadron  à  %  compagnies  est  rétabli  en  1788;  la 
révolution  arrive,  on  fait  la  guerre  pendant  20  ans,  l'unité  de. 
Tescadron  est  piei^due  alors  qu'elle  devient  plus  nécessaire;  Tin- 
suffisance  des  cadres  est  démontrée  par  les  faits  ;  mais  celui  qui 
tenait  dans  ses  mains  l'ensemble  du  système  militaire ,  absorbé 
par  des  considérations  d'un  ordre  plus  élevé ,  néglige  cet  objet 
de  détail ,'  et  tombe  avant  d'avoir  remédié  aux  défauts  de  l'orga- 
nisation de  la  cavalerie. 

En  i8i4cti8i5,on  travaille  à  la  réorganbation  de  l'armée. 
Deux  ministres,  justement  célèbres  parleurs  exploits  militaires j 
frappés  des  vices  de  rancienne  organisation  de  la  cavalerie ,  se 
prononcent  pour  la  nouvelle;  ao  généraux  parjtagent  leur  opi- 
nion, et  elle  est  adoptée. 

C'est  contre  une  organisation  sanctionnée  depuis  9  ans  par 
r.npprobation  de  tant  d'hommes  de  guerre,  que  le  général  l'Hé- 
ritier réclame  pour  faire  prévaloir  son  opinion. 

Le  vicomte  Préval  termine  sa  tâche  e/i  appelant  de  tous  ses 
vœux  la  création  des  5<b.  et  6^.  escadrons  dans  les  17  régîmens 
^tuxqnels  ils  manquent  encore ,  en  souhaitant  l'organisation  des 
«lëpôts  d'après  les  principes  établis  et  reconnus  en  1788  com- 
me aujourd'hui,  et  enfin  la  création  de  trois  autres  régimens  de 
cuirassiers.  K. 

18a.  NOTB   SUE    LA.    MARINE    DE    LA.  SuÈDE.  {^ExtT,  de  GcOgrofisk 

militainsk  och  Staiistùik  karta   du  capitaine    Hàgelstam.) 
(  Voy.  It  Bulletin  de  juin ,  n**.  i54.  ) 

Les  forces  maritime?  de  la  Suède  sont  permanentes  et  éven- 
tuelles. 

La  marine  permanente  est  renforcée,  en  cas  de  guerre,  par  des 
conscrit^  de  l'âge  de  ao  à  25  ans,  qui  ont  opté  pour  le  service 
de  mer. 

L'armée  permanente  est  en  partie  enrôlée  et  payée  par  le  roi, 
et  en  partie  levée  et  entretenue  par  les  possesseurs  des  domaines 
de  la  couronne  dans  les  provinces. 

Le  corps  de  la  marine  se  compose  d'un  amiral,  d'un  vice-amiral 
çt  de  3  contre-amiraux. 

La  Suède  a  deux  flottes  ;  celle  de  guerre  et  celle  de  Skaargaard* 
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La  flotte  de  ^erre  consiste  en  3o  b&timens  de  différentes 
grandeurs ,  portant  i^iA^  pièces  de  canon,  et  nécessitant  loo  of- 
ficiers et  ii>844  bommes  d'équipages. 

La  flotte  de  Skaargaard,  composée  de  ai6  chaloupes  canon- 
nières et  antres  petits  bâtimens ,  portant  i,436  pièces  de  canon, 
nécessite  186  officiers  et  iiyO)4  bommes  d'équipages ,  et  est  des- 
thiée  à  hk  défense  des  forts  et  des  côtes. 

Cbacnne  de  ces  flottes  a  un  état-major  particulier. 

La  flotte  de  guerre  a  4  commai^dans ,  23  lieutenans-comman- 
dans,  10 majors ,  32 capitaines ,  60 lieutenans^ 40  sous-lieutenans 
et  i5  aspirans. 

Celle  de  Skaargaard  compte  2  commandans,  5  lieutenans- 
commandans  y  6  majors ,  23  capitaines,  34  lieutenans,  4^  sous- 
ieotenans  et  7  aspirans. 

On  a  attaché  è  la  première  5  pilotes,  5  constables  et  5  marins 
de  pavillon  y  80  pilotes ,  i56  sous-officiers  d'artillerie  et  100  ma- 
rins ;  en  tout  35 1  officiers-mariniers. 

Il  y  a  en  outre  4  officiers  d'administration,  14  pour  les  cons- 
tructions desb&timens ,  6  du  corps  du  génie  maritime,  et  environ 
3i  officiers  de  marine  extraordinaires ,  avec  ou  sans  paie  de  sonst- 
officiers. 

Un  pilote ,  2  constables  et  2  marins  de  pavillon ,  34  pilotes , 
118  sous-officiers  d'artillene  et  67  marins ,  dépendent  de  la  flotte 
de  Skaargaard;  il  y  a  de  plus  3  sous-constructeurs  et  80  quar- 
tiers-maîtres. 

La  marine  enrôlée  consiste  en  49  compagnies  d'artillerie  per- 
manentes de  marine ,  de  matelots  ou  d'ouvriers^  formant  en  tout 
4,1 18  bommes  :  34  de  ces  compagnies  sont  attachées  à  la  flotte 
de  guerre,  i5  à  la  flotte  de  Skaargaard. 

Les  marins  entretenus  ordinairement  par  les  provinces  sont 
tnnomb^  de  5,694,  et  de  i,535  extraordinairement ,  conformé- 
ment au  tableau  ci-après  : 
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Tableau  des  marins  levés^t  entretenus  pour  les  deux  flottes  dans 

les  provinces. 


DISTRICTS 

DAVS  LESQUELS  SOVT  l^EVÉS  LES  MARINS. 


Flotte  de  guerre. 


Nombre 
de  com- 
pagnies. 


Lèves 
ordieai- 
remcut. 


Bohus  (  Hotering) 

Westereœtland ,  id 

Norra-nalland ,  id 

Sœdra-lialland ,  id 

Bleking  {Indelning) .  .  . 

Sœdermore,  id 

Smaaiand  (Rotering  ) • 

OEland,  id     . 

Gottland,  id 

Tjust,  id 

OEstergœtlaiid.     •  .  .  • 

Sœderitianlaod. 

Sœdra-Roslag 

Scanie  et  la  ville  de  BlekiDg 

Uppstâd. 


Total, 


Flotte  dé  Skaargaard. 


Stockholm.  .  .  . 
Norra-Roslag.  .  . 
Westernorriand. 


Total. 
Total  g'<înëral. 


2 
I 
2 
a 
3 
3 
1 

a 
I 

T 

a 
a 
I 
I 


a6 


r 

a 
a 


3i 


% 

aa9 
i35 
i5a7 
8i6 
lai 
263 
a6o 
ii8 

'94 
a-jd 

a6a 

o 

o 


4:65 


Levé» 

extra- 

ordinai- 

rpmenL 


i6q 

aoo 
348 

34 

ai 

59 

46 

i3a 

168 

o 

o 


100 
167 
66a 


9^9 


5694 


*àa 


i367 


:4 

93 


16' 


i535 


J 


Ainsi  on  voit  que  la  inarine  suédoise  se  compose ,  en  temps 
de  paix,  de  Sa  compagnies  et  9,91a  hommes,  auxquels  il  faut 
ajouter  38  musiciens  et  4  prévôts.  £n  temps  de  guerre,  se  joi- 
gnent, aux  9,91a  hommes  de  la  marine  permanente ,  i,535  ma- 
rins  de  Vextra-roteringy  et  5  classes  de  l'armement  maritime,  pro- 
duisant environ  ii,5oo  hommes.  Alors  la  force  maritime  de  la 
Suède  se  monte  à  environ  aa,947  hommes,  et ,  avec  79a  marins 
fournis  par  la  capitale,  à  a3,739.  Les  navires  de  commerce  comp- 
tent environ  8  à  9,000  matelots,  qui,  en  temps  de  guerre,  four- 
nissent aussi  à  la  flotte  royale  quelques  milliers  d*hommes  bien 
dressés,  ainsi  que  des  capitaines  et  des  contre-maitres. 
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Marine  de  la  Nonvège. — La  marine  de  Norwège  est  en  partie 
earôlée  et  en  partie  conscaie. 

Son  état-'inajor  consiste  m  un  contre-amiral,  un  commandant, 
12  capilainea-commandans ,  12  capitaines  en  a^.  ^  la  capitaines- 
lieuteiians,  a4  lieatenans  en  i^**.  et  a4  lieutenans  en  a^. ,  for- 
mant en  tont  un  corps  de  77  officiers  enrôlés.  * 

Son  matériel  consiste  en  i  a6  b&timens  de  guerre  de  foute 
grandeur,  portant  564  pièces  de  canon,  et  exigeant  i45  officiers 
et  5,doB  hommes  d'équipage. 

Outre  Tétat-major^  le  personnel  se  compose  d'une  compagnie 
d'artillerie,  une  de  marine ,  une  de  constructeurs  et  une  d'ou- 
vriers,  dont  les  stations  principales  sont  à  Friedericksyœrn  et 
Christiansand. 

La  1^^,  est  composée  de  4  lieutenans,  a  premiers  canonniers  , 
4  canonniers^  la  sous-canonniers,  76  constables>  16  apprentis 
et  nn  sergent  ;  en  totalité  109  hommes. 

La  compagnie  de  marins ,  à  la  tête  de  laquelle  est  un  sergent , 
se  compose  de  a  premiers  contre-mattres,  4  contre-maitres,  76 
matelots  et  10  apprentis;  en  tout  io5  hommes. 

Celle  d'ouvriers  constructeurs ,  commandée  également  par  un 
sergent,  a  nn  inspecteur  des  constructions,  3  maîtres  construc- 
teurs, un  maitre  forgeron,  un  maître  voilier.,  un  maître  câblier , 
106  Quvriers  constructeurs  et  a8  apprentis; en  tout  14^  hommes. 
.  La  compagnie  d'ouvriers  a  un  quartier-maitre ,  100  ouvriers , 
10  garçons,  60  mousses  et  un  sergent,  et  un  complet  de  177. 

Indépendamment  de  ces  4  compagnies,  continuellement  sur 
pied ,  la  Norwège  fournit  encore  3^6 a6  marins  enrôlés ,  et 
19,44^  classés. 

La  Norwège  est  divisée  pQur  cela  en  districts  d'enrôlement 
(  enrùl/ering)  et  districts  de  sjœ-lemiu  Les  premiers  compren- 
nent quelques-unes  des  principales  villes  maritimes,  où  tous  les 
honuloes  de  la  classe  des  marins  et  pécheurs^  depuis  18  jusqu*à 
35  ans,  sont  inscrits  sur  les  rôles  de  la  marine.  Les  districts 
agricoles  fournissent  aussi  un  certain  nombre  d'hommes  à  la 
marine. 
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i 


NOMBRE 


DISTRICTS  MARITIMES. 


Districts 
d'enrûlemens. 


Districts 
de  Sjœ-Lœmit. 


Friderikshald. 
Braçemacs.  .  . 
Christiansand- 
Berghen.  .  .  . 
Trondhiem.    . 

Total.  •  .  . 

Aggershuus.  . 
Westeriehn*  » 
StayaDger.    .  . 

Bergen 

Trondhiem.  • 
Nordiand.  .  . 
Finomark.  .  . 

Total. .  .  . 
Total  géadral.  . 


d^hommes 
inscrits. 


1176 
i65 
i33i 
1354 
io53 


6679 

1089 
ka63 


1S77 
a3aa 
6a54 

2:99 


22,27!^ 


3i,95i 


De  pilotes  et 
de  marins 
effectifs. 


685 
966 

80a 
701 
47a    I 


36a6 

3387 
3809 
1783 
1483 
6254 

2799 


ig.443 


33,069 


Le  personnel  de  la  marine  norwégienne  monte  donc  à  23,69!! 
hommes.  Parmi  les  77  officiers  portés  au  talj^ean,  il  n'y  en  a  que 
35  d'effectifs  :  on  complète  le  nombre  par  les  cadets  de  la  marine. 
En  temps  de  gnerre»  on  complète  aussi  les  équipages  de  la  ma^ 
rine  militaire  à  l'aide  de  la  marine  marchande. 

Ainsi  tonte  la  marine  de  Soède  et  de  Norwège  peut  être  éva-^ 
luée  ainsi  qu'il  suit  : 


■i 


ARTILLERIE  DE  MER. 


En  Suéde 3260 

En  Norwëge.    .  .       109 


Total.      3369 


MARINE 


permanente. 


10,704 
33,603 


34,306 


variable. 


i3,o35 
indéterminé'. 


i3,o35 


TOTAL. 


33,739 
33,603 


47,341 


Le  matériel  actuel  est  de  37a.  bâtimens ,  portant  3,a43  pièces 
de  canon,  53 1  officiers  et  29,676  hommes  d'équipage.  K.« 
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l83.  AHAI.TSS    DE  LA   LioISLATIOlT  fuE  LES  PLIGSS'DE    CUBEE! , 

extrait  du  4*.  toL  da  Répertoire  de  la  nouvelle  légisUtion  civile, 

commerciale  et  administratire  ;  par  le  Baron  Favaed  de  Lah- 
•  GLADX ,  conseiller  d'état ,  etc.  Bf.  in-8.  de  S  |  f.  d'imp'r.  Paris  ; 

iSa4  ;  Firmin  Didot. 

Le  savant  et  modeste  auteor  de  V Histoire  du  Corps  du  Génie  a  en 
pour  objet  dans  cette  analyse  d'examiner ,  sous  le  doublé  rapport 
civil  et  administratif-,  les  règles  qui ,  dans  l'état  de  guerre  et  l'état 
de  siège,  régissent  l'établissement  des  forteresses,  le  terrain  mi^ 
litaire  qui  en  dépend,  les  servitudes  imposées  aux  propriétés  par-  ' 
ticuKères  pour  la  défense  de  l'état  ;  enfin  le  service  et  la  police 
des  places,  en  ce  qui  intéresse  l'autorité  civile  et  militaire.  Son 
lypnscule  est  done  divisé  en  4  paragraphes. 

Dans  le  1^^, ,  l'auteur  rassemble  les  notions  historiques  sns- 
tîeptibles  d'éclaircir  la  question  de  droit  public  sur  rétablisse- 
ment des  forteresses.  Avant  la  révolution,  comme  du  temps  de 
la  domination  des  Romains  dans  les  Gaules,  le  droit  de  forti- 
fier formait  une  des  prérogatives  de  la  puissance  royale  ;  mais  en 
X791  il  passa  dans  le  domaine  delà  loi,  avec  le  droit  de  paix  et  de 
guerre.  Sous  les  gouvernemens  qui  succédèrent  à  l'autorité 
royale  abolie,  la  loi  du  i|i||uinet  17919  qui  avait  déterminé 
et  classé  les  places  et  les  postes  de  guerre  suivant  leur  impor- 
tance, éprouva  des  modifications  telles ,  que  le  droit  de  construire 
des  places  fortes  et  de  les  détruire  >  rentra  peu  à  peu  dans  le,  do- 
maine du  pouvoir  exécutif.  Il  se  trouvait  déjà  de  fait  dans  la 
main  du  gouvernement ,  lorsqu'à  l'époque  de  la  restauration  on 
ie  considéra  comme  dérivant  du  droit  de  paix  et  de  guerre  rc- 
■servé  à  la  couronne  par  l'art.  1 4  de  la  Charte. 

Cette  doctrine ,  confirmée  par  la  loi  du  19  juillet  1819 ,  recon- 
naît au  Roi  le  droit  de  classer,  d'établir,  d*étendre  et  de  supprimer 
les  forteresses  ;  et  une  ordonnance  du  i®''.  août  1821  consacre  les 
mesures  qui  en  doivent  régler  l'exécution. 

Un  tableau  du  classonent  annexé  à  cette  ordonnance  donne 
l'état  des  places  de  guerre  et  postes  militaires  divisés  en  deux  séries , 
non  d'après  leur  importance  défensive,  mais  d'après  le  degré  île 
■servitude  dont  elles  frappent  les  propriétés  particulières  qu  elles 
renferment  ou  qui  les  entourent.  Ainsi,  les  places  de  i'^*^.  et  de 
a^.  classe  soumettent  à  des  servitudes  plus  gênantes  ces  terrains  f 
que  celles  de  3®.  et  les  postes  mllltairos. 

Le  ?.®.  paragraphe  consicltTe  I.i  létjisîation  rt^lalive  a!i\  terrains 
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militaires., Les  fortificatioDs'|[  ]es  bâtimens,  établisseinens  ou  ter^ 
raÎDS  miUtaii^es ,  font  partie  du  domaine  militaire  de  la  couronne  : 
comme  celui-ci,  ils  sont  ifialiénables  tant  qu'ils  conservent  la 
même  destination;  ils  sont  régis  par  la  législation  domaniale, 
pour  les  échanges  et  les  ventes,  et,  par  une  législation  spéciale, 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  leur  usage  et  à  leur  conservation. 
L'auteur  développe  epsuite  Içs  dispositions  particulières  de  la  loi 
du  lo  jyillet  1791,  de  celle  du  17  juillet  1819,  et  de  Tordon- 
nftiice  du  i^'^.  août  1821,  relatifs  à  la  définition  et  à  la  délimita- 
tion du  terrain  militaire,  soit  en  rappelant  le  texte  même  des  ar- 
ticles, soit  en  les  commentant ,  soit  en  donnant  les  explications 
que  la  matière  exige.  I .       > 

Les  dispositions  de  ces  deux  lois  et  de  cette  ordonnance  s'ap- 
pliquent aux  terreins  dçs  places  de  guerre  et  des  postée  mili- 
taires. 

On  entend  par  terrains  nrtilitaires  dans  les  places  de  guerre, 
ceux  compris  entre  une  ligne  tracée  intérieurement  à  4  toises 
du  pied  du  talus  des  courtines  et  des  gorges  des  bastions,  et  une 
autre  qui  suit  à  ao  toises  du  côté  de  la  campagne  la  crête  du  pa- 
rapet da  i^emin  couvert. 

Dans  les  postes  qui  n'ont  qu'u^mur  de  clôture,  le  terrain 
militaire  est  déterminé  p^r  deux  parallèles,  dont  l'une  suit  inté- 
rieurement le  parapet  du  mur  de  clôture  à  la  distance  de  5  toises, 
et  l'autre  suit  le  parapet  du  même  mur  ou  la  bejme  du  fossé ,  à 
la  distance  de  i5  toises  au  moins  et  de  3o  au  plus. 

Les  ouvrages  détachés  à  plus  de  25o  mètres  du  chemin  cou- 
vert de  la  place  dont  ils  dépendent,  ont  sur  leur  pourtour,  sui- 
vant leur  degré  d'importance  et  les. localités  ,  des  rayons  égaux, 
soit  à  celui  de  l'enceinte  de  la  place  ou  des  ouvrages  avancés 
dont  ils  dépendent,  soit  à- ceux  des  simples  postes  militaires. 

Après  avoir  ainsi(-défini  ce  que  l'on  appelle  terrain  militaire , 
l'auteur  explique  toutes  les  règles  de  la  délimitation,  du  bor- 
nage et  de  l'établissement  du  plan  de  circonscription  et  de  l'état 
descriptif.  On  sent  à  cet  égard  que  son  travail  substantiel  n'est 
pas  susceptible  d'analyse. 

Le  paragraphe  suivant  s'occupe  des  servitudes. 

Les  constructions' enclavées  dans  la  zone  de  terrain  militaire 
sont  grevées  d'une  servitude  spéciale  pour  les  réparations  et 
dans  les  cas  de  démolition. 

Les  servitudes  imposées  aux  terrains  limitrophes  des  terrains 
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h^ilUaires  extériears  sont  différentes  suivant  leur  rapprochement 
'de  la  place  et  de  la  classe  de  celle-ci.  La  limite  de  Tesplanade  des 
titadelles  est  à  25o  ra. ,  celle  de  la  zone  de  terrain  soumis  aux 
iterritudes  des  simples  postes  et  des  places  de  3^.  classe  est  à  584 
taiètres'*;  celle  des  places  de  a®,  et  i*"".  classe,  â  974»  à  compter 
de  la  crête  du  parapet  du  chemin  couvert. 

On  ne  peut  élever  dans  la  i^^.  zone  comprise  entre  la  qu^ue 
des  glacis  et  la  limite  de  ^5o  mètres,  qi/e  de  simples  clôtures  à 
haies  seôhes  ou  en  planchés  à  claire  voie  susceptibles  d*étre 
promptement  détruites  ;  il  est  défendu  dans  la  2*.',  renfermée 
entre  les, limites  de  si5o  et  de  487  mètres,  de  faire  d'autres  con- 
structions qu'en  bois  et  en  terre  ;  enfin  dans  la  3^.  zone  com- 
prise entre  les  limites  de  487  et  974  mètres,  on  ne  peut  prati- 
tquer  de  chemin ,  levée  ou  fossé ,  ni  déposer  des  décombres  sans 
autorisation  préalable.  Au  roi  seul  est  réservée  la  faculté  d'adou- 
cir ces  servitudes  légales. 

Dans  le  paragraphe  qui  termine  l'ouvrage  l'auteur  considère 
)è  service  el  la  pqlice  des  places  de  guerre  en  ce  qui  concerne 
les  citoyens  et  les  magistrats.  Dans  Tétat  de  paix  les  autorités 
civiles  et  militaires ,  quoique  indépendantes ,  doivent  concourir 
au  maintien  de  rt>rdre  public.  Quand  la  garde  nationale  fait  le 
service  à  défaut  de  garnison ,  elle  passe ,  pendant  la  durée  dé 
son  Service  seulement ,  sous  Tautorité  militaire.  L'état  de  guerre 
^t  déterminé  par  la  présence  de  l'ennemi  ou  par  un  rassemble- 
ment illicite,  à  moins  de  5  journées  de  marche  ;  dès  qu'il  est  dé- 
tlaré,  là  garde  nationale  et  les  pompiers  passent  sous  les  or*' 
dres  du  commandant  militaire  ;  les  ouvriers  en  fer  et  en  bois 
sont  organisés  en  compagnies  ;  l'autorité  civile  prend  ou  appuie 
toutes  les   mesures  susceptibles   d'assurer  l'apprpvisionnement 
des  citoyens,  de  préserver  de  l'incendie  et  d'accélérer  les  travaux 
de  défense.  L'état  de  siège  est  déterminé  par  unfe  ordonnance  on 
par  l'investissement  ou  par  une  surprise  ou  par  une  attaque  de 
vive  force ,  ou  par  une  sédition  extérieure  ;  alors  seulement  tous 
les  pouvoirs  passent  dans  les  mains  du  commandant^,  qui  délè- 
gue aux  autorités  civiles  la  portion  d'autorité  qu'il  juge  conve- 
nable jusqu'à  la  délivrance  delà  place. 

Cet  ouVrage  sera  fort  utile  aux  officiers  du  génie  à  qui  la  loi 
(Confie  la  conservation  des  places.  K. 
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GUERRA  al  primero  congreso  constitucional  de  Colombia^  en  el 
aûo  de  i8a3.  Compte  rendu  du  ministre  secrétaire  d*état  du 
département  dié  la  guerre  au  i*'''.  congrès  constitutionnel  de 
Coloml»ie.  In-4*  de  8  f.  d'impression;  i823;  Bogota;  Nico- 
'  medes  Lora. 

Le  ministre^  après  avoir  payé  le  tribut  d'éloges  que  mérite  l'ar- 
mé^ colombienne  y  pour  le  zèle  et  le  dévouement  qu'elle  a  mon- 
trés envers  la  république ,  expose  les  motifA}ui  ont  retardé  son 
organisation.  Les  congrès  précédens^  uniquement  occupés  de 
poser  les  bases  du  pacte  fondamental,  n'ont  pu  ou  n'ont  osé  tou* 
cber  a  l'ai^mée,  soit  dans  la  crainte  d'entraver  ses  opérations  en 
lui. donnant  une  nouvelle  organisation,  soit  qu'ils  manquassent 
de  documens  nécessaires  pour  conduire  ce  travail  à  sa  fin.  Tous 
deux  se  sont  bornés  à  prescrire  la  stricte  exécution  des  ordon- 
nances militaires  en  vigueur  sous  le  gouvernement  espagnol, 
comme  si  ce  vieux  code ,  défectueux  dans  ses  deux  parties  prin- 
cipales, l'organisation  et  la  tactique,  non-seulement  par  les 
grands  progrès  faits  dans  la  science  de  la  guerre  depuis  la  révo- 
lution française ,  mais  encore  par  les  changemens  qui  s'y  étaient 
introduits  dans  les  anciennes  provinces  coloniales  de  Venezuela 
et  de  Nouvelle-Grenade ,  eût  convenu  au  nouvel  état  de  choses. 
A  ces  causes  premières  qui  ont  retardé  l'organisation  et  l'in- 
struction de  l'armée ,  le  ministre  ajoute  que  les  armemens  et  les 
levées  ayant  été  faits  d'urgence ,  on  n'a  pas  eu  le  temps  de  choi- 
sir les  soldats  dans  la  partie  la  plus  robuste  de  la  population^  et 
qu*on  les  a  pris  sans  égard  à  l'âge,  à  l'état  et  aux  facultés.  Des 
hommes  déjà  enchaînés  par  les  liens  du  mariage ,  et  quelquefois 
chargés  d'une  famille  nombreuse,  habitués  aux  commodités  de  la 
vie ,  ou  déjà  avancés  en  âge ,  ne  sauraient  quitter  leurs  foyers 
sans  regrets ,  et  ne  peuvent  supporter  long-temps  les  fatigues  de 
la  vie  militaire;  ils  désertent  ou  périssent  dans  les  hôpitaux.  Il 
nefaut  donc  pas  s'étonner  que  l'armée  ait  consommé  tant  d'hom- 
mes sans  que  son  effectif  en  soit  augmenté. 

Il  suffirait  de  comparer  la  force  de  l'armée  avec  les  fonds  qui 
ont  été  affectes  à  son  entretien  pour  juger  de  leur  insuffisance, 
si  d'autres  causes  n'avaient  encore  concouru  à  les  dévorer.  Aux 
vices  et  aux  abus  de  l'administration  militaire  de.  l'Espagne,  se 
sont  joints  tous  les  désordres  résultant  du  défaut  de  lois  sur  la 
matière,  et  dont  un  faux  principe  d'économie  est  l'origine.  Four 
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diminfièr  le  nombre  des  employés,  on  a  multiplié  les  fonctions 
d'an  seul ,  en  le  chargeant  d*un  poids  supérieur  à  toute  force  hu- 
maine. Toute  l'administration  militaire  est  confiée  à  quelques 
commissaires  des  guerres  qui  touchent,  emploient  et  distribuent 
les  fonds  publics.  Les  paiemens  de  tous  les  services  se  font  par 
à-bon>compte ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  de  vérifier  les 
titres  de  créance. 

Le  ministre ,  après  ce  tableau  déchirant  de  l'administration 
militaire,  donne  cependant  quelques  motifs  de  consolation. 
Tous  les  corps  ,  dit-il,  sont  yétus ,  et  il  existe  en  magasin  des  ap- 
provisionnemens  pour  en  habiller  et  équiper  une  grande  partie. 
Les  deux  tiers  de  la  solde  ont  été  payés  dans  plusieurs  départe- 
mens;  et  si  on  n'en  a  acquitté  dans  quelques  autres  que  le  quart, 
dans  aucun  la  troupe  n'a  été  privée  du  tout. 

Le  général  Briceno  Mendes,  à  la  suite  de  ces  préliminaire^,  en- 
tre dans  des  détails  particuliers  sur  .chaque  branche  du  ministère 
confié  k  ses  soins ,  et  divise  son  rapport  en  quinze  paragraphes , 
dont  le  dernier  est  consacré  à  l'historique  des  opérations  mili- 
taires. ISous  regrettons  que  les  bornes  de  ce  Bulletin  nous  forcent 
à  n'extraire  en  les  abrégeant  que  les  quatorze  premiers* 

Force  d^  V armée,  —  A  la  clôture  du  dernier  congrès  consti- 
tuant, l'effectif  de  l'armée  s'élevait  à  22,975  hommes;  mais  la 
nécessité  de  mettre  des  garnisons  dans  les  départemens  nouvel- 
lement incorporés  à  la  république ,  et  les  efforts  continuels  de 
l'ennemi ,  ont  fait  sentir  le  besoin  de  le  porter  à  32^66  hommes , 
d<»it  4^296  de  cavalerie  et  2,52o  d'artillerie. 

Si  l'on  considère  l'immense  étendue  des  côtes  de  la  Colombie, 
et  l'obstination  de  ses  ennemis,  on  sera  bientôt  convaincu  que 
cette  armée,  qui  est  le  100^.  de  la  population,  doit  rester  sur 
pied  jusqu'à  ce  que  les  principales  puissances  de  l'Europe  aient 
reconnu  l'indépendance  de  la  république  y  et  que  ses  voisins  du 
Mexique  et  du  Pérou  aient  consolidé  leurs  institutions. 

La  durée  du  service  est  indéterminée.  La  majeure  partie  des 
soldats  sert  depuis  1820,  le  plus  petit  nombre  depuis  1817  ou 
1819;  aucun  ne  jouit  encore  de  haute-paie. 

La  cavalerie  a  été  montée  jusqu'ici  sur  les  chevaux  donnés  vo- 
lontairement ,  ou  arrachés  par  la  violence  aux  propriétaires. 

Dans  l'artillerie  on  comprend  /|0o  ouvriers  employés  dans  les 
arsenaux  de  marine;  le  reste  est  absolument  nécessaire  pour  le 
service  des  places  fortes  et  les  dépôts  de  l'intérieur. 
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Organisation.  —  A  la  télé  de  chaqae  départemeot  militaire 
correspondant  aux  intendances  civiles,  il  y  a  an  général  ayec; 
deux  adjoints  et  deux  écrivains  ,  lesquels  composent  rétat-majoc 
avec  les  commandans  d'armes  des  provinces  et  des  places  com- 
primes dans  le  département. 

L'infanterie  est  organisée  par  bataillons  indépendans ,  à  Tex- 
ception  de  la  garde  du  gouvernement;  parce  que  l'espèce  de 
guerre  qu'on  fait  parait  s'opposer  à  la  formation  de  corps  plus 
nombreux.  Elle  consiste  en  a5  bataillons  de  ligne  et  5  d'infan-r 
terie  légère  ,  qui  doivent  avoir  tous  8  compagnies,  dont  une  de 
grenadiers  et  une  de  chasseurs.  Chaque  compagnie  de  loo  hom- 
mes a  4  officiers,  à  l'exception  de  celle  de  chasseurs  qui  en  a  5. 

Les  bataillons  ont  un  état-major  plus  nombreux  qu'il  ne  de- 
vrait l'être  ;  il  consiste  en  un  commandant-colonel  ou  lieutenant- 
colonel,  tm  major ,  deux  adjudans  ,  un  porte-drapeau  ,  un  chi- 
rurgien ,  un  aumônier ,  un  armurier ,  et  sept  sapeurs. 

L'organisation  de  la  cavalerie  est  encore  plus  défectueuse,  parce 
que  y  divisée  en  24  escadrons,  il  y  en  a  qui  sont  indépendans, 
d*autres  qui  forment  des  régimens ,  et  enfin  que  les  6  de  la  garde 
composent  à  eux  seuls  une  brigade.  On  remarque  la  même  irrér 
gularité  dans  la  formation  des  escadrons  ;  car  une  partie  est  de  3 
compagnies  et  les  autres  de  deux.   Dans*  ces    24  escadrons, 
il  y  en  a  18  de  ligne ,  lanciers  ou  dragons,  et  le  reste  de  hus- 
sards. L'état-major  de  chacun  d'eux  n'est  pas  moins  ruineux  que 
dans  l'infanterie,  parce  que  pour  i5o  ou  160  hommes ,  il  y  a  ua 
lieutenant'Colonel,  deux  adjudans,  un  porte-étendard,  un  chi- 
rurgien ,  un  aumônier ,  un  armurier ,  un  sellier  ,  un  maréchal  et 
un  trompette-major,  la  escadrons  ainsi  organisés  formaient  A  réf 
gimecs  de  3  escadrons  chacun  à  l'armée  d'Apuré.  Ces  régimens 
ont  encore  un  état-major  pi  us -nombreux,  et  Ton  remarque  que 
la  majeure  partie  des  ouvriers  leur  manque. 

A  peine  l'artijlerie  est-elle  organisée.  La  célérité  des  marches, 
l'acharnement  des  combats  qui  se  décident  presque  toujours  à 
l'arme  blanche ,  et  la  nature  des  chemins ,  ont  fait  négliger  cette 
arme  terrible  dont  l'effet  est  décisif  dans  le  système  actuel  de 
guerre.  Elle  commence  pourtant  à  reprendre  son  influence  de- 
puis que  la  conquête  d'une  infinité  de  places  fortes  a  fait  sentir 
son  utilité.  Les  2020  hommes  dont  cette  arme  se  compose  ,  non 
compris  les  400  ouvriers  de  la  marine,  sont  divisés  en  20  com- 
pagnies de  loe  hommes  chacune ,  avec  5  officiers.  Quand  il  y  en 
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â  4  clans  xm  dëpartement ,  on  en  forme  une  brigade  qui  a  pour 
chef  un  lieutenant-colonel  avec  deux  adjudans  ;  s'il  y  en  a  plus 
d'une  et  moins  de  4  %  on  en  forme  une  demi-brigude,  comman- 
dée par  le  plus  ancien  capitaine  qui  a  un  adjudant.  Les  compa- 
gnies qui  sont  employées  seules  dans  un  département  n'ont  point 
d'érat-majon  Le  ministre  reconnaît  que  le  vice  de  celte  organi- 
sation exerce  une  fatale  influence  sur  la  discipline ,  complique 
l'administration  et  entrave  la  direction  de  l'arme. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  escadron  d'artillerie  légère,  et  cependant 
si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  plaines  immenses  de  la  répti- 
biique  de  Colombie ,  on  est  convaincu  qu'aucun  pays  n'est  plus 
propre  à  cette  arme.  Il  n'existe  que  deux  ou  trois  officiers  du 
génie  ,  et  point  de  mineurs  ni  de  sapeurs. 

Garde  du  gouvernement,  —  Elle  consiste  en  10  bataillons  et 
6  escadrons,  composés  comme  ceux  de  l'armée,  avec  cette  seule 
différence  que  l'infanterie  forme  une  division  de  deux  brigades 
de  cinq  bataillons  chacune  ^  à  la  tête  desquelles  est  un  colonel  ou 
un  général.  La  cavalerie  forme  une  brigade  commandée  par  un 
général.  Ces  trois  brigades  ont  un  général  en  chef  avec  l'état- 
major  correspondant  à^un  corps  d'armée.  La  garde  a  été  créée  par 
le  président  quand  il  commandait  Venezuela  sous  la  dénomîna. 
tion  de  chef  suprême  ;  et  on  l'a  renforcée  successivement  en  y 
incorporant  les  corps  qui  se  sont  dbtingués  p^r  leur  instruction , 
leur  discipline  ou  leur  valeur.  Elle  n'a  d'autres  prérogatives  que 
celle  des  corps  les  plus  anciens  de  l'armée;  elle  forme  la  gardé 
d'honneur  du  gotivernement  et  marche  la  première  à  l'ennemi 
dans  les  circonstances  critiques. 

AdtninUtration,  —  Pour  remédier  en  partie  aux  désordres  de 
l'administration  ,  le  gouvernement  s'est  vu  obligé  d'ordonner  aux 
trésoreries  départementales  d'exercer  les  fonctions  de  payei|rs 
militaires  ;  elles  réunissent'en  outre  les  fonctions  de  commb- 
sail^s  et  vérifient  la  légitimité  des  dépenses.  On  sent  les  graves 
iiiconvéniens  de  ce  système  ;  le  plus  grand  e&t  de  détruire  la  li. 
berté  et  limité  d'action ,  qui  sont  l'âme  et  la  vie  dé  l'état  mili- 
taire ,  en  mettant  en  collision  fréquente  les  commandans  des 
troupes  avec  les  intendans  ou  gouverneurs.         • 

'  Habillement  et  solde.  —  L'arntée  est  vêtue  régulièrement , 

quoique  sans  uniformité  ,  mais  aucun  des  corps  n'a  de  fonds ,  et 

le  trésor  public  doit  faire  tons  les  frais  du  prochain  habillement. 

'/Irn^ement.  —  L'infanterie  de  ligne,  Tinfanlerie  légère  et  l'ar-* 
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tlHcriOy  sont  armées  de  fusil;  la  cavalerie  de  ligne  est  armëe  de 
lances ,  oiaîs  la  cavalerie  légère  se  sert  de  carabines  et  de  sabres 
ou  de  lances.  Il  y  a  dans  les  arsenaux  plus  de  vingt  raille  fusils 
de  rechange ,  mais  dont  un  nombre  très-considérable  hors  de 
service. 

Comme  on  n'a  pu  se  procurer  les  fusils  que  peu  à  peu,  et  avec 
difficulté,  ceux  qu'on  possède  ne  sont  pas  des  meilleurs.  Il  règne 
entre  eux  une  différence  de  calibre  très-dangereuse.  Quelques- 
uns  sortent  des  fabriques  des  Etats-Unis^  d'iiutres  des  manufac- 
tures  françaises ,  allemandes ,  espagnoles  et  anglaises.  On  peut 
évatuer  le  nombre  de  ces  derniers  à  3o,ooo.  Pjirmi  les  28,000 
qui  ont  été  achetés  l'au  passé  par  le  gouvernement ,  16,000  sont 
de  fabrique  anglaise.  On  en  attend  de  jo^  en  jour  1 2,000  que  le 
ministère  a  achetés. 

Les  carabines  sont  en  grande  partie  vieilles,  et  formées  dç  fur 
sils  dont  on  a  coupé  le  canon,  ce  qui  les  rend  aussi  incommodes 
que  pesantes. 

Les  buffleteries  de  toutes  les  armes  sont  de  service,  et  les  ate- 
liers,nationaux  s'efforcçnt  d'en  préparer  d'autres.  Il  i^'en  est  pas 
de  même  des  selles  qui,  mauvaises  par  elles-mêmes,  ont  fait  la 
dernière  campagne  ;  mais  les  ateliers  nationaux  pourvoieront  à 
leur  «remplacement, 

MiUces.  —  Quelqucnopibreuse  que  soit  l'armée  permanente  > 
isUe  ne  peut  jamais  suffixe  en  cas  d'invasion  ,  et  c'est  ce  qui  a  dé- 
terminé a  établir  des  milices.  Une  milice  bien  constituée  est  la 
meilleure  réserve  de  l'armée^  et  peut  devenir  le  plus  solide  fon- 
dement de  la  liberté  publique,  et  de  l'indépendance  nationale; 
mais  la  constitution  politique  a  porté  un  coup  mortel  à  cette 
belle  institution-,  en  l'affranchissant  de  l'obéissance  et  de  la  su» 
bordination  militaires.  On  a  appelé  milices  une  liste  générale  de 
ibus  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  depuis  l'âge  dç 
i5  ans  jusqu'à  40,  sans,  distinguer,  les  célibataires,  les  pères  ou 
les  fils  de  famille.  Dans  quelques  provinces  cette  inscription  n'a 
pas  été  aussi. rigoureuse,  à  )a  vérité,  parce  que  cela  a  dépendu 
du  plus  ou  moins  de  zèle  des  autorités,  ou  de  |a  situation  où  se 
trouvait  chaque  département. 

Le  désordre  des  milices  est  complet ,  bien  qu'elles  aient  été 
divisées  par  armes  comme  l'armée  permanente.  L'on  n'a  eu  égard 
qu'à  la  population ,  à  la  situation  des  paroisses  ou  cantons ,  pris 
séparément  pour  décider  ^espèce  d'armes,  et  l'organisation  à 
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donner  aux  corps.  Ainsi  l'on  ne  voit  que  des  compagnies  indé- 
pendantes et  de  force  diverse.  1.^  gouvernement  ne  reconnaît  que 
i3f  bataillons  de  milices  d'infanterie,  dont  10  ont  été  organisés 
par  les  généraux  commandant  les  départemens  de  Magdalena, 
de  risthme  et  de  Quito.  On  pourrait  organiser  des  compagnies 
isolées  37  autres  bataillons»  ce  qui  ferait  5o  bataillons,  dont  l'ef- 
fectif,  porté  à  42,750  hommes^  suffirait  pour  renforcer  l'armée^ 
permanente  en  cas  d'invasibn. 

La  cavalerie  ,est  dans  le  même  état  U  y  a  des  compagnies  fran- 
ches, des  escadrons  et  des  régimens  :  les  unes  sans  officiers,  le& 
autres  sans  vétérans,  qui  donnent  la  vie  à  un  corps.  Tout  cela 
compose  une  masse  informe.  On  compte  jusqu'à  vingt  escadrons 
qui  ont  les  mêmes  vices  d'organisation  que  ceux  de  l'armée.  De 
ces  vingt  il  n'y  en  a  que  quatre  réunis  en  régiment.  En  réorgani- 
sant tous  ces  corps  isolés  et  indépendans^  on  pourrait  former 
12  régimens  présentant  un  effectif  de  8,592  sabres. 

Les  milices  d'artillerie  consistent  en  7  compagnies  de  100  hom- 
mes chacune,  avec  un  officier,  et  dé])endent  d'une  des  brigades 
d'artillerie  de  ligne  qui  y  puise  ses  recrues. 

Aucun  de  ces  corps  de  milices  n'est  armé,  équipé,  ni  habillé» 
ce  qui  contribue  beaucoup  à  les  tenir  en  arrière. 

Places  Jones,  —  Le  peu  de  soin  qu'on  a  eu  des  places  et  de^ 
forts  duraut  la  guerre  de  la  révolution ,  nécessite  des  frais  consi- 
dérables pour  les  réparer.  Le  ministre  se  borne  à  demander 
qu'on  les  entretienne ,  et  qu'on  empêche  la  ruine  des  principales. 
H  y  a  quelques-unes  de  ces  places  qif  il  faudra  démolir ,  parce 
qu'elles  ne  peuvent  être  utiles ,  ni  par  leur  position ,  ni  par  leurs 
ouvrages;  mais  dans  le  même  temps  il  faudra  eti  construire 
d'auties^  qui  sont  de  nécessité  absolue  pour  assurer  les  fron- 
tières. Pour  le  moment  il  est  impossible  de  s'occuper  de  ces 
projets ,  qui  seront  le  résultat  de  discussions  et  de  reconnais- 
sances» auxquels  on  n'a  pas  le  temps  de  se  livrer. 

Parcs  d'ariillerie.  —  Quoique  le  matériel  d'artillerie  ait  été 
considérablement  augmenté  Tannée  précédente,  les  parcs  ne  ren- 
ferment pas  tous  les  objets  nécessaires  à  la  défense  de  l'état  ;  au- 
cune des  places  fortes  de  la  république  n'est  armée  et  approvi- 
sionpée  complètement,  et  les  parcs  et  les  arsenaux  les  mieux 
fournis,  ne  sont  pas  encore  en  état  de  remplacer  Ifss  consomma- 
tions d'armes,  de  poudre ,  de  plomb ,  etc. ,  des  armées  actives. 

Quartiers  et  logemens.'-^ousle  régime  colonial,  les  forces  que 
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tenait  sur  ])iod  l'Espagne,  à  Colombie,  n'avaient  d'antre  but  que 
de  maintenir"  la  tranquillité  du  pays.  Un  ou  deux  bataillons  disper- 
sés sur  quelques  ponts  capitaux, ou  dans  les  places  maritimes,  for- 
maient les  plus  fortes  garnisons.  Les  quartiers  étaient  calculés  sur 
4!etre  proportion.  Les  forces  de  la  république  s'étant  considérable- 
ment accrues ,  on  aurait  dû  augmenter  aussi  ces  sortes  d'édifices; 
mais  la  guerre  n'a  pas  permis  de  s'occuper  de  ces  constructions,  et 
le  gouvernement  est  obligé  de  loger  les  troupes  chez  TLabitant,  en 
station  comme  en  marche.  Dans  le  petit  nombre  de  casernes  exis- 
^ntes,  il  y  en  a  qui  exigent  des  réparations  urgentes  et  consi- 
dérables, parce  que  toutes  ont  été  négligées  ou  abîmées  dans  les 
Assauts  et  les  sièges.  Outre  les  frais  que  coûteraient  leur  recons- 
truction, ceux  de  fournitures  d'ustensiles  et  de  lits  sont  de  la 
première  nécessité.  - 

Jusqu'ici  les  soldats  républicains  ont  couché  sur  le  sol  et  oat 
vécu  aux  dépens  de  leur  famille  ;  mais  cet  état  de  choses  ne  peut 
■se  prolonger  sans  nuire  à  la  santé  du  soldat  comme  à  la  discipline. 
Il  faut  aussi  pavilloner  les  officiers ,  afin  d'affranchir  les  habitans 
d'une  charge  incommode ,  et  de  forcer  les  premiers  à  vivre  au 
milieu  des  troupes. 

Fabriques. — -Il  n'y  a  que  deux  fabriques  militaires,  ce  sont 
deux  poudrières.  L'une,  située  dans  le  département  de  Quito , 
appartient  depuis  peu  de  temps  à  la  république,  et  l'on  manque 
de  renseignemei)s  sur  sa  situation  ,  ses  produits  et  ses  dépenses. 
L'autre,  qui  existe  à  Bogota^  est  très-mal  montée,  et  n'a  qu'un 
seul  moulin  à  quatre  tournans,  qui  moût ,  année  commune ,  336 
quintaux.  Ses  dépenses  montent  à  24,937  pezos;  ce  qui  faitre* 
venir  ,  ajoute  le  ministre,  la  poudre  plus  chère  que  si  on  l'ache- 
tait à  l'étranger. , 

L'exploitation  des  nitrières  a  été  cédée  à  quelques  individus  , 
qui  extraient  et  préparent  le  nitre ,  et  le  vendent  ensuite  au  gou- 
vernement. Cet  arrangement  a  diminué  considérablement  le  prix 
des  poudres  du  pays,  qui  rapportaient  5o  pour  cent  déplus  quand 
le  nitre  était  exploité  pour  le  compte  de  l'état. 

Retraites  et  invalides,  —  Dans  le  cours  de  Tannée  dernière  16 
chefs  et  64  officiersse  sont  retirés  duservice,  les  uns  avec  la  demi- 
solde  ,  les  autres  avec  le  tiers  ou  le  quart  de  la  solde  correspon- 
dante à  leur  grade  :  quelques-uns  sans  pension,  n'en  ayant  point 
ccigé.  On  a  accordé  les  invalides  ,  dans  les  mêmes  proportions , 
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aux  sous-oflBcierset  soldats,  et  on  en  a  formé  un  dépôt  dans  chacun 
des  départ emens. 

Instruction.  —  Jusqu'ici  on  manque  non-seulement  d'écoles 
militaires,  mais  encore  d'ordonnances  concernant  les  manœuvres 
de  diverses  armes.  Ce  défaut  se  fait  sentir  surtout  dans  la  cayale-p 
rie  et  l'infanterie,  et  la  nécessité  de  remédier  à  ce  mal  est  extré-^ 
ment  urgente,  parce  que  tant  qu'il  n'y  aura  pas  une  tactique 
nationale,  il  est  impossible. d'extirper  de  l'armée  Tarbitraire des 
chefs  et  des  officiers  qui  ont  été  en  possession  d'enseigner  ce  qu'ils 
savaient  ou  ce  qu'ils  aimaient  le  plus.  Il  résulte  de  .là  que ,  les 
corps  restant  isolés,  les  généraux  sont  souvent  dans  l'impossibilité 
d'exécuter  une  manœuvre  qui  exige  le  concours  de  plusieurs  corps 
ou  de  plusieurs  armes. 

Le  gouvernement,  voulant  introduire  l'ordre  dans  cette  bran- 
che de  l'instruction  militaire,  a  créé  l'année  dernière  unecommis<- 
sion  des  généraux  et  des  officiers  supérieurs  qui  se  trouvaient 
dans  la  capitale ,  et  l'a  chargée  de  préparer  un  travail  qu'il  sou-r 
mettra  au  prochain  congrès. 

•  Accomplissement  des  lois.  — >  Le  20  septembre  de  l'an  XI  les 
généraux,  ofBciers  et  soldats  dut  accepté  avec  des  transports 
d'allégresse  la  constitution  politique,  et  lui  ont  prêté  le  serment 
de  fidélité. 

En  exécution  de  la  loi  du  8  octobre  de  la  même  année  le  gou- 
yemement  a  rendu  un  décret  le  7  décembre  qui  règle  la  manière 
d'acquitter  la  solde,  et  qui  suspend  la  distribution  des  rations  qui 
jusqu'alors  s'étaient  faites  aux  troupes.  La  troupe  recevant  les 
deux  tiers  seulement  de  sa  paie  ne  pouvait  se  procurer  à  la  fois 
sa  subsistance  et  son  habillement;  aussi  l'on  a  décidé  bientôtaprès 
que  l'état  continuerait  à  lui  fournir  l'habillement  à  compte  du 
tiers  arriéré.  La  modicité  de  la  solde  assignée  à  tous  lés  grades 
nepouvaht  suffire  pour  les  frais  de  route  ^  si  les  troupes  avaient 
dû  payer  le  transport  de  leur  bagage  et  leur  logement ,  on  n'a 
rien  changé  à  l'usage  qui  chargeait  les  communes  de  ce  fardeau  ; 
mais  on  l'a  allégé  en  quelque  sorte  en  ôtant  ce  droit  aux  officiers 
et  à  la  troupe  qui  ne  voyageaient  pas  pour  le  service. 

On  peut  faire  ,  ajoute  le  ministre ,  une  observation  sur  cette 
loi  :  elle  "range  tous  les  officiers  dans  une  même  catégorie ,  ce 
qui  n'est  pas  juste,  pnisque  la  solde  doit  être  proportionnée 
«ux  services.  Un  officier  d'artillerie  ou  du  génie  ,  qui  doit  non- 
seulement  consacrer  plusieurs  années  à  l'étude  pour  acquérir  les 
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connaissances  de  sa  profession,  inais  se  pourvoir  de  livres  et 
d'instrumens  pour  la  remplir,  ne  peut  être  borné  à  la  même  solde 
que  Tofficier  dln£anterie  qui  n'a  pas  consacré  tant  de  temps  à  se 
former ,  et  qui  n'a  besoin  ni  de  livres  ni  d'instrumens.  D'un  autre 
côté  TofRcier  de  cavalerie  doit  avoir  des  chevaux,  dont  Tachât 
et  l'entretien  sont  fort  dispendieux,  ainsi  la  solde  de  chaque 
arme  doit  être  différente  et  proportionnée  aux  besoins  et  à  Tob» 
jet  direct  de  chacune  d'elles.  De  plus,  la  loi  ne  iait  aucune  diffé- 
rence entre  les  départemens  relativement  à  leur  climat  et  à  leurs 
productions.  Tous  ces  motifs  font  penser  au  général  Briceno 
Mendez  que  la  loi  du  8  octobre  de  l'an  XI  doit  être  modifiée  dans 
le  titre  de  la  splde  et  des  indemnités. 

Le  gouvernement  n'a  pas  tardé  un  instant  à  faire  usage  de  la 
latitude  que  lui  a  donnée  la  loi  du  6  octobre,  pour  réunir  provi-> 
aoirement  l'autorité  supérieure  des  trois  départemens  que  com- 
prend le  district  judiciaire  du  Nord  sous  la  direction  d*un  senl 
chef.  Les  opérations  militaires  de  ce  district  étant  étroitement 
liées ,  il  était  nécessaire  qu  elles  eussent  un  centre  commun  plus 
immédiat  cfiie  le  gouvernement  dont;  les  ordres  lui  seraient  par- 
"venus  trop  tard.  Le  général  Soublette  a  répondu  à  la  confiance 
du  gouvernement.  Non-seulement  il  a  assuré  la  tranquillité  inté- 
rieure ;  mais  encore  il  a  épargné  les  dépenses  qu'aurait  occasio- 
nées  une  augmentation  de  troupes  pour  la  garde  d'une  si  grande 
étendue  de  côtes ,  au  moment  où  toute  la  sollicitude  du  gouver- 
nement se  portait  du  côté  du  Zulia,  de  Puerto-Cabello  et  des 
contrées  insurgées.  Les  avantages  qui  ont  résulté  de  cette  me- 
sure militent,  assure  le  ministre ,  pour  qu'elle  soit  en  vigueur 
jusqu'à  kl  fin  de  la  guerre. 

Le  général  Briceno  Men*dez  assure  que  les  effets  de  la  loi  du 
9  octobre  n'ont  pas  été  moins  heureux.  Sans  elle,  dit- il,  le  gou- 
vernement se  serait  vu  retenu  entre  le  désir  de  sauver  la  républi- 
que et  ]e  devoir  de  se  conformer  aux  lois  ,  et  il  attribue  les  résul- 
tats de  la  campagne  de  Quito,  des  opérations  militaires  sur  Vene- 
2uela  et  Zulia ,  aux  pouvoirs  extraordinaires  que  cette  loi  lui 
concède. 

Il  assure  que  la  loi  du  lo  oct.  a  sauvé  la  république,  car  sans 
Li  faculté  de  pouvoir  augmenter  la  force  armée  suivant  les  circon- 
stances de  la  guerre ,  le  gouvernement  n'aurait  pu  renforcer  l'ar- 
mée qui  délivra  Quito ,  ni  pourvoir  à  la  défense  des  départemens 
voisins  du  Zulia.  K. 
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l85.    MSMOKIA     DKL     SECÎRETAlilO    DK    EST  ADO ,    Y    DEL    DEfiPACHO 

DE  MARINA  al  primer  Congreso  constitneional  os  Cou>iibxa, 

en  el  ano  de  i8a3.  Compte  rendu  par  le  roinUtre  de  la  ma^ 

rine  an  i^'.  congrès  constitationnel  de  Colombie*  Br.  in  4»  de 

a  feail.  Bogota  ;  1 8a 3  ;  Nicomedes  Lora. 

P.  Briceno  Mendez ,  placé  à  la  tète  du  ministère  de  la  mariné 
sans  ayoir  les  connaissances  qui  constituent  Tart  du  marin,  sans 
ayoir  eu  l'occasion  ni  le  temps  nécessaire  d'étudier  arec  attention 
ses  divers' serviees^  réclame  l'indulgence  de  la  nation,  s'il  n  a  p« 
répondre  à  la  haute  confiance  qu'on  lui  a  témoignée. 

n  n'y  a  pas  un  Colombien  qui ,  jetant  les  yeux  sur  Fétat  ac- 
tuel de  la  guerre,  sur  la  position  géographique  de  la  république, 
sur  le  nombre  et  l'excellence  de  s&  ports,  et  sur  la  richesse 
Fabondance  de  ses  produits ,  ne  soit  conyaincu  qu'elle  doit  as- 
pirer à  deyenir  une  puissance  maritinle.  Durant  la  guerre ,  mille 
lieues  de  côtes  ouyertes  et  d'un  facile  abord  ne  peuyent  être 
défehdues  par  une  armée  permanente.  La  marine  seule  peut  ré-* 
pondre  de  sa  sûreté  extérieure  ;  elle  seule  peot  joindre  Tennemî 
qu'il  faut  aller  chercher  à  a^ooo  lieues  au  delà  de  l'Océan,  le 
forcer  à  respecter  son  indépendance ,  et  à  abjurer  ses  chiméri** 
ques  prétentions.... 

Le  simple  exposé  de  la  situation  de  la  inarine  colombienne  à 
la  fin  de  iSaa ,  et  de  son  état  actuel,  suffira ,  suivant  le  ministre, 
pour  donner  les  plus  flatteuses  espérances;  et  afin  d'en  augmen- 
ter la  force ,  il  croit  dévoila  remonter  à  l'origine  de  la  marine 
en  indiquant  sommairement  les  yices  qui  retardèrent  son  essor. 

Le  gouvernement,  plein  de  confiance  dans  les  talens  d'un* 
étranger  qui  lui  consacrait  sa  fortune  et  sa  vie,  le  nomma  ami- 
ral, et  lui  confia  sous  ce  titre  la  direction,  le  commandement  et 
Fadministration  presque  exclusifs  de  la  marine.  Mais  il  avait  trop 
présumé  de  son  génie,  et  tout  son  zèle  ne  put  jamais  l'élever  à 
la  hauteur  de  ses  fonctions.  L'état  dépensa  des  sommes  considé- 
rables sans  pouvoir  ranimer  un  corps  qui  périssait  faute  de  di- 
rection. L'escadre  colombienne  qui  comptait  i3  bâtimens  lors- 
qu'il en  prit  le  commandement,  fut  réduite  à  5  dont  2  hors  de 
service,  sans  faire  autre  chose  que  de  transporter  des  troupes 
de  Margarela  à  Cumana,  et  à  la  Hacha. 

Le  congrès  constituant  extirpa  la  racine  du  mal  en  suppri- 
mant l'amirauté;  mais,  en  remettant  en  vigueur  les  ordonnance& 
navales  de  l'Espagne ,  il  lia  les  mains  du  gouvernement.  C'était 
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trop  exiger  des  faibles  moyens  de  l'état  que  de  prétendre  créer 
*  une  marine  sans  lalliance  d'aucane  puissance  maritime ,  sans  ar- 
senaux ,  sans  canonniers,  sans  constructeurs,  sans  chefs  ni  offi- 
ciers, sans  matelots ,-  et  surtout  sans  fonds. 

Cependant  la  bataille  de  Carabobo  ayant  changé  lé  caractère 
de  la  guerre,  les  escadres  ennemies  dominaient  sur  les  côtes 
dont  elles  possédaient  encore  les  principales  places;  il  fallait  né- 
cessairement  les  aller  chercher  en  mer ,  ou  y  prendre  assez  de 
prépondérance  pour  pouvoir  former  le  blocus  de  ses  places  et 
garantir  l'intérieur  d'incursions  subites.  La  multitude  d'obsta- 
cles ne  fit  qu'accroître  l'énergie  du  gouvernement,  et  il  parvint 
à  armer  19  bàtimens,  dont  siji  corvettes,  sept  brigantins  et  six 
goélettes.  ^ 

Cette  escadre  fut  employée  au  blocus  de  Puerto-Cabello  et  de 
Maracaïbo;  elle  a  protégé  le  commerce  de  Colombie  et  des 
côtes  à  Sotovento,  dans  l'Atlantique  et  la  mer  Pacifique.  45  ca- 
nonnières et  bateaux  plats  concoururent  à  cette  opération ,  bien 
que  leur  objet  principal  ait  été  de  couvrir  les  embouchures  des 
grands  fleuves.  Indépendamment  de  ces  armemens^  une  nuée 
de  corsaires  inquiéta  le  commerce  de  l'ennemi  dans  les  An- 
tilles et  sur  les  côtes  mêmes  de  la  Péninsule ,  et  le  gouverne- 
ment encouragea  surtout  la  course,  comme  le  moyen  le  plus 
efficace  de  faire  suppprter  aux  Espagnols  le  poids  de  la  guerre^ 

Quoique  cette  escadre  légère  ait  obtenu  la  supériorité  sur 
Tennemi,  elle  ne  sera  peut-être  pas  suffisante  pour  les  opéra- 
tions ultérieures,  si  l'ennemi  envoyait  des  bàtimens  plus  con- 
sidérables pour  protéger  les  restes  de  son  armée.  jSi  l'on  avait  à 
la  place  des  goélettes  un  vaisseau  et  deux  frégates ,  on  pour- 
rait faire  échouer  toute  nouvelle  tentative  de  l'Espagne,  parce 
que  l'expérience  a  prouvé  qu'à  forces  égales,  la  bravoure  et  la  ré- 
solution des  Colombiens  sont  décisifs  sur  mer  comme  sur  terre. 

Les  bàtimens  de  guerre  et  les  corsaires  sont  montés  et  com- 
mandés par  des  étrangers  à  défaut  de  marins  nationaux ,  mais 
peu  à  peu  il  s'en  formera.  Déjà  un  collège  militaire ,  fondé  le 
2^  juin  1822  dans  le  3®.  département,  reçoit  40  élèves  aux  frais 
du  gouvernement,  et  tous  ceux  qui  se  vouent  à  cette  profession^ 
Les  élèves  de  la  République  sont  tirés  de  tous  les  d^artcmens 
parmi  les  orphelins  des  militaires  ou  magistrats  morts  au  service 
de  ^a  patrie. 
•  Le  système  du  classeq|ient  a  été  aboli,  et  on  l'a  remplacé  par 
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d(*s  enrôlemens  volontaires  et  par  une  espèce  de  milice  maritime! 
qui  ne  coûte  rien  au  trésor ,  et  dont  le  temps  ne  tardera  pas  à 
faire  sentir  tous  les  avantages. 

Les  arsenaux  et  le  ministère  de  la  marine  ont  également  fixé 
Tattention  du  gouvernement.  Les  ordonnances  et  les  règlemens 
espagnols  ne  pouvaient  plus  convenir,  parce  qu'outre  leur  in- 
suffisance trop  bien  prouvée  parla  décadence  de  leur  marine, 
c*eût  été  une  imprudence  de  ne  pas  profiter  dos  leçons  de  Texpé- 
rience  et  d'abandonner  l'administration  à  des  employés  avides , 
qui  ne  cherchaient  que  leur  fortune.  Le  gouvernement  a  assimile* 
les  différens  grades  de  la  marine  à  ceux  de  l'armée  de  terre  , 
tant  pour  le  rang  que  pour  les  prérogatives  et  antres  avantn<;es  ^ 
et  a  ainsi  fait  disparaître  cette  différence  monstrueuse  qui  exis- 
tait entre  la  solde  des  officiers  supérieurs  et  ceux  des  simples  of- 
ficiers et  marins. 

Afin  de  remplira  la  lettre  la  loi  du  27  septembre,  qui  exige  que 
les  équipages  soient  composés  de  plus  de  moitié  de  Colombiens , 
on  a  formé  un  régiment  d'infanterie  de  marine ,  lequel  est  destiné 
à  fournir  à  tous  les  bàtimens  colombiens  une  garnison  supérieure 
à  celle  qu'ils  devraient  tenir  si  les  marins  étaient  nationaux. 

Les  canonniers  d'élite  et  ceux  de  marine  ont  été  supprimés  et 
remplacés  par  des  matelots  de  i'^^.  classe  et  des  fantassins,  ce  qui 
simplifie  et  facilite  le  service  à  bord  et  procure  une  grande  éco- 
nomie  au  trésor. 

Sous  le  régime  colonial ,  Colombie  n'avait  aucun  établissement 
maritime  et  pouvait  s'en  passer ,  parce  que  les  vaisseaux  qui  sou- 
tenaient le  monopole  de  la  métropole  venaient  d'Espagne  tout 
équipes,  et  qu'il  suffisait  d'avoir  quelques  petits  magasins  pour 
renfermer  les  objets  les  plus  nécessaires  aux  menues  réparations 
du  petit  nombre  de  bàtimens  qui  fréquentaient  ses  ports.  Un  tel 
état  de  choses  ne  pouvait  subsister  plus  long-temps.  La  commo- 
dité et  les  avantages  du  port  de  Carthagène  ont  déterminé  le  gou- 
vernement à  y  établir  un  arsenal  de  marine.  Un  des  forts  qui 
commande  la  baie  réunira  avqn  peu  de  dépenses  tous  les  ate- 
liers ,  les  magasins  et  les  parcs  nécessaires  à  un  semblable  éta- 
blissement. On  va  faire  exploiter  aux  frais  du  gouvernement  une 
mine  féconde  de  bitume  récemment  découverte  dans  le  3^.  dé- 
partement pour  l'employer  aux  constructions  et  au  carénage. 

Le  budjet  de  la  marine  s'élève  pour  Tannée  courante  à 
4,770,845  pesos  (215,760,000  fr.).  K. 
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TACTIQUE  DES  DIFFÉREHTES  AKMES. 

i86.  Ihstkuction  smyant  laquelle  les  mouvemens  des  batail- 
lons de  rinfanterie  seront  exécutés  au  piirot  inoùyant ,  a^ec 
quelques  dispositions  provisoires.  In-is;  prix  :  65  c.  Bruxel- 
les ;  P.  J.  Demat. 

1B7.  Du  CAVALIER  Et  DX  SON  cftEYAL ,  avcc  des  coiisells  à  un 
jevne  officier  de  cavalerie,  par  le  vicomte  de  Chollet  ,  c6lo- 
nel  de  cavalerie;  in- 13  de  iii  pages.  Paris;  18^4;  Anselin  et 
Pochard.   . 

Cet  opuscule  a  été  soumis  dès  Tannée  1 821  au  comité  spécial  et 
consultatif  de  cavalerie  qui  n'en  a  pas  fait  un  rapport  défavo- 
rable. Ce  qui  a  rapport  au  cavalier  et  à  son  cheval ,  est  divisé  en 
4  chapitres.  Dans  le  premier,  le  colonel  Chollet  considère  les 
allyres  du  cheval ,  et  sous  le  point  de  vue  de  sa  conservation  et 
dans  ses  rapports  avec  l'instruction  de  l'homme.  On  voit  que 
l'auteur  a  lu  avec  soin  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  cavalerie ,  et 
qu'il  s'est  formé  une  idée  précise  des  principes  plus  ou  moins 
pratiqués  y  mais  il  n'offre  rien  'de  neuf.  Le  2^.  chap.  contient 
quelques  observations  sur  l'ordonnance  actuelle ,  concernant  les 
manœuvres  de  la  cavalerie.  Les  plus  grandes  améliorations  que 
l'auteur  propose  consistent  à  faire  pratiquer  pendant  un  mois 
chacune  des  six  leçons  an  cavalier;  dans  le  chap.  3 ,  le  vicomte 
Chollet  traite  de  l'instructiou  du  cheval ,  et  fait  les  mêmes  re- 
commandations  que  pour  l'instruction  du  cavalier.  Il  signale 
bien  les  défauts  des  chevaux  français^  mais  n'indique  aucun 
moyen  d'améliorer  leurs  r,aces;  enfin  le  4*»  chap.  renferme 
quelques  considérations  connues  développées  et  consignées  par- 
tout sur  les  avantages  des  mouvemens  par  trois  sur  ceux  par 
quatre. 

Quant  aux  conseils  à  un  jeiue  o£Çcier  de  cavalerie,  ils  ren-^ 
ferment  de  bons  avis^   mais  sont  loin  d'être  complets. 

•  L.  R.  A. 
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i88.  Sur  les  pohts  de  pontous  dbs  Russes.  (Article  traduit  du 
Zeiischrift/ur  KriegswUsenschaft ^  i8aa ,  3*.  cah.) 

Les  pontons  des  Russes  conaisteut  en  une  carcasse  en  bois  de 
cbéne ,  recouTerte  d'une  toile  vernissée.  Ils  ont  6  mètres  40  de 
longuenr  mesurée  sur  les  plats-bords,  i  mètre  60  de  lar- 
geur et  71  centimètres  de  hauteur  hors  d'œuvre.  La  lon- 
gueur dans  le  fond  est  de  5  mètres  hors  d'oeuvre.  Les  piè- 
ces qpi  composent  la  carcasse  peuvent  se  désassembler ,  ce 
<[ui  rend  le  transport  du  ponton  facile.  Elles  consistent  :  i^.  £n 
deux  cadres  sous  forme  de  trapèzes ,  et  destinés  à  former  les 
côtés  du  ponton.  Chaque  cadre  est  composé  d'une  pièce  de 
plat-bord  qui  a  6  m.  5o  de  longueur,  10  cent,  de  largeur  sur 
la  d'épaisseur ,  d'une  semelle  qui  a  5  m.  o  5  de  longueur  moyen- 
ne, 5  centimètres  de  largeur  sur  7  \  d'épaisseur^  de  deux  liens 
obliques,  un  à  chaque  extrémité,  qui  s'assemblent  à  tenons  et 
mortaises  dans  le  plat-bord  et  la  semelle ,  et  de  8  montans  ou  po- 
telets  assemblés  de  la  même  manière  dans  le  plat-bord  et  la  semelle, 
dans  l'intervalle  des  liens!  Aux  4  angles  de  chaque  cadre  sont  des 
bandes  de  fer  plat  de  5  cent,  de  largeur  et  de  80  centim.  de  lon- 
gueur développée,  qui  consolident  les  assemblages  principaux. 

a^.  En  deux  traverses  qui  s'assemblent^  à  tenons  et  mortaises, 
dans  les  plats-bords ,  p*ès  de  leurs  extrémités. 

3^.  En  deux  barres  transversales,  assemblées  à  entailles  de  a  ^ 
centimètres  sur  les  plats-bords ,  à  un  mètre  de  leurs  extrémités , 
et  excédant  la  largeur  du  ponton  de  5o  centim.  de  chaque  côté. 
€es  barres,  auxquelles  on  amarre  les  ancres,  etc.,  sont  mainte- 
nues en  outre  entre  des  tasseaux  cloués  sur  les  plats-bords. 

4^.  En  5  traverses,  a  aux  extrémités  et  3  autres  intermédiaires, 
qui  unissent  les  semelles. 

50.  En  deux  étriers  en  fer,  un  à  chaque  extrémité  ,  entre  les 
liens  obliques  et  unissant  les  traverses  des  plats-bords  à  celles 
des  extrémités  des  semelles. 

6^.  En  plusieurs  cordages  tendus  sous  le  fond  du  ponton  ;  sa- 
voir, a  suivant  la  longueur  et  fixés  aux  traverses  des  plats-bords  ; 
4  suivant  la  largeur  et  fixés  aux  semelles,  et  a  autres,  un  à 
chaque  extrémité,  suivant  la  largenret  fixés  aux  liens  obliques, 
H.  Tome  II.  aa 
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La  carcasâc  est  recouverte  d'une  toiJe  à  voiles  ,  emluite  d*un 
Ternis  ou  de  graisse  pour  empêcfaer  Teau  de  pénétrer.  Cette 
toile  a  7  m.  65  de  longueur  et  3  m.  ao  de  largeur.  Elle  doit  être 
Élite  avec  soin  et  avec  des  fils  sains  et  sans  nœuds.  On  éprouve 
les  fik ,  en  en  prenant  un ,  auquel  on.  suspend  un  poids  de  6 
kilogrammes,  après  l'aToir  doublé  et  lui  avoir  £iit  éprouver  une 
faible  torsion.  Du  reste,  plus  la  toile  est  serrée,  meilleure  elle  est; 
le  rapport  du  nombre  des  fils  de  la  trame ,  au  nombre  dès  fils  de 
la  chaîne^  ne  doit  pas  être  au-dessous  de  celui  de  a  à  3. 

II  entre  dans  la  composition  du  vernis  nécessaire  pour  un 
ponton,  i6  kilogrammes  d'iiuile  de  chèncvis  ,  4  bectograrames 
de  savon,  autant  de  cire,  autant  de  farine,  8  hectogrammes  de 
terre  grasse,  i  hectogramme  de  gomme  élastique  de  la  meilleure 
qualité  ou  3  à  4  hectogrammes  de  gomme  élastique  de  la  plus 
mauvaise  qualité,  et  2  kilogrammes  de  suie  d'Hollande  ou  de  suie 
ordinaire.  On  peut ,  au  besoin,  se  servir  de  la  même  manière  de 
brai  ou  goudron,  en  place  du  vernis  qu'on  prépare  de  la  manière 
suivante  : 

Avant  toutes  choses,  on  met  la  gomme  danis  Teau  bouillante 
pour  l'amollir,  puis  on  la  coupe  en  petits  morceaux,  et  on  la  fait 
chauffer  environ  a4  heures  dans  un  vaisseau  couvert ,  en  ayant 
attention  qu'elle  ne  soit  pas  noyée  dans  l'eau.  On  en  prend 
la  moitié ,  savoir  ,  3  hectogrammes ,  que  l'on  fait  chauffer  dans 
un  pot  avec  8  kilogrammes  d'huile  de  %hènevis  jusqu'à  ce  que  la 
dissolution  ait  lieu,  On  opère  ainsi  sur  de  petites  masses ,  parce 
que  la  gomme  se  dissout  difficilement  dansl'huile.  On  réunit  tou- 
tes les  masses  dégomme  dissoute  dans  un  seul  vaisseau;  on  ajoute 
le  sav6n  et  la  cire.  On  fait  chauffer  et  l'on  mêle  jusqu'à  ce  que 
toutes  les  matières  soient  bien  fondues.  Pendant  la  fusion ,  on 
broie  la  farine  et  la  suie  sur  une  pierre  avec  de  l'huile  chaude  ^ 
et  on  rassemble  par  parties  le  mélange  dans  un  vase.  Enfin, 
quand  la  gomme  cuite,  avec  le  sav9n  et  la  cire  est  assez  refroidie 
pour  qu*on  puisse  y  plonger  la  main,  on  ajoute  le  mélange  de 
fiirine  et  de  suie  en  remuant  bien  continuellement,  et  on  fait 
Aauffer  le  tout  encore  un  quart  d'heure. 

On  doit  appliquer  le  vernis  chaud  mais  non  bouillant.  On  se 
sert,  dans  cette  opération,  de  brosses,  qui  sont  d'un  bon  usage 
pour  bien  étendre  le  vernis ,  le  faire  bien  pénétrer  partout  et 
former  un  enduit  très-peu  épais.  Il  convient  d'avoir  a  brosses, 
une  pour  chaque  côté  de  la  toile. 
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Pour  recouvrir  ]r  ponfloa  de  m  toile ,  on  le  rciiTcrscr.i  ;  on 
tendra  la  toile  également  de  toa»  les  rôtrs,  et  on  la  fixoni  sur 
les  plnts-bords  et  les  aonelles  par  des  clous  à  tête  arroiulir ,  en- 
foncés à  6  décimètres  les  uns  des  antres.  Ces  clous  traverseront 
de  petits  carrés  de  bois  de  a  centimètr«'s  dVpaisseur  afin  que 
la  tête  ne  déchire  pas  la  toile.  On  clouera  i'g.ilenient  lu  toile  sur 
les  liens  obliques.  Ce  qui  restas  aux  deux  extrémités  sera  roulé 
sur  les  deul  barres  transversales  y  et  y  sera  û\é  à  l'aide  de  eoiir- 
roies  et  de  bondes. 

Le  poids  que  le  ponton  planchcié  pcat  supporter,  immergé 
jusqu'aux  plats-bords ,  est  de  54oo  kilogrammes.  Ou  évalue  à 
Too  kilogiainmes  le  poids  d'un  canonnicr  équipé  ;  à  9.80  kilo^r. 
lepoidsd*un  cheval  harnaché,  et  à  1G40  kil'og.  le  poids  d'une 
^ièce  de  la  moyenne , avec  son  avant-train.  En  conséquence  ,  le 
poids  d'une  pièce  de  il ,  avec  les  6  chevaux,  3  soldais  du  train  et 
les  14  canonniers  nécessaires ,  est  de  5,poo  kilogrammes.  I^  ])ièi'e 
ittelée  occuperait  16  mètres  dans  la  file.  En  supposant  les  pon- 
tons espacés  de  a  mètres ,  qui  est  le  moindre  intervalle  qu'on 
laisse  entre  eux ,  le  poids  de  5,ooo   kilog.  serait  réparti  sur  4 
pontons,  qui  peuvent  supporter  a  1 600  kilog.  ;  mais  ce  poids 
ne  se  répartit  pas  d'une  maniéré  égale  ;  néanmoins^  eu  considé- 
rant le  ponton  qui  a  la  plus  forte  charge  à  supporter ,  celui  sur 
lequel  passent  les  roues  de  l'affût,  on  trouve ,  en  évaluant,  comme 
notls  l'avons  dit,  le  poids  de  la  pièce  avec  l'avant -train   à  ]G/|0 
kilog.,  celui  de  4  hommes  qui  accompagnent  la  pièce  à  /|Oo  kilog., 
et  celui  des  pontôhsavec  le  planchera  1060  kilog.,  que  le  pon- 
ton s'enfoncerait  au  plus  de  40  centimètres. 

On  règle  l'intervalle  des  pontons,  d'après  les  charges  qui  doi- 
vent passer  sûr  le  pont.  Le  plus  grand  intervalle  est  fixé  à  3*'*,/|0, 
le  moyen  à  a™,70,  et  le  plus  petit  à  a™.  En  supposant   le  plus 
grand  intervalle,  et  considérant  trois  pontons  dans  le  cas  uù  une 
colonne  d'infanterie  de  5  hommes  de  front  passerait  sur  le  ])onl, 
on  trouve  que  les  pontons  n'enfonceraient  que  dc33cenlinictres. 
L'étendue  dti  pont  mesuré  sur    trois  pontons   est  de    ii"",r»o; 
elle  admettrait  16  rangs,  chacun  de  cinq  hommes;  ce  qui  fait 
80  hommes  on  1600  kilogram.  Une  colonne  de  cavalerie  ne  fe- 
rait pas  enfoncer  lies  pontons  davantage  ;  mais  il  convieut  d  adoj)- 
ter  pour  la  cavalerie  et  les  pièces  d'artillerie  l'intervalle  moyen , 
parce  que  le  passage  des  chevaux  cause  dans  le  pont  de  fortes 
oscillations  qui  ont  d'autant  plus  d'inconvéniens  que  l'intervalle 
est  plus  grand. 
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'  Le  ponton ,  la  carcasse ,  les  ferremens  et  la  couverture  pèsent 
400  kilogrammes;  on  joint  au  pontonquatre  poutrelles  qui  pèsent 
235  kilogrammes,  cinq  madriers  qui  pèsent  3i8  kilogrammes 
cl  deux  petites  poutrelles  de  guindage  qui  pèsent  45  kilogram.; 
total,  998  kilogrammes;  poids  qui  peut  être  transporté  aisément 
avec  4  chevaux. 

Une  compagnie  de  pontonniers  a  5o  pontons,  ou  48  pontons 
et  2  nacelles  :  elle  est  composée  de  4  officiers ,  24  sous  officiers , 
3oo  pontonniers  y  dont  100  sont  conducteurs  des  voitures  qui 
portent  les  pièces  des  pontons  (  en  Russie ,  les  conducteurs  des 
pièces  et  des  caissons  tout  canonniers) ,  12  ouvriers,  etc.  Les 
conducteurs  des  autres  voitures  composent  un  train  particulier. 
L'équipage  des  voitures  consiste,  i®.  en  5o  voitures  des  pon- 
tons et  a  fourgons  d'objets  relatifs  au  tablier  du  pont  ;  a®,  en  9 
fourgons  d'outils ,  des  matières  du  vernis  ,  d'agrèâ  et  a  forges  ; 
3".  en  10  fourgons  d'ambulance ,  de  campement ,  etc.;  total ,  73 
voitures  et  385  chevaux.  Les  voitures  des  pontons  sont  attelées 
de  6  chevaux  ;  les  autres  voitures  de  3  et  de  2. 

L'établissement  d'un  pont  exige  les  objets  snivans  :  1^.  pour 
aider  à  établir  et  maintenir  à  leur  place  les  pontons  ,  une  cin- 
quenelle  ou  cordage  goudronné ,  de  9  centimètres  de  grosseur 
et  d'une  longueur  suffisante  à  raison  de  i3  mètres  par  ponton. 
Il  n'est  pas  toujours  nécessaire  si  l'on  ne  manque  pas  d'ancres. 
2**.  Des  cordages  d'ancres  goudronnés  de  6  centimètres  de  gros- 
seur, et  d'une  longueur  suffisante^  à  raison  de  42  mètres  par  an- 
cre à  deux  branches,  et  32  mètres  par  ancre  à  4  branches.  On 
les  amarre  aux  barres  transversales  du  ponton ,  an  moment  de 
jeter  les  anci:es.  3*^.  Un  petit  cordage  goudronné  de  4  centimètres 
de  grosseur,  et  d'une  longueur  suffisante,  à  raison  de  75  mètres 
par  ponton ,  pour  la  carcasse  ;  et  en  outre  un  approvisionne- 
ment de  petits  cordages  pour  mailles,  amarres,  etc.  4».  26  ancres 
à  deux  branches  avec  les  anneaux  et  les  bras  ,  pour  5o  pontons  ; 
chaque  ancre  avec  l'anneau  doit  peser  32  kilogrammes.  5o.  26 
ancres  à  quatre  branches ,  qu'on  jette  en  aval  ^  et  qui  pèsent  16 
kilogrammes  Tune.  6**,  4  poutrelles  de  sapin  par  ponton ,  de  7 
mètres  de  longueur,  de  10  centim.  de  largeur  et  i3  centim. 
d*épaisseur ,  percées  à  chaque  extrémité  de  trois  trous  qui  ser- 
vant pour  unir ,  au  moyen  de  boulons ,  les  poutrelles  des  tra- 
vées les  unes  aux  autres.  Les  trous  les  plus  proches  des  extrémi- 
tés, en  sont  éloignes  de  i™,o4  ;  les  autres  en  sont  plus  cloignôs 
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dans  le  rapport  des  intervllle»  fixés  entre  les  pontons.  7*.  Des 
boulons  ayec  leurs  clavettes  pour  unir  les  poutrelles.  8^.  Cinq 
pièces  de  tabliers  par  ponton.  Chacune  est  formée  de  trois  plan- 
ches assemblées  au  moyen  de  traverses,  et  a  4)^0  de  longueur, 
71  centim.  de  largeur,  et  4  centim.  d'épaisseur.  9^.  Deux  pou- 
trelles de  guindage  par  ponton ,  qui  ont  6,40  de  long,  7  cent, 
de  large ,  et  7  cent,  d'épaissear.  10^.  Un  approvisionnement  de 
dameaux  et  de  planches  simples ,  pour  dîfférens  usages. 

L'auteur  dj^crit  ensuite  quatre  manières  d'établir  les  pon- 
tons, qui  sont  peu  remarquables;  la  première  est  décrite  dans 
tous  les  ouvrages;  la  2^.,  lorsque  \t  rivière  est  très-rapide ,  mais 
peu  large  y  consiste  à  tendre  au  niveau  de  Teau ,  d'une  rive  à 
Fautre,  deux  cinquenelles  à  la  distance  de  4™|S^  l'une  de  l'au- 
tre ,  qui  est  l'intervalle  des  barres  transversales ,  et  à  conduire 
les  pontons  entre  les  cinquenelles;  la  3^. ,  lorsque  la  rivière  est 
large  et  rapide  ,  consiste  à  passer  d'abord  une  maille  d'une  rive 
à  l'autre  ,  et  à  la  faire  porter  sur  une  nacelle  ou  ponton ,  au  mi-  . 
lieu  de  la  rivière,  à  conduire  les  pontons  à  leur  place,  et  à  éta- 
blir ensuite  la  cinquenelle;  la  4^*  consiste  à  tendre  une  maille 
d'une  rive  à  l'autre ,  à  une  distance  de  la  position  assignée  au 
pont  quadruple  de  la  profondeur  de  la  rivière,  à  jeter  les  ancres 
des  pontons  alignées  suivant  la  maille  ^  et  à  faire  filer  les  pon- 
tons sur  leurs  ancres. 

On  emploie,  pour  j jeter  un  pont  de  5o  pontons,  i5o  pon- 
tonniers, dont  on  forme  10  détachemens  ;  le  i^^,  de  12  hommes 
e(  a  sous-offiders ,  passe  sur  la  rive  opposée  et  jette  les  ancres;  les 
••,,3*.,  4*»>  5*  et 6*.,  chacun  de  14  pontonniers  et  i  sous-officier, 
doivent  décharger  les  baquets,  assembler  et  mettre  les  pontons  à 
l'eau,  et  transporter  les  poutrelles  et  les  madriers;  le  7^.,  de  16 
hommes  et  de  1  sous-officiers,  est  comme  attaché  au  parc  ;  le  8^.^ 
de  même  force ,  est  chargé  d'établir  les  pontons  à  leur  place ,  et 
déposer  et  boulonner  les  poutrelles;  le  9^.  idem  y  de  faire  le 
plancher  du  pont  ;  le  10^.  idem  y  d'établir  la  cinquenelle.       A. 

GÉNIE. 

189.  Précis  des  opérations  militaires  dirigées  contre  Cadix 
DANS  LA  CAMPAGNE  DE  i823;  par  M.  le  lieutenant  général  du  génie, 
Yicomte  Dodede  la  Brunerie,  pair  de  France.  In-4.de  60  p . 
et  3  gr.  pi.  Prix  :  7  f.;  1824  ;  chez  Anselin  et  Pochard,  à  Paris.^ 
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Cet  ouvrage  présente  l'ensemble  des  opérations  dirigées  con- 
tre Cadix,  et  contient  les  journaux  d^ttaque  du  Trocadero  et  de 
Santi-Petri,  qui  n'avaient  pas  encore  été  publiés^  et  qui  font  con- 
naître la  part  justement  due  aux  armes  spéciales  dans  une  en- 
treprise, du  succès  de  laquelle  elles  étaient  en  (pielque  sorte 
responsables.  Personne,  mieux  que  l'auteur,  ne  pouvait  remplir 
cette  tâche.  On  avait  sans  doute  peine  à  croire ,  lorsque  l'armée 
française  se  porta  devant  Tile  de  Léon,  qu'elle  voulût  sérieuse- 
ment entreprendre  de  forcer  cette  position  et  attaquer  Cadii. 
Cependant  ce  projet  n'est  point  si  difficile  qu'on  le  pense  ;  et  il 
eût  pu  recevoir  son  ezécutio^  selon  les  règles  ordinaires  de  l'art, 
si  le  bombardement  n'eût  rempli  son  objet,  en  fournissant  aux 
corlès  un  motif  pour  rendre  Cadix ,  et  mettre  fin  à  la  guerre. 
Cette  assertion  estappuyée  sur  une  connaissance  exacte  des  lieux 
qu'on  n'avait  pu  acqniforir  avant  la  campagne  de  1823. 

On  s^it  que  la  place  de  Cadix  est  située  a  l'extrémité  d'une 
langue  de  terre  très-longue,  dans  l'Ile  de  Léon,  et  que  cette  île  est 
séparée  du  continent  par  le  Rio,  ou  canal  Santi-Petri ,  qui  pré- 
sente une  ligne  de  défense  naturelle  extrêmement  forte.  L'un  des 
côtés  de  la  langue  de  terre  regarde  la  haute  mer,  et  l'autre  les  ra- 
des. Le  canal  Santi-Petri  est  large  et  profond,  et  surtout  son  dé- 
veloppement, qui  est  de  16,000  mètres  d'une  extrémité  à  l'autre, 
de  l'embouchure  dans  là  haute  mer  à  celle  dans  le  fond  de  1^  rad^ 
intérieure  ,  ce  sont  des.marais  salans,  des  flaquf^ ,  des  canaux  et 
des  terrains  que  (jouvçent  les  hautes  maré'es.  Il  n'y  a  qu'un  pont  g 
Suazo ,  et  il  est  fortement  retranché  des  deux  côtés  pa^  des  forti- 
fications permanentes ,  et  précédé  en  dehors  par  une  seconde  iè\fi 
de  pont  établie  à  Portazgo ,  où  se  réunissent  les  cliaus$ées  it 
Puerto-B.eal  et  de  Chiclana.  Cependant  les  bords  du  canal ,  au 
débouché  dans  la  haute  mer,  présentent,  sur  une  longueur  de  2  à 
3oo  mètres ,  une  plage  de  sable  qui  est  abordable.  Cette  circon- 
stance remarquable  était  connue  >  parce  que  les  Espagnols ,  dans 
la  précédente  guerre ,  avaient  établi  momentanément  dans  celte 
partie  du  canal  un  pont  de  bateaux  pour  les  troupes  anglaises, 
après  la  bataille  de  Chiclana.  Mais  l'embouchure  de  Santi-Petri, 
est  défendue  par  un  fort  de  même  nom,  situé  à  l'extrémité  d'une 
ligQçde  récifs  qui  bordent  les  approches  de  l'ile  de  Léon  du  côté 
de  la  haute  mer.  Ce  fort  bat  les  plages.  Les  récifs  sont  inter- 
rompus par  une  passe. 

Les  rades  sont  au  nombre  de  deux,  également  vastes,  l'une  ex- 


lérieure  ot  l'autre  inléricuro ,  cl  sont  bcparécs  l'une  de  Tautri?  par 
la  presqu*île  du  Trocadcro ,  q.ui  s'avance  assez  entre  elles  pour 
n*<hro  distante  de  la  langue  de  terre  que  de  mille  mètres,  me- 
snrés  «nire  le  fort  Puntalèi  sur  la  langue  de  terre,  et  l'ancien  fort 
Mutagôrda  sur  la  presqu'île ,  à  la  distance  de  4ooo  mètres  de  Ca- 
dix. L*ouverture  de  la  rade  extérieure  dans  la  haute  mer ,  est  de 
5ooo  mètres,  mesurés  entre  la  place  et  le  fort  Snn*a*Catalina. 
Le  port  Santa  -Maria,  sur  le  Guadalète ,  est  dans  le  fond  de  celte 
ride.  Puerto-Real  et  Tarsenal  de  la  Carraque  sont  dans  le  fond  de 
la  rade  intérieure.  Le  retranchement  du  Trocadera  est  une  lar^c 
coupure  faite  par  les  Espagnols,  après  Téloignement  des  Fran- 
çais en  i8i3 ,  pour  prévenir  une  nouvelle  occupation  de  la  partie 
de  la  presqu'île,  d'où  Ton  bombardait  Cadix ,  et  d'où  l'on  gênait 
le  plus  la  navigation  dans  les  rades.  Le  fossé,  à  marée  basse,  a  4o 
mètres  de  largeur ,  et  i  ,5o  de  profondeur  dans  les  endroits  où 
il  est  guéable  ,  et  qui  fuirent  reconnus  l'avant- veille  de  l'attaque. 
Les  déblais  provenant  de  cette  excavation  avaient  été  employés 
à  former  un  parapet  de  7  mètres  de  relief^  d'environ  900  mètres 
de  front,  «  disposé  extérieurement  en  glacis  prolongé  jusqu'à  la 
surface  de  l'eau ,  présentant  intérieurement  un  tracé  angulaire 
susceptible  de  donner  des  feux  de  flanc  sur  tous  les  accès  de  cette 
ligne  droite,  et  fortement  appuyé  par  des  batteries  à  embrasurc.«, 
armées  de  /|5  pièces  de  gros  calibre.  »  La  hauteur  d'eau  dans  le 
fossé,  à  marée  h«Ue,  était  de  /«  met.  40;  le  pied, du  glacis  au  ni- 
veau de  la  murée  basse  était  défendu  par  des  chevaux -de-frise ,~  la 
plupart  en  fer.  Ce  retranchement  était  très-rcspectablc ,  quoiqu'il 
mt  fut  pas[achevé;  car  la  coupure  n'avait  pas  assez  de  profondeur, 
et  il  lui  manquait  une  communication  assurée  au  dehors,  au 
moyen  d'un  pont  et  d'une  demi-lune.  La  planche  i*^*.  embrasse 
toute  la  position  de  l'ile  de  Léon ,  la  planche  11  l'attaqne  du  Tr^ 
cadero ,  et  la  planche  m  celle  à  l'embouchure,  du  canal  de 
Sanli-Petri. 

Lorsque  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angouléme  arriva  devant  liie 
de  Léon,  Cadix  venait  d'être  approvisionné  pour  six  mois.  On 
résolut  d'avoir  recours  au  bombardement,  comme-  au  moyen 
d'attaque  le  mieux  approprié  aux  circonstances,  Cadi»  ren- 
fermant une  population  nombreuse  et  commerçante,  et  le 
peu  de  résistance  qu'on  avait  éprouvé  à  peu  près  partout  eu 
Espagne ,  permettant  de  douter  qu'à  Cadix,  comme  ailleurs 
les  troupes  «t  les  habitans   eussent  la   volonté  de  soutenir    la 
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cause  des  Cortès.  S.  A.  R.  ordonna ,  n  comme  opération  préli- 
niinaire  qui  devait  faciliter  toutes  les  autres ,  soit  que  le  bom- 
bardement sufllît ,  soit  qu'il  fallût  procéder  dans  les  règles  y  à 
l'attaque  du  Trocadero ,  dont  la  possession  assurait  les  moyens 
de  dominer  dans  les  deux  rades;  elle  ordonna  cette  attaque 
par  une  marche  méthodique ,  qui ,  en  portant  les  troupes  desti- 
nées  à  l'assaut  sur  les  bords  mêmes  du  fossé  du  retranchement , 
procurerait  la  facilité  a'en  reconnaître  la  partie  véritablement 
guéable  ,  et  ferait  disparaître  toutes  les  chances  douteuses  de  l'o- 
pération. » 

On  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  19  au  %o  août ,  à  partir  des 
premières  maisons  ruinées  de  Puerto-Real,  à  1600  mètres  de  la 
coupure ,  le  terrain  n'offrant  aucun  couvert  naturel  d'où  l'on 
pût  déboucher  à  une  distance  moindre.  En  denx  nuits ,  on  se 
porta  par  un  cheminement  direct  de  1400  mètres  de  longueur , 
tracé  avec  des  croctH^  ou  crémaillères  pour  échapper  à  fenfî- 
lade  des  chaloupes-cannonières  9  à  400  mètres  de  la  coupure  ;  et 
l'on  commença  une  premièi'e  parallèle  et  une  batterie  pour  six 
obusiers  à  l'extrémité  de  ce  cheminement.  On  employa  les  3^. , 
4*.  et  5®.  nuits  à  prolonger  la  première  parallèle ,  et  faire  un  se- 
cond cheminement  partant  du  milieu  de  la  parallèle  et  se' termi- 
nant sur  le  bord  du  fossé  du  retranchement;  on  arma  la  batterie 
d'obusiers  y  et  l'on  entreprit  la  construction  de  trois  autres  bat* 
teries,  savoir,  une  pour  2  mortiers,  une  autvj»  pour  4,  et  une 
autre  pour  6  obusiers.  On  employa  Tes  6®. ,  7®. ,  8®.,  9*. ,  10*^.  et 
II®,  nuits  à  faire,  en  différentes  parties,  une  seconde  parallèle 
sur  le  bord  du  fossé  du  retranchement ,  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre; on  porta  sa  largeur  à  3  mètres,  on  y  fît  des  banquettes, 
on  forma  des  créneaux  en  sacs  à  terre  sur  le  parapet.  On  éprouva 
des  difficultés  dans  ce  travair  à  raison  du  feu  de  l'ennemi ,  du 
défaut  de  gabions  et  de  faiscines ,  et  de  la  nature  sablonneuse  du 
terrain.  Le  26 ,  S.  A.  R.  visita  les  travaux  et  parcourut  les  tran- 
chées et  les  batteries.  On  reconnut  avec  soin  les  endroits  de  la 
coupure  qui  étaient  guéables,-  et  l'attaque  eut  lieu  dans  la  nuit 
du  3o  au  3i  août ,  à  denx  heures  et  un  quart.  Rien  ne  put  arrêter 
l'élan  des  troupes  ;  elles  franchirent  la  coupure  ayant  de  l'eau 
jusqu'atix  épaules,  et,  en  moins  de  i5  minutes,  elles  eurent  esca- 
ladé les  parapets  des  retranchemens  aux  cris  de  vive  le  Roi ,  vive 
le  duc  d'Jngouléme!  Les  canonniers  espagnols  opposèrent  une 
résistance  honorable.  Il  parait  que  le  reste  des  troupes  ne  se  dé- 
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fendit,  avec  opiniâtreté  que  pour  assurer  sa  retraite  que  nos 
troopes  voulurent  empêcher ,  en  sorte  que  notre  perte ,  qui  eût 
pu  être  presque  nulle,  fut  encore  de  200  hommes  tués  et  blessés. 
Celle  des  Espagnols  fut  plus  considérable. 

Ce  brillant  succès  n'ent  pas  d'abord  les  résultats  qu'on  de- 
Tait   en  attendre.  Maîtresse  de  toute  la  presqu'île  du  Troca- 
déro  et  de  l'ile  Saint-Louis  qui  en  dépend,  S.  A.  R.  prenait  à 
reyers  toutes  les  défenses  de  l'ile  de  Léon  ;  mais,  pour  profiter 
de  cet  immense  avantage ,  il  fallait  une  flottille  de  canonnières 
supéricnrc  ou  égale  à  celle  de  l'ennemi ,  qui  était  nombreuse. 
Les  vftiaMftux  et  frégates,  qui  faisaient  la  principale  force  de  no- 
tre croisière ,  n'étaient  pas  propres  à  manœuvrer  dans  les  rades. 
M.  le  lieutenant  général  d'artillerie  Tirlet  avait  été  chargé  d'ar- 
mer une  flottille  à  San-Lucar  de  Barrameda  sur  le  Guadalquivir  ; 
mais  ce  travail  exigeait  du  temps  ;  il  ùllait  se  procurer  des  ou- 
vriers et  se  servir  de  bâtimens  de  commerce  pour  en  faire  des 
bombardes  ou  des  canonnières.  Malgré  toute  l'activité  qu'il  y 
mit,  M.  le  général  Tirlet  ne  pouvait  encore  fournir  que  11  bom- 
bardes ou  canonnières. 

S.  A.  R.  se  Tit  obligée  d'abandonner  momentanément  l'atta- 
que par  les  rades ,  et  de  commencer  les  dispositions  de  l'attaque . 
régulière  par  la  plage  à  l'embouchure  du  Santi-Peiri.  Il  fallait 
d'abord  s'emparer  du  fort  et  établir  des  batteries  sur  la  rive  op- 
posée à  la  plage  abordable  de  l'ile  pour  contrebattre  celles  de 
l'ennemi  et  éloigner  ses  chaloupes-canonnières ,  puis  jeter  un 
pont  de  400  mètres  sur  le  canal  et  prendre  pied  dans  l'ile.  Le 
ao  septembre,  le  fort  fut  battu  à  la  distance  de  i3oo  mètres  par 
des  batteries.de  terre  et  par  les  vaisseaux  le  Centaure  et  le  Tri^ 
dentj  embossés  à  bonne  portée.  Il  se  rendit  après  quelques  heures 
de  feu.  On  poussa  alors  avec  plus  d'activité ,  en  sape  simple ,  les 
cbemincmens  qui  avaient  été  commencés  en  sape  double  dans  la 
nuit  du  19  au  20.  La  nature  du  terrain  rendait  l'excavation  dif- 
ficile ;  on  trouvait  au-dessous  d'une  première  couche  de  sable 
fin  un  banc  de  glaise  compact   très-dur ,  et  sur  plusieurs  points 
l'eau  à  moins  d'un  mètre  de  profondeur.  Cinq  jours  se  passèrent, 
à  faire  ces  cheminemens  et  une  place  d'armes  sur  les  bords  du 
canal.  Le  24»  la  flottille  de  l'artillerie  était  considérable;  10  bom- 
bardes et  5  obnsières  s'avancèrent  dans  la  rade  extérieure  sous 
la  protection  d'une  division  de  chaloupes-canonnières,  appuyée 
de  toute  l'escadre  ,  et  jetèrent  des  bombes  dans  la  place.  L'en- 
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nemi  y  repondit  vivement,  et  cette  partie  des  côtes  n'offrant 
Hucun  mouillage  sûr,  la  flottille  rentra  dans  le  Guadalqnivir.  Pen- 
dant ce  temps,  M.  le  général  Tirl«t  faisait  à  8an-Lucar  tous  les 
préparatifs  du  débarquement ,  et  exerçait  les  troupes  destinées  à 
cette  opération,  à  tous  les  détails  é*eïifiÀution  nécessaires;  Tar- 
tillerie  s'était  augmentée  de  1 1  compagnies  venues  de  France  par 
mer;  elle  élevait  et  armait  ses  batteries  de  5o  bouches  à  feu  de 
gros  calibre  y.  dont  le  transport  par  les  tranchées  au  milieu  des 
sables  de  la  plage ,  fut  très-pénible. 

Le  a6 ,  tous  Les  préparatifs  étaient  terminés  et   les  troupci^ 
étaient  embarquées.  Le  117,  S.  A.  R.  transporta  son  «[uartîcr  gé- 
néral de  Santa-Maria  à  Chiclana,  et  dans  )a  matinée  dn  28,  elle 
visita  toutes  les  tranchées.  C'est  ici  le  lieti  de  .s'arrêter  sur  une 
circonstance  du  plus  haut  intérêt.  Avec  quelque  soin  que  les  tran- 
chées soient  faites,  elle  ne  sont  pas  à  l'épreuve  des  projectiles  de 
l'artiUerie.  Aucune  partie  des  tranchées,  dit  Vauban  ,  n'est  sûre. 
C'est  pourquoi  il  eût  voulu  qu'il  fût   défendu  aux  princes  d'y 
paraître,  surtout  avec  une  SHite  nombreuse  qui  attire  toujours  le 
feu  de  l'ennemi.  C'est  ce  qui  arriva  pendant  la  tournée  de  S.  A.  R. 
L'auiteur  duP^ciV  en  assigne  une  autre  cause  :  quoi  qu'il  en  soit,  «un 
boulet  vint  frapper  dans  la  communication  aux  deux  places  d'ar- 
mes, au  moment  où  S.  A.  R.  environnée  de  ses  principaux  officiers, 
témoignait  sa  satbfaction  de  l'activité  avecf  laquelle  les  travaux 
du  génie  et  de  l'artillerie  avaient  été  conduits  sur  un  terrain  qui 
opposait  tant  de  difficultés  en  tout  genre.  »  S.  A.  R.  fut  couverte 
de  sable.  Le  37  les  cortès  s'étaient  dissoutes ,  et  avaient  mis  le  roi 
en  liberté.  Le  28  les  miliciens ,  et  quelques  régimens  qu'on  avait 
éloignés  delà  ville,  témoignaient  leur  mécontentement  par  le  feu 
général  de  toutes  les  bàleries  de  l'île  de  Léon.  Enfin  le  i«r.  octo- 
bre, S.  A.  R.  recueillait,  suivant  les  expressions  de  l'auteur,  le 
prix  le  plus  flatteur  de  ses  glorieux  travaux,  en  recevant  le  roi  Fer- 
dinand et  sa  famille,  au  débarcadère  de  Paerto-Sta.-Maria  ;  et  le 
3  octobre  toutes  les  défenses  de  l'île  de  Léon  et  de  la  place  de  Ca- 
dix fiirent  remises  aux  troupes  françaises. 

On  put  alors  se  convaincre  que  le  projet  d'attaque  de  Cadix  ne 
présentait  point  de  difficultés  insurmontables.  Tous  les  ouvra- 
ges de  la  plage  avaient  peu  de  consistance  ;  le  fossé  qui  avait  été  fait 
dans  la  précédente  guerre  pour  l'isoler  du  reste  de  l'île  était 
comblé.  Maître  de  l'îlo  de  Léon ,  on  arrivait  immédiatement  de- 
vant  le  front  de  tcfrrerâe  Cadix;  tous  les  ouvrages  qui  défendent  la 
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langt^  de  terre  pouvant  être  enlevés  de  vive  force  ;  d'ailleur»  or 
awrait  au  besoin  fait  uue  ittinquc  ré^Uère  contre  la  cortadura 
de  Sau-Fernando ,  entre  la  haute  mer  et  la  chaussée  qui  eût  défilé 
du  feu  des  rades  par  son  fQjévalîon.  Le  terrain  a  une  largeur  saf- 
6sante.  L'auteur  qui,  cofpme  officier  général  du  génie,  a  en  la 
direction  des  attaques. ^  est  entré  dans  ces  détails  pour  justifier  le 
plan  des  opérations  dé  S.  A.  K.  A. 

190.  On  a  conseillé  au  gouvernement  de  la  république  de  Co- 
lombie de  ne  pas  fortifier  des  points  isolés  de  ses  côtes ,  parce 
qu'on  pfiétend  que  ce  serait  une  dépensé  inutile ,  à  moins  que 
l'on  ne  ^rvienne  à  établir  une  ligne  de  défense  non  interrompaê 
depuis  rOrénoque  jusqu'à  Maracaïbo.  Autrement^  ajoute- t-on, 
on  ne  ferait  que  préparer  un  point  d'appui  à  l'ennemi.  On  fonde 
ce  conseil  sur  le  peu  d'influence  (jue  les  places  fortes  ont  eue  sur 
le  résultat  des  dernières  campagnes.  (  £1  Colombiano  del  %i  dû 
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.191.  Note  sur  quelques  méthodes  usuelles  d'arpentage  et  de  to- 
pographie. 

1®.  Des  equerres  à  n'Jlexion.  —  L'utilité  pratique  de  ces  pe- 
tits instruipens,  et  l'avantage  qu'il  y  a  pour  la  société  d'en  propa- 
ger l'usage  9  peuvent  seuls  excuser  quelques  observations  sur 
cette  matière,  après  les  notes  insérées  dans  ce  l!u1letin  (  1823 , 
to.  III y  art.  36o;  et  1824  >  juin  ,  Ma thénia tiques,  art.  891  )  ;  et 
les  lettres  publiées  dans  le  Moniteur  par  MM.  Benoit  et  Dargin. 
Mais  ces  observations  portent  sur  des  points  qui,  pour  les  pra- 
ticiens du  moins ,  i^e  sont  pas  sans  intérêt. 

Tandis  que  la  géodésie  cherche  à  donner  aux  instrumens 
qu'elle  emploie  une  précision  aussi  rapprochée  qu'il  est  possi- 
ble de  celle  qui  n'appartient  qu'à  l'analyse,  l'arpentage  et  la  to- 
pographie de  détail  tendent  à  simplifier  ces  instrumens  aux  dé- 
pens de  la  précision,  pour  les  ramener  aux  besoins  .des  arts  et  de 
la  vie  civile.  Ce  sont  les  besoins  de  la  pratique  qui,  en  des  roules 
4i/férentes,  ont  conduit  Tobie  Mayer  et  Borda  à  remplacer  le 
s^tant  par  le  cercle  de  réfle:(ion,  et  divers,  ingénieurs  ou  artistes, 
à  sifpplifier  le  sextant  ui^me  dans  1rs  équerrcs  à  réflexion. 
Si  la  priorité  de  publication  ,  comme  lo  prouve  la  querelle  de 
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Newton  et  de  Lcibnltz  sur  le  calcul  înfinitésiroal ,  ne  suffit  pas 
pour  constater  Toriglne  des  grandes  découvertes ,  il  est  diffi- 
cile d'en  tirer  une  induction  plus  positive  sur  Toriglne  de  ces 
petites  inventions,  telles  que  les  éqncrres  à  réflexion,  surtout 
quand  ces  idées  ont  été  publiées  tardlveraeut,  avec  des  varia- 
tions ,  en  des  pays  divers ,  en  diverses  langues ,  en  des  ouvrages 
spéciaux  de  science  ou  d'art,  par  des  savans  ou  des  ingénieurs 
qui  ne  songeaient  guère  à  se  tenir  au  courant  de  leurs  travaux 
respectifs^  et  n'attachaient  pas  à  ces  fruits  légers  de  leur  imagi- 
aation  plus  d'importaace  qu'ils  n'en  méritent  dans  les  progrès 
de  l'esprit  humain.  L'essentiel  est  de  bien  déterminer  les  carac- 
tères qui  distinguent  ces* variantes  dans  l'expression  d'une  même 
idée ,  et  les  usages  auxquels  ces  différences  rendent  les  instrumens 
plus  ou  moins  applicables. 

Véquerre  à  miroir  de  M,  Liphens  est  celle  qui  conserve  le  plus 
des  propriété^  du  sextant,  puisqu'elle  donne >  outre  l'angle 
droit,  la  moitié  et  les  deux  tiers  de  cet  angle.  Mais  le  sextant,, 
et  surtout  le  cercle  de  réflexion ,  vaut  mieux  comme  récipian- 
gle;  et  ce  qui  distingue  l'équerre  de  M.  Lipkens,  c'est  principa- 
lement la  propriété  d'après  laquelle  on  peut  la  placer  sans  tatou- 
nement  dans  la  direction  de  deux  points ,  dont  l'un  est  en  avant, 
et  l'autre  en  arrière  de  l'observateur.  Sous  ce  rapport,  nous 
partageons  le  vœu  exprimé  par  M.  l'arpenteur  bargin ,  de  voir 
cette  équerre  exécutée  ,  et  ibise  dans  le  commerce  par  les  opti- 
ciens de  la  capitale. 

L'équerre  à  réflexion  en  tabatière  y  dont  M.  Benoit  s'est  servi 
en  1818 ,  et  qu'on  trouve  diez  les  opticiens  de  Paris ,  ne  me  pa- 
rait point  inférieure  à  celle  de  M.  Lipkens,  parce  qu'elle  ne 
donne  que  l'angle  droit  qui  suffit ,  surtout  avec  la  méthode  des 
coordonnées,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Cette  équerre,  avec 
moins  de  propriétés ,  peut  mériter  la  préférence ,  s'il  en  résulte 
plus  de  simplicité  dans  la  construction  et  dans  l'usage.  C'est  un 
motif  de  plus  pour  désirer  qu'on  puisse  trouver  et  comparer  les 
deux  instrumens  .chez  les  opticiens. 

V équerre  à  réflexion  de  M,  Allent^me  paraît  devoir  être  mise 
au  dernier  rang  pour  tous  les  usages  qui  exigent  quelque  préci- 
sion ,  et  permettent  l'emploi  dlnstmmens  un  peu  plus  compli- 
qués. Aussi ,  ne  l'a-t-il  indiqué  dans  son  Essai  sur  les  recon- 
naissances qu'au  nombre  des  instrumens  simples  et  imparfaits 
dont  l'officier  peut  s'aider ,  dans  les  levées  à  vue,  pour  rectifier 
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ou  remplir  son  canevas.  La  simplicité  de  Tinstniinent  est  ici  pré- 
férable à  la  précision  ;  sous  ce  point,  il  importe  qu*on  s'attache  à 
perfectionner  l'équerre  la  plus  simple,  pour  les  militaires  et  les 
voyageurs ,  qui  ne  peuvent  que  figurer  rapidement  les  pays  qu'ils 
parcourent. 

%^.  Méthode  de  coordonnées.  —  Cette  méthode ,  qu'on  peut 
employer  avec  l'équerre  simple  comme  ^.vec  les  équerres  à  ré- 
flexion, qui  ne  sont  que  plus  commodes,  a  été  indiquée  par 
M.  AUent,  dans  son  essai  sur  les  reconnaissances ,  comme  appli- 
cable surtout  dans  les  pays  marécageux  où  l'on  ne  peut  chemi- 
ner que  sur  les  chaussées,  et  les  digues  des  canaux,  ou  des  pol- 
ders et  dessèchemens  ;  ^  ne  s'agit  d'ailleurs  que  d'appliquer  à  la 
topographie  la  méthode  des  coordonnées  si  connue  dans  la  géo- 
métrie analytiqne.  Elle  consiste,  en  topographie,  à  cheminer  sur 
deux  axes,  qui  se  coupent  sous  un  angle  le  plus  voisin  possible 
dé  l'angle  droit,  en  relevant  les  mêmes  objets  dans  les  deux  che- 
minemens.  Chaque  objet  est  ainsi  déterminé  parVintersection  des 
deux  coordonnées  dont  les  abscisses  sont  mesurées  sur  les  deux 
axes.  Nous  recommandons  à  l'attention  des  ingénieurs  et  des  ar- 
penteurs (îette  méthode,  qu'on  peut  généraliser  et  appliquer  dans 
tous  lès  cas  bu  il  est  plus  commode  et  plus  expéditif  de  ne  me- 
surer les  distances  que  sur  deux  lignes  droites. 

3°.  Emploi  des  bases  sferticales  données  par  les  nivellemens. 
Cette  idée,  suggérée  par  M.  Allent,  dans  l'Essai  sur  les  re- 
connaissances, a  été  exposée  par  M.  Puissant,  dans  son  Traité  de 
géodésie ,  et  appliquée  avec  succès  par  M.  Ramond ,  dej'lnsti- 
tut,  qui  en  a  rendu  compte  dans  un  de  ses  mémoires  sur  le  nivel- 
lement barométrique  (Mémoires  de  l'Académie  des  sciences). 
M.  Ramond  a  déterminé  plusieurs  points  de  la  carte  des  Hautes- 
Pyrénées^  en  mesurant  avec  le  cercle  répétiteur  les  angles  for- 
més trois  à  trois  par  les  sommets  des  pics  et  les  .points  les  plus 
remarquables  des  vallées ,  et  en  prenant  pour  bases  les  différen- 
ces de  niveau  données  par  ses  observations  barométriques.  Celle 
méthode  mérite  l'attention  des  voyageurs  qui  emploient  le  baro- 
mètre :  elle  est  applicable  à  tous  les  levers  nivelés,  dans  lesquels 
les  différences  de  niveau  sont  assez  considérables  pour  dispenser 
de  mesurer  des  bases  horizontales. 

.  On  ne  peut  trop  propager  ces  instrumens  et  ces  méthodes  , 
qui,  suivant  le  mot  du  roi  Hiéron  à  Archimède,  font  descendre 
la  science  du  ciel  pour  les  besoins  de  l'homme.  T. 
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i^a.  MiLiTJEU  CBAETE  VON  Noed-Deotschland.  Carte  militaire 
de  rAlIemagne  septentrionale ,  .nvec  rindication  des  relnis  d4^ 
poste,  et  des  batailles,  combats,  positions  et  canips,  depuis 
1618  ;  dressée  d'après  des  opérations  trigonoTnétrîques ,  de 
nombreux  plans  et  cartes  manuscrits ,  et  Ifst  meilleurs  ren- 
seignemens  publics;  dédiée  au  duc  de  Cambridge  par  W. 
Mùller. 

193.  Essai  de  eieliôlooie  xilitaiee;  par  le  cbef  de  bataillon 
DoiST,  Capit»  au  régiment  d'artillerie  à  pied  de  la  garde 
rojale.  In-8^  de  114  P-  Paris^,  1824;  Anseltn  et  Pockard. 

Ce  liTre  remplit  bien  son  titre.  Ce  n'est  point  une  bibliogra- 
phie de  tous  les  écrits  relatifs  ^  l'art  militaire ,  mais  un  essai  sur 
la  manière  dont  un  pareil  travail  devrait  être  fait.  Ne  pouvant 
embrasser  à  la  fois  la  totalité  de  son  sujet,  l'auteur  s'occupe  d'a-> 
bord  de  la  bibliographie  de  Vartillerie  et  du  génie ,  indique  la 
meilleure  manière  de  dresser  matërielliemeht  le  catalogue  d'une 
bibliothèque  de  ce  genre,  et  établit  (p.  35)  un  classement  systé- 
matique ou  méthodique  extrêmement  détaillé.  Ses  cinq  grandes 
classes  comprennent  217  divisions  et  54  sections ,  dont  chacune 
est  encore  plus  ou  moins  sous-divisée.  Nous  n'entrerons  pas  ici 
dans  le  détail  dé  cette  classification ,  la  plus  complète  qui  ait  en- 
core été  faite  pour  cette  partie. 

Quant  à  l'arrangement  matériel  des  livres  dans  la  bibliothè- 
que ,  les  livres  sont  numérotés  en  suivant  l'ordre  méthodique , 
mais  par  nue  série  de  chiffi'es ,  recommençant  à  chacune  des  25 
divisions ,  et  pour  chaque  format.  L'auteur  pense  que  pour  de 
petits  établisseméns  deui  séries  suffisent  ;  une  pour  les  in-folio , 
et  Taptre  pour  les  formats  inférieurs.  Des  catalogues  auxiliaires 
et  répertoires  faciliteront  les  recherches  :  l'un,  par  ordre  de  nu- 
méro, servira  aux  vérifications  journalières;  un  alphabétique 
par  noms  d'auteurs  sera  probablement  le  plus  fréquemment  con- 
sulté ;  un  autre,  par  ordre  chronologique ,  présentera  d'un  coup 
d'œil  l'histoire  àts  progrès  de  l'art,  et  pourra  servir  à  dévoiler 
les  plagiaires.  M.  Doisy  propose  de  le  diviser  par  colonnes ,  afin 
de  distinguer  les  écrivains  de  chaque  xiation  (  ce  qui  ne  pourrait 
guère  s'exécuter  que  datis  un  catalogue  in-folio ,  ou  même  d'un 
format  d'atlas,  à  moins  d'employer  la  méthode  àçs  colonnes 
abrégées,  dont  l'auteur  ne  para^'t'pas  avoir  eu  connaissance  ).  Il 
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propote  (]>.  48 }  un  antre  oatalogue  par  formats ,  oatre  un  cata- 
Jogiie  iéparé  pour  les  mannscrits. 

La  partie  véritablement  bibliof>[raphiqne  du  livre  que  nous  ana- 
lysons est  le  $  m ,  p.  So ,  intitulé  :  Notice  sur  les  catalogues  de 
livres  relatifs  à  Vart  militaire ,  publiés  Jusqu'à  présent.  Ce  n'est 
pas  une  sîiaffie  iiste,  mais  une  notice  raisonnée  et  détaillée  des 
48  ouvrageiide  ce  genre,  dont  Fauteur  a  eu  connaissance ,  rangés 
snvant  Tordre  des  temps ,  depuis  le  catalogue  mis  en  i6o5  par 
Hnlsiniyàla  tète  de  son  Tractatus  instrumentorum  mechanicorum^ 
jusqu'au  précieiUL  Catalogue  des  cartes  géogriiphiqucs  ,  etc.  ,  du 
prince  Labanoff y  publié  en  1823.  Le  premier  de  ceux  qui  méritent 
une  mention  particulière  est  Loen,  dont  la  Bibliothèque  militaire 
parut  d'abord  en  1743*  L'édition  de  i75i ,  que  M.  Doisy  n'a  pu 
se  proeurer,  a  3i  feuilles  d'impression ,  comme  on  le  voit  par  le 
Bûcher- Lexicon  de  Georgi  :  celui  d'Heinsius  distingue  formelle- 
ment cette  édition  de  celle  de  1743 ,  dont  le  prix  est  différent. 

UEssai  que  nous  analysons  rend  un  compte  exact  de  la  Bi^ 
bUographie  mathématique  de  Scheibel,  édition  de  1781,  en  ce 
qui  eoBcerne  la  Bibliothèque  de  la  fortificatà^n.  Si  l'auteur  eût 
eu  sous  les  yeux  l'otlvrage  complet^  il  aurait  vn  que  le  1^'.  cahier 
est  de  1769,  et  le  19^.  de  1795. 

UHistoire  de  Tort  militaire,  parHoyer,  1797-^9,  a  vol.  în-8., 
dont  il  développe  les  divisions  avec  beaucoup  de  détail  (p.  83) , 
dit  partie  de  l'excellente  Histoire  des  arts  et  des  sciences ,  publiée 
par  leè  professeurs  de  l'université  de  Gottîngue  ,  et  dont  il  pa- 
raissait déjà  53  volumes  en  181 6;  ouvrage  précieux,  très-riche 
en  notices  bibliographiques ,  mais  trop  peu  connu  en  France ,  et 
dont  on  n*a ,  je  erois ,  traduit  en  français  que  V Histoire  de  la  lit- 
iéraUKFe  espagnole  j  par  Bouterwek,  et  celle  de  la  philosophie  y 
par  Bnhle* 

Cest  sans  doute  par  erreur  typographique  qu'eu  '  rendant 
compté  (p.  90)  de  ce  qu'il  y  a  de  bibliographique  dans  le  Mé- 
morial topographique  et  militaire ,  on  nomme  l'auteur  Pierre 
Yaliongue;  le  général  Pascal-Vallongue  avait  les  prénoms  de 
Joseph-^Secret,  comme  on  peut  le  voir  à  son  article  inséré  dans 
la  Biographie  universelle ,  tom.  XXXIII,  p.  79.  Nous  n'aurions 
pas  osé  nous  permettre  ces  critiques  minutieuses ,  si  le  modeste 
auteur  de  V Essai  n'avait  pas  lui-même  (p.  9  )  réclamé  les  obser- 
vations et  les  corrections  dont  son  travail  pouvait  être  sus- 
ceptible. 
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C*est  à  rimitation  de  ce  Mémorial  que  le  marquis  Costa  a  com- 
posé les  Mélanges  tirés  d*  un  portefeuille  militaire  >yqoe  M.  Doisy 
cite,  p.  loo.  Ils  forment  deux  volumes,  dont  il  parait  n'avoir 
connu  que  le  premier.  Nous  nous  proposons  de  rendre  compte 
de  ce  livre  dans  un  des  cahiers  suivans. 

A  ces  48  ouvrages  de  bil)liograpbie  militaire ,  qu'il  juge  avec 
autant  d'impartialité  que  de  précision ,  l'auteur  auiait  pu  en  ajou- 
ter deux  autres  qui  ont  sans  doute  échappé  à  ses  recherches  : 
celui  de  Yôlclicke  ^  publié  en  latin  en  1782;  et  celui  de  Beris^  qui 
a  paru  en  17819. 

Sa  notice,  des  journaux  consacrés  exclusivement  à  l'art  mili- 
taire (p.  1 09-1 10)  n'en  comprend  que  trois  r  ce  qui  prouve  que 
son  plan  n'était  pas  d'en  donner  une  liste  complète;  car  nous 
pourrions  lui  en  indiquer  plus  de  vingt  dûlU  nous  nous  proposons 
de  donner  un  jour  l'histoire  abrégée. 

Dans  la  conclusion  de  son  Essaie  l'auteur  annonce  que,  réu- 
nissant son  travail  à  celui  qu'avait  entrepris  sur  le  même  sujet 
M.  Terquem,  conservateur  de  la  bibliothèque  du  dépôt  central 
d'artillerie,  il  ataÉKsque  achevé,  pour  l'artillerie  et  la  fortifica- 
tion ,  la  bibliogif^^Âe.  raisonnée  dont  cet  Essai  n'offre  que  le 
plan  général,  et|L|M|Kir  ainsi  dire,  le  spécimen.  Un, prospectus 
qu'il  publiera  inewanunent  fera  connaître  les  conditions  de  la 
souscription ,  et  nous  nous  empresserons  d'en  rendre  compte.  Il 
serait  bieii  à  désirer  que  les  autres  parties  de  la  science  trouvas- 
à  leur  tour  des  écrivains  aussi  instruits  et  aussi  zélés  pour  nous 
en  donner  également  la  bibliographie;  entreprise  imnen^e  xlans 
son  ensemble,  mais  qui,  traitée  dans  ses  détails  avec  le  soin  que 
promet  V Essaime  M.  Doisy,  épargnera  un  temps  précieux  et  une 
foule  de  recherches  à  .ceux  qui  voudront  connaître  ce  ijw  a  été 
fait  avant  de  consacrer  leurs  travaux  à  l'avancement  des  connais- 
sances humaines  et  au  perfectionnement  de  la  science.     C.  M.  P. 

ERRATA. 

N<°.  6,  mois  de  juin  ,  page  aSi  ,  ligne  38,  au  lieu  de  Hanauy  lisez  : 
Hnjrnau. 

Pagç  097,  ligne  i3,  au  Heu  de  VElbe,  lisez  :  VElster. 

Page  399,  ligne  i3  ,  au  lieu' de  les  arUnées  ,  lisez  :  l'armée  ;  ligne  i4  f 
au  lieu  àe  auraient  ,  lisez  :  aurait;  et  ligne  t5,  au  lieu  de  celle-ci  , 
lisez  :  la  première.  •     ■ 

PARIS. —  IMPRIMERIE  DE  FAIN,  RUE  RACINE,  K«.    4, 
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LÉGISLATION,  ORGANISATION,  ADMINISTRATION. 

194.  Arm^b  jdfGLAisE  DANS  l'Indb.  — La  cour  des  directeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes  a  fixé  la  solde  des  officiers  de  l'état- 
siajor  de  Boinbay  ainsi  ^ii*il  suit  :  l'adjudant-général  touchera 
^8,000  roupies  par  an  ;  le  sous-adjudant-général^  6,000  ;  le  quar- 
tier-maitre-généra! ,  18,000;  le  sous-quartier-maitre ,  6,000;  le 
secrétaire  dn bureau  militaire,  12,000;  Taide-secrétaire ,  3,6oq  ; 
l'adjudant  du  fort  de  Bombay,  2,160  ;  le  sous-commissaire-génëral, 
9,5oo  ;  l'inspecteur  des  casernes  (ôûrraX^z/za^ter),  à  Bombay,  3,ooo; 
le  commissaire  pour  les  munitions^  10,000;  Id  ions-commissaire, 
4,800  ;  l'argent  pour  les  poudres,  7,200;  le  secrétaire-militaire  du 
gouverneur 9  4,800;  le  secrétaire  du  bureau  médical,  7,200;  le 
commandant  de  la  garnison  de  Bombay,  9,600  ;  celui  de  Cutch 
3,600;  ceux  de  Guzeratet  du  fort  Baroda,  chacun  6,000;  le  com- 
mandant deSholapore,  3,6oo.  L'auditeur-général  aura,  à  l'avenir, 
27,000  roupie»;  le  commissaire-général  etTagent  pourla  construc' 
tion  des  caissons,  10,000;  les  chirurgiens  en  chef,  i5,ooo ,  indé- 
pendamment de  la  paie  de  capitaine;  enfin  les  membres  du  bu- 
reau  médical,  22,000. 

Le  commandant  spécial  de  l'artillerie  de  campagne  a  été  sup- 
primé ;  les  divisions  de  l'artillerie  sont  maintenant  assimilées  à 
celles  des  autres  corps  d'armée  ;  elles  porteront  les  noms  de  di- 
visions occidentales  de  Méerut,  de  Campore ,  de  Sangor  et  de 
Nagpore.  La  compagnie  d'AJlehabad  n'est  comprise  dans  au- 
cune de  ces  divisions.  Les  cominandemens  de  Bénarès  et  de  Dîna- 
pore  sont  maintenus. 

Il  a  été  défendu  aux  officiers  de  sie  livrer  à  des  spéculations 
mercantiles  ou  commerciales;  deux  inspecteurs  européens  rem- 
placeront dans  la  5*^.  division  militaire  (Bénarès)  les  deux  agens 
indigènes  que  le  gouvernement  y  maintenait  ;  un  inspecteur  euro- 
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pëen,  supplémentaire,  sera  désigné  pour  la  lo*.  division^  cellt 
d'Âgra  ;  et  un  autre  pour  la  i8*.,  celle  de  Dacca.  (  Oriental  He* 
railEf,  juin  et  juillet  x824*) 

194  bis.  Le  gouvernement  de  Colombie ,  voulant  repousser 
toutes  les  tentavives  de  l'ennemi  extérieur,  vient  d'ordonner  une 
nouvelle  levée  de  So^ooo  hommes,  non  compris  les  troupes  en 
activité  de  service.  Cette  levée  est  répartie  delà  manière  suivante  : 

Département  de  l'Orénoque,  3,5oo  hommes  ;  de  Venezuela, 
8,600;  de  Zulia,  3,212;  de  Boyaca,  8,880;  de  Cundina- 
xnarca,  7,4^0;  de  Cauca,  3,86o;  de  la  Magdelène,  4)786  ;  de 
'Panama^  1^600;  de  Quito,  9,200;  de  Guayacpûl,  1,800.  - 

Ce  nombre  de  troupes  fait  environ  deux  pour  cent  de  toute 
la  population  de  Colombie.  (  Sun ,  cxtr.  par  le  Moniteur  fran- 
çais, du  i5  aoùl  i824«) 

i^.  État  bt  organisation  de  l'armiêe  danoise.  Par  M.  Ewald, 
adjudant  divisionnaire.  {Ma^azinfor  militair  Fidenskah,^  5*. 
année ,  3®.  cah.) 

La  force  militaire  de  terre  du  Danemark  çiDnsiste  en  une 
armée  permanente  et  une  armée  deréserve^  qui  sont  recrutées 
ainsi  qu'il  sera  expliqué  plus  bas. 

L'armée  permanente  se  compose  de  la  maison  militaire  du 
roi ,  à  pied  et  ji  cheval ,  de  l'état  major ,  du  corps  d'artillerie , 
du  corps  des  raquetiers,  du  corps  de  génie  ^  de  i3  rëgimei» 
d'infanterie ,  de  5  bataillons  de  chasseurs  ,  de  9  régimens  de  ca- 
valerie ,  et  enfin  du  corps  des  cadets  de  terre. 

L'état  major   est   divisé  en  deux  sectiortè  :  la  première  est 

celle  des   adjucjlans-généraux;  elle  se  compose    d'un  adjudant- 

,  gisnéral ,  de  3  lieutenans-adjudans-génénmx  et  de  3   adjudans 

aupérieurs:  total,  7.  La  seconde  section  comprend  les  quartiers- 

fpfitreV' généraux  :  savoir ,  un  quartier-maître-général ,  un  lieu- 

If nant-quartier-maitre-^énéral  ,  un  quartier-maître-supéi:ieur , 

4   quartiers -maîtres -divisionnaires  et  4  adjoints  :  total,   11. 

Outre  ces    18   officiers -anpérieurs  ,  l'état  major   a  "8  guides: 

total,  26.  On  voit  à  sa  fliî^i  dans  la  première  section,  a  ad- 

judapa    supérieurs    et    7   aojudans-divisiontkaires,  et    dans  la 

deuxième seotion,un lieutenant-quartier  maître-général; rniquar- 

iier-maitre-siipéiueur  et  3  quartiers-maitrës-divisionnaires. 

iji9L  maison  militaire  du  roi  se  compose  de  deux  escadrons  "de 
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gardes  da  corps  à  cheval  et  de  quatre  compagnies  de  gardes* 
da-corps  à  pied. 

Les  gardes  du  corps  à  cheval  ont  an  commandant»  un  major , 
»  capitaines  en  a^.,  aiientenana  en  i^''.,  4  Heutennns  en  a^.,  et  un 
adjudant;  total ,  ii*  L'état  moyen  consiste  en  un  cliimrglen aide- 
major  et  un  artiste  vétérinaire  :  les  fonctii^s  de  chirurgîen-majojr , 
de  qua^tier-maitre  de  régiment  et  d'auditeur  sont  remplies  par 
des  titulaires  d'autres  irégimens.  L'état  minor  consiste  en  un  tim- 
Xiali^,  5  Iropipettes  et  n^  sellier  ;  total,  7.  Chaque  escadron  a^un 
maréchal- des* togû 9  4  brigadiers  et  60  gardes;  total ,  65.  Ainsi  les 
gardes  du  cprpsà  cheval  s'élèvent  à  ix  officiers  et  189 hommes. 

Les  gardes  dpi  corps  à  pied  sont  répartis  en  i5  compagnies; 
leur  jétat  inajo.r  se  compose  de  16  individus;  savoir,  un  çomman* 
dantyUniQaJAr,  4  capitaines  ('chefs  de  compagnie),  4  lieutenans 
en  i^^,  4  lieutenans  en  :^%  et  a  lieutenans  en  2^.  à  la  petite  sol- 
ide. L'état  moyen  se  compose  .^'un  quartier-maitre- auditeur  de 
riment,  un  chirurgien  major  et  a  chirurgiens-sous -aides;  total, 
4.-Le  peUt  état  uu^or  comprend  un  sergent  de  dépôt  et  d'infirme- 
rie, VJk  talllbo^^-n]^ljor ,  aa  musiciens,  un  armorier ,  un  appariteur 
et  nn  pcevAt;.t9tal,.  27. 

•Chaqne.compagnie  a  un  sergent,  un  fourrier,  un  maître  d'armes, 
6  caporaux  -,  3  tambours ,  un  fifre ,  et  1 1  o  gardes;  tptal ,  1 1 3.  Ain  si 
le  coinplet  des  gardes  du  corps  à  pied ,  se  compose  de  1 5  offi- 
ciers, de  4  à  l'état  major,  de  27  hommes  au  petit  état  major,  et 
Jfi%  syous-olficiers  et  sotdats  formant  en  total,  499* 

Dans  chaque  cempi^gnie  de  ga,rdçs  du  corps,  il  y  a  un  ca- 
poralret  ja  hommes  chasseurs;  lorsqu'on  les  réunit  ils  sont 
commandés  par  un  lieutenant  en  x^''.  qui  a  sous  luiunlieute» 
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Le  corps  d'artillerie  est  con^>osé  de  x8  compagnies  de  ca- 
nouiers,  d'une  d'artificiers  et  mineurs  «  des  officiers,  des  em- 
pli»^ sous*  officiers  et  ouvriers  attachés  à  l'arsenal,  ainsi  que  de 
l'état  major  du  train.  Les  x8  compagnies  d'artillerie  forment 
deux  brigades  inégales  :  la  brigafie finnoise  est  forte  de  12  corn» 
pagaies;  la  brigade  holsteinoise  ^'efta  que  6.  La  compagnie 
d'artificiers  et  4e mineurs,  qpî  dépjend  du  oçrps  d'artillerie,  e^t 
v^rtie  entre  les  deux. iMrigades,  à  chj^çtme  desquelles  est  atta- 
ché aussi  im  état  major  du  t^ain.  Le  corps  d'artillerie  a  un  com- 
naiidant  en  chef,  a  chefis  de  brigade,. 2  majors,  xo  ^capitaines , 
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4  capitaihes  à  la  petite  solde ,  (  tous  ces  officiers ,  à  l'eiLception 
du  commandant ,  ont  une  compagnie  ) ,  4  capitaines  d'état  ma- 
jor, 18  lieutenans  en  i^''.,  18  lieutenans  en  2®.,  et  18  lieutenans 
en  3®.  à  la  petite  solde.  La  compagnie  d'artificiers  et  de  mineurs 
a  un  capitaine  commandant,  un  capitaine  d'état  major,  un  lieute- 
nant en  1^^.  et  2  lieutenans  en  2^.;  total,  85  officiers. 

L'état  moyen  (^mellemstab)  se  compose  d'un  quartier-maître 
de  régiment  chargé  de  la  comptabilité  particulière  de  la  brigade 
danoise,  et  de  la  comptabilité  générale  de  toute  l'artillerie^  d'un 
auditeur  pour  la  brigade  danoise,  d'un  quartier-maitre  de  régiment 
et  auditeur  pour  la  brigade  holsteinoise ,  d'un  chirurgien  major 
attacWé  à  la  brigade  danoise,  d'un  chirurgien  aide-majors  attaché 
il  la  brigade  holsteinoise;  et  de  8  sous-aides-major ,  dont  5  affectés 
à  la  brigade  danoise,  et  3  à  la  brigade  holsteinoise  ;  total,  i3. 
Le  petit  état  major  du  même  corps  se  compose  d'un  cor  d'état- 
major,  a  sergens  de  dépôt  et  d'infirmerie,  et  un  prévôt  par  cha. 
que  brigade.  Chaque  compagnie  d'artillepe  a  un  artificier,  un  ser- 
gent major,  un  fourrier,  6  sergens,  6  bombardiers,  2  joueurs  de 
cor,  9  hauts-constables,  4?  constables  et  88  sous-constables  ;  to- 
tal,  161.  La  compagnie  d'artificiers  et  mineurs  a  25  artificiers 
20  styhjunhere  (cadets-cannoniers),  20  cadets ,  un  maître  mineur, 
et  16  mineurs;  total,  82. 

Le  service  des  arsenaux  est£dt  par  un  commissaire  provincial 
en  Danemark,  un  en  Holstein  ,  et  22  employés  ;  total,  24. 

Parmi  les  ouvriers  des  arsenaux  il  y  a  un  sergent-major ,  4  ser- 
gens, 12  maîtres,  57  svende^  2  bromestere  ^  2  sergens  de  pon- 
tonniers, et  4  pontonniers;  total,  82.  L'état  major  du  train  de 
Copenhague  consiste  en  un  maître  voiturier ,  un  bombardier ,  un 
charron  et  3o  sous-constables,  et  se  trouve  sous  la  surveillance 
d'un  lieutenant  de  munitions.  L'état  major  du  train  établi  à 
Rendsborg  consiste  en  un  maître  voiturier,  un  charron  et  1 5  sous, 
constables;  total  des  2  états  majors,  5o.  Ainsi,  pour  résumer  ,  le 
corps  d'artillerie  se  compose  de  85  officiers  et  de  3,i54  hommes , 
états  major ,  moyen  et  minpr  compris. 

La  compagnie  de  raquetiers  qui  lance  des  fusées  à  la  Congrève 
est  indépendante  du  corps  de  l'artillerie,  et  commandée  par  un  ca- 
pitaine, un  capitaine  d'état  major,  un  lieutenant  en  i^^.,  un  lieute- 
nant en  2*^. ,  un  lieutenant  en  2^.  à  la  petite  solde,  un  garde- 
magasin- comptable  ,  2  artificiers ,  3  sergens ,  4  bombardiers  , 
12  constables  ,  2  clairons  et  96  sous-constables  ,  plus  un  maître 
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et  6  compagnons  pour  ies  travaux  ;  ainsi  It  compagnie  d'artil- 
leurs à  fusées  se  compose  de  1 3^  hommes. 

Le  corps  du  génie  consiste  en  un  colonel  commandant  en  cbef, 
ua  lieutenant-colonel,  2  majors,  6  capitaines,  un  capitaine  d'état 
major,  4  lieutenans  en  i^''.,  et  4  lieutenans  en  2«.;  de  plus,  il 
a  a  dessinateurs  >  S  voldmestere  ^  un  inspecteur  du  matériel,  un 
écrivain ,  un  garde  du  matériel:  total ,  19  officiers  et  1 3  employés. 

L'infanterie  consiste  en  1 3  régimens  de  ligne  et  cinq  bataillons 
légers  qui  portent ,  à  l'exception  des  5  premiers ,  le  nom  des 
provinces  où  ils  sont  levés.  Les  deux  premiers  régimens  de  ligne 
et  le  dernier  bataillon  léger  font  partie  de  la  garde  royale.  Chacun 
des  i3  régimens  d'infanterie  se  divise  en  deux  bataillons  ;  le 
premier  se  compose  d'une  compagnie  de  grenadiers  et  de  4  com- 
pagnies de  fusiliers  ;  le  deuxième  ^  de  4  compagnies  de  fusiliers. 
et  d'une  de  chasseurs.  La  force  de  toutes  les  compagnies  est 
au  reste  la  même.  L'état  des  officiers  est  ainsi  qu'il  suit  : 
un  colonel ,  2  chefs  de  bataillon  ',  2  majors ,  5  capitaines-com- 
mandans  ,  5  capitaines  d'état  major  ,  10  lieutenans  en  i^''. ,  10 
lieutenans  en  2«. ,  et  3  lieutenans  en  2^.  à  la  petite  solde ,  total 
38.  L'état  moyen  consiste  en  un  quartier- maître,  un  auditeur, un 
chirurgien  major  et  3  chirurgiens-sous-aides  ;  total,  6.  Le  petit  état 
major^  enfin,  comprend  un  sergent  de  dépôt,  un  tambour-major 
8  hautbois  ,  un  armurier  ,  un  appariteur,  un  prévôt;  total,  i3. 
Chaque  compagnie  de  grenadiers  ou  de  fusiliers  se  compose  d'un 
sergent ,  d'un  fourrier ,  d'un  maitre  d'armes  ,  de  6  caporaux  , 
de  3  tambours  et  de  120  grenadiers  et  fusiliers  ;  total ,  i32.  Cha- 
que compagnie  de  chasseurs  a  un  sergent,  un  fourrier ,  un  maitre- 
d'armes ,  6  chasseurs  supérieurs ,  3  clairons  ,  8  chasseurs  et 
lia  sous-chasseurs  ;  total,  i32.  Ainsi  le  complet  d'un  régiment 
d'infanterie  se  compose  ,  états  major ,  moyen  et  minor  compris  , 
de  1,3  7  8  hommes,  et  la  force  entière  des  17  régimens  de  18,41 3 
hommes. 

Les  bataillons  de  chasseurs  n'ont  qne  4  compagnies.  Les 
4  premiers  de  ces  corps  ont  la  même  force  et  organisation.  Leur 
état  major  se  compose  d'un  chef  de  bataillon  commandant, 
un  major  ,  2  capitaines  tous  commandant  une  compagnie  ,  2  ca- 
pitaines d'état  major  y  4  lieutenans  en  i^'.,  4  ^î^^tenans  en  2*, 
un  lieutenant  en  2®.  à  la  petite  solde  ;  total ,  i5.  Etat  moyen  :iin 
.quartier-maître  auditeur  ,  un  chirurgien- major ,  2  chirurgiens 
sous-aides  ;  total ,  4*  État  minor  :  un  sergent  djB  dépôt  et  d'inr 
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firmerie ,  un  cor ,  un  animfier ,  un  prévôt  ;  total ,  4*  Chaque  com- 
pagnie a  un  sergent ,  un  fourrier ,  un  maître  d'armes ,  6  chasseurs 
supërieursyB  clairons,  8  chasseurs,  1 1 2  sous-chasseurs  ;  total,  i3a. 
Ainsi  chacun  des  4  premiers  bataillons  de  chasseurs  a  un  complet 
de  55i  hommes^  officiers  compris.  Le  cinquième  bataillon  affecté  à 
la  garde  est  commandé  par  un  chef  de  bataillon ,  un  major  comman- 
dant une  compagnie,  3  capitaines  commàndans,  i  capitaine  d'état 
major,  4  lieutenans  en  i*^. ,  5  lieutenants  en  2^. ,  un  adjudant  ; 
total,  i6.  L*état moyen  compte 3  individus ,  le  quartier-maitre ,  le 
c^irurgien-aide-major  et  un  sous-aide.  L'état  minor  comprend  un 
cor  et  un  armurier.  Chaque  compagnie  est  composée  d'un  sergent, 
un  fourrier,  un  maître  d'armes,  7  chasseurs  supérieurs,  2  clairons 
et  I20  chasseurs  ;  total ,  i32  :  ce  qui  fait  pour  le  complet  549  hom- 
mes dont  16  officiers^  et  pour  le  complet  de  l'arme,  2753. 

L*armede  la  cavalerie  se  compose  de  2  tégimetis  de  cuiras» 
siers,  4  de  dragons,  2  de  lanciers  et  i  de  hussards. 

Le  i^^.  de  cuiraissiers  et  le,i*^.  de  dragons  font  partie  de  la 
garde  royale. 

La  force  et  l'organisation  de  ces  régimens  sont  les  mêmes. 
Chaque  régiment  a  un  colonel ,  un  lieutenant- colonel ,  un  major , 
2  capitaines  (tous  ces  ofEcicrs,  à  l'exception  du  colonel,  com- 
mandent un  escadron);  2  capitaines  en  2^.,  4  lieutenans  en  i^''.,  2 
lieutenans  en  2^.,  et  4  lieutenans  en  2®.  à  la  petite  solde;  total,  21. 

L'état  moyen  de  chaque  régiment  se  compose  d'un  quartier- 
maître  auditeur  y  d'un  chirurgien- inaj  or,  d'un  artiste  vétérinaire 
et  de  4  chirurgiens-aides-majors;  total,  7.  Enfin,  l'état  minor  com* 
prend  4  selliers-bourreliers ,  un  maréchal-des -logis  de  dépôt  et 
d'infirmerie ,  un  armurier,  un  trompette  major  et  un  prévôt  ;  to- 
tal ,  8.  Chaque  régiment  de  cavalerie  est  de  4  escadrons  ;  com- 
posés chacun  d'un  maréchal- des-logis ,  un  quartîer-maitre ,  9  ca- 
poraux, 2  trompettes  et  144  cavaliers;  total,  157. 

Le  régiment  de  hussards  seul  a  5  chirurgiens-aides- majors  et 
5  selliers.  Un  régiment  de  cavalerie  se  co^gapose  dolic  de  21  of- 
ficiers et  643  hommes*  Ainti  le  complet  de  la  cavalerie,  non 
compris  les  gardes  du  corps,  s'élève  à  5,978  hommes. 

Le  corps  des  cadets  de  terre  a  pour  chef  le  général  feld-ma- 
réchal ,  et  forme  iine  compagnie  organisée  ainài  qu'il  suit  :  un 
commandant ,  un  capitaine,  un  lieutenant  en  i^*".,  2  lieutenans  en 
1^.;  total  des  officiers,  5. Un  sergent,  8  caporaux,  53  cadets  ef- 
fectifs, 38  cadets  sans  solde  et  zo  volontaires;  total,  1  xo. 
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L'année  de  résem;  destinée  à  renfopcer  l'armée  permanente 
se  compose  de  33  bataillons  affectés  anx  diverses  aimes  dao»  la 
proportion  suivante  : 

A  l'artillerie,  3  bataillons;    nn  pour  chaque  brigade. 

A  l'iu  fauter  ie  de  ligne,  36baiatlloDs,à  raison  de  «parchaqus 
régiment. 

A  l'infanterie  légère,  ^bataiUonsde  réserre,  à  répartir  snr  le(  4 
bataillons  decbasseursde5élande,JutIande,  Slesvig  et  lAuenboiirg. 

En  temps  de  paix  ces  bataillons  sont  simplement  exercés  à  des 
époques  fiiesj  ils  n'ont  alors  ni  ofEciers  ni  sons-officiers  parti- 
culiers. Lorsqu'ils  sont  mis  en  activité,  les  cadres  sont  organisés 

1°.  Réserve  de  l'arcillerie.  Le  bataillon  de  réserve  destiné 
pour  la  brigade  danoise  consiste  en  10  compagnies,  (jui  ont 
pour  officiers,  un  chef  de  bataillas  commandant  une  compagnie, 
et  9  capitaines;  10  lieutenans  en  i"'.,  et  auiant  de  lieutenans  en 
9'.  ;  total,  3o  officiers.  Qiaque  compagnie  a  un  sergent- major,  on 
fourrier,  7  bombardiers,  a  clairons  et  i5i  sons-conslables ;  to- 
tal, T6a.  Ainsi  le  bataillon  de  réserve  A»  l'artillerie  danoise  est 
dt  i,65o  hommes ,  officiers  compris. 
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Celui  de  la  brigade  hoUteinoUe  se  compote  de  6  compagnies , 
etaponr  ofQciers  uncbef  debatailloa  et  5  capitaines,  tous  com- 
mandant de  compagnie,  6  lieutcDans  en  i"'.  et  6  lieutennns  en 
a'.;  en  tout  i8  officiers.  Chaque  compagnie  a  un  sergent-major, 
unfonrrier,  7  bombardiers ,  a  clairons  et  i5i  sous-constables  ; 
total,  i6a.  Le  bataillon  de  réserve  de  l'ariillerie  holsteinoise  a 
donc  iS  officiers  et  97a  hommes ,  ce  qui  fait  pour  le  total  delà 
réierve  de  l'artillerie ,  1,6^0  hommes. 

a".  Réserve  de  l'ù^aitterie  de  ligne.  Chaque  balaillon  est  de  4 
compagnie!  de  fusiliers  et  d'une  de  chasseurs,  et  commandé  par 
on  chef  de  bataillon,  4  capitaines,  5  lleulenans  en  i"'.,  5  en  1'. 
Ily  a  3  chirurgiens  par  chaque  bataillon  de  réserve. 

Chaque  compagnie  de  iiisillers  ou  de  chasseurs  doit  avoir  un 
■Brgent-major ,  unmaltre  d'armes  ,  7  caporaux ,  a  tambours  an 
donneurs  de  cor ,  i5i  fusiliers  ou  cbassears  ;  total,  i6a  hommes. 
|ie  bataillon  de  la  réserve  d'infanterie  a  donc  1 7  officiers  et  chi- 
rurgiens ,  et  810  hommes;  ce  qui  fait  pour  les  deux  bataillons 
affectés  au  régiment  d'infanterie  ,  ifiS^  ,  et  ponr  les  96  batail- 
lons de  t'infanterie  ou  toute  la  réserve,  3i,Soa  hommes. 

3°.  Réserve  de  l'infanterie  légère.  Chaque  bataillon  de  ré- 
serve est  commandé  par  un  chef  de  bataillon  qui  a  une  com- 
pagnie, 4  capitaines,  5  lleutenans  en  ("'. ,  5  en  a",  et  a  chi- 
rurgiens sous-aides.  Chacune  des  5  compagnies  se  compose  d'un 
tergent-commandant,  un  maître  d'armes ,  7  caporaax,  a  clairons 
et  iSi  chasseurs,  en  tout  i6a  hommes;  ainsi  la  force  du  bataillon 
de  réserve  affecté  à  chaque  bataillon  de  chasseurs  est  de  837  hom- 
mes C7  ofËcierscompris,etiecompIetdes  4  bataillons  estde  33o8. 

Voici  le  tableau  de  la  répartition  des  bataillons  de  réserve. 


D^aignalinn  désarmes. 

t 
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1 

1 

1 

2 

1 

■M 

Total. 

(\rnUri« 

3t 
■jfio 

4" 

Sa 

8 

ïi.Soï 
33o8 

Infantciia  de  ligne 

lafdnicrid  légère 

jTotal  des  3a  bataillons  de  ré- 

fe8 

«, 

33^ 

as.oee 

60 

-:,^5» 

[La  suite  au  prochain  n^.) 
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TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

ipSb  Ataktages  d'une  bonne  discipline,  et  moyens  del'entrete- 
DÛr  dans  les  corps;  ouvrage  suivi  d'un  essai  historique  sur  Tin- 
&nterie  française,  d'un  précis  sur  l'origine  des  grades  mi- 
litaires en  France ,  et  d'une  notice  abrégée  sur  la  forme  des 
armes  q£fensives  et  défensives  dont  les  Français  se  sont  servis 
avant  et  depuis  l'invention  de  la  poudre;  par  J.  B.  Avail, 
chef  de  bataillon  en  retraite ,  chevalier  des  ordres  royaux  de 
St.-Louis  et  de  la  légion  d'honneur.  In- 8^.  de  34  f .  un  quart 
d'imp.  Prix,  7  fr. Paris  ;  1824;  Ansehn  et  Pochard. 

Cet  ouvrage  renferme  à  traités  distincts  en  un  seul  volume. 

Le  i^'. ,  qui  est  relatif  à  la  discipline,  n'est  qu'un  assemblage 
informe  d'idées  rebattues  et  de  dispositions  de  diverses  lois,  dé- 
crets on  règlemens  abrogés  ou  en  vigueur  dans  l'armée  française, 
sur  la  pc^ice,  l'administration  ou  l'instruction.  Il  est  divisé  en  5 
chapitres.  Dans  le  i^^  l'auteur  examine  le  but  de  l'institution 
militaire  ;  dans  le  2^.  il  cherche  à  montrer  dans  quel  esprit  les 
règlemens  conceruant  la  discipline  ont  été  rédigés  ;  le  chapitre  3 , 
qui  est  intitulé,  du  Recrutement ,  renferme ,  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi^ des  considérations  assez  étendues  sur  l'instruction  des  of- 
6ciers  et  des  sous-ofjQciers.  Le  chef  de  bataillon  Avril  passe  en 
revue,  dans  le  4^*  chap. ,  tous  les  règlemens  anciens  qui  ont  rap- 
,  port  à  l'habillement ,  à  la  solde ,  à  la  masse  de  linge  et  chaussure» 
aux  subsistances  et  à  la  masse  de  musique;'  enfin  dans  le  5*.  il 
traite  du  service ,  des  récompenses ,  des  délits  et  des  peines,  de 
l'application  de  la  discipline  en  temps  de  guerre,  des  moyens  de 
prévenir  le  pillage  et  la  révolte ,  et  de  fomenter  le  courage  dans 
'les  troupes. 

L'essai  historique  sur  l'infanterie  française  comprend ,  comme 
.le  premier ,  5  chapitres. 

Le  i®*".  ,  extrait  en  grande  partie  de  l'Abrégé  de  THisloire  de 
,  la  milice  française ,  par  le  père  Daniel ,  offre  la  nomenclature 
des  différens  corps  de  troupes  qui  ont  existé  en  France  depuis 
l'origine  des  armées  permanentes  jusques  et  compris  1791  ;  le 
chap.  2  donne  l'organisation  de  Tinfanterie  en  179 1  ;  le  chap.  3 
renferme  le  tableau  de  l'organisation  des  bataillons  de  volon- 
luiresy  dea  légions  etbataillons  irréguUersou  auxiliaires,  et  des 
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compagnies  distmctes  ,  avec  rindication  des  demi -brigades  qu'ils 
ont  contribué  à  former  en  1793  avec  les  bataillons  des  anciens 
régimens  de  ligne  et  légers.  Le  chap.  5  contient  le  tableau  de 
l'organisation  de  l'infanterie  faite ,  en  janvier  1796,  par  le  Di- 
rectoire, lorsqu'il  en  réduisit  les  cadres  à  109  demi-brigades  de 
ligne  et  3o  légères.  Dans  le  chap  6 ,  l'auteur  présente  la  for- 
mation et  les  levées  de  1796  a  i8i3  inclusivement.  Le  suivant 
trace  le  tableau  de  l'organisation  de  l'armée ,  en  181 4  9  et  le 
licenciement  de  18 15;  enfin ,  le  chapitre  8  donne  le  tablieaude 
la  formation  des  légions  départementales. 

Ces  tableaux  soi^t  précédés  ou  suivis  d'un  historique  trop 
court,  ou  de  notes  qui  expliquent  les  principales  différences 
qu'on  remarque  d'abord  des  uns  aux  autres.  Les  tableaux  n'ont 
rien  dé  neuf;  ce  sont  tont  simplement  cevx  qui  ont  été  si  long- 
temps en  tête  des  annuaires  militaires  républicains;  mais  leur  réu- 
nion t^l  cependant  de  quelqu'utilité.  L'officier  qui  les  a  rassem- 
blés témoigne  un  regret  que  nous  partageons  avec  lui;  c'est 
que  la  plupart  des  corps  chargés  d'une  si  grande  illustration 
n'aient  pas  transmis  à  la  postérité,  comme  le  font  journellement 
encore  les  régimens  autrichiens ,  l'historique  de  leurs  travaux  et 
de  leurs  droits  à  la  reconnaissance  nationale. 

La  notice  sur  l'origine  àts  grades  militaires  n'a  rien  de  bien 
précis;  elle  ne  saurait  convenir  aux  officiers  qui  aiment  à  re* 
monter  aux  véritables  sources.  K. 

197.  Il  Mentore  della  giovehtu  vilitaee.  Le  Mentor  de  la 
jeunesse  militaire  ;  par  Fern.  Argenti.  In-8.  34^  p*  Pr.,  3  lir. 
Milan  ;  1823  ;  Yinc.  Ferraris. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  plus  de  règles  de  conduite  morale 
que  de  principes  de  conduite  militaire. 

198.  Réflexions  critiques  sur  quelques  parties  du  règlement 
sur  les  manœuvres  de  l'infanterie;  par  le  baron  de  St.-Ildb- 
PHOHT,  capit.  adj.  maj.  d'inf.  légère.  In-8.  de  3  f.  Perpignan; 
Mlle.  Taslu. 

La  plupart  de  ces  réflexions  critiques  n'-ont  rien  de  neuf,  et  il 
n'est  pas  un  officier  instruit  qui  ne  les  ait  faites;  mais  il  est  ton-' 
jours  bon  de  les  reproduire.  U  en  est  cependant  quelques-unes 
qui  ne  sont  point  généralement  approuvées ,  et  qui  mériteraient 
é'étre  discutées  par  on  eomité  d'officiers  généraux  d'infanterie^ 


t 
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199.  R^LxMXKT  coHcs&itAKT  l'exebgicb  ct  1^8  maoœavres  de 
rio£Eintene ,  du  i*'.  août  1791.  École  dn  soldat ,  école  da  pe- 
loton*  In-i8  de  4  ^<  ?•  *  plus  t  pi.  Avignon  ;  Ofiray. 

Ce  n'est  qu'une  réimpression  peu  correcte  de  ces  deux  pre- 
mières parties  du  règlement  à  l'usage  des  sons-officiers  et  soldats. 

200.  Manuel  du  sous-officieb  de  cavalerie,  contenant,  etc. 

In-3a  de  4  f.  |<  Paris  ;  Delarue. 

Ce  ikiannel  est  un  résumé  des  dernières  ordonnances  rela* 
tives  au  service  intérieur,  à  la  police >  à  la  discipline  et  à  la 
comptabilité. 


.  ART  taLITAIRE,  ARTILLERIE. 

aoi.  RAPPoat  fait  a  S.  Exe.  le  Mïhistee  de  la  guerre, 
sur  la  poudre  de  chasse  que  l'on  Êibrique  actuellement  à  Té- 
tablissémént  du  Boûchet. 

Monseigneur^  par  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur 
de  nous  écrire,  en  date  du  22  novembre  1823 ,  vous  nous  avez 
chargés  d'examiner  les  nouvelles  poudres  de  chasse  qui  se  fa- 
briquent actuellement  à  l'établissement  du  Bouchet ,  et  de  les 
comparer  aux  meilleures  poudres  qui  proviennent  des  fabriques 
étrangères. 

Pour  remplir  vos  intentions ,  voici  ce  que  nous  avons  cru  de^ 
voir  faire. 

i^.  Nous  avons  visité  l'établissement  du  Bouchet ,  afin  de  sui>^ 
yre  les  procédés  qu'on  y  pratique,  et  de  prendre  dans  la  poi^^- 
drerie  même  la  quantité  de  poudre  convenable  pour  nos  essais , 
et  fabriquée  en  quelque  sorte  sous  nos  yeux. 

2  .  Comme  il  est  certain  que  les  meilleures  poudres  étrangères 
se  font  en  Angleterre,  nous  avons  prié  V.  Exe.  de  vouloir  bien 
mettre  à  notre  disposition  10  kilogrammes  de  poudre  de  c)iasse 
anglaise  y  de  la  meilleure  qualité  et  d'une  fabrication  récente. 
Cette  poudre,  choisie  par  M.  l'ambassadeur  de  France,  a  été 
rapportée  par  M.  le  chevalier  de  la  Rouzière ,  capitaine  de  vais- 
seau. Elle  était  dans  le  meilleur  état  possible;  sa  £abricatioil  da- 
tait du  9  janvier;  c'est  celle  qu'on  connaît  eu  Angleterre  sous  le 
nom  de  Dartford^Powder. 

V^.  Les  poudres  ont  été  essayées  à  Téprouvette  du  fusil- peu* 
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dnle  de  la  direction  des  poudres ,  et  à  réprouvelte  à  main  de 
Régnier ,  à  petite  chambre. 

4^.  On  a  cherché  celle  qui  crassait  le  moins. 

b?,  Epfin,  on  a  déterminé  la  quantité  d'eau  qu'elles  absor- 
baient au  contact  de  l'air  humide ,  leur  densité ,  leur  friabilité  et 
la  proportion  de  leurs  principes  constituans. 

Établissement  du  Bouchet, 

Nous  nous  sommes  rendus  deux  fois  au  Bouchet ,  et  deux  fois, 
guidés  par  M.  Lefebvre,  chef  de  bataillon  d'artillerie  qui  en  di- 
rige les  travaux  de  la  manière  la  plus  distinguée ,  nous  avons  vi- 
sité l'établissement  dans  le  plus  grand  détail.  Jusqu'ici  l'on  n'7  a 
fait,  pour  ainsi  dire ,  que  de  la  poudre  dè.4^asse. 

Le  salpêtre  et  le  soufre  qu'on  y  emploie  sont  de  même  espèce 
que  dans  les  autres  poudreries  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du 
charbon  :  celui-ci  est  fait  avec  du  bois  de  bourdaine  calciné  en 
vase  clos.  (  Suivent  l'exposé  des  procédés  de  fabrication  et  la 
description  des  machines  employées  dans  l'établissement.) 

On  n'opère  dans  une  usine  que  sur  de  petites  quantités  de 
poudre  :  les  opérations  se  succèdent  sans  interruption  ,  et  cela , 
sans  avoir  égard  à  l'état  de  l'atmosphère;  par  conséquent,  il  ne 
peut  y  avoir  ni  encombrement ,  ni  amas  de  matière  dans  aucune 
des  usines.  Nous  avons  remarqué  que  toutes  les  usines  étaient 
très  petites;  que  chaque  genre  d'opération  avait  un  bâtiment 
isolé  servant  de  dépôt  ;  que  tous  les  bâtimens  contenant  des  ma- 
tières explosives  étaient  éloignés  les  uns  des  autres ,  et  séparés 
par  des  massifs  de  terre  plantés  d'arbres;  il  y  a  donc  tout  lieu 
d'espérer  que  dans  ce  système  de  disposition,  lors  des  explo- 
sions partielles  dont  on  peut  diminuer  la  chance,  mais  non  la  dé- 
truire entièrement ,  il  n'arrivera  pas  de  catastrophes  semblables 
à  celles  qui  ont  détruit  entièrement  quelques-unes  des  pou- 
dreries. 

Essais  h  Véprouvette  à  main  sur  des  voluptés  égaux  de  poudre, 

Nous  avons  cru  devoir  comparer  la  nouvelle  poudre  du  Bou- 
chet, non-seulement  à  la  poudre  anglaise,  mais  encore  à  de  la 
poudre  française  de  Maromme ,  pour  la  fabrication  de  laquelle 
on  avait  employé  du  charbon  de  choix ,  et  qui  avait  été  triturée 
par  les  pilons ,  puis  comprimée  par  la  presse  hydraulique. 
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OBSERVATIONS. 


£d  geneVal,  les  poudres 
des  autres  fabriques  ne 
donnent  au  plus  que  160  i 
réprouvette  à  la  main. 
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La  différence  entre  la  force  de  la  poudre  da  Bouchet  et  de  la 
pondre  anglaise  est  dwtic  de  i,52.  Cette  différence  n*est  si  grande 
qu'en  raison  de  ce  que  la  poudre  anglaise  est  moins  dense  que 
la  poudre  française  dans  le  rapport  de  857  à  906  ;  toutefois ,'  en 
tenant  c^pte  de  la  densité,  l'avantage  de  la  force  reste  à  la  pou- 
dre française. 

Expériences  comparatives /aites  au  fusil-pendule,  avec  la  charge 

de  5  grammes. 
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Essais Jaits  pour  déterminer  si  la  poudre  française  du  Bouchet 
crasse  plus  ou  moins  que  la  poudre  anglaise. 

On  a  pris  deux  fusils  de  munition  ;  cinquante  coups  chargés  k 
poudre  ont  été 'tirés,  dans  l'un  avec  la  poudre  française,  dans 
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« 

l'autre  aycc  la  poudre  angolaise  ;  puis  on  a  répé(4  Texpérieuce , 
en  chargeant  le  premier  fiisil  avec  la  poudre  anglaise ,  et  le  second 
avec  la  poudre  française  :  dans  tous  les  cas  ,  on  a  bourré  arec  des 
bourres  de  feutre. 

Les  deux  poudres  ont  donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats 
elles  ont  crasse  Tune  et  l'autre  si  peu,  que  les  fusils  n'avaient  au»- 
roenté  en  poids  que  d'un  gramme.  On  peut  objecter  sans  doute 
que  les  bourres  ont  refoulé  la  crasse  près  du  tonnerre ,  et  qae 
la  crasse  provenant  d'une  charge  a  été  emportée  jusqu'à  un  cer- 
tain point  par  l'explosion  de  la  charge  suivante  ;  mais  ces  essais 
démontrent  du  moins  qu^a^ec  ces  poudres,  il  est  possible  de  ti- 
rer un  très-grand  nombre  de  coups  sans  avoir  besoin  de  net- 
toyer l'arme.  ^ 

■>■■ 

Quantité  (r?mmi4ité  absorbée  par  les  poudres  française  et  an- 
glaise,  dans  un,  air  presque  saturé  de  vapeur, 

La  quantité  de  powdre  sur  laquelle  on  a  opéré  était  4e  jlqo 
grammes.  Les  deux  poudres  ont  été  étendues  sur  4eux  glaces  de 
surface  égi^Ie  et  placées  à  côté  l'une  de  l'autre ,  dans  une  cave  peu 
profonde,  mais  très-humide,  depuis  le  i5  février  jusqu'au  lo 
mars.  Pendant  ce  temps ,  le  thermomètre  centigrade  s'est  soutenu 
entre  5  degrés  et  demi  et  6  degrés ,  et  l'hygromètre  entre  96  à 
99  degrés. 

Le  xoonars,  c'est-à-dire  au  bout  de  214  jours  d'exposition  à 
l'air  humide  y  les  poudires  pesaient ,  aavoir  :  la  poudre  française 
ICI  gr.  3o,  et  la  poudre  anglaise  xoi  gr.  80  :  celle-ci  avait  donc 
augmenté  de  ^  de  son  poids,  et  l'autre  de  y^. 

Soumises  ensuite  dans  cet  état ,  et  immédiatement  après  la  pe- 
sée, à  l'éprouyette  à  main;  elles  ont  donné  pour  terme  moyen 
de  cinq  épreuves  :  la  poudre  française ,  iQiQS  ,  et  la  poudre  an- 
glaise, z8,38. 

Densité  des  deux  poudres. 

Il  existe  une  différence  sensible  entre  la  densité  des  deux  pou- 
dres. Un  litre  de  poudre  française  pèse  9o5  grammes;  un  litre  de 
poudre  anglaise  n'en  pèse  que  857. 

La  densité  portée  jusqu'à  un  certain  point ,  c'est-ànlîre ,  de 
manière  à  ne  pas  retarder  l'inflammation ,  est  up  des  élémens  de 
la  qualité  ;*" il  en  résulte  que  la  tension  des  gaz  qui  se  développent 
est  plus  considérable ,  et  que  par  eoi^équent  le  mobile  est  lancé 
plus  loin  ,  la  poudre  doit  être  d'ailleurs  moins  sujette  à  s'^VJO'ier; 
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aussi  tmëliore-l-OD  la  qualité  des  poudres  ordinaires,  ea  les  sour 
mettant  à  l'action  de  la  presse  hydraulique. 

Analyse  des  poudres, 

La  grande  force  de  ces  poudres  a  fait  croire  à  quelques  per- 
sonnes qu'elles  contenaient  d*autres  principes  que  les  poudres 
ordinaires;  mais  le  fait  est  qu'elles  ne^ontfoimées,  comme  ce] lcs<r 
ci,  que  de  salpêtre ,  de  charbon  et  de  soufre,  et  qu'elles  ne  doi- 
vent leur  qalilité  qu'à  la  bonne  confection. 

Cent  parties  de  ces  poudres  sont  composées  de  : 

Poudre  française  :  78,00  salpêtre,  ia,88  charbon,  9,12  soufre. 

Poudre  anglaise  :  79,70  salpêtre,  12,48  charbon,  7,82  soufre. 

n  résulte  de  tontes  ces  observations  que  la  poudre  de  chasse 
qu'on  fait  actuellement  à  l'établissement  du  Bouchet  est  beau- 
coup plus  forte  que  les  anciennes  poudres  dites  des  princes  ; 
qu'elle  est  au  moins  aussi  bonne  que  la  poudre  anglaise  connue 
sous  le  nom  de  Dartford'Powder  ^  laquelle  nous  a  été  donnée 
comme  la  meilleure  d'Angleterre  ;  que  les  qualités  supérieures  de 
ces  poudres  dépendent  tout  à  la  fois  du  charbon  dont  on  fait 
usage  et  des  procédés»  qu'on  emploie  pour  les  préparer. 

Rien  ne  s'opposerait  à  ce  qu'on  fît  de  la  poudre  de  guerre  par 
un  procédé  analogue  ;  elle  aurait  certainement  beaucoup  plus  de 
A>rce  que  là  poudre  de  guerre  ordinaire  ;  mais  y  aurait-il  écono* 
mie  sur  tous  les  procédés  connus  ?  c'est  ce  qu'il  sera,  facile  de  dé- 
cider au  moyen  de  quelques  expériences. 

^ousavons  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  considération, 
Monseigneur,  vos  très -humbles  serviteurs,  Signés  le  comte 
Chapbtal,  préaident  de  la  commission;  Thenakd  ,  de  Front, 
membres  de  l'Académie  des. sciences;  H^é&igakt  de  Thurt,  et  le 
baron  LKiNouRT. 

Obseiv€aion,  Ce  rapport  coiufirme  ce  que  nous  avions  avancé 
dans  un  précédent  numéro,  que  Tartillerie  française  s'occupe 
avec  snccis  de  perfectionnemens  importans  dans  les  différentes 
parties  que  son  service  embrasse.  Qu'il  nous  soit  permis  cepen- 
dant de  faire  une  observation  sur  les  expériences  de  la  commis- 
sion. Elles  prouvent  bien  que  la  poudre  du  Bouchet  est  aussi 
forte -que  la  poudre  anglaise  ;  mais  elles  ne  font  pas  connaître 
d'une  manière  satisfaisante  le  degré  de  force  de  ces  poudm  et 
de  combien  la  nouvelle  poudre  française  est  supérieure  à  celle 
que  l'on  fabriquait  autrefois.  Les  vitesses  initiales  ne  sont  nulle- 
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ment  proportionnelles  aux  vitesses  de  recul  du  ftisiUéprouvette, 
et  telle  quantité  de  poudre  qui  augmente  la  force  du  reenl  diminue 
celle  du  projectile,  de  manière  que  l'on  ne  peut  pas  conclure 
Tune  de  l'autre  ,  dans  tous  les  cas  ;  tel  est  le  résultat  des  expé- 
riences comparatives  faites  par  le  D''.  Hutton  sur  la  force  du 
recul  et  sur  la  vitesse  initiale.  Cette  sorte  d'anomalie  ne  se  mani- 
festerait pas  y  sans  aucun  doute ,  avec  les  petites  charges  de  5 
grammes  qui  ont  été  employées.  Cependant  on  eût  pu  multi- 
plier davantage  les  expériences ,  essayer  différentes  charges ,  et 
entre  autres  celle  de  moitié  du  poids  de  la  balle.  Nous  ne  pré- 
tendons point  infirmer  les  conclusions  des  savans  auteurs  du 
rapport;  nous  regrettons  seulement  de  manquer  encore,  après 
toutes  les  épreuves  que  l'on  a  faites ,  de  données  exactes  sur 
les  vitesses  initiales  que  les  poudres  de  France  communiqueraient 
aux  balles.  Si  le  contre-pendule  n'est,  comme  nous  le  croyons , 
qu'un  pendule  à  lentille  métallique  destinée  à  recevoir  le  choc 
du  projectile ,  ses  reculs  ne  nous  paraissent  pas  devoir  être  em- 
ployés pour  calculer  les  vitesses  initiales.  Il  ne  peut  indiquer 
'que  des  vitesses  initiales  moindres  que  celles  qui  existent  réelle- 
ment ,  parce  qu'il  fait  rejaillir  la  balle.  Il  serait  d'ailleurs  difficile 
de  tenir  compte  dans  le  calcul  de  toutes  les  circonstances  da 
choc  qui  font  varier  la  vitesse.  Néanmoins  l'éprouvette-fasil, 
éonstruite  peut-être  avec  un  calibre  plus  fort,  nous  parait  bien 
préférable  à  toutes  celles  connues  jusqu'ici  pour  la  réception 
ordinaire  des  poudres.  Mais  sous  d'autres  rapports  qui  intéres- 
sent le  service  de  l'artillerie ,  le  pendule  balistique  ou  la  machine 
rotatoire  dont  l'un  des  savans  auteurs  du  rapport  s'est  servi  en 
i8o3,  l'emportent  sur  le  fusil-éprouvette ,  et  eomme  on  a  fait 
avec  ces  machines  une  infinité  d'expériences  dont  les  détails  et 
les  résultats  sont  consignés  dans  plusieurs  ouvrages  ,  la  question 
de  la  force  de  la  poudre  eût  été  décidée  d'une  manière  péremp- 
toire ,  si  la  commission  eût  pu  ajouter  à  son  travail  le  calcul  des 
vitesses  initiales.  A. 

2oa .  Fusées  a.  la.  Cong&eve. 

Il  suffit,  pour  former  une  espèce  de  fusée  à  la  congréve,  d'a- 
jouter une  grenade ,  un  obus ,  ou  une  carcasse  pleine  de  matière 
incendiaire,  à  l'extrémité  antérieure  d'une  fusée  volante  de 
grandes  dimensions.  On  ne  doit  pas  considérer  comme  une  dif- 
férence essentielle  ,  que  les  enveloppes  soient  faites  avec  du  car- 
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tott i  àxL  papier,  du  bois  ou  du  métal  :  ces  diverses  envelopprs 
sont  depuis  long-temps  en  usage.  Lnncer  drs  projectiles  incen- 
diaires ou  délonans,  à  Tuide  de  fusées,  au  lieu  d'employer  di*s 
bouches  à  feu,  tel  est  le  caractère  principal  de  l'invention.  Elle 
passe  eu  général  pouriètre  fort  nouvelle  ;  quelques  philanthropes 
voudraient  qu'elle  fût  proscrite ,  parce  qu'ils  la  croient  trop 
meurtrière,  et  la  plupart  des  militaires  la  regardent  comme  ab- 
solument insignifiante.  Il  y  a  erreur  complète  dans  les  deux  pre- 
mières opinions  ;  la  troisième  doit  être  modifiée.  Examinons 
d'abord  la  question  de  nouveauté,  ou  plutôt  d^anciennelé. 

Les  soldats  du  Bas-Empire  portaient,  dans  l'intérieur  de  leur 
bouclier,  de  légers  tubes ,  ou  siphons  à  main  ()r«tpo7tfwva),  pleins 
d'un  feu  artificiel  (foyfuaerujvov  ryp),  qui  s'élançait  dans  Taîr 
avec  une  force  extrême.  L'empereur  Léon  le  Philosophe  fai- 
sait lui-même  préparer  ces  siphons  (t),  opération  que  les  Grecs 
s'efforçaient  de  tenir  toujours  secrète  {0).  Sans  chercher  ici  à  la 
deviner,  nous  pouvons  conclure  qu'un  artifice  qui  frappait  Tair 
avec  violence  dcvkit ,  en  vertu  de  la  réaction,  faire  voler  les  en- 
veloppes, lorsque  par  hasard  celles-ci  échappaient  de  la  main  des 
soldats.  Or  voilà,  dès  la  un  du  9^.  siècle,  des  espèces  de  fusées 
volantes  (3)* 


(ï)  Lconis  Tactica  ,  in  J.  Meursii  Operibus  ^  t.  6,  cap.  19,  §  $7.  — • 
Institutions  milit,  do  Vemper.  Lton  y  trad.  par  Maizcroy ,  t.  a,  p.  i6<). 

(«)  Ccnstuntinus  Porjjhjrrogenel/t ,  de  /Idministratione  Imperli 
Orientalis  t  pars  9,  cap.  i3. -^  KiJ^nvot;  wyt^tçsç-o^ietfi  t.  i ,  p.  4^7; 
Parisiis,  1647* 

(3)  Léon  le  Philosophe  monta  sur  le  trône  en  886.  Il  n'est  pas  certain 
qu'il  ait  inventé  les  siphons  ù  main  ;  mais,  avant  son  règne ,  on  n'en 
trouve  aucune  trace  dans  toute  Phistoire  hyeantine.  Les  grands  si^^ 
phons  décrits  d'abord  par  Thucydide  et  Apollodorc,  dont  l'usage  fut 
renouvelé  par  Callinique  en  67a ,  étaient  des  espèces  de  pompes  refou* 
lantes  qui  lançaient  du  naphte,  de  la  poix  et  d'autres  matières  liqui- 
des et  inflammables.  De  là  vient  le  nom  de  feu  méde  (  MnJijcmv  ^rup  ), 
et  feu  liquide  (iyfov  wf  ).  Les  artifices  qui  brûlent  jusque  dans  Teau  , 
et  qu^on  a  nommés  feu  romain  ^  et  feu  grec  ou  grégeois,  furent  d'à-» 
bord  en  usage  che2  les  Assyriens,  les  Chinois,  les  Caldéens,  les  Per- 
ses, les  Hébreux,  les  Médcs,  etc.  Ils  passèrent  ensuite  chez  les  Phéni- 
ciens,  les  Grecs,  les  Uomains,  les  Alexandrins,  les  Byzantins,  les 
Vandales,  les  Arabes,  les  Francs,  etc.  Non-seulement  on  a  employé 
co  feu<à  des  époqiies  très -reculées ,  mais  on  n'a  jamais  entièrement  . 
cesse  de  s'en  servir.  La  manière  de  le  composer  et  de  l'employer  se 
trouve  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  anciens  et  modernes.  Ce 
H.  Tome  I.  ,    a4 
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Dans  le  célèbre  manuscrit  de  Marcus  Graecus(i),  on  trouve  k 
la  fois  la  manière  de  composer  la  poudre  à  canon  y  le  feu  gré- 
geois et  les  fusées  volantes  et  meurtrières.  Les  mêmes  renseigne - 
mens  furent  reproduits  dans  un  ouvrage  du  i3*.  siècle,  attribue 
à  Albert- le- Grand  (a).  Roger  Bacon  parait  avoir  connu  quel- 
que chose  de  semblable  (3);  roais^  non  plus  que  Marcus  et  Al- 
bert y  il  ii*a  parlé  de  canon  et  d'aucune  autre  bouche  à  feu ,  en 
sorte  que  les  fusées  dites  à  la  congrève,  qui  sont  regardées  au- 
jourd'hui comme  une  des  inventions  d'artillerie  les  plus  ré- 
centes, sont  au  contraire  une  des  plus  anciennes.  En  voici 
d'autres  preuves. 

Depuis  un  temps  immémorial ,  les  Chinois  possèdent  les  armes 
à  feu^  et  surtout  les  feux  d'artifice;  mais  ils  n'en  ont  fait  un 
usage  remarquable  à  la  guerre  que  vers  le  commencement  du 
i3*.  siècle.  A  cette  époque,  c'est-à-dire  dès  l'année  ia3a,  ils  se 
défendirent  contre  les  Tartares  au  moyen  de  bombes ,  de  lances 
à  feu>  et  de  fusées  volantes  (4)* 

Celles-ci^  nous  venons  de  le  voir,  étaient  connues  alors  en  Eu- 
rope; mais,  malgré  des  recherches  tjès «nombreuses  ,  je  n'ai 
commencé  à  trouver  des  preuves  de  leur  anploi  qu'en  i37^ 
et  i38o.  Les  Padouans  s'en  servirent  pour  incendier  la  ville  de 
Mestre  (5) ,  et  les  Vénitiens  pour  incendier  la  tour  délie  Bebe  , 


pendant  cïerlaines  différences  dans  lesingrédiens,  dans  la  préparation, 
et  surtout  dans  le  nom,  sont  cause  de  toutes  les  crnmrs  débitées  à  son 
sujet  par  Tliéophane^  Cedréne,  Albert  d^Aix,  Mélaachton  ,  La  Porte, 
PanciroUe  ,  Schott,  Ducange,  Moréri  ,  Montesquieu  ,  Daniel ,  Grose, 
Watson,  GiblK>D,  Hoyer  et  -  une  infinité  d'éerivains  distingues. 
M»  Mackintosh,  docteur  en  médecine,  et  membre  de  la  Société  royale 
dfi  Lomdret,  a  publié  récemment ,  snr  le  feu  grégeoi»,  un  mémoire 
très-iogénieux  qui  contient  des  méprises  presque  inconcevables. 

(i)  lÀbm'  ignium  ad  comburendum  hostes  tnm  in  mari  quant  in  ter- 
ni; impriné  à  Paris  en  1804.  Voyez  p.  5,  6  et  i3. 

(9)  De  mirahiHbus  mundi ,  p.  188^ 

(3)  De  seoreti$  operibus  artis  et  naturœ ,  cap.  6.  —  Opus  majus,  p. 
474iLondini,  1733. 

(4)  ^*  Danduli  Chronicon  in  Mâmtorii  Scriptoribus  rerum  Italtea- 
runtf  t.  19,  p.  448. 

(5)  />.  ChinaizOy  delta  guerra  di  Chiozny  in  Muratorio.  Id.,  t.  i5, 
p.  769.  '—  Rot^lla  est  le  nom  que  Dandolo  et  Chinazzo  donnent  aux 
fusées. 
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tjûidpparlennitauxforhiioalionsavanci^os  dcCiiiogia  (i).Ces  faits 
se  passèrent  presque  à  la  vue  des  liistorieiis  qui  ]'.'s  ont  rapporté!. 

£n  1449»  I)<i<)ois  fit  jeter  des  fusées  dans  la  place  de  Pont'» 
Audeiner,  et  tandis  que  l'assiégé  s'efforçait  d'éteindre  TinCendie, 
les  Français  escaladèrent  les  remparts  (a). 

Dans  un  manuscrit ,  qui  passait  pour  très-vieiix  en  i56i  ,  les 
fusées  volante»  et  meurtrières  sont  décrites  avec  un  soin  parti- 
culier. On  recommande  de  faitfb  lek  enveloppes  en  tôle,  et  de  les 
vernir  pour  les  empêcher  de  se  rouiller  (3). 

Un  ingénieur  len  chef  de  Charles-Quint ,  Loilis  Colla  do,  nous 
apprend  qu'à  l'époque  où  il  composait  son  manuel  d'artillftrie 
(en  1S86  ) ,  on  se  servait  de  fusées  (4)  pour  éclairer  les  environs 
des  places  assiégées  et  pour  mettre  en  déroute  la  cavalerie.  Il 
Veut  qu'on  leur  ajoute  des  pétards  ,  afin  de  les  rendre  plus  dan- 
gei^naes  »  et  iqu'on  les  lance  à  l'aide  d'un  long  tube  >  afin  d'aug- 
menter lenr  portée  (5). 

Hanfcelct  recommande  aussi  d'employer  contre  la  cavalerie  des 
fusées  années  d'un  pétard  ou  d'une  grenade  (6). 

Furttemback  décrit  des  espèces  de  boucliers  surmontés  d'un 
lube  9  qui  servent  à  lancer  des  grejiades  à  main  et  des  fusées 
(  Rajetten  aujourd'hui  Racketten  ).  Cet  auteur  noua  apprend  que 
les  Barbaresques  et  autres  Musulmans  eu  faisaient  un  grand  usage 

dans  leurs  combats  de  mçr  (7).  Il  ajoute  :  i^.  que  la  tète  des 

-■  ■     ■  ■    -  ■■  ■  ■       ..-■-■  ■  ■  .  ■  . .  ■   ^ 

I. 

(1)  Siati  générale  Je  la    Chine  y   par  Mailla,  t.  9 ,  p.  167. -^//«£. 

tle  Gentchiscan  ^'9tc.  j  parOaubil,  p.  ^i. 

•     (a)  Voye*  sous  celte  date  la  vieille  Histoire  anonyme  Je  Charles  P^Il , 

iQU  V Histoire  de  la  milice  fixincai se ,  par  Daniel ,  t.  t ,  p.  576. 

(3)  i'etit  traité  cotitenaiit  plusieurs  artifices  de  feu  ,  etc.,  chap.  35  , 
^,  35  et  36.  Le  mot  de  roquet  et  celui  de  roquette  sont  cmploye's'pour 
désigner  le  corps  ou  Tenvcloppe  de  la  fusée.  La  fusée  entière  est 
noinmée  feu  volant  Comme  dans  le  manuscrit  de  Marous  Griecus. 

(4)  Cohete.  Cest  encore  de  cette  expression  que  se  serrent  les  Espa- 
gnols pour  désigner  les  fusées  volantes.  Ils  prononcent  ù  peu  près  co- 
rete,,  corruption  évidente  de  Tancien  mol  rochetta ,  que  les  Anglais 
écrivent  rocket,  et  prononcent  à  peu  près  comme  raquette. 

(5)  Plétiea  manual  diAnilleria,  etc.  ,  pag.  81  his.  Milân  ,   i^ga. 
a*,  édition.  ) 

(6)  La..Pyrolechnie,  etc.,  pag.  aaf»  et  a38j  Pont-à-Mousson ,  i63oi 

(7)  le  trouve  ailleurs  la  confirmation  de  ce  fiiit  (  Flie  de  Touruillej 
par  Bicher,  t.  i,  p.  43j.  Le  chevalier  d'Hocquincourt,  ayant  abordé 
qn  vaisseau  d'Alger,  rcuut  un  grand  nombre  de  grenades  et  de  lanccsi 
h  feu.  Ce  dernier  artifice ,  semblable  au  siphon  à  main  des  Grecs  et  A 
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fusées  doit  être  armée  d*nnc  pointe  de  fer  barbelée  ;  a**,  qae 
parfois  on  enduit  l'enveloppe  d'une  matière  inflammable,  pour 
empêcher  Tennemi  de  les  saisir  et  de  les  rejeter  ;  3°.  qu'on  in- 
sère dans  le  pétard  ,  des  balles  de  fer  on  de  plomb  qui  forment , 
lorsque  le  pétard  éclate ,  une  mitraille  très-meurtrière  (i). 

Vers  la  fin  du  1 7  siècle  et  pendant  tout  le  18*. ,  on  cessa  à  peu 
près  de  se  servir  de  fusées  en  Europe ,  si  ce  n'est  pour  les  feux 
de  joie  et  pour  les  signaux  de  farine.  Mais  il  parait  qu'en  Asie 
(a)  on  continua  à  les  employer  a  la  gperre. 

Les  soldats  de  Tippoo-Saëb  en  lancèrent  un  grand  nombre 
sur  les  Anglais,  au  siège  ide  Seringapatnam  (3).  Julienne  de  Belair, 
qui  en  avait  tu  précédemment  les  bons  effets ,  essaya  inutile- 
ment de  les  fsiire  adopter  en  France,  vers  1791  (4)«  Les  généraux 
Lariboissière ,  Marescot,  Éblé  et  plusieurs  personnes  moins  mar* 
quantes  n'eurent  pas  plus  de  succès.  Sir  William  Cqngrèvç  fut 
plus  heureux  ,  en  i8o5,  auprès  de  son  gouvernement. 

Les  premières  fusées  qu'il  procura  aux  escadres  et  aux  troupes 
anglaises  étaient  garnies  seulement  de  matières  incendiaires  (5), 
et  c'est  surtout  ce  qui  a  contribué  à  les  discréditer. 

En  effet ,  lorsqu'on  lance  dans  une  ville  des  fosées  ou  d'autres 


nos  chandelles  romaines  d^aujourd'hui ,  formait  unes  espèce  de  fusée 
volante,  dés  qu'il  était  abandonné  à  lui-même.  Souvent,  au  reste,  on 
a  confondu  ensemble  les  lances  à  feu  et  les  fusées. 

(i)  jirchitectura  navaliSf  p.  108  et  109.  Ulra,  1629.  Cet  ouvrage  est 
écrjt  en  allemand,  quoique  le  titre  soit  latin.  * 

y (3)  Dans  différens  états  de  cette  partie  du  monde,  les  feux  de 
joie  sont  en  usage  depuis  long-temps  ainsi  qu'à  la  Chine.  Le  juif  Ben- 
jamin de  Tudelle,  qui  visita  la  Perse  vers  1173,  vit  une  grande  quan- 
^tité  de  ces  artiGces  nommés  soleUsf  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
fusées  tournantes.  (Traité  des  vofuge* ,  etc.,  par  Bergeron,  t.  i ,  p.  54-} 
Lorsque  les  Portugais  abordèrent  pour  la  première  fois  à  Mëlinde,  en 
1498,  lesblcHens  ne  cessèrent,  toute  la  nuit ,  de  tirer  des  fusées  vo- 
lantes et  des  coups  de  canon  ,  eu  signe  de  réjouissance.  (Hist.  des  1  ri- 
des ^  etc.,  par  F.  L.  de  Castaneda  ,  traduit  par  M.  de  Groucby  ,  p.  3o 
bis.  Anvers,  i5540 

(3)^^  new  and enlarged  miliiary  JDictionaiy,  by  Ch.  James;  au  mot 
Hochet. 

(4)  lUémeits  de  fortification  y  etc.,'p.  58a  et  suiv. 

(5)  Un  de  nos  plus  habiles  chimistes,  M.  d'Arcet,  a  donne  Panâlyse  de 
ces  matières  et  la  description  des  fusées  avec  une  esacLitude  et  une 
ckrtë  parfaites.  — <  BuUetin  de  la  Sociétéd' encouragement ,  juin  i8i4  > 
p.  137  et  suiv.  y 
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projectiles  cbârgéMie  ce»  matières  ,  ils  tombent  souvent  sur  des 
pierres  ou  de  la  tCTre,  et  sy  consument  en  pure  perte.  Que  s'ils 
toinbent  sur  un  objet  combustible ,  on  annulle  leur  effet  en  les 
déplaçant  avec  promptitude,  ou  en  jetant  de  Teau  sur  Tincendie 
naissant.  11  en  est  de  même  à  bord  des  navires.  Quant  aux  troupes , 
Teffroi  des  chevaux  à  part ,  elles  ne  sont  offensées  par  les  pro- 
jectiles incendiaires  ,  que  dans  le  cas  où  elles  se  trouvent  préci- 
sément sur  leur  passage.  ^ 

Les  projectiles  détonans  pleins  de  poudre  sont  évidemment 
plus  redoutables.  Non-seulement  ils  peuvent  causer  des  incendies 
si  l'on  n'y  remédie  è  t«mps  ,  mais  leur  explosion  détruit  et  ren- 
verse tout  ce  qui  les  entoure. 

Maintenant  le  général  Congrève  remplace  souvent  les  matiè- 
res incendiaires  par  de  la  poudre.  £n  conséquence,  ses  fusées 
font  l'effet  de  bombes  ou  d'obus;  quelquefois  même  elles  por- 
tent un  de  ces  projectiles.  Il  y  en  a  qui  contiennent  des  balles 
de  fusil  mêlées  à  la  poudre ,  comme  les  boites  sphériques  à  mi- 
traille ou  obus,  du  colonel  Shrapnel  (i).  Il  y  en  a  d'autres  qui^ 
parvenues  à  une  grande  hauteur,  se  séparent  d'une  balle  d'ar- 
tifice; celle-ci,  munie  d'un  parachute,  descend  avec  lenteur  et 
répand  daps  l'air  une  vive  clarté.  Enfin,  l'inventeur  a  essayé 
avec  succès  de  lancer  toutes  les  fusées  au  moyen  d'un  long  tube; 
il  souhaitait,  de  plus ,  les  débarrasser  de  leur  baguette  ou  queue 
directrice ,  et  en  fabriquer  qui  continssent  jusqu'à  looo  livres 
de  poudre  (2).  Ces  trois  dernières  améliorations ,  sans  être  nou- 
velles ,  méritent  une  sérieuse  attention. 


(1)  The  sea-gunners  t^ade^mecum ,  by  R.  Summons,  p.  ao6,  and  fol- 
low.  London,  181  a. —  Reessncw  Cyclopcedia,  au  mot  Rocket — Nous 
Tenons  de  voir  que  Furttemback  recommiindait  de  mettre  des  balles 
dans  les  fusées  volantes  et  meurtrières.  Cette  recommandation  ayait  ^ 
déjà  été.  faite  par  beaucoup  d^autres  artilleurs,  au  sujet  dés'.bombes, 
des  grenades  et  des  pots  à  feu.  Ils  enseignaient  de  plus  à  remplacer 
Iqs  balles  par  des  morceaux  de  fer  irre'guliers ,  par  des  grenades  très- 
petites  et  par  des  bouts  de  mousquets  charge's  d'un  peu  de  poudre  et 
d'une  balle  forcée.  Le  colonel  Shrapnel  n'a  donc  fait  que  renouveler 
une  vieille  invention;  mais  il  y  a  ajouté  quelques  perfectionnemens  : 
la  fusée  esbtrès-courte  et  elle  éclate  ordinairement  tandis  que  l'obus 
est  encore  en  Pair  i  les  balles  forment  alors  une  gerbe  de  mitraille  qui 
peut  frapper  l'ennemi  à  de  grandes  distances.  (  A  new  miliiary  Dic^ 
tionary-y  by  Ch.  James,  au  mot  Spherical  case-shot) 

{i)R€€dt  n€W  Cjrclopœdia»'^  Papiers  publics. 
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.  L'expérience  a Yail  déjà  prouve  à  Cpllado^à  FurUembacK 
l'avantage  de  se  servir  d'an  tube  pour  lancer  les  fusées.  Un  ha- 
bile artilleur  recoiuujandait ,  «n  i65o,  pour  remplacer  la  ba- 
guette ,  d'assujettir  autour  de  la  fusée  quatre  triangles  disposés^ 
e^  spirale  (i).  Notre  célèbre  artificier  Ruggieri  a  renouvelé  ce 
procédé  depub  quelque  temps.  Quant  aux  dimensions  extraor- 
dinaires, on  en  a  déjà  donné  de  plus  grandes ,  en  Asie,  qu'on 
n'en  donnera  probablement  jamais  en  Europe.  Les  Birmans,  au 
rapport  de  Symes,  en  fabriquent  d'énormes  (2).  Le  capitaine 
Cox  en  a  vu  commoicer  une  qui  devait  conten?r  to^5oo  livi*es 
de  poudre  (3)« 

Quelques  personnes j  en  Angleterre  et  en  France,  ont  disphté 
au  général  Congrève  l'invention  des  fusées  volantes  et  meur- 
trières; ces  personnes  prétendaient  en  être  les  véritables  au- 
teurs. La  seule  prétention  raisonnable ,  à  l'égard  de  ces  arti- 
fices, était  de  leur  ajouter  des  perfectionnemens  et  d'en  ienou> 
vêler  l'usage  ;  or  il  est  évident  que  c'est  ce  qu'a  fait  le  général 
Congrève. 

Mais  cessons  de  nous  occuper  de  l'ancienneté  de  l'invention, 
et  voyons  si  l'eniploi  de  ces  fusées  est  extrêmement  meurtrier  ^ 
comme  le  pensent  quelques  philanthropes,  ou  tout-à-£Eiit  nul^ 
comme  le  prétendent  beaucoup  de  milit^i^res. 

Jusqu'ici  l'expérience  a  prouvé  que  les  fusées  dites  à  la  Con- 
grève .  sont  peu  redoutables  contre  des  troupes  en  bataille. 
Outre  qu'elles  déviçnt  considérablement ,  elles  ont  si  peu  de 
vitesse^  qu'il  est  facile  de  les  éviter,  Leurs  effets  furent  tour- 
nés en  ridicule  par  nos  conscrits^  dans  l'avant-rdernière  guerre 
d'Espagne  (4);  et  elles  n'inspirèrent  que  du  mépris  aux  mi- 
lices américaines  9  en  1814  et  x8ii5,  dans  les  environs  de  la 
Nouvelle-Orléans.  Les  Anglais  en  ont  tiré  un  grand  nombre 
dans  cetlNi  campagne;  mais  elles  ne  mirent  hors  de  combat 
que  dix  hommes,  quoiqu'elles  eussent  fait  sauter  deux  cais- 
sons (5  ). 


-""T" 


(1)  Casimir  Siemienowiez  j4rs  magna  jlrùlltriœ,  pars  i,  lih.  4» 
(a)  Aelation  de  tumbassade  anglaise,  etc.,  t.  3,  p>  387;  traduit  par 
Castera. 

I 

(3)  Jçumal'Oifa  résidence,,  in  the  Birman  empire,  p.  tgQj  Londoo^  1 8*a  i . 

(4)  Kécit  de  plusieurs  témoins  aculaires. 

(5)  Historical  Memoir  of  the  war  in  fF^eH'Flonda  and  Louàiana  ^ 
\>y  major  A.  Lacarriere-L^tour ,  p.  121  ;  Pbiladelphia ,  |8|6t. 
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A  Leipsîck^  les  AngLiîs  et  \nuvs  alités  prétendent  quVUcs  nous 
firent  beaucoup  de  mal  (i).  Tout  leur  était  fayorable.  Il  y  avait 
sur  le  champ  de  bataille  accumulation  dMiorome:»,  de  cheyaux, 
de  caissons  et  de  baga(>;es.  Mais,  en  pareille  circonstance,  larnl* 
traille  et  les  obus  lancés  avec  des  bouches  à  feu^  sont  encore 
plus  meurtriers,  parce  qu'ils  frappent  plus  juste  et  plus  loin. 
Seulement,  les  fusées  effrayent  davantage  les  chevaux. 

C'est  dans  les  sièges  que  celles-ci  ont  produit  le  plus  d'effet. 
Leurs  partisans  citent  avec  complaisauce  Copenhague ,  Flessiu- 
gue  et  Dantzig  (2).  Leurs  détracteurs  disent,  au  contraire, 
qu'elles  occasionèreut  moins  de  dommage  à  ces  pLices  que  les 
boulets,  les  bombes,  les  obus  et  les  carcasses  incendiaires;  ils 
prétendent  même  qu'à  Fléssingue  elles  retournèrent  parfois  sur 
ceux  qui  les  avaient  lancées-  Ils  rappellent  en  outre  combien 
«lie^  furent  nulles  contre  Boulogne,  Barccloune,  Plattsburgh, 
Norfolk,  Lewistown,  Stouington  et  contre  plusieurs  citadel- 
les (^3). 

Comme  les  navires  offrent  beaucoup  moins  de  surface  que  les 
places  fortes,  ils  sout  rarement  atteints  par  les  fusées,  même 
lorsqu'ils  sont  en  grand  nombre  dans  une  rade,  ou  dans  un  port 
resserré.  Les  Anglais  ont  presque  inutilement  tiré  plusieurs  mil- 
liers de  rockets  contre  la  flottille  de  Boulogne  en  1 806 ,  et  contre 
l'escadre  de  nie  d'Aix  en  1809.  Ce  n'est  pas  de  loin  et  squs  des 
trajectoires  relevées,  mais  de  près,  et  sous  une  trajectoire  pres- 
que horizontale,  qu'il  faut  les  lancer  contre  un  navire;  et  même 
alors  l'habileté  et  l'adresse  sont  nécessaires  pour  les  bien  diriger. 
Pendant  l'attaque  de  la  Nouvelle- Orléans  en  i8i4 ,  les  Anglais, 
à  l'abri  de  la  levée  qui  borde  le  Mississipi ,  essayèrent  en  vain  de 
déposter  une  goè'Iette  dont  l'artillerie  incommodait  beaucoup  leui: 
camp  (4}. 


(1)  Bées* s  new  Cjrctopœdia ,  ad  mot  Racket.  —  HulUUndes  décou- 
tfertes  nout^eiles,  par  M.  liermbfttaedt ,  cité  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'encouragerAent ,juin  i8i4y  p  i34- 

(a)  Reeis  new  ÇyclopœUia. — Aide-ntémoire  des  Officiers  d'Artillerie, 
t.  a ,  p.  878 ,  5«.  e'dit.  —  f^ojage  d'un  Français  en  Angleterre  ;  par 
M.  Simond;  t.  i  ,  p-  106,  t-t«^ 

(3)  Aille' mémoire  y  Id. — f^oyagc  d'un  Français,  id — JVayal  temple  , 
puMitfhed  by  B.  Dadger,  p.  iSl,  !i46 ,  'j5o>  26»  et  261;  Bostoo,  i8i(). 
—  History  of  the  ff^ar ,  etc.,  by  T.  O'Conor  ,  p.  .272,  'i36,  aS;,  271. 
New-Yorck,  1817  ,  etc. 

(4)  Uistoricalaccount  oj'ihe  ll^arin  fycsitlovida  andLouisiana,  p.  qS. 
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I!  y  a  dans  les  fusées  un  avantage  qui  séduit.  On  peut  les  trans- 
porter  sans  le  secours  de  cliarrois ,  dans  les  pays  couverts  de  fo- 
rêts ,  de  montagnes ,  ou  de  marécages.  Chaque  cavalier ,  chaque 
fantassin ,  a  la  faculté  d*en  porter  une,  deux ,  trois  et  même  qua- 
tre ,  car  le  poids  de  celles' en  nsage  n'est  parfois^ue  de  5  kilogr., 
et  s'élève  au  plus  à  ao,  la  baguette  non  comprise.  Le  chevalet  qui 
serl  à  les  lancer  est  également  facile  à  transporter  sur  un  cheval 
ou  à  bras  d*hommes^  et  on  le  place  partout.  Il  n'a  point  de  recul  > 
et  n'a  pas  besoin  d'emplacement  d'une  certaine  nature ,  comme 
les  affûts  des  bouches  à  feu.  De  sorte  que,  sans  tranchée,  sans 
parc  d'artillerie»  sans  aacun  préparatif  de  siège ,  une  troupe  quel- 
conque peut  y  durant  la  nuit  y  s'approcher  très-près  des  murs 
d'une  place  y  et  jeter  dans  son  enceinte  une  gtande  quantité  de 
fusées.  Lorsqu'on  manque  un  aussi  vaste  but,  c'est  qu'on  tire  de 
trop  loin ,  ou  avec  beaucoup  de  maladresse. 

Sur  mer^  de  petites  chaloupes  (i)  peuvent  être  mises  subite-^ 
ment  en  état  de  tirer  des  fusées ,  tandis  qu'il  faut  de  grandes  em- 
barcations et  surtout  de  grands  préparatifs  pour  faire  usage  de 
mortiers  à  bombes  ou  d'obusiers  de  gros  calibre.  La  nuit  ces  pe- 
tites chaloupes  6ont  invisibles  à  la  distance  de  5  ou  600  mètres , 
et  on  a  la  faculté  de  les  placer  à  cette  distance,  autour  de  certaines 
places  maritimes,  telles  que  Saint-Malo ,  Gibraltar,  Cadix.  Notre 
armée  de  terre  et  de  mer,  faute  d'être  pourvue  de  fusée&,  a  ré- 
cemment éprouvé  devant  cette  dernière  ville,  des  rétards  qui  au- 
raient eu  des  suites  funestes  si  le  coup  de  vent  d'équinoxe  eût 
été  très-violent 

Pour  se  défendre  contre  des  chaloupes  qui  jetteraient  des 
fusées  dans  une  place ,  ou  du  moins  pour  reconnaître  leur  posi- 
tion, il  n'y  aurait  rien  de  meilleur  que  l'emploi  des  fusées  à  pa- 
rachute. Quant  aux  fusées  détonantes  ,  elles  sont  déjà  employées 
avec  un  grand  succès  pour  tuer  les  baleines. 

Beaucoup  d'autres  avantages  et  d'autres  inconvéniens  que  ceux 
dont  je  viens  de  âôre  mention  ont  déjà  été  attribués  aux  fusées 
dites  à  là  Congrève.  Leurs  partisans  et  leurs  détracteurs  déclares 
ont  tour  à  tour  vanté  et  combattu  des  chimères.  On  doit  réficchir 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  l'ont  fait,  avant  de  prononcer  en  der- 


(1)  M.  Bourrée  ,  capituiue  d^artillerie  de  mariûe  ,  a  imagiric^  un  ap- 
pareil qu^on  a  juge  très-commode  pour  lancer  des  fuse'cs  à  bord  de  p\}^ 
tites  embarcations. 


jirt  militaire^  Artillerie.  377 

nier  ressort  sur  aucune  invention  nouyelle  ou  renouveléç  :  les 
arfs  inécaniquM  et  chimiques  n'ont  jamais  ëté  cultives  avec  tous 
ks  soins  et  toute  la  généralité  possibles  ;  ils  s'étendent  sur  la  na- 
ture entière  et  ils  n'ont  d'autres  limites  que  les  siennes.         • 

Le  général  Congrève  s'est  occupé ,  depuis  la  paix ,  de  perfec- 
tionner ses  rockets.  Il  est  probable  qu'un  homme  aussi  ingénieux, 
soutenu  par  le  plus  riche  des  gouvernemens^  réussira  complète- 
meut  dans  cette  entreprise.  Elle  est  d'aU^rs  poursuivie  dans 
d'antres  pays  qu'en  Angleterre. 

Les  journaux  ont  annoncé  en  1020  que  le  colonel  Augustin 
avait  tiré  des  fusées  perfectionnées  devant  la  cour  de  Vienne. 
Ils  ont  annoncé  aussi  plusieurs  expériences  faites  en  Danemark 
par  le  capitaine  Schumacher.  La  plus  curieuse  concerne  de  gran- 
des fusées  de  signaux,  qui  ont  été  aperçues  à  la  distance  de 
3o  lieues. 

Ea  Amérique  y  pour  remplacer  les  baguettes,  on  a  imaginé  de 
faire  sortir  le  feu  de  manière  à  imprimer  à  la  fusée  un  mouve- 
ment de  rotation  autour  de  la  ligne  du  tir.  Cet  essai  a  réussi  (i). 
En  France  le  gouvernement  a  fait  fabriquer  et  essayer  plu* 
sieurs  fois  des  fusées  (2)  modelées  sur  celles  qui  avaient  été  si 
bien  décrites  par  M.  d'Arcet.  Le  général  Ruty^  lorsque  nous  pos- 
sédions Séville,  en  fit  faire  dans  cette  ville.  Elles  portèi^ent  jus- 
qu'à aooo  toises  quoiqu'elles  eussent  seulement  3  pouces  et  demi 
d€  diamètre  (3).  Cette  portée  dépasse  de  3oo  toises  celles  des  fu- 
sées anglaises  du  même  calibre.  L'aéronaute  Garnerin,  au  moyen 
d'une  construction  particulière ,  prétend  lancer  des  fusées  à  la 
distance  prodigieuse  de  4^00  toises.  Il  en  a  imaginé  d'autres  qu'il 
appelle  courre- à- terre  ^  parce  qu'elles  glissent  horizontalement 
sur  le  sol,  au  moyen  de  deux  règles  en  bois  (4). 

Le  capitaine  Parbly,  qui  est  au  service  de  la  compagnie  des 
ludes,  a  essayé  au  Bengale  ,  en  i8a3,  des  fusées  fabriquées  sons 
sa  direction  spéciale.  Ce  qu'elles  offrent  de  plus  remarquable  est 
d'être  lancées  par  un  tube  long  de  16  pieds.  Cet  offîcier  est  vi- 

* 

(i)  Renseignement  donné  par  le  ministre  de  la  guerre  et  par  le  di- 
recteur du  génie  à  Washington. 

(a)  On  trouve  de  nombreux  renseignemens  sur  ces  travaux  dans 
yAide'^inemoirey  p.  878  et  suiv.,  5*.  édit. 

(3)  Idem,  p.  b85. 

(i|)  Annales  Jes  faits  et  des  sciences  militaires  ,  mars  1819,  p.  'Jt8o. 
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et  ou  donnerait  soadaîn  l'assaut.  Une  troupe  légère  attaquant 
ainsi  à  Timproviste  réussirait  probablement  à  surprendre  et  à 
soumettre  «ne  garnison  plus  forte  qu'elle. 

Des  fusées  pesant  mille  livres  »  presque  remplies  de  grenades  , 
produiraient  aussi  un  effet  irrésistible  parmi  des  troupes  en  co- 
lonnes 9  surtout  dans  une  rue  ou  dnns  quelque  chemin  creux. 
Des  chariots  servant  à  la  fois  d'affûts ,  pourraient  contenir 
huit  ou  dix  de  ces  fu^Pk 

Les  mêmes  projectiles  sont  applicables  aux  combats  de  mer , 
et  ils  ne  manqueraient  jamais  le  bot ,  si  on  attendait  pour  les 
faire  partir,  que  l'ennemi  fut  seulement  éloigné  d'une  dixaine  de 
toises.  J'ai  déjà  indiqué  le  moyen  de  les  lancer  sons  l'eau  (i)>  et 
alors  il  suffirait^  pour  défoncer  la  carène  d'un  vaisseau  du  i^. 
rang ,  que  les  fusées  continssent ,  sans  une  seule  grenade  ,  deux 
on  trois  cents  livres  de  poudre.  Ces  nouveaux  projectiles ,  quoique 
très»dispendieux  en  apparence ,  seraient  au  contraire  très-éco- 
nomiqnes ,  parceque  chaque  coup  serait  décisif. 

Il  ne  faut  pas  croire  au  reste  que  l'adoption  de  pins  grands 
moyens  de  destruction ,  rende  les  guerres  plus  meurtrières.  Le 
contraire  a  toujours  eu  lieu.  On  se  bat  moins  souvent  et  moins 
long-temps  à  mesure  qu'on  est  mieux  armé.  L'avantage  en  ce 
genre  appartient  aux  nations  les  plus  industrieuses  ,  et  ce  sont 
elles  seules  qui  savent  apprécier  tous  les  malheurs  de  la  guerre 
et  tous  les  avantages  de  la  paix.  Montgert. 

2o3.U  a  été  accordé  le  20  mai  1824  >  à  J.  Cook,  de  Birmingham^ 
une  patente  d'invention  pour  ses  perfectionn émeus  dans  la  fa  • 
brication  des  platines  de  fusils ,  pistolets  et  autres  armes  à  feu. 
(  Ânnals of  Philos,^  juillet.  1824 ,  p.  78. 

204.  Il  à  été  accordé ,  le  i5  mai  1824»  à  J.  Perkins-,  ingénieur 
à  Londresyune  patente  d'invention  pour  le  perfectionnement  de 
la  méthode  du  jet  des  bombes  et  autres  projectiles.  (  Annals  of 
Philos.,  juillet  1814  )  P*  7^*  )  M.  Perkins  va  ouvrir  à  Londres 
un  local  où  il  fera  des  expériences  de  son  invention. 


(i)  AnnaUs  rtiarUimes,  septembre  iSaS,  p.       et  suiv.  —  On  trouve 
au  même  endroit  Phistoire  de  ces  fusées  sous-roariqes. 
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GENIE. 

^o5.  A  Description  of  certain  nrw  m  bans  applicable  to  thc 
défonce offortified  places.  In-8.  d'une  f.  \  plus  une  pi.  Paris. 

ao6.     JOUKNALS    OF    THE    MaDKAS    ABMT  ,     IN    TRE    TEAES    1817, 

1818  and  1819,  with  observations  on  Uie  System ,  according 
to  which  such  opérations  hâve  usually  been  conducted  in  In- 
dia ,  efc.  Journal  des  sièges  faits  par  l'armée  de  Madras  ,  avec 
des  observations  sur  le  système  des  opérations  suivies  dans 
rinde,  et  les  améliorations  dont  il  est  susceptible  ;  par  M.  Oabt, 
ingénieur  de  la  compagnie  des  Indes.  Avec  atlas  et  planches  ex* 
plicatives. 
Cet  ouvrage  va  être  publié  à  Londres  en  aodt  proishain. 

A07.  L'Aet  de  la  voetifigation  appliqué  à  la  défense  des  pla- 
ces de  guerre  d'un  diamètre  de  600  toises  et  au-dessus  ,  par 
leq[uel  on  donne  les  moyens  d'augmenter  considérablement  la 
force  de  résistance ,  et  de  diminuer  les  frais  de  construction  ; 
par  le  prince  d'Aeenbeec.  i  vol.in-4.  avec  18  pi.  Prix,  28  fr. 
Yieone;  i8a4* 

MARINE. 

ao8.  A  Teeatisk  on  stay-sails.  Traité  sur  les  voiles  d'étaî;  par 
le  capitaine  Sir  Henri  Heathcate.  Londres;  iSa4*  {Edùnb. 
Màg.^  juillet  i8a4 ,  p.  7^9.) 

HISTOIRE.    * 

109.  Paécis  DES  op^eAtions  de  l'armée  des  Pyrénées  ,  en 
1823,  sous  les  ordres  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  due  d'Anoouléme  ; 
avec  le  tableau  de  tous  les  militaires  qui  se  sont  distingués  dans 
cette  campagne;  par  le  chev.  Barny  Romanet.  In-i8de  4  f- 
j  d'impr.  Prix,  i  fr.  5o  c. Paris;  i823;Clerisseet Sanson. 

Malgré  l'obligation  qu'imposait  à  l'auteur  le  titre  de  ce  petit 
ouvrage,- ou  n'y  trouve  que  le  recueil  incomplet  des  bulletins 
que  nous  ont  donnés  les  journaux  sur  les*  opérations  de  l'armée 
.d'Espagne^  mêlés  de  quelques  détails  puérils.  Nous  ne  dirons  donc 
qu'une  chose  de  ce  précis,  c'est  qu'il  est  empreint  de  sentimens 
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honorables ,  mais  da  nombre  de  ceux  qui  ont  peu  d*intërét  pour  lès 
officiers  qui  cherchent  dans  la  relation  d*une  campagne  des  le- 
çons d'art  militaire. 

4k  lo.  SocYZifi&s  DE  t*AEMi£  d*£spàgne,  OU  Recueil  des  actions 
d'éclat,  paroles  mémorables  et  particularités  intéressantes  de 
la  dernière  campagne- de  S.  A.  R.  Mgr»  le  duc  d'An goulème  « 
etc.  ;  par  Lebeau.  In-8.  de  1 1  f.  d4mpr.  Prix , 3  fr.  Paris;  1824 
Ponthieu* 

C'est  un  recueil  d*anecdotes,  de  traits  de  bravoute  et  de  sail- 
lies qui  ont  rapport  aux  officiers  généraux ,  officiers ,  sous-officiers 
et  soldats  qui  faisaient  partie  de  la  dernière  expédition.  H  y  eh  a 
quelques-uns  dont  on  peut  douter ,  et  le  plus  grand  nombre  est 
déjà  connu. 

an.  Histoire  de  la  otJERRfi  n^s^AcltE,  ou  Étrcnnes  à  nos 
brades;  pat  P.  C,  pensionnaire  du  ror.  In- 18  de  la  f.  ^,  pin 
une  carte  et  une  pi.  Anûens  ;  .Henée»  Paris;  Locard  et  Dayi. 

212.  CAMPAGlfE    MiatO&ABLE  DE  S.    A.   R.   LE  DUC    d'ANGOULÊM£ 

en  Sspagne,  pour  la  délivrance  de  S.  M.  le  roi  Ferdinand;  con- 
tenant un  récit  succinct  et  é/etoV^' de  toutes  les  opérations 
de  cette  campagne  glorieuse,  où  prince  ,  chefs  et  soldats  riva- 
lisèrent de  bravoure  et  de  dévouement  pour  le  service  du  roi. 
In- 18  de  3  f.  et  une  carte  grav.  Prix  ,  i  fr.  5o  c.  Paris;  Tiger. 

Ces  deux  ouvrages  sont  calqués  sur  le  même  modèle^  Le  mil!-' 
taiçe  n'y  trouvera  aucu,n  sujet  d'instruction. 

a  i3.  Notes  of  the  war  i»  Spain.  Kotes  sur  la  guerre  d'Espagne, 
par  Th.  Steele,  Esq.  (iîrfiwô.  Jifog'.,  juillet,  1824,  p.   7^*^.  ) 

C'est  im  exposé  trèsituccinct  des  événemens  militaires  qui  se 
sont  passés  au  Ferrol  et  a  la  Corogne ,  lors  de  l'expédition  du  gé- 
néral Bourck  en  Galice ,  et. aux  environs  de  Cadix  lorsque  l'ar- 
mée française  se  porta  en  Andalousie.  Ce  mémoire  peut  servir  en 
quelque  chose  de  contre^partie  aux  relations  françaises ,  car  il  ne 
donne  pas  de  renseignemens  complets  sur  les  dispositions  et  les 
moyens  des  Espagnols  constitutionnels* 

214.  TflK  HiscoRY  OF  THE  PKiTiNsuLAR  vfkK.  L'Hîstoiré  de  la 
guerre  de  la  Péninssle,  par  Robert  Southrt,  poèfte  buréat, 
membre  honoraire  de  l'Académie  royale  d'Espagne  ;  3  vol.  in^ 

'    8°.  broch.  2  1.  i  s.  10  d*  Morray;  Jl^ondres;-  i823r  (  ^o/ï/A. 

'  •  ikWecr ,  jôifi' 1 823  9  p*  1 1 3.  )  ^J 
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Cet  ouvrage  doit  comprendre  trois  volumes.  Le  premier  dont 
il  s'agit  ici  contient  806  pages  d'impression.  La  dédicace,  la 
pn'face  et  Tintrpduction  ne  comprennent  guères  à  elles  seules 
que  4  pages  d'impression  ;  .le  reste  se  divise  en  quinze  chapitres. 
Le  premier  est ,  en  majeure  partie  ,  consacré  à  des  censures 
personnelles  contre  Buonaparte ,  et  contre  le  système  politique 
de  la  France  à  l'époque  de  la  guerre  péninsulaire;  si^t  rebattn 
qui  absorbe  5o  à  60  pages  sans  intérêt. 

Le  chap.  a  traite^  en  termes  que  nous  passerons  ici  sons  si- 
lonce^  du  caractère  personnel  du  roi  Charles  iv»  de  celui  de  Go- 
doy ,  et  de  la  connivence  coupable  qui  aurait  existé  entre  ce  der- 
nier et  Buonaparte.  L'histoire  de  la  guerre  ne  commence  guère 
qu'à  la  70*.  page  de  ce  chapitre,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  l'en- 
trée des  Français  à. Lisbonne.  Mais  l'auteur  peint  avec  des  cou- 
leurs animées  les  désordres  qui  signalèrent  cette  circonstance 
mémorable. 

Par  un  anachronisme  dont  on  ne  peut  se  rendre  compte ,  l'au- 
teur nous  reporte  dans  le  cbapitre  3 ,  à  l'hiver  de  1807 ,  en  nous 
transportant  de  Lisbonne  à  Madrid,  où  il  dépeint  à  grands 
traits  les  événemens  qui  amenèrent  l'abdication  de  Charles  iv. 

Le  4^«  chapitre  s'étend  sur  les  opérations  de  Murât ,  lors  de  son 
entrée  à  Madrid  ;  sur  le  voyage  de  la  famille  royale  de  cette  ca- 
pitale à  Bayonne,  et  sur  les  négociations  qui  se  tinrent  dans  cette 
dernière  ville. 

L'insurrection  du  7.  mai ,  à  Madrid ,  fait  la  principale  matière 
du  chap.  &•  Cette  époque  est  la  mieux  traitée  ;  elle  présente  des 
scènes  d'horreur  qui  font  frémir  l'humanité. 

Le  chapitre  6  nous  montre  Firritation  de  l'esprit  public  en 
Espagne  lorsqu'on  apprit  la  nouvelle  que  Joseph  Buonaparte 
allait  monter  sur  le  trône  de  Castille  et  de  Léon;  des  juntes  se 
forment  dans  les  provinces;  l'escadre  française  est  capturée  à 
Cadix  ;  des  députés  sont  envoyés  en  Angleterre  ;  les  Français 
sont  massacrés  à  Valence  ;  et  Palafox ,  échappé  de  Bayonne,  dé- 
clare une  guerre  à  mort  à  la  France. 

Le  chapitre  7  ,  qui  introduit  sur  la  scène  politique  le  roi  Jo- 
seph ,  est  en  majeure  partie  consacré  à  l'énumération  des  actes 
de  son  gouvernen»ent  y  objet  étranger  à  celui  de  l'ouvrage. 

Ce  n'est  guère  qu'au  8*^.  chap.  que  commence  l'histoire  de  la 
guerre  péninsulaire  proprement  dite;  il  renCeyme  les  discus- 
sions des  chambres  de  la  Grande-Bretagne,  retrace  les  succès  tt 
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les  revers  des  Français  jusqu'à  révacuation  de  Madrid  par  Josepli« 

Le  9*.  chap.,  intrtuM,  du  Siège  de  Sarragosse^  fait  plus  res- 
sortir le  poète  que  rhistorien.  Il  glisse  lëgèrenient  sur  les  opéra<* 
lions  militaires  du  siëge  ;  n|§is  en  revanche  il  s'appesantit  sur 
des  choses  étrangères  à  cette  épisode  de  la  guerre. 

Dans  le  cl^.  lo  l'auteur  se  reporte  au  mois  de  mai  1808.  L'au- 
teur y  dé^oppe  toutes  les  cir{!onstances  de  l'insurrection  de  Por* 
tugal.  Il  donne  une  ample  description  de  la  procession  annuelle 
qui  se  fait  à  Lisbonne  à  l'occasion  de  la  solennité  du  Corpus 
ChristL  II  y  ajoute  des  détails  intéressans  sur  le  pillage  de  la  ma- 
gnifique bibliothèque  de  l'archevêque  d'Évora,  et  sur  la  destruc- 
tion d'une  infinité  de  médailles ,  de  bijoux  et  de  métaux  pré- 
cieux I  dont  se  composait  la  collection  de  ce  prélat. 

Le  chap.  1 1  décrit  la  première  campagne  de  l'armée  britanni- 
que en  Portugal.  L'auteur  y  fait  un  tableau  animé  et  bien  touché 
des  affaires  de  Rolica  et  de  Vimiero ,  et  jette  un  coup  d'œil  sur  la 
vie  et  les  faits  d'armes  de  lord  WeUington. 

Les  chap.  ii,  i3  et  i4>  retracent  les  opérations  des  juntes  et 
des  armées  patriotiques,  et  principalement  de  celles  de  Catalogne. 

Dans  ces  chapitres  se  trouve  intercalé  un  épisode  curieux ,  s'il 
est  véritable ,  sur  l'évasion  du  marquis  de  la  Romana  ^  détenu  en 
Fionie  avec  deux  régimens  de  cavalerie  espagnole. 

Le  chap.  1 5  et  dernier  est  spécialement  consacré  à  la  campa* 
gne  malheureuse  du  général  Moorc.  Laikez. 

ai 5.  Note  sur  les  opérations  de  l'arxée  colombieAtne,  pen- 
dant la  campagne  de  182a.  (  Extrait  du  rapport  du  minTstre 
de  la  guerre,  intitulé  :  Memoria  del  secretario  de  estadoy 
del  despacho  de  la  guara  al  primo  congreso  constitucional  de 
Colombia ,  en  el  aîîo  iSaB.  ) 

A  la  fin  de  1 8a  I  y  la  république  de  Colombie  avait  6  armées 
actives.  La  première  assiégeait  la  place  de  Cumana,  qui  bra- 
vait depuis  six  ans  tontes  les'  attaques  des  indéperidans.  La  2^. 
bloquait  Porto-Cabello ,  où  ^s'étaient  réfugiés  les  débris  de  l'ar- 
mée expéditionnaire ,  après  la  bataille  de  Carabobo  ;  la  3^.  se 
réunissait  près  de  Santa-Marfa ,  pour  exécuter  une  expédition 
contre  l'isthme  de  Panama;  une  autre  assiégeait  Carthagène  de- 
puis i8ao,'etles  deux  dernières  couvraient  Guayaquil  et  Po- 
payan  contre  les  forces  ennemies  qui  occupaient  Quito. 

Le  général  en  chef  J.  Fr.  Bernmdez,  qui  dirigeait  les  opé- 
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fatîÀns  contre  Catnana,  occupa  cetU  place  le  16  octobre  i8ai, 
après  avoir  accordé  une  capitulation  honorable  aux  assiégés.  Ce 
succès  achera  de  délivrer  le  département  d'Orinoco  «  qui  a  joui 
depuis  d'une  paix  inaltérable. 

I.e  a**,  corps .  d^armée  n*a  pu  réduire  Porto -Cabeilo,  faute 
"de  moyens  )  et  parce  qne  son  attention  fut  partagée  par  les 
détachemens   qu*il    était    obligé   de    tenir    dans    la    provinee 
de  (ioro ,   insurgée   en   faveur   des   Espagnols.  Déjà   il  était 
maître  du  cbÀteau  de  Solauo  et  de  divers  autres  ouvrages  ex- 
térieurs de  la  place  I  et  avait  réduit  les  assiégés  à  la  dernière 
extrémité ,  quand  l'escadre  ennemie  introduisit  dans  la  place  un 
convoi  qui  rendit  tous  les  efforts  des  assiégeans  inutiles.  D'un 
autre  côté ,  la  fièvre  diminuant  leur  nombre  plus  encore  que  le 
canon  de  Tehnemi,  et  Tadminislraiion  laissant  manquer  ramée 
des  choses  les  plus  nécessaires,  il  fallut  abandonner  les  avantages 
obtenus  >  et  replier  l'armée  dans  sa  première  posiliçn ,  sur.  les 
sommets  du  Carabobo  et  de  Yalencia* 

Malgré  ces  revers ,  le  général  en  chef  José  Ant.  Pal»«*est  fort 
bien  conduit.  Sans  son  activité  et  son  audace,  les  Golonibiens 
auraient  a  regretter  la  perte  ou  la  ruine  du  département  de  Ve- 
nezuela. L'ennemi ,  connaissant  l'importance  de  ce  beau  pays^ 
n'a .  cessé  de  le  faire  parcourir  en  tous  sens  par  des  partis , 
pour  y  fomenter  Tinsurrection  ;  mais  ses  tentatives  ont  été  inu- 
tiles :  le  peuple  est  demeuré  tranquille  et  les  détachemens  co- 
lombiens ont  réprimé  les  entreprises  des  Espagnols. 

A  peine  les  divisionsjf|[e  Tannée  qui  devait  délivrer  l'Isthme 
furent-elleâ  réunies  à  Santa- Marta,  que  le  gouvernement  eut  \n 
satisfaction  d'apprendre  que  ses  habitan»  avaient  prévenu  aes 
vœux  en  secouant  le  joug  de  la  métropole  et.s'mcorporant  bponr 
tanément  à  la  république.  Le  gouvernement  s'empressa  de  don^ 
ner  une  nouvelle  destination  au  corps  d*expédition.  Une  partie 
forma  les  garnisons  du  nouveau  département,  et  l'autre  renforça 
les  deux  armées  qui  devaient  opérer  contre  Quito  par  Guayaquil 
et  topayan.  Une  forte  colonne  mobile  reçut  Tordre  de  se  diriger 
vers  leZulia,  pour  pacifier  la  province  de  Coro,  dont  l'insur- 
rection prenait  un  caractère  sérieux. 

£n  comparant  les  moyens  disponibles  pour  bloquer  Cartha^ 
gène  avec  ceux  que  l'ennemi  avait  pour  le  dc'fcndre,  on  pouvait 
craindre  que  cette  importante  place  résistât  plus  iong-temps  en- 
core que  Cumana.  Mab,  contre  toutes  les  probabilités^  le  premier 
H.  Tome  I.  '  aS 
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Wnlevart  du  noavean  continent  se  rendit  malgré  les  fanfkronnv 
^h%  en  gon?emear  espagnol  qui  Toal&il,  disait-il ,  renouveler 
les  exêoipfes  de  Numance  et  de  Sagonte.  L'activité  et  les  talens 
tàn  général  Maria  no  Montilla  suppléèrent  au  manque  absolu  de 
matériel  et  d'ourrages.  Utiliéint  le  zèle  de  la  marine ,  il  s'empara 
'de  la  baie  et  détruisit,  sous  les  batteries  mêmes  de  la  place,  Tes- 
eadrille  sur  laquelle  reposait  l'eispëranee  de  l'ennemi.  Par  un 
itratagém^  aussi  beureusement  conçu  qu'exécuté,  il  se  rendit 
-mettre  des  deux  forts  qui  ferment  l'entrée  du  port.  Il  completta 
fil  ligne  de  blocas  avec  les  moyens  que  la  garnison  espagnole  pou> 
'¥aff 'Kl  opposer  et  resserra  tellement  la  place  qu'elle  fut  obligée 
'dé  capituler  le  lô  OjCtobre  i8ai.  Cette  précieuse  conquête  as- 
'Mra  définitivement  la  tranquillité  extérieure  de  la  république 
'«n  mettant  è  l'abri  de  l'atteinte  de  l'enneirii  le  pays  dont  elle 
'tlf^  totites  ses  ressources.  Une  partie  du  corps  de  blocus  fut  ré 
paHie  dans  les  garnisons  du  département  du  Magdalena  et  l'autre 
iùt  destinée  pour  Fexpédition  de  panama. 

La  délivrance  du  département  3e  Quito  fut  effectuée  par  le 
Vrésldein  personne  n'ignore  les  efforts  multipliés  et  infruo- 
"Mieux  qv'avait  faits  la  république  Iles  son  origine  pour  procurer 
la  liberté  è  ses  fils  afnés.  Les  rocbers  inaccessibles  du  Juanambu 
et. du  Guaitara  et  l'influence  '  morbifère  des  déserts  du  Palia 
avaient  opposé  une  barrièrb  insurmontable  aux  armes  colom- 
biennes. A  ces  obstacles  naturels  il  s'en  joignit  une  infinité 
d'autres.  La  division  de  Guayaquil  qui  fut  attaquée  à  la  fin  de 
i8ai  ayant  obtenu  un  avantage,  le  g^éral  Sucre  vcMut  pour- 
suivre ses  opérations ,  et  ëprouya  uRrevers  qui  causa  la  ruine 
presque  entière  de  ses  troupes.  La  division  de  Popayan,  qui  s'é- 
tait ébranlée  pour  les*  soutenir ,  éprouva  le  même  sort  par 
reffet'du  climat  de  Pàtfh,  sahs  avoir  même  eu  le  bonheur  de 
combattre.  Ce  désastre  fut  complet  par  l'arrivée  du  général  es- 
pagnol Murjeon,  qui  apporta  à  Quito  des  armes  et  des  munitions 
en  abondance.'  11  y  amena  des  vétérans  en  assez  grand  nombre 
pour  former  des  cadres  où  il  jelta  ses  recrues,  et^  ce  qu'il 
y  a,  de  pis,  la  forte  escadre  qui  convoya  cette  expédition, 
«cnyisant  entre  les  ports  colombiens  du  Choco  et  du  Guayaquil, 
coupa  la  communication  entre  le  corps  de  Guayaquil  et  celui  de 
Popa}an  au. moment  où  le  premier  recevait  les  renforts  qui  de- 
vaient réparer  ses  pertes.  II  n'y  avait  qu'un  génie  fécond  en  res- 
•onrçes  qui  ne  s'abandonnât  p&s  au  désespoir  à  là  vue  de  tant  d'ob- 


ttncles  et  de  pénb^l  fnUaîl  créer  une  armif  e,  en  réorganiser  une  «ir> 
tre  déjà  démoniiiëe  ;  il  dUait  tromper  Im  ▼igilance  de  l'escadre 
ennemit  et-  tianaporter  sana  bâUmena  des  troupes  de  Panama  et 
Buenaventura  k  Guayaquil ,  qui  élait  la  ^ireiotion  la  plus  pro- 
pre el  la  plus  Gommodeponr  tenter  VaUsque  prînc^Mile.  Au  Heu 
de  combattre  un  |;éBiéral' chargé  d'années  et  pour  ainsi  dire  dé« 
crépit ,  on  allait  rencontrer  un  général  plein  d'aetivité,  de  valeur 
et  de  talent,  et  reifiéta  d'un  pouvoir  illimité.  L'armée  espagnole  « 
qui  n'était  «uparwpunto  qu'égale  en  force  à  Tarroée  oolombienne» 
avait  augmenté' du  triple  ;  et  |  pour  comble  de  malheur,  le  pays 
de  Pop&yap^  qui  était  très-saui ,  se  convertit  tout  à  coup  en 
pays  pestilentiel.  L'alternative  était  désolante.  L'armée  en 
stationnami  eàt  été  consumée  par  les  maladies ,  tandis  que 
l'ennemi  se  serait  renforcé  duique  jopr.  £n  entrant  en  cam- 
pagne on  eàt  «ompcomts  le  sort-  de  l'armée  et  d'une  grande 
partie  de  le  république»  Bolivar  trouva  dans  son  audace  et  dans 
sa  politique  le  moyen  de  se  tirer  d'embarras.  U  renforça  la  divi- 
sion de  Goayaquil  non-seulement  avec  les  troupes  de  Colombie, 
mais  encore  avee  une  colonne  du  Pérou  qui  vint  effiwtuer  sa 
jonction  avec  le  géaéral  Sucre  k  Cnença,  pendant  que  la  division 
de  Popayan ,  puissamment  renforcée  par  les  secours  que  le  gon- 
vemement  hû  envoya  et  par  les  vieilki  troupes  amvées  de  Santa- 
Marta ,  se  mettait  en  mouvement  pour  agir  de  concert  avec  la 
première.  L'ennemi  ^quoiqu'en  état  de  se  mesurer  avec  elles, 
loin  de  mardber  à  la  rencontre  de  (.Une  de  ces.  deux  colon- 
nes, ae  cencenlra  sur  les  rochers  escarpés  de  Pasto  et  sur 
les  montagnes  élevées  et  Quito  où  des  positions  formidables 
kit  permirent  d'utiliser  les  moyens  que  lui  ofifrait  le  dé- 
vouement des  habilans  de  Pasto  et  de  Patia  à  la  cause  es- 
pagnole, et  d'obliger  les  Colombiens  à  traverser  un  pays  mal-: 
sain,  désert  et  infesté  de  partis  audacieux.  Le  combat  de 
Rtobaniba  et  les  batailles  de  Bombona  et  de  Pichincha  ren- 
versèrent cet  imposant  appareil.  Les  Colombiens  >  conduits  par 
Bolivar  et  le  général  Sucre ,  triomphèrent  partout  où  ils  se  mon-« . 
tnèrent'  :  l'ennemi  capitula  et  mit  bas  les  armes ,  tout  le  midi  de 
la  république  fvX  délivré,  et,  par  un  acte  spontané  de  recoo-. 
naissance  ow  de  convictionr  de  ses  féritables  intérêts ,  proclama, 
son  ineorporation  à  Colombie. 

Celte  pénible  mais  glorieuse  caivpigne  achevée,  l'infiitigable; 
Bolivar  crut  dfvoir  seconrb:  les  Péruvien»  dont  la  capi^i^e  étail;. 
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isenaeë«  par  une  armée  espagnole.  Trois  bataillons  se  dirigèrent 
▼ers  le  Pérou,  et  rénois  à  un  quatrième  qui  se  trouvait  sur  la  fron- 
tière formèrent  une  division  auxiliaive  dont  l'arrivée  à  Callao  en 
imposa  à  Tennelnv  et  le  força  k  se  replier.  Le  péril  que  cou* 
rait  le  Pérou  ne  permit  pas  de  régler  les  conditioss  auxquelles 
on  lui  accordait  ce  secours,  et  les  réfdrmea  qui  s'opérèrent  à 
cette  époque  dans  le  gouvernement  de  ce  pays  ^  étirent  une  in- 
fluence fàeliense  sur  le  sort  de  la  division  colonibienne  qui 
essuya  des  fiertés  notables  par  des  privations  de  tonte  espèce  ; 
elle  fut  obligée  de  se  retirer  sur  Gnayaquil ,  oà  elle  rejoignit 
l'arméb  qui  couvre  la  frontière  des  départemenf  nouvellement 
délivrés. 

La  paix  du  midi  de  Colombie ,  assurée  par  les  batailles  de 
Bonbona  et  de  Pichincha^  et  par  Us  capitulations  de  Quito  et  de 
Berruecos,  fut  momentanément.troublée^par  Itinsurrection  qu'un 
officier  supérieur  espagnol  qui  s^éehappa  du  dép6t  de  prisonniers 
deQuito excita  danslePasto;'Hiaisr6rdre.j  fut  ramené.apr^s  trois 
conàbnts  dans  lesquels  les  républicains  battirent  ies  ûisiirgés.  - 
'   Colombie  n'a  éprouvé  dç  revers  .que  dans  le  département  de 
Znîia,  et  on  les  attribue  à  l'impécitie  ou  k  l'immoralité  de  ceux 
qui  commandaient  de  ce  coté.  Il  est  reconnu  que  la  province  de 
Coro  est  l'origine  de  tous  laA,mnux  qui  affligent  l'antique  Vene- 
aneln.  Les  E<«pagnols  tie  doivent  la  conquête  de  cette  belle  con« 
Irée  qu'à  la  stupidité  des  habitans  de  Coro  qui  les  reçurent  en 
amis  et  les  itervirent  comme  esclaves.  Si  le  cri  de  Ma  liberté  jeté 
a  Cnn-icas  en  1810,  n'a  pas  retenti  dans  tous  les  coins  de  Vene- 
zuela ,  il  faut  eA  attribuer  la  cause  à  l'cibslination  de  Coro.  Ce< 
pendant  là  république  n'a  cessé  de  vouloir. la  faire  participer  à 
sa. liberté.  A  l'ouverture  de  la  campagne,  de  iSai,  l'armée  co- 
lombienne couvrit  (H^  pays  ingrat;  iHais  bientôt  la  division  qui  le 
]^rotégeait  devant  prendre  part  à  la  bataille  décisive  qm  allait 
pf^i^er  Un  terme  aux  calamités  trop   prolongée   de  Venezuela, 
ir  n*y  restât   q^l'^n  détAehement    aux   ordres  du  colonel  £s- 
csrlona  pour  assurer  la^poiice; mais  à  peine.la  division   colom- 
Ufenne'  fut- elle  îiors  de  (a  province;'  que  ses  habitans  .s'insur- 
gèrent* et  prirent  pouf  cbef  un  pfficiçr  espagnol  qui  était  resté 
cneiré  danes  les'bviis.  'lia- victoire  de  Carabobo  ne  fit  qu'exciter  le 
désespoir  des  royalisles;  battus  en. deux , rencou très  ^  les  insurgés 
réinsèrent  l'amnistie  qu'on  leur  offrit.  Protégés ,  ravitaillés  par 
les  e^eftdil^  de  Puerto-Cabeiio,  ils  s'étendirent  jusqu'à  la  Guayjra. 
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L'armitt  cokimbienD«  n^âiii'att  pu  fttir«  d9  déUchemont  sur 
Caro  sans  exposer  la  belle  province  de  Caracas;  nmis  ,1« 
général  BolÂvar  ne  tarda  pas  à  poster  une  dÎTisioo  à  roaeat* 
de.  Caracas  y  et  comprit  qu'il  valait  mieox  attirer -de  ce  côté 
les  insurgés  vcnforcés  de  la  garnison  de  Puerto-CabeUo.  Le 
colonel  JËsealona  les  battit  cependant  de  nouveau ,  mais  sans 
pouvoir  tirer  ancvn  fruit  de  sa  victoire,  parce  qu'il  était  trop 
faible  pour  réduire  une  population  entière.  Comme,  la  contrée 
de  Coro«  toujours  pauvre,  avait  été  ruinée  par  les  dévastation^ 
des  partis  et  par  l'extrémc  sécheresse  qu  elle  souffrait  depuis  deux 
ans ,  on  n'osa  envoyer  des  renforts  considërablea  au  vain- 
queur, de  peur  de  faire  périr  les  troupes  de  faim  et  de  soif.  Les 
petits  secours  qu'il  reçut  suffirent  néanmoins  pour  inquié- 
ter les  ennemis  et  occuper  la  partie  peuplée  de  la  province  et 
souffler  la  mésintelligence  entre  lès  habitans  du  pays  et  les  Espa- 
gnols. Les  troupes  sorties  de  PiuîrtQrCabello  y  retournèrent', 
les  factieux  se  dissipèrent,  et  la  tranqpiillité  allait  renaître,-  si 
l'air  mépby tique  de  Coro  n'eût  attaqué  les  soldats  colombien». 
Un  officier,  méprisant  les  ordres  de  son  chef,  fut  battn,  et  ce 
succès.ieleya  l'esprit  des  insurgés.  D'autres  fautes  de  discipline 
succédèrent  à  la  première,  et  furent  suivies  d'un  complot  tendant 
déposer  le  général  en  chef  Le  relâcbement  de  la  discipline  amena 
la  déscftion  et  le  désordre.  Les  insurgés  reprirent  courage  ;legé- 
néral  espagnol  profita  de  l'occasion,.  etToffre  d'une  capitula|ion 
qu'il  sut  faire  à  propo;^  compléta  la  ];uine  de.  l'armée  colombienne. 

Ce  désastre  n'aurait  pas  sans  doute  eu  Irea  siies  troupes  que 
le  gouvernement  envoya  de  Santa-MarU  à  Coro  fussent  arrivées 
à  temps.  "D^s  motifs  que  l'on  ne  connaît  point  encore  pacalysè- 
rent  la  marche  de  cette  colonne,  et,  ce  qui  est  pis,  la  détournèrent 
de  son  but ,  parce  qu'au  lieu  de  marcher  sur  Coro  ,  çlle  fut  <Uri«- 
gée  à  Maracaïbo ,  où  de  nouveaux  obstacles  Tempéchèrent  de 
continuer  sa  route.  ^ 

L'ennemi,  violant  la  capitulation  accordée  aux  soldats  colom-* 
biens,  les  incorpora  dans  ses  rangs,  déjà  considérablement  grossis 
par  les  partisans  qu'il  avait  dans  le  pays.  L'ouest  de  Ycnezueia 
iut^i  immincniment  menacé  qu'il  fallait  toute  l'activité  et  tuut  lô 
zèle  du  cpmmandçiiit  gén^iral  de  ce  département  pour  le  préser- 
ver d'une  invasion  périlleuse;  On  y  organisa  une  nouvelle  colonne 
pour  opérer  à  Torient  de  Coro ,  pendant  que  celle  de  jVIarapaibo 
s'avancerait  sur  le  sud.  La  stupidité  de  rennemi. favorisa  d'aboi  4 
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les  opératioiM  ^t%  C^Uiihifi    U  avait  lanit  à  G^to  «m  piT-> 
tie  dé  ftt  forçai  et  ^rigé  le  rote  ircn  les  port»  d«  Uc  dt 
Uvacaibo,  dans  l'capoir  de  les  aavrer  et  de  s'cnaparer  de  b 
pnmnee  de  ee  nooi*  Par  «ae  faTev  im«ie  de  la  fartBBe  ,  sa 
lénératre  entrqNiie  lat  eoammiée  de  iccci^  cb  ttavcnast  lebe 
arec  dea«  corps  dont  m  lui  eiMBpléleaieBt  dtovît  et  doat  Fao- 
Irecapitiila.  Le  général  espagnol  défà  rédoU  an  déiadieMienI  qu'il 
avait  conservé  potir  son  escorte,  par  Tavantage  qtie  le  colonel 
Pinango  »  q«  eonmandait  b  colonne  de  l'est,  reniporfa  svr  b 
eolonne  qni  couTrait  G>ro  ^  senblaît  n'avoir  phis  de  resaonrces. 
n  ne  s'agisistt  pins  qne  de  mardier  poor  finir  b  campagne  en 
anéantissant  à  jamais  les  insargés  et  leurs  protecteurs.  Mais  b  co- 
lonne de  Maractîbo  resu  tranquille  dans  b  ville ,  et  celle  de 
Test  retourna  sur  set  pas ,  n'ayant  nocunes  nouvriles  des  succès 
de  b  première  et  frate  de  subsistances  dans  le  pays.  Le  directeur 
de  l*r  guerre  du  district  du  nord,  sTétait  sur  ces  entrefaites  appro- 
ché du  théâtre  des  opérations  et  remédb  au  mal;  mais  plein  d'es- 
poir que  b  colonne  de  MâracaQ>o  s'était  ébranlée ,  il  reprit  fof^ 
lenstve  de  nouveau  avec  les  restes  de  b  coUinae  de  Test  déjà  al 
afbiblie  par  les  combats,  par  b  bûn>  la  soif  et  les  privations 
Émqnélles'elb  avait  été  en  proie  pendant  sa  pénible  retraite.  Un 
combat  eontre  le  corps  en^lPii  hû  fit  connaître  qn'dle  n'éhiit  pas 
de  force  à  se  mesurer  seole^avee  lui  et  elle  céda  du  terrain  jus- 
qu'à oe  que  b  colonne  de  Maracaîbo  pût  loi  prêter  b-main.  Enfin 
celle-ct  parut,  mais  les  deux  corps  coldmbiens  réunis  cherchèrent 
en  vain  1-ennemi  ;  ilV^tait  embarqué  pour  retourner  à  Puerto- 
CabeHô  d'où  il  devait  tenter  de  nonvelles  entreprises. 
*   L'armée  de  Yenezueb  presque  rédoite  à  rien  par  les  pertes 
éfstijées  an^  stége  de  Puertd-CabHlio  et  par  les  deut  détache- 
mens  qu'elle  avait  ven  Coro  et  dans  b  plarîne  de  Caracas ,  lé  (gé- 
néral espagnol  Morales  qui  venait  de  rempbcér  le  général  La- 
torre,  désirant  signaler  son  arrivée  par  une  victoire ,  tcvx  poU' 
voir  percer  b  faible  ligne  dn  blocus  et  se  rendremaitre  du  centre 
de  b  province  de  Venezuela ,  avant  que  les  forces  de  Coro  pas- 
icnt  s'y  opposer.  S*ll  était  vrai  que  la  victoire  se  rangeât  toujours 
du  côté  du  riorobre ,  Venezuela  eût  été  perdu  pour  Colombia  ; 
mais  le  général  Paèa  commandait  les  rentes   de  ces  bandes  qui 
avaient  vaîneu  à  B<>yaca  ^t  à  CarAbobo.  Malglré  Tapparcil  et  la 
pompe  aveé'  laquelle  Fennemi  exécuta  sa  sortie ,  il  suffit  de  deux 
bataillons  colombiens  pQur  le  rejeter  dans  b  place. 


lifclârîges.  5g  i 

'  Resfetréi  dé  recliéf  dans  Puerto-Cabellay  leaËspagnolf  reoaa- 
Telèrent  sàùt  succès  lenrs  incursions  sur  la  c^te  ;  mais  la  supério« 
fité^de  kmrs  «scadres,  l'étendilè'  de  I&  côte  colombienne  el  Ves^ 
pioaaçif  y  lent*  àèsûraient  de  très-grands  avantages.  Apeiné  aTaîeoC- 
ils  été  battus  sur  là  oime  dé  Ceil^abôbo<et  reppnsséssur  Ocumare, 
«fu'ilsise  rembàrTtnèrent  eti^iafnrent  subitement  sur  les  côtes  de 
la  Gnayrâ  et  occupèrent  la  ville  et  la  province  de  Maracnîbo. 
•    On  tie  sait  rien  de  positif  ^r  cet  évënemen|  :^le  comroan- 
dant  général  de  Zulia  est  fortement  inculpié ,  et  'sa   conduite 
soumise  a  un'  conseil  'd*e<iquéte.   La  perte  de  Maracaibo  en?- 
trâfna  celle  du  fort  de  là  Bara  qui  se  rendit  et  mit  les  Espa^ 
gnols  en  po^essionduiac,  en  ménie  temps  que  la  dîrision  de 
Venezuela  fut  dans  l'impossibilité  de  recouvrer  cette  ville.  La 
position  de  Maracaibo  jet  de^ftôn  lac  menace  à  la  fois  les  dépar*" 
temens  de  Veneznela ,  Boyaca  et  de  Magdalena.  Pour  cçta^rir 
la  circonférence  de  ce  cercle,  il  fiillait  organiser   de   grandes 
forces.  Le  gojiyenieraent  adopta  les  mesures   extraordinaires 
que  l'autorisaient  à  prendre  Tart.    xs^8  4e  la  constitution   et  la 
loi  du  9  octobre*  Trois  corps  d'arpiiàe  .furent  levés  pour  dé*- 
-fendre  les  .^ rovinces  de  Zulia  ,  de  Boyaca  et  de  Magdalena* 
L'activité  qu'il  déploya  déjoua  lés  .plans  de  l'ennemi  en  le  for^ 
^ant  à  conserver  ses  positions  et  t  se  tenir  en  observation.  Dèi 
lors  le6  opérations  se  réduisiiient  à.  des  promenades  militaires  sur 
les  bords  du  lac,  à  occuper, momentanément  les  lieux  les- moins 
forts,  a  provoquer  des  escarmouches  et  des  combatii  particuliers, 
et  à  éviter  des  engajgemens' sérieux,    .  '       f 

L'armée  colombienne  par  .oet te  conduite  serait  sans  dpufè 
parvenue  à  réoccuper  Marfcaibo,  si  l'insurroction  de  quelqiiei» 
communes  de  la  province  de  Santa- Marta  n'eût  fait  une  div^i- 
sion  puissante'ea  faveur  de$  .Esiignols.  Il  fallut  employer  une 
grande  partie  de  l'armée  et  de  l'escadrii  préparée  contre  eux  à 
réduire  les  insurgés.  >     ^> 

Telles  sont  les  opérations  ^s  armées  colombiennes  d ans  la  cam^' 
^ngne  de  1822.  Bientôt  nous  donnerons  ceux  de  la  campagne  de 
T8a3.  K.        " 
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411  6.  Ttf  KORt*ri8CH  MlAX.TISCnfi  ArLXITUNO  Zt7ll  BXRO'SlTIIATIQl' 

ZcicHNimo ,  etc.' Instruction  théorique  et  p^ratique  sur  le  figuré 
du  terrain,  destfnée  aux  ingënieiirs-géôgraplies ,  etc.;  par 
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G.  W19K.LER,  prof,  de  mathématiques.  In-8.  z  et  6x  p.  et  a  pi. 
Vienne,  1623.  [Milù.  LUt,  Zeitung,  ft^.  cah.  1824.) 

r 

L'auteur  propose  la  méthode  4ca  courbes  horizonules:  qui  est 
snWîe  clepuis  long  temps  en  Fraqce ,-  et  dont  rintroductiqn  en  Al- 
lemagne sera  un  pas  fait  vers  .la  perfection  du  figuré  da  terrain. 
Oii  peut  bien ,  par  la  métliode  .de  Lehmann ,  qui  y  est  générale* 
îtoent  admise,  exprimer  ayeo exactitude  les  pentett,  et  peindre  le 
relief  du  terrain;  mais  il  est  impossible,  sans  le  secours  des  courbes 
horizontale!,  4'embrasser  complétiinent  la  con^figuration  d*un 
terrain  très-accidenté,  et  de  tracer  correctement  les  hachures. 
Il  est  facile  de  reconnaitx'e ,  ji  Finapection .  de  la  plupart  des 
pians,  que  les  principes  mathématiques  du  dessin  de  la  carte  ne 
sont  pas  assez  répandus* ,      , 

^1x7.  IzfSTRUCTioN  sua  I.K  FiGumé  im  TCKKAiK,  à  l'usage  de  Té- 
cole.  d'application  du  corps  royal  <fétat  major.  In-8.de  16 
pag.  et  I  pLan.  i8a4;  à  Paris,  chez  Ànselin' et  Pocha rd. 

On  exposio ,  d'une  manière  claire  et  f îgciûfèase  ,  dans  cette 
instruction,  les  principes  qui  servent  dé  btf6e'8u  dessin  de  la 
carte,  en  montrant  lé  ^rafppdrt  qui  éjûsté  entrtfte  courbe^  hori- 
zontales et  le»  projeôl^às  des  lignes  de  plus  grande  pente,  et 
x»mment  on  peut  passer  des  unes  aux  autres  et  réciproquement. 
On  y  fait  remarquer  quei  saiff  quelques  localités  rares,  les  cour- 
bes-horizontales les  plus  élferées  sont  ènveldppéés  par  d'autres 
courbes  horizontales,  et  qu'en  partant  de  cclfe  observation,  il  est 
toujours  facile  •dodistiiigùer  sur'uA  planl%é  fonds  d'avec  les  élé- 
vations. La  méthode  qu'on  sait  en  Ff  rfîitfé 'réurfil  la  «oûsidétalion 
des  courbes  .horizontales  et  cellfc  "des  courbes  de  plus  grande 
p«nte.  La  règle  la  plus  facile  à  melttè  en  pratique 'conkiste  i**.  à 
faire  varier  l'espacement  des  normales  dariS  le» l'apport  constant 
du  quart  de  leul*  longueur  mésurt^  daAs  Ta  priyectidn  entre  deux 
courbes  horizontales  cbhsécutives;  a^'.'à  ftire  varier  l'équidistance 
des  courbes  selon  les  échelles  du  plan,  de  telle  manière  qu'à  l'é- 
iiielle  du  plan ,  elle'soit  toujours  représentée  par  un  millimètre. 

a  18.  AWWEISUNG  ZUaORTHOGRÀPHISCHEN  HORIZONTAL  PaOlKKTIOlT 

DER  Unebenheiten  ,  ctc.  Instructiou  sur  le  figuré  du  terrain, 
d'après  une  théorie  nouvelle;  i>ar  Nktto,  docteur  et  maître 
ès-aris  libéraux,, professeur  à  l'école  militaire  universflje  de 
Beriin.  In-8.  de  94  p.  3  tableaux  et  7  plancbcft.  i^flin ,  182a. 
\Milù.  Utt.  Zeitung  de  Berlin ,  i ".  cah.  i«a4,) 
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Le  rédacteur  de  l'article  qui  noiis  fournit  Tannonce  de  cet  ou- 
vrage ,  ne  s'est  pas  attaché  précisément  k  faire  connaître  la  nié-; 
ihode  de  l'antenr  ;  mais,  autant  qu'on  peut  en  juger,  c'est  U  mé- 
thode de  Lehmnnn  modifiée  II  donne  des  éloges  an  professeur 
Nett«i  pour  avoir  présenté  cette  méthode  dégagée  de  toute  ob- 
jection; il  la  regarde  comme  celle  qui  y  dans  l'exécution  du  des^ 
sin ,  produit  le  meilleur  effet ,  satisfait  le  mienx  à  l'objet  qu'on  se 
propose  «  et  est  la  plus  facile  à'apprendre.  Cette  opinion  est  fon- 
dée sur  une  longue  expérience ,  acquise  partie  en  enseignant, 
partie  en  pratiquant  sur  le  terrain.  Il  suffit  de  trois  à  six  mois 
aux  jeunes  gens  qui  n'ont  aucune  habitude  de  manier  le  crayon 
ou  la  plume,  pour  apprendre  à  bien  figurer  le  terrain  suivant  la 
méthode  de  Lehmann.  L'auteur  compte  neuf  mois  en  travaillant 
quatre  heures  par  semaine.  Les  jeunes  ëlères  doivent  d'abord 
s'exercer  a  figurer  la  pente  de  5  degrés  ;  ils  doivent  s'habituer 
à  juger  à  la  vue  cette  pente  sur  un  dessin,  parce  qu'ellet'sert 
d'échelle  pour  exprimer  les  autres  pentes  plus  raides» 

L'ouvrage  qui  est  annoncé  est  divisé  en  4  chapitres.  Dans  le 
premier,  l'auteur  a  traité  des  projections  sur  un  plan  horizontal , 
«t  sur  un  plan  fêrtical.  Suivant  le  rédacteur ,  ce  sujet  a  conduit 
l'auteur  à  des  formules  et  des  calculs  de  trigonométrie  qui  ne. sont 
pas  à  leur  place.  Dans  le  second  l'auteur  a  exposé  les  ùifférentes 
méthodes  de  figurer  le  terrain  qui  ont  été  proposées  ou  prati- 
queras; et  dans  le  troisième  il  rend  compte  de  celle  de  Lehmaiin'. 
Le  rédacteur  fait  observer  avec  raison  qu'il  y  a  loin  de  L's^rt  dç 
copier  un  dessin  topographique  à  celui  de^Ë||urer  à  vue,.aap^  la 
campagne^  un  terrain  très-accidcntè,  et  que  ce  talent,  si  utile  k 
un  officier,  est  encore  assez  difficile  à  acquérir  au  degré  de  per-- 
fectîon  nécessaire.  Dans  le  quatrième  chaphre,  l'auteur  a  fait 
l'application  de  la  méthode  qu'il  enseigne  à  différeus  exemples 
de  surfaces  de  terrain. 

Le  rédacteur  répond ,  en  terminant  son  article,  aux  reproches 
que  l'on  fuit  aux  topographes  allemands,  d'exprimer  les  fond:» 
et  les  élévations  de  la  même  manière,  en  sorte  qu*on  ne  peut  les 
distinguer  les  uns  des  autres.  Le  figuré  d'une  hauteur  considérée 
isolément  est  le  même  que  celui  d'un  fond  vu  de  la  même  ma- 
nière; mais  quiconque  a  étudié  un  peu  les  formes  du  terrain  dansia 
nature,  et  tout  militaire  doit  avoir  fait  celte  étude,  ne  peut  être 
exposé  à  confondre  l'un  avec  l'autre.  Suivant  M.  Blesson ,  l'un 
des  rédacteurs  du  journal ,  c'est  toujours  un  défaut  inhérent  à 
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tetieiftëtliodé  que  d'exî^  nne  telle  /«tude,  et  SI  y  a  des  natures 
de  terrain  qui  offrent  dans  leurs  formes  des  anomalies  a\ix  lois 
ôrdîniiires;  tels  sont  les  terrains  Volcaniques  où  les  cratères  et  les 
pics  se  trouvent  sur  les  sommités ,  les  terrains  d'allnyîon  des 
ràtei  de  la  Baltique,  où  Ton  rencontre  sur  les  hauteurs  des  ma- 
jces  d'eau  considérables  que  rien  ne  ferait  soupçonner.  M.  Blesson 
pense  qn^on  pourrait,  sans  nuire,  parles  ombres,  à  Texactifiide 
mathématique  exigible  dans  le  figuré  ,  employer  la  perspective 
aérienne  pour  donner  un  peu  plu^  d'expression  au  fond  des 
▼allées  en  raison  de  leur  profondeur,  et  faire  sentir  le  relief  des 
«rétes  et  des  sommités.  A. 

■  ■  f  ■ 
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91  g.  TxRRAiv  LF-anK.  Coniuiasance  du  terrain  ;  par  le  Ch.  Xilah- 
D<m,  Heut.  au  corpa  du  génie  bavarois ,  prof,  de  tactique  à  re- 
celé des  cadets  de  Munich.  In-8.  de  XIV  et  de  i38  pages  et  4 
pL  Munich;  i^iil.  {Zeitschrift  fur  Kriegs  f^isikcnschaft ^  i*^ 
cah. ,  i8a3  \  LiU.  Milita  Zeàung,  2^.  cah.,  1824.) 

Ce  petit  ouvrage  forme  la  3^.  partie  du  Traité  de  Tactique  de 
Tanteur  :  la  1'^.  partie  avait  pour  objet  la  cannaissancc  des  ar- 
nieiî'et  la  !à*..  la  connaissance  des  troupes.  Il  a  été  annoncé  avec 
éloge  dans  les  journaux  militaires  étrangers.  L'auteur  fait  avec 
franchise  Faveu  que  rexpérience  lui  a  manqué ,  et  qu'il  aurait  dà 
passer  quelques  années  à  voyager  et  étudier  tous  les  terrisiins  ; 
ainsi  il  n'enrichira  la  science  d'aucun  fait,  d'aucune  observation, 
(je  qui  distingue  son.livre»  cW  la  méthode,  le  style ,  l'ordre  et  la 
cUrjté  dans  les  idées.  L*ouvrage  est  élémentaire,  peut-être  même 
fan  peu  trop  :  on  trouve  que  l'auteur  est  remonté  quelquefois 
à  des  notions  qui  appartiennent  aux  premières  études  d'un  mi- 
litaire. 

On  entend  ^slt  connaissance  du  terrain,  un  système  de  connais- 
sances sur  la  configuration  des  terrains ,  sur  les  parties  qu'on  peut 
y  considérer,  et  sur  les  objets  qui  s'y  trouvent,  quand  il  se 
rapporte  essentiellement  à  l'art  militaire.  La  connaissance  du 
terrain  emprunte  tous  ses  faits  à  la  géographie  physique;  mais 
elle  les  présente  sot^s  le  point  de  vue  qui  lui  est  propre.  Elle  ap- 
prend à  décrire  un  terrain  avec  ordre  et  clarté ,  et  à  le  figurer 
avec  intelligence  dans  l'exécution  des  cartes  militaires.  Elle  n'a 
pas  été  traitée  spécialement  dans  les  ouvrages  français  sur  la 
topographie,  miis  elle  y  occupe  néanmoins  une  place.  Elle  a  été 
^tivée  comme  une  branche  importante  de  la  science  miritaire 
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fêT  qoelqoM  wmteun  modernes  dilemiiDdf ,  et  c^iest  peat-ètre  par- 
tieulièreideat  des  éntears  de  cette  ftation  qa^on  défait  attendra 
cette  étude  :  ils  habitent  une  contrée  qui  la  rendait  nécesi^ire;  ils 
possèdent  nne.  langue  qui  se  prête  avec  une  grande  fatilîté  à  la 
création  de  mois  oouveanz ,  et  ils  attachent  de  l'importance  aux 
détaik  les  plus  arides.  Le  nouveau  journal  militaire  de  BerKn , 
que  nous  avons  annoncé  (  A^.  n9,  de  cette  année) ,  Zeitschriftfir 
Kunsi ,  Wiisenschafi  und  Gesckichte  det  Krieges,  a  promis  sur 
ce  sujet  quelques  articles  que  nous  nous  proposons  de  traduire. 

L'ouvrage  de  M.  XlUinder  est  précédé  d'ane  introduction  où 
l'auteur  expose  l'uLilité  de  la  connaissance  du  terrain ,  et  ses  rap* 
ports  avec  1^  géographie  militaire,  Ia.taetique  et  la  stratégie.  U 
est  divisé  en  deux  parties  :  la  théon»  im  tarainy  ou  la  connaît'» 
sance  du  terrain  proprement  dite,  qui  est  JMjet  de  l'ouvrage  ;  et 
Uk reconnaissance  dm  tfe/yYWs,  qui^  n'étant  pas  le  véritable  objet 
de  l'ouvrage ,  a  été  traitée  très-saperficiellement. 

La  i'".  partie  estidivisée  en  trois  chapitres  :  le  t*^  traite  de  la 
configuration  générale  de  la  terre;  le  a*,  contient  tine  nomencla- 
ture ou  les  déiiHiûiations  des  différentes  parties  et  des'dîfTérens 
objets  qu'on  y  OMMâère  ;  le  3«.  embrasse  l'ensemble  de  plusieurs 
parties  ou  objets  en  difîférenspajs.-^i*'.  Chap.  L'antear  ne  s'est 
point  égaré  dans  les  hypothèses  qm'on  a  Isites  sur  la  forroatiou 
de  la  terre;  il  l'a  considérée >  dans  l'état  où  elle  se  présente  à 
nous  y  formée  d'an  système  de  chaînes  de  montagnes  çt  de  bas- 
sins dé  rivières.  On  reproche  seulement  ^  l'auteur ,  sur  ce  cha- 
pitre, d'avoir  jdécrit  les  formes  des  granaef  masses  comme  plus 
régulières  qu'elles  ne  le  sont,  et  d'avoir  présenté  le  système  de 
continuité  des  thaines  d'une  manière  qui  n'est  pas  exactement 
conforme  à  ce  qui  existe  dans  la  nature  ;  parce  que  les  chaînes 

a  I 

continentales  sont  interrompues,  et  que  le  faite  on  la  ligne  de 
séparation  des  eaux  des  continens  n'est  pas  reconnaissable  en 
beaucoup  de  pays ,  tandis  que  sur  la  petite  carte  d'Europe  qui 
sert  a  rinteliigekice  du  x^^.  chap.  cette  ligne  de  séparation  est  ex- 
primée avec  les  mêmes  traits  dans'toutè  son  éteïidue ,  depuis  Gi- 
braltar jusqu'à  la  forêt  Wolchonsky. — 'i®.  Chap.  Il  est  extrême- 
ment nécessaire  que  le  sens  des  mots  qu'on  emploie  dans  les 
descriptions  soit  bien  déterminé ,  et  que  les  parties  du  terrain  et 
les  objets  qu'on  décrit  aient  des  dériôminâtions  •  afin  d'éviter  les 
longueurs  du  discours  ;  il  est  également  utile  que  ces  dénoifiina- 
tftoos  soient  généralement  connues  et  adoptées.  La  nojSenclature 
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del'aateupptradl  tres-comjpltrte  ^  les  défishioos  konl  cDiictses  et 
j'istes.  Quelques  dénominations  sont  particulières  à 'T Allemagne 
méridionale;  quelques  autres  sont  hasardées.  ToiAes  ces  déno- 
minations sont  comprises  sons  trois  paragraphes  ayant  pour  ti- 
trc&j  terres  y  eauxj  et-jénbau^  en  français,  tout  ce  qui  peut  être 
l'ouvrage  de  l'homme  sur  le  sol ,  et  n'appartient  pas  essentiellf-' 
ment  à  sa  forme. — 3^.  Chap.  L'ensemble  des  parties  et  des  ob- 
jets du  terrain  y  les  montagnes ,  les  cols-,  les  vallées,  les  eaux ,  les 
forêts, les  routes,  etc.,  ont  une  configuration  variable  suivant 
les  contrées.  L'auteur  n'a  pas  adopté  la  division  du  globe  en  pays 
de  hautes  montagnes ,  pays  d'élévation  moyenne  et  pays  bas;  il 
y  a  substitué  une  diviaioiL.en  quatre  classes,  savoir,  les  pays 
très-élevés ,  les  pays  dfi  forlts  ou  de  moyenne  élévation ,  les  pays 
montueux  peu  élevéft-iet  les  pays  plats.  On  eût  désire  qu'il  eût 
aussi,  traité  le  sujet  de  ce  chapitre-dans  ses  rapports  avec  la  nature 
du  terrain  selon  )a  méthode  q^i  est  suivie  dans  la  géognosie. 
.Dans'la  a*; partie,  l'-auteur  n'a  traité  que  des  reconnaissances 
qu'on  .fait  à  l'armée ,  sans  instrumens  et  à  Taide  des  moyens  les 
plu^  simples.  On  pense  que  celui  qui  est  exarei  à  lever  avec  des 
instrumens  trouvera  sans  peine  tous  ces  petits  moyens.  Enfin , 
pour  joindre  l'exemple  au  précepte^  l'auteur  a  rapporta  un  exem- 
ple de  reconnaissance  peu  compliqné  ,  mais  qui,  néanmoins , 
remplit  parfaitement  l'objet  qu'il  s'est  proposé.  '  A.  -      ' 

•   .  ■'-■'»■  •    . 

220.  Carte  ncs  aoTAuftEs  n'EspAGif  E  et  nx  Portugal  ,  dressée 

pour  rinteiligence  4^  opérations  des  armées  françaises  et  espa- 
gnoles ,  dans  li|  campagne  de  1 8a3 ,  sous  lés  ordres  du  prince 
généralissiiné ,  $.  A.  R.  le  duc  d'Air oou lém e ,  par. Vivien, 
géogr.,-  avec  un  précîtf  historique  par  le  lieut.-colon.  Ducha- 
TEAU,  gravée  par  ieaupré^  Éardt  ^  Hennequion ,  Laie  et  Sut- 
iet ,  graveurs  du  dépôt  général  de  la  guerre. 

La  carte  générale  des  marches ,  positions  et  combats  de  l'ar- 
méc  de  réserve,  publiée  en  l'an  8  par  le  général  Dupont,  semble 
avoirdonné  l'idée  de  celle-ci.  Elle  est  en  hnitfeuilles  demi -colom- 
bier ,  qui ,  rassemblées ,  présentent  un  rectangle  d'un  mètre 
40  envirop  de  largeur,  0,70  de  hauteur,  avec  /|  feuilles  de  texte 
gravé  ;  elle  est  dressée  à  l'çchelle  de  7  lignes  pour  5  lieues  de  aS 
au  degré  ,  sur  la  projection  de  la  méridienne  à  l'observatoire  de 
Pari*. 

L'aoleuf  s'est  peu  servi  de  la  car^te  itinéraire  du  dépôt ,  et  m 


> 

Mélanges.  5g7 

tout  sîmpIenitQt  réduit, celle  de  Faden  pour  ton  travail;  mait 

tomme  sa  carte  est  à  beaucoup  plus  petite  échelle  que  celle  qui 

lui  t  servi  de  canevas ,  la  con6guration  physique  de  l*£spagne 

et  da  Portugal  ne  ressort  pas  assez,  malgré  les  efforts  faits  par 

les  graveurs  pour  la  rendre  sensible  au  moyen  des  chaînes  de 

nontagnes  continues.  Ce  n'est  pas  là  le  seul  défaut  de  la  carte,  elle 

est  rrbp  chargée  de  noms  de  lieux  et  de  routes  peu  importantes  ; 

et  ce  qu'on  ne  saurait  dissimuler,  c'est  qu'elle  renferme  des  erreurs 

de  position  et  des  altérations  de  noms  de  lieux  en  trop  grand 

i^ombre  pour  ne  pas  nnire  à  son  utilité.  On  a  d'ailleurs  oubné 

d'y  mettre  une  échelle  métrique. 

Quant  au  précis  historique  qui  l'accompagne»  il  annonce,  de 
la  part  du  rédacteur,  un  officier  d'élÉat  major  habitué  depuis 
long- temps  à  suivre  et  à  rendre  avec  sagMké  et  précision  les 
opérations  de  sti'atégie  et  de  tactique.  K. 

aai.  Statistir  der  militair  Gkenzc  des  ŒsittmficKiscBEir 
KAisaaf  HUMS.  Statistique  des  frontières  militairci  de  l'eippire 
d'Autriche  ;  par  K.-B.  Yait  Hieziicger.  Vol.  a,  partie  Sk^, , 
in-8.  Prix,  3  th*  Vienne;  1824  ;  K.  Gérold,  et  chez  tonale^ 
libraires.  (IsiSf  i8a4  ;  cah.  5,  p.  ii3.) 

Cette  seconde  partie  terminé  cet  ouvrage;  les  deux  premieiv 
volumes  ont  été  accueillis  avec  un  grand  intérêt.  Le  premier 
livre  présente  le  tableau  du  pays  et  de  la  nation  ;  le  second 
développe  ses  rapports  d'économie  politique;  le  troisième  fait 
connaître  le  gouvernement  et  l'administration  des  frontières  mi- 
litaires. 

Le  premier  vol.  coûte  3  th.  16  gr.  ;  lo  deuxième ,  premicrv 
partie,  3  th.  ;  et  le  second,  deuxième  partie,  également  3  di.' 

aaa.  Royal  naval  biography,  oà  memoies  of  tes  services 
OF  ALL  THE  OFFicE&s ,  etc.  Biographie  maritime  royale  ou 
notices  sur  les  services  de  tous  les  officiers  de  pavillon ,  vice- 
amiraux,  capitaines  de  poste  et  commandans,  depuis  1760 
jusqu'à  l'époque  actuelle;  par  J.  Marshall.  2  vol.  in- 8.  Lon^ 
dres;  1824;  Longman  et  comp. 

Ayant  un  grand  nombre  d'individus  à  mentionner ,  ce  biogra- 
phe est  souvent  très-bref  et  aride;  mais  pour  les  officitrs'de  quel- 
que distinction  >  son  ouvrage  renferme  un  assez' grand  nombra 
d*anecdotes,  piquasies  et  peu  connues. 


SqB  JHélangesi. 

wa^^s  ]fbitinftOiiPAiit.loliss.  (  Gai ignafty s  Magazine  ^  juin  i8i4, 
•  page  39)." 

Paul  JoQPS,  natif  des  environs  de  Kirendbright  «  fut  élevé  dan% 
les  terres  de  lord  Selkirk,  dont  «on  père  était  le  premieir  jardi-» 
nier.  Il  exerça  pendant  quelques  années  cette  profession.  Ayanl 
donné  quelques  sujets  de  mécontentement  à  ses  maîtres  y  il  fîit 
Congédié  :  alors ,  suivant  la  pente  de  son  caractère  impétueux  et 
ardent ,  il  Mfi  voua  à  la  marine»  genre  de  vie  auquel  des  connais-^ 
supces  prajhjues  acquises  par  un  long  séjour  près  d'un  port  de 
mer  l'avaient  déjà  préparé.  Il  entr^  dans  cette  carrière  comme 
simple  matelot;  mai^  s^s  talens  l'ayant  bieotôt.fait  remarquer,  il 
tut  nqmmé  contre-maître*  U  fît  plusieurs  voyages  aux  Indes  Oc- 
cidentales ,  où  il  dofûit  propriétaire  d'un  navire.  Peu  après  la 
rupture  entre  ce  paykTet  l'Amérique»  se  trouvant  à  Pisçatavray, 
dans  la  Nouvelle- Angleterre ,  il  prit  parti  pour  les  indépendans. 

Vers  la  flh'dè  17779  il  obtint  le  commandement  d'un  corsaire 
de  I S  pièces  dé  canon  et  de  i5o  hommes  d'équipage,  avec  le- 
quel il  fit  sur  les  côtes  d'Angleterre  dans  le  cpucs  de  l'hiver  »  deux 
prises  qui  furent  envoyées  dans  un  port  de  Frmce* 

Au  mois  d'avril  1778,  il  conçut  le  projet  d'incendier  la  ville  et 
\e  pofl  d^  WhiVebaven  ;  mais  la  défection  d'un  homme  de  |bb 
équipage  le  fit  avorter. 

.  Après  avoir  quitté  là  côte  d'Ecosse  ,  Jones  porta  à  l'Ouest  ; 
<L.  vers  le  sob:  ayant  reconuu  les  côtes  dlrlande ,  il  entra  dans 
fielfai^t  ->  Loch ,  captaraot  ou  brûlant  nombre  de  bateaux  pé- 
cheurs. Mais  bientôt  il  fut  aperçu  par  un  sloop  de  guerre ,  de 
94  canovs  et  de  100  hommes  d'équipage ,  qui ,  le  prenant  pour 
un.balimient  marchand  y  détacha  une  chaloupe  pour  en  presser 
l'équipage.  Airivés  bord  à  bord  »  les  presseurs  sautèrent  sur  le 
pont»  mais  nu  même  moment  ils  furent  tous  eux-mêmes  faits  pri- 
sonniers. Jones,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'engager  plus  avant 
dans  la  baie»  virA  de  bord.  Le  sloop  »  i  qui  cette  maj^iœuvre  parut 
stispèc^e  »  ne  perdit  pas  un  moment  pour  donner  chasse  et  se 
préparer  au  combat.  En  arrivant  sur  l'ennenii,  l'officier  qui  le 
commandait  ouvrit  un  feu  très-vif;  mais  l'obscurité  ne  hii  permît 
pas  dé  continuer»  et  les  vaisseaux  se  séparèrent.  Au  jour  ,  l'en- 
gagement recommença ,  et  finît  à  l'avantage  du  corsaire  qui  cap- 
lurft  le. sloop  et  le  mmena  à  Brest. 

Dans  le  cours  de  Thive^r  suivant,  Jqnes  piHt,  comme  commo- 
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dore,  le  eomouiademeot  dç  a  petites  frégatei  de  40  canons  et  de 
370  bommeft  d'équîpagie ,  et  %  petits  bàtimens  sous  le  pavillon  d« 
congrès  des  États-Unis.  La  Pallas,  frégate  française  de  3a  ca- 
nons et  de  275  hommes  d'équipage,  fut  ajoutée  à  son  escadre» 
Ayant  fiiit  voile  du  port  de  Lorient ,  en  juillet  1779,  ^'  con- 
çut le  projet  d'incendier  le  port  de  Lcith  ,  et  de  mettre  à  con- 
tribotion  les  villes  sans  défense  du  Fifeshire»  Dans  cette  vue,  iJL 
dispersa  dans  différentes  directions  les  vaisseaux  de  son  escadi«* 
Dans  la  soirée  du  16  septembre,  il  parut  avec  son  vaisseau  en 
▼ue  d'Edimbourg';  mais  refoulé  par  le  vent  et  la  marée ,  il  ne 
put  mettre  à  exécution  son  dessein.  Le  lendemain,  forçant  de 
Toiles,  il    rallia  le  reste   de  son  escadre,  et  alla  établir  une 
croisière  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Là ,  le  a3  septembre,  il 
donna  sur  un  convoi  anglais,  venaTbt  de  U  Baltique,  et  escorté 
^r  le  Sérapis^  de  44  canons,  de  la.  Countess  of  Scarborough 
armée  de  ao  canons.  U  força  ces  2  bàtimens  d'anMser  après  un 
combat  sanglant.  PaulJones  se  réfugia  à  la  suite  di*  cette  affaire 
an  Texel,  on  il  fut  bientôt  suivi  par  les  forces  anglaises  envoyées 
a  sa  poursuite.  Après  un  long  et  étroit  blocus,  il  parvint  à  s'échap- 
per par  une  nuit  obscure,  et  à  gagner  le  port  de  Dunkerque. 

Ait  mois  de  janvier  ou  de  février  1780 ,  Jones,  trompant  de 
noAireau  la  vigilance  des  croiseurs  anglais ,  gagna  là  Corogne. 
Au  mois  de  décembre  de  la  môme  année,  il  arriva  de  Paris 
à  Londres  avec  des  dépêches  du  congrès  pour  John  Adaras , 
résident  américain  :  il  avait,  dans  le  court  espace  de  séjours, 
traversé  l'Atlantique»  depuis  Philadelphie  jusqu'aux  côtes  de 
France. 

On  dit  qu'en  1788,  se  trouvant  à  Copenhague,  il  offrit  ses 
services  à  l'empereur  de  Russie,  qui  les  accepta  ;  mais  on  ignore 
en  quelle  qualité  il  fut  employé.  Enfin,  il  se  retira  à  Paris, 
où  il  était  lorsque  la  révolution  éclata.  Ne  trouvant  point  à, 
se  ]>Iacer  utilement  ou  convenablement  dans  une  marine  dé- 
labrée^ il  tomba  dans  la  misère  et  mourut  au  mois  de  juin  1792, 
si  pauvre ,  que  le  capitaine  Blackden  se  vit  obligé  d'ouvrir  une 
souscription  pour  ses  funérailles.  Une  députation  de  VAssem^ 
hlée  nationale  assista  à  ses  obsèques.  Lainez. 

224.  Note  biogeàphique  sur  le  M«K  C^  d'Esseit. 

Le  feld^maréchal  comte  d'Essen  vifnt  de  mourir  à  l'âge  de 
69  ans  à  Uddevalla ,  où  il  prenait  les  bains  de  mer. 


4oo  -     Mélanges. 

Pea  dlioromeft  en  Saèdd  ont  pâr^puni  une  carrière  plus  niun- 
trée  par  de  hantes  fonctions.  Il  a  été  sttccestîvement  général  de 
cavalerie,  grand  ëcnyer,  grand  gonrcmenr  de  Stokliûlm,  gou- 
verneur général  de  la  Poméranîey  général  en  chef  de  Tarmée 
d'Allemagne  en  i8o5y  6  et  ^^  membre  du  conseil,  ambassadeur 
à  Paris  pour  la  conclusion  de  la  paix  en  1 809,  feld- maréchal,  gé-     , 
néral  en  chef  de  farmée  d*Onest  contre  la  Korwége-en  1811,  i3    jj 
et  14  9  jusqu'à  l'arriTée  du  roi  actuel  à  l'armée ,  et  enfin  gourer- 
nenr  général  pour  le  roi  en  Norwége.  Depuis  plusieurs  années  il 
s'était  voué  au  repos  et  habitait  le  beau  château  d'Ams,  appar- 
tenant au  roi  »  comme  colonel  des  cuirassiers  nationaux  de  la 
garde,  et  dont  S.  M.  lui  avait  cédé  les  revenus  sa  vie  durant.  Il , 
laisse  un  nom  qui  honore  nos  fastes,  et  une  mémoire  justement 
vénérée.  ( Moniteur^  19  août  1824* ) 
aa5.  RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  par  l'empereur  de  Russie  a  phn 

sieurs  officiers  qui  ont  combattu  contre  les  tribus  nomades. 

[Jsiat.  Jaum.jmz\  1824,  p.  674.) 

Les  derniers  papiers  russes  rapportent  avec  détail  les  nom- 
breuses récompenses  accordées  par  l'empereur  à  plusieurs  offi-  ' 
ciers  qui  ont  pris  part  à  une  expédition  contre  les  tribus  nomades 
aa-delà  du  Cnbau  et  du  Daghistan.  Il  faut  croire  que  cette  èsmé- 
dition  et  les  résultats  obtenus  sont  de  quelque  importance,  puis^ 
que,  indépendamment  des  décorations,  l'empereur  a  fait  distri- 
buer des  épécs  et  des  sabres  montés  en  or,  avec  cette  inscription: 
«  la  valeur,  v  L'épée  donnée  au  général  russe  était  enrichie  de 
diamans.  Ces  distinctions  honorifiques,  qui  ne  sont  accordées 
que^dans  les  grandes  occasions  ,  n'ont  point  été  conférées  par 
les  chapitres  des  ordres  russes ,  mais  bhen  par  l'empereur  Ji^ 
même.  La  Russie  étend  ses  doAiaines  et  son  influence  ^fiéc^ 
tout  o\\  sa  politique  et  ses  armes  peuvent  pénétrer.  Le  6*5' 
histan  est  un  pays,  montagneux,  renfermé  dan»  le  goiiv^- 
nement  du  Caucase,  à  l'Ouest  de  la  mer'Caapiennè^  et  l^ï. 
de  la  Géorgie. Ses  habltans  sont  des  Tartares  «ujcts  de  la  Râpe. 
Derbend  en  est  la  capitale.  L'influence  russe  s'étend  aujounnuî 
sur  les  tribus  Urtares  presque  jusqu'à  la  grande  mdrailli^  de  la 
Chine.  .    '        AirEi. 'B:  wj  B.    * 
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)ft6.  Les  Anglais  vont  établir  un  tlëp6t  d'nrtillerie  à  Dacca  ^ 
dans  rinde ,  pour  protéger  la  frontière  orientale  de  leur  empire  ' 
tontre  les  Birmans  avec  lesquels  ils  sont  en  guerre.  Un  nouveau 
bataillon  de  miKce  sera  formé  pour  la  frontière  des  x>ays  de 
Silhet  et  de  Cachar;  on  7  recevra  les  indigènes  de  ces  contrées 
et  les  tribus  des  montagnes  voisines^  Ce  corps  poitera  le  nom  de 
•SUhet  local  bataillon^  Il  a  été  ordonné  aussi  de  lever  à  Cawn- 
pore  et  Dumdum ,  cinq  nouvelles  compagnies  de  canonniers  in- 
digènes. (Asiat.  lour/t.^  août  18914.) 

11^7.    Du    STSTiMB  DB    ECCRUTEMENT   EN    DANEMARK.    (  Magazitl 

for  Militair  FidensJfob,,  5®.  année,  cah.  3.  (  Voyez  le  Bulletin 
d'août,  n.  194.  ) 

L^armée  permanente  et  celle  de  réserve  sont  tenues  au  com- 
plet par  la  conscription.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  les  musi< 
ciens  et  les  sous-offîciers  de  l'armée  permanente,  de  même 
que  les  hauts-constables  du  corps  d'artillerie,  soient  nés  en 
Danemark  ;  cependant  on  cherche  actuellement ,  surtout  pour 
la  classe  de  sous-officiers  ^  à  avoir  des  Danois.  On  accorde 
à  cet  effet  une  gratification  et  l'exemption  du  service  de  réserve 
aux  soldats  danois  qui ,  après  leur  temps  de  service,  s'engagent 
comme  sous-officiers.  Le  nombre  de  sous-officiers  étranger 
s'élève  aujourd'hui  au  cinquième  dans  l'infanterie  et  au  dixiàne 
dans  la  cavalerie  ;  il  est  beaucoup  moindre  dans  l'artillerie. 

La  conscription  pèse  uniquement  sur  les  campagnes ,  car  les 
fils  de  la  noblesse ,  du  clergé,  des  fonctionnaires  civile ,  des  maî- 
tres d'école  en  sont  exempts  ;  la  bourgeoisie,  sans  être  expres- 
sément exemptée,  n'y  est  pourtant  pas  sujeltc.  Des  ordonnances 
exemptent  encore  les  fils  de  meuniers,  gardes  forestiers,  fabri- 
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cans  I  etc.  On  exempte  en  outre,  parmi  les  paysans,  ceux  dont  les 
pères  possèdent  ou  tiennent  en  ferme  aoo  tonnes  de  terres,  ceux 
qui  ont  été  reçus  dans  les  hautes  institutions  d'instruction  publi- 
que, ou  dans  les  écoles  militaires,  ou  qui  se  sont  appliqués  à  Fart 
vétérinaire,  on  qui,  sortis  des  séminaires,  tiennent  des  écoles  pour 
au  moins  6  enfans;le  fils  unique  ou  Tun  des  fils  qui  aident  leur 
père  cultivateur  âgé  de  60  ans  ;  enfin  en  temps  de  paix  on 
exempte  le  fils  du  paysan  qui,  pendant  i5  ans,  a  exercé,  à  la 
satisÊiction  de  ses  supérieurs ,  les  fonctions  de  garde-champétre 
(sognevogd)  et  syndic  de  paroisse.  Quelques  circonstances  parti- 
culières exemptent  aussi  du  service  de  réserve. 

Tout  conscrit  peut  se  faire  remplacer  par  un  indigène  ;  le  rem- 
plaçant est  obligé ,  non-seulement  au  service  actifs  mais  aussi  à 
celui  de  réserve.  Si  le  remplacé  n'a  pas  de  propriété  rurale,  il 
paie  5o  écusen  fournissant  son  remplaçant^  les  quatre  cinquièmes 
de  cette  somnM  sont  déposés  a  la  caisse  de  milice.  Le  remplacé 
pour  la  réserre  est  tenu  à  déposer  a  5  écus. 

La  conscription  annuelle  fournit  un  huitième  de  l'armée  per- 
manente :  on  prend  à  cet  effet  les  fils  de  paysans  êigés  de  22  ans; 
si  leur  nombre  surpasse  les  besoins  du  service,  ils  tirent  au  sort  ; 
si  au  contraire  il  ne  suffit  pas,  on  prend  dans  les  classes  de  21 
ans,  ao  ans,  a5  et  enfin  26  ans.  Les  conscrits  servent  8  ans  dans 
l'armée  permanente;  mais  en  temps  dé  paix  ils  ne  font  de  service 
aetif  que  pendant  les  deux  premières  années;  durant  les  quatre 
années  suivantes^  ils  ne  sont  exercés  que  a8  joars ,  et  pendant  les 
deux  dernières  années  ils  sont  affranchis  de  tout  exercice. 

Il  n'y  a  d'exception ,  pour  la  durée  du  service,  que  dans  la 
garde  royale  à  cheval  et  à  pied.  Dans  la  première  le  conscrit  ne 
sert  que  6  ans, mais  il  est  toujours  en  activité  de  service;  aussi 
renouvelle-t-on  chaque  année  un  sixième  de  ce  corps.  Dans  la 
garde  à  pied ,  le  conscrit  obligé  de  servir  8  ans,  est  en  activité 
les  deux  premières  années,  et  la  plus  grande  partie  des  quatre 
>.  suivantes.  Ceux  qui  ont  servi  dans  la  garde  royale  â  cheval  pen- 
'^.%J^  ■  £ni  lii'aix  années  requises,  sont  congédiés  définitivement  ;  il 
^^9^  est  jpas  de  même  de  ceux  qui  ont  servi  8  ans  dans  la  garde 
%ied;  ils  sont  astreints  à  entrer  dans  la  réserve  pour  deux  ans  ; 
inais  ils  ne  sont  appelés  que  danà  les  cas  extraordinaires.  Les 
conscrits  répartis  danfs  l'artillerie,  l'infanterie  et  les  quatre  corps 
de  chasseurs ,  font  d'abord  leurs  8  ans  de  service  dans  l'armée 
active ,  et  passent  ensuite  dans  les  bataillons  de  leur  réserve  res- 
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peetire.  Comme  Ja  cavalerie  n'a  pas  de  réserve ,  les  Danois  qui 
ont  servi  8  an|  dans  cette  arme,  sont  inscrits  dans  les  rôles  de 
llnfanterie. 

Outre  les  soldats  qui  ont  accompli  la  durée  du  service ,  on  in- 
scrit encore  dans  les  bataillons  de  réserve  i^.  les  hommes  de  a6 
ans  que  l'on  n'a  pas  pris  à  a4  ans,  à  cause  de  leur  petite  taille ,  et 
qui  ont  5  pieds  x  pouce;  a»,  les  hommes  de  a6  à  36  ans  tenus 
au  service  et  qui  ont  reçu  leur  congé  dans  l'armée  active;  3^.  les 
fib  âgés  de  a6  ans  qui  aident  leur  père. 

Le  service  dans  l'armée  de  réserve  est  fixé  à  8  ans ,  mais  on 
rassemble  rarement  en  temps  de  paix  les  bataillons  qui  la  com- 
posent. Quiconque  a  passé  8  années  dans  les  bataillons  de  ré- 
serve »  est  classé  dans  la  réserve  générale,  et  y  reste  jusqu'à  l'âge 
de  4^  Ans;  alors  on  est  rayé  du  contrôle  des  hommes  obligés 
au  service. 

Voici  le  minimum  des  tailles  exigées  en  Danemark  pour  les 
diverses  armes.  Pour  les  gardes  du  corps  67  ponces  (danois)  (i), 
pour  les  cuirassiers  66 ,  pour  les  dragons,  lanciers  et  hussards  63, 
pour  l'artillerie  y  l'infanterie  et  les  chasseurs  61  et  dem«  Pour  les 
corps  de  chasseurs  on  se  contente  même  de  60  pouces  et  demi, 
pourvu  que  les  gens  soient  habitués  au  tir. 

Il  existe  quelques  dispositions  particulières  à  l'égard  du  recru- 
tement du  train.  On  y  renvoie  les  conscrits  qui,  à  l'âge  de 
24  ans  n'ont  pas  atteint  la  taille  de  5  pieds ,  et  ceux  que  quelque 
défaut  corporel  rend  incapables  d*autre  service;  on  prend  les 
plus  agiles  pour  les  batteries ,  et  les  autres  pour  les  équipages 
militairesr  On  requiert  en  temps  de  paix  42  ^hommes  du  train, 
dont  3oo  pour  la  brigade  d'artillerie  danoise,  et  I25  pour  la  bri- 
gade holsteinoise.  Mais  il  n'y  en  a  que  4^  qui  fassent  un  service 
actif;  ce  sont  ceux  qui,  dans  les  états  indiqués  plus  haut,  sont 
désignés  sous  le  nom  de  sous-constables  ;  on  ne  rassemble  les 
antres  qu'à  Tépoque  des  exercices  et  manœuvres.  La  durée  du 
service  dans  le  train  est  de  6  ans  dans  Farmée  active^  et  de  6  ans 
dans  la  réserve. 

Le  Danemark  est  partagé  en  deux  grandes  divisiont  »  jMMur 
faciliter  le  recrutement  :  la  première  comprend  la  Zélahde,  la 
Fionie  et  le  Jutland,  avec  plusieurs  petites  iles ,  voisines  de  ces 

(x)  Le  pied  danois  est  le  pied  du  fihin  ,  ou  o,3i38a  mètre. 
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provinces  ;  la  seconde  renferme  le  SlesTÎg ,  le  Ilolstein  ,  le  Lauen- 
bourg ,  et  les  iles  qui  en*  dépendent ,  à  Texcepdon  de  celle  de 
Bornholm ,  qui  a  une  organisation  militaire  particulière . 

La  première  division  se  compose  de  six  districts  de  milice  ;  et 
la  seconde  de  trois  :  les  districts  se  subdivisent  en  lœgder,  qui 
comprennent  une  ou  deux  paroisses  dans'  le  Danemark  y  et  un 
Tillage,  ou  quatre  ou  huit  maisons  rurales  isolées  dans  les  duchés. 
C'est  dans  la  première  qu'on  lève  la  brigade  d'artillerie  danoise, 
les  7  des  gardes  du  corps,  le  régiment  de  lanciers  de  Zélande,  les 
dragons  de  Jutland  et  de  Fionie,  les  cuirassiers  de  Slesvig,  le 
régiment  de  hussards,  les  i*^**.  et  ià,^^.  régimens  de  la  garde  à  pied, 
le  régiment  de  la  couronne  ,  celui  du  roj ,  le  régiment  d'infan- 
terie du  prince  Chrétien  Ferdinand,  les  trois  régimens  d'infan- 
terie de  Jutland,  les  chasseurs  de  Zélande  et  de  Jutland,  le 
corps  des  artilleurs  à  fusées  ;  on  y  lève  aussi  les  hommes  néces- 
saires pour  dresser  les  chevaux  au  haras  de  Fredericksborg. 

Dans  la  deuxième  division ,  ou  dans  les  duchés,  on  lève  la  bri- 
gade d'artillerie  holsteinoise ,  les  f  des  gardes  du  corps,  les  régi- 
mens de  cuirassiers  et  de  dragons  de  la  garde,  le  régiment  de 
dragons  du  pnnce  Frédéric- Ferdinand,  celui  des  lanciers  du 
Holstein,  le  régiment  de  la  garde  à  pied  de  la  reine,  les  régimens 
d'infanterie  de  Fionie ,  d*01denbourg ,  de  SIesvig  et  de  Holstein  , 
enfin  le  corps  de  chasseurs  dé  SIesvig  et  de  Lauenbourg. 

Plusieurs  corps  d'infanterie  et  d'artillerie  sont  levés  dans  cer- 
tains districts;  par  exemple,  la  brigade  d'artillerie  danoise  est  tou- 
jours recrutée  dans  le  premier  et  le  deuxième  districts  de  Zélande, 
et  dans  le  deuxième  de  Jutland  ;  quant  à  la  cavalerie,  à  l'exception 
de  quelques  régimens,  on  n'a  point  d'égard  aux  districts;  pour 
les  gardes  du  corps  on  prend  les  plus  beaux  hommes,  indis- 
tinctement dans  tous. 

Le  recrutement  est  confié  à  quatre  sortes  de  préposés  ;  en  com- 
nMlnçant  par  les  classes  inférieures,  il  y  a  dans  chaque  lœgd  un 
Uggdsmand^  c'est  un  père  de  famille  ou  propriétaire,  âgé  de 
'  rius  4®  s8  ans ,  chargé  de  tenir  le  registre  civil  du  lœgd  (  lœ^" 
dJMif^^\  où  tout  homme  est  inscrit  à  sa  naissance  ;  il  tient 
noIedÉs  changemens  de  domicile,  et  condidt  les  conscrits  aux 
sessions  miliciennes ,  où  il  exhibe  les  registres.  Le  lœgdsmand 
est  nommé  pojur  3  «'ms  sur  la  proposition  du  lœgdsforstandere  ^ 
dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure.  Il  ne  reçoit  aucun  traitement , 
mais  il  jouit  d'une  soitexl'autorité  sur  les  paysans;  il  est  exempt 
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du  service  de  réserve,  et  après  i5  ans  de  fonctions,  il  a ,  en 
temps  de  paix ,  )e  droit  d'exempter  da  service  actif  un  fils  ou 
un  parent.  Les  lœgdsforstandere  ^  ou  chefs  des  lœgcls ,  sont  les 
principaux  propriétaires  fonciers  des  divers  laegds  ou  cantons; 
dans  quelques  districts  ce  sont  les  baillis,  et  dans  les  terres  no* 
blés,  c*est  le  juge  ou  le  seigneur  même.  Ils  ont  Tinspection  sur  les 
lœgdsmand ,  et  signent  les  registres ,  dont  ils  sont  responsables 
avec  ceux-ci.  Ils  font  passer  des  doubles  de  ces  contrôles  aux 
eonimissaires  de  guerre ,  et  sont  chargés  de  la  correspondance 
relative  aux  affaires  du  lœgd.  Les  laegdsforstandere  ne  touchent 
aucun  traitement. 

Chaque    district  de  milices  a  un  fonctionnaire  royal  appc^ 
commissaire  des  guerres  ^  de  terre  et  de  mer  (  land-og  sœkrigs 
commiss4ur)  en  Danemark  ^  et  commissaire  des  guerres  de  terre 
dans  les  duchés.  D'après  le  nombre  des  districts  pour  le  recru- 
tement, il  y  a  donc  en    Danemark  6  commissaires  royaux, 
et  3  dans  les  duchés.  Les  commissaires  reçoivent  en  double  les 
contrôles  annueb  de  tous  les  lœgder^  ainsi  que  les  registres  des 
paroisses,  constatant  les  naissances  et  les  décès.  Leur  devoir  est 
de  collationner  ces  divers  registres,  et  de  les  contrôler,  pour 
en  envoyer  un  exemplaire  aux  chefs  de  Isegds,  et  l'autre  aux 
commissaires  généraux.  Ce  sont  eux  qui  dressent  les  rôles  com- 
plets de  la  conscription ,  qui  dirigent  les  affaires  des  sessions 
de  milice ,  et  tiennent  les  procès  verbaux.  Enfin  à  la  tête  des 
deux  grandes  circonscriptions  du  royaume»  se  trouvent  deux 
commissaires  généraux  des  guerres ,  dont  l'un ,  préposé  à  la  Zé- 
lande,  à  la  Fionie  et  au  Jutland  ,^  porte  le  titre  de  commissaire 
général  des  guerres  pour  le  Danemark ,  et  l'autre ,  préposé  au 
^lesvig,  au  Holstein  et  au  Lauenbourg,  a  le  titre  de  commissaire 
général  des  guerres  pour  les  duchés.  Ces  deux  fonctionnaires  ont 
l'inspection  générale  delà  conscription;  les  commissaires  .spé- 
ciaux leur  sont  subordonnés.  Ils  font  la  répartition  des  con^n- 
gens  annuels  des  districts,  examinent  les  rôles,  prennent  con- 
naissance des  procès  verbaux  des  sessions,  et  proposent  à  la 
chancellerie  les  modifications  qu'ils  jugent  nécessaires  on  filles 
dans  les  affaires  de  conscription  et  de  recrutement.  Les  baillis , 
en  Danemark,  les  députés  de  districts,  et  les  prélats  dans  les 
duchés ,  ont  quelques  devoirs  à  re^^plir  pour  seconder  ces  fonc- 
lionnaices  dans  l'exercice  de  leuis  fonctions.  Les  baillis,  qui 
sont  en  Danemark,'  à  peii  près  ce  que  sont  les  préfets  en  France» 
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soot  les  premiers  membres  des  conseils  de  milice;  ils  surveillent 
la  marche  des  affaires ,  pour  que  renrôlement  se  Êisse  conformé- 
ment aux  listes  des  commissaires  de  guerre;  ils  donnent  des 
passe-ports  à  ceux  qui  changent  de  bailliage ,  et  instruisent  le 
procès  des  conscrits  rcfractaires;  enfin  ils  ont  soin  de  soumettre 
au  traitement  les  conscrits  qu'une  maladie  accidentelle  éloigne 
du  service. 

U  se  forme  chaque  année  dans  tons  les  districts  un  conseil 
appelé  session  de  milice  (  landmilice^ession  ).  Ce  conseil  se  com- 
pose du  bailli,  du  commissaire  des  guerres ,  d'un  officier  d'état- 
major  de  cavalerie  9  et  d'un  officier  d'état-major  d'infanterie. 
Vt  est  assisté  d'un  chirurgien  militaire ,  et  d'un  chirurgien  ou 
médecin  du  district.  C'est  par  devant  ce  conseil  que  les  conscrits 
sont  appelés^  examinés ,  mesurés  et  répartis  dans  les  divers 
corps ,  et  qu'ils  reçoivent  leur  carte  ^enrdlement.  Tout  ce  qui 
concerne  les  remplacemens,  le  passage  du  service  actif  à  l'armée 
de  réserve ,  les  exemptions  du  service ,  est  également  du  ressort 
de  ce  conseil  auquel  doivent  se  rendre  les  chefs  de  lœgd  avec 
tous  les  documens  et  autres  papiers  relatifs  à  la  conscription. 
Les  sessions  de  milices  commencent  généralement  le  1 5  septembre 
en  Danemarck ,  et  le  i^'.  avril  dans  les  dtichés.  Ce  sont  les  com- 
missaires des  guerres  qui  indiquent  publiquement  l'époque  et  le 
Keu  des  sessions ,  de  même  que  les  classes  appelées  au  tirage.  Ces 
promulgations  s'appellent  placards  de  session  [sessions-placat). 
On  choisit  le  lieu  des  sessions ,  de  manière  à  ce  qu'aucun  con- 
scrit n'ait  à  faire,  pour  s'y  rendre,  pins  de  a  milles  danois, afin 
qu'il  puisse  être  de  retour  chez  lui  le  jour  même.  En  Danemark 
c'est  le  commissaire  dès  guerres,  et  dans  les  duchés  c'est  le  bailli 
qui  dresse  le  procès  verbal  des  séances  du  conseil  ;  ce  procès 
▼èrbal  est  signé  chaque  jour  par  tous  les  membres.  Le  com- 
n^nire  dresse  aussi  un  procès  verbal  appelé  cassation-protocol 
dS^réformes  prononcées  par  le  conseil.  Le  chirurgien  mili- 
taire dresse  un  procès  yerbal  pareil.  Après  la  session,  le  con- 
seil fiiit  passer  à  chaque  corps  la  liste  de  tous  les  conscrits  qui 
lui  mit  été  assignés  par  le  conseil.  Quiconque  se  croit  lésé  par 
la  décision  du , conseil  de  milice,  peut  en  appeler  aux  cours 
supérieures. 

Indépendamment  de  ces  sessions  annuelles  pour  la  conscrip- 
tion ;  il  existe  un  conseil  permanent  dans  chaque  bailliage  pour 
le  même  objet;  il  se  compose  du  bailli,  de  Tévéque  ou  du  dé- 
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put^  des  ditstricts ,  et  des  commissaires  des  gtierres  ;  ces  conseils 
correspondent  directement  avec  la  chancellerie.  Les  conscrits 
qae  les  conseils  de  milice  ont  envoyés  aux  régimens  avec  la  note 
à  l'essaiy  y  restent  pendant  4  mois  pour  qu'on  s'assure  s'ils  sont 
aptes  au  seryice;  ils  sont  pendant  ce  temps  à  rh6pi||l  régimen- 
taire.  Si  au  bout  de  ce  temps  ils  sont  déclarés  incapables ,  il  sont 
réformés  pour  toujours.  A  son  arrivée  au  régiment ,  si  le  conscrit 
n'a  pas  encore  eu  la  petite  Yérole,  il  est  vacciné.  Immédiatement 
après  l'arrivé^  des  recrues  sous  les  drapeaux ,  on  leur  fait  prê- 
ter serment»  et  on  les  répartit  dans  les  compagnies  ;  ensuite  on 
envoie  les  Ibtes  de  répartition  au  commissaire  des  guerres  du 
district  y  qui  sait  par  conséquent  toujours  où  se  trouvent  les 
hommes  levés  dans  son  district.   S'il  manque  des  hommes  au 
régiment ,  le  commissaire  en  est  averti  pour  qu'il  fasse  les  recher- 
ches nécessaires.  On  tient  ^ussi  au  régiment  des  contrôles  où 
sont  portés  le  nom,  l'âge  et  le  lieu  de  naissance  des  conscrits, 
ainsi  que   des  hommes  mis  dans  les  bataillons  de  réserve  ;  on 
informe  les  commissaires  respectifs  de  tous  les  décès  et  départs 
des  conscrits  venus  de  leurs  districts  ;  à  la  fin  des  exercices  an- 
nuels ,  ils  reçoivent  là  liste  des  hommes  qui  ont  achevé  leur  temps 
de  service  et  qui  sont  renvoyés  dans  leurs  foyers.  Quant  à  ceux 
qui  obtiennent  des  congés,  on  en  adresse  la  liste  aux  baillis,  il 
en  est  de  même  des  listes  de  rappel.  Tous  les  corps  sont  obliges 
en  outre  de  fournir  aux  commissaires  des  guerres  tous  les  ren- 
seignemens  qu'ils  désirent.  Les  ordonnances  relatives  à  la  cons- 
cription émanent  en  Danemark  de  la  chancellerie  danoise,  et 
du  commissariat  général  des  guerres,  et  dans  les  duchés ,  de  la 
chancellerie  de  SlesTig-HoIstein-Laueiibourg. 

(  La  suite  au  numéro  prochain^  ] 
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226.  BeTAAGHTUNCBN  iJBEE  DEN,  ZVfISCHKIV  DEIT  GrIEGHEN    UND     , 

TuKKSif  BKSTEHENDEiT  Krieg.  Ob^ervatlous  sur  la  guerre  ac- 
tuelle entre  les  Turcs  et  les  Grecs  ;  par  un  Grec.  \jxr^i  Prix , 
8  gri  Berlin;  1824;  Enslin. 

Ces  considérations  sont  plus  politiques  que  militaires  ;  elles 
sortent  de  notre  domaine  ^  et  nous  ne  saurions  en  rendre 
compte. 


.*■ 
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229.  Obseayations  on  National  Devencbs.  Observations  sur  la 
défense  nationale,  tirées  du  Mémoire  du  cap.  Pa&tkidgz, 
icelatif  à  cet  objet ,  et  des  lettres  du  général  StruMEn  adressées 
au  vénérable  John  Adams,  sur  rimportançe  du  système  de 
la  milice  :  ouvrage  qui  a  obtenu  l'approbation  de  plusieurs 
hommes  d'état  d'un  haut  rang  9  et  officiers  de  notre  pays. 
In-8.  Bosto;  1823. 

làSo.  Ansjchten  user  pie  KniEGSFiiHfiHiiG  iM  Geiste  der  Zeit. 
Coup  d'œil  sur  la  manière  de  faire  la  guerre  suivant  l'esprit 
du  temps  ;  par  Henri  Brandt..  In-8.,  avec  pi.,  i  th.  12  gr.  Ber-. 
lin  ;  1824;  Schi^ppel.. 

TACTIQUE  MS  DIFFÉRENTES  ARMES. 

23 1.  Das  PREiïssiscHE  Ineante&ie  Gewehe.  Dc  l'arme  de  l'in-- 
i'anterie  prussienne;  par  Y.  Bagenss^t  et  Klaatsch.  %\ 
édit.,  augmentée.  In-8.  avec  planches.  Prix  ^  i^  ÇT*  broc.  Ber- 
Un;  1.824;  ^nsli^. 

ARTILLERIE. 

232.  Série  de  questions  mises   en  discussion  dans  les  confé- 

rences des  écoles  d'artillerie. 

Le  corps  royal  de  l'artillerie  de  France ,  si  justement  renomr 
jné  pour  l'instruction  de  ses  officiers  et  la  beauté  de  son  maté- 
riel 9  n'est  pas  resté  oisif  au  milieu  des  efforts  tentés,  depuis  bien- 
tôt dix  ans ,  par  toutes  les  nations  voisines,  pour  le  perfectionne^ 
ment  de  son  service.  Riche  des  observations  et  des  expériences 
faites  dans  les  dernières  guerres ,  il  abandonna  les  anciens  équir 
pages  de  pont,  qui  étaient  lourds  e^  incommodes,  pour  en  avoir 
de  plus  légers;  la  fabrication  de  la  poudre  a  été  améliorée,  le 
service  des  arsenaux  mieux  entendu;  des  changemens  importans 
mi$  les  bouches  à  feu  et  sur  les  afFàts  sont  à  l'essai  ;  mais  c'était 
peu  encore ,  il  ûiUaii  porter  les  différens  services  de  l'arme  à  \Si 
hauteur  du  progrès  des  sciences  et  des  arts  dont  ils  empruntent 
le  secours.  C'est  dans  cette  vue  sans  doute  que  le  duc  de  BeU 
lone  a  envoyé ,  l'année  dernière ,  à  toutes  les  écoles  régimen- 
taires ,  une  série  de  questions  secondaires ,  pour  être  mises  en 
discussion  dans  les  conférences  qui  s'y  tiennent^  et  que  le  mar- 
quis de  Clermont- Tonnerre  vient  d'ordonner  que  tous  les  mé- 
moires, it  .narques^  expériences  >  théories  et  inventions  nouvelles 
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^eraieat  consignés  dorénavant  dans  le  mémorial  de  Variillerie^ 

Nous  croyons  faire  plaisir  aux  étrangers  de  leur  donuer  ijci  li^ 
»érie  de  questions  qui  sont  en  ce  moment  agitées  dans  les  écoles 
de  France^  et  nous  prenons  rengageaient  de  faire  connaître  les 
mémoires  intéressans  qui  paraîtront  sur  ces  points. 

1**.  De  la  théorie  comparée  avec  la  pratique  dans  le  tir  des 
bouches  à  feu  en  usage^  —  Expliquer  les  différences  qu'on  re- 
marque entre  les  résultats  de  la  théorie  et  ceux  de  l'expérience  ^ 
en  considérant  en  détail  les  influences  partielles  réciproques., 

i^.  De  la  longueur  de  l'àme  de  la  bouche  à  feu; 

2^.  du  calibre  \ 

3^.  de  l'espèce  du  projectile  plein  on  creux^ 

4^.  de  la  charge  de  la  poudre  ; 

5^.  de  la  forme  de  la  partie  de  l'àme  qui  reçoit  la  charge  ; 

6^.  de  la  direction  de  l'axe  de  la  bouche  à  feu,  relativement  H 
la  droite  menée  de  la  pièce  au  but  ; 

7^.  du  vent  de  la  pièce  et  de  sa  lumière ,  etc. ,  etc. 

Conclure  de  ces  discussions  des  maximes  pratiquement  vraies," 
ou  auxquelles  on  puisse  donner  quelque  confiance  dans  le  fait 
du  service. 

i^.Des  méthodes  de  tirera  ricochet, — Discuter  en  général  le 
tir  à  ricochet,  et  en  particulier  les  cas  où  il  conviendrait  d'avoir 
des  ricochets  plus  ou  moins  tendus  pour  remplir  l'objet  qu'on  se 
propose. 

Quelles  sont  les  expériences  qu'il  serait  à  propos  d'ordonner 
dans  les  polygones  des  écoles  pour  arriver  à  une  solution  com- 
plète de  la  question  ;  ou  bien  quel  serait  le  moyen  d'y  exécuter  , 
sans  grands  frais ,  des  expériences  du  tir  à  ricochet  semblables  à 
tous  les  cas  de  pratique  qui  peuvent  se  présenter  ? 

3*>.  Des  instrumens  de  pointage,  —  Discuter  et  comparer  les 
différentes  espèces  de  hausses  à  canon  y  celle  de  Gribeauval ,  celle 
de  Lombard,^  etc.  Serait-il  utile  d'avoir  une  hausse  négativcu 
ç'est-à-dire  un  moyen  instrumeutal  aidant  à  pointer  lorsqu'il  faut 
que  la  ligne  de  mire  passe  au-dessous  du  but ,  et ,  dans  le  cas 
affirmatif ,  comment  se  procurer  une  hausse  de  cette  nature ,  sim- 
ple et  d'un  usage  facile  ? 

Discuter  l'utilité  des  divisions  cotées  sur  les  hausses,  et  dé- 
terminer d'après  quels  principes  elles  devraient  être  établies. 

Examiner  les  différentes  espèces  de  quarts  de  cercle  proposés 
fUcce^ivement  pour  le  mortier  et  Tobusier;  en  exposer  les  a^van- 
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tages  et  les  inconyéniens ,  et  conclare  en  faTeur  d'un  instrament 
simple ,  solide  ,  exact  et  facile  à  manœayrer. 

Examiner  ce  qnî  a  été  proposé  à  différentes  époques ,  pour 
pointer  les  bouches  à  feu  dans  le  tir  de  nuit,  et  déterminer 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  dans  ce  cas  de  pratique. 
N  4°.  De  la  planchette  du  canonniery  proposée  par  M,  Dohenheim* 
—  Rechercher  les  moyens  de  rendre  cet  instrument  très-usuel,  soit 
par  la  simplification  du  tracé ,  soit  par  la  réduction  du  nombre 
des  échelles ,  soit  de  toute  autre  manière. 

5**.  Des  boute-feux*  —  Examiner  et  discuter  les  moyens  de  por- 
ter le  feu  aux  charges  des  pièces  d*artillerie,  tels  que  la  mèche, 
rétoupille  y  la  lance  à  feu^les  baguettes  dites  d'artillerie ,  la  pla- 
tine ,  etc. ,  etc. 

Rechercher  si  y  dans  l'état  des  connaissances  acquises  sur  cette 
partie,  il  n'y  aurait  pas  Heu  à  modifier  ou  à  changer  la  pratique 
ordinaire  dans  les  différens  cas  du  service. 

6°.  Des  projectiles  c^ieux.  — Quelle  est  l'influence  du  culot 
dans  les  bombes  et  autres  projectiles  creux?  Doit-on  le  conserver 
ou  doit-on  le  remplacer  par  un  vide  excentrique  ?  Faut-il  mettre 
à  cet  égard  une  différence  entre  les  projectiles  creux  lancés  avec 
un  peu  de  vitesse,  et  ceux  qui  en  reçoivent  une  fort  considé- 
rable^  etc.? 

7*.  Des  cartouches  à  balles.  —  Décrire  les  cartouches  depuis 
leur  origine  jusqu'à  celles  en  usage  maintenant. 

Discuter  la  question  de  l'emploi  du  fer  fondu  ;  celle  de  l'ar- 
rangement des  balles  dans  la  boite;  celle  de  la  matière  et  de  la 
forme  de  4a  boite  et  de  ses  culots  ;  celle  du  nombre  le  plus  avan- 
tageux  de  numéros  de  balles  qu'on  doit  admettre  pour  la  con* 
fection  des  cartouches  des  différens  calibres,  etc.,  de  l'arrange- 
ment des  balles  entre  elles,  etc. 

8**.  Des  enveloppes  des  charges. — Discuter  tout  ce  qui  concerne 
les  gargousses  et  sachets  à  poudre  pour  la  guerre  de  siège  et 
ceUe  de  campagne ,  leur  matière ,  leur  forme  ^  leur  rapport  avec 
nn  goussier,  leur  liaison  avec  un  sabot ,  etc^ 

90.  Des  agrès  et  armemens. — Ce  ^u'on  appelle  agrès  et  arme- 
mens  pour  l'exécution  des  bouches  à  feu ,  leviers ,  écouvillons , 
refouloirs,  sacs  à  pourvoyeurs,  sacs  à  charges,  lanternes,  doig- 
tiers ,  bricoles,  etc.,  est-il  bien  entendu  dans  l'ensemble  et  dans 
les  détails  ?  Quels  sont  les  perfectionncmens  dont  cette  partie 
pourrait  être  susceptible  ? 
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loo.  D^s  manœuvres  de  campagne,  -^  Discuter  l€S  principales  • 
qae&tions  qae  présente  le  service  du  canon  en  campagne  ;  celle 
du  choix  des  emplacemens  dans  les  actions  ;  celle  du  feu  en  avant 
et  en  retraite ,  à  la  prolonge  ou  autrement  ;  celle  des  combinai- 
sons de  l'artillerie  avec  les  bataillons  d*infanterie  ^  avecla  cava- 
lerie, etc. 

11^.  Des  ponts  militaires,  -^  Discuter  notre  système  de  ponts 
militaires  ;  voir  s'il  n'y  aurait  pas  d'utiles  cbangemens  à  faire  à 
nos  nacelles  et  bateaux ,  aux  baquets  et  voitures  qui  servent  à 
leurs  transports;  établir  u^e  comparaison  entre  notre  système 
et  ceux  des  puissances  étrangères ,  etc.  ;  discuter  les  projets  àïm 
vers  de  ponts  sur  chevalets ,  sur  tonneaux ,  sur  cbaines  et  cor- 
dages, etc.  y  etc. 

Traiter  les  questions  qui  se  rapportent  an  choix  des  points  où 
il  convient  de  jeter  les  ponts  ;  de  ceux  où  il  faut  établir  de  l'ar- 
tillerie pour  les  protéger,  et  discuter  les  principes  relatifs  à  Téta- 
Uissement  et  à  l'armement  des  tètes  de  ponts,  etc. 

\7?,  Dès  bouches  à  feu  en  genéraL — Discuter  tout  ce  qui  a 
rapport  a  la  construction  la  plus  avantageuse  des  bouches  à  feu; 
(aire  connaître  les  bases  et  les  principes  sur  lesquels  ont  été  dé- 
terminés successivement  les  formes  intérieures ,  l<es  longueurs , 
les  calibres,  les  épaisseurs,  l'emplacement  des  tourillons,  des 
anses ,  de  la  lumière,  la  forme  et  la  longueur  de  l'âme,  etc.  de 
chaque  bouche  à  feu ,  et  quelles  pourraient  être  les  modifications 
à  faire  à  celles  actuellement  en  usage  en  France. 

1 3°.  De  lafàbrication  des  bouches  à  feu, — Indiquer  qu^ls  sont 
les  métaux  et  alliages  employés  jusqu'ici  dans  lesdifférens  états  de 
l'Europe  pour  la  fabrication  des  bouches  à  feu  ;  quelles  sont  les 
raisons  qui  les  ont  fait  adopter  successivement,  et  quels  seraient 
les  perfectîonnemens  à  établir  en  France  dans  cette  fabrication. 

Examiner  si ,  dans  l'état  actuel  de  la  métallurgie  appliquée  aii 
travail  du  fer,  il  serait  permis  de  proposer  de  nouveau  des  pièces  en 
fer  pour  le  service  de  l'artillerie  de  terre ,  soit  dans  L'armement  des 
places  de  guerre,  soit  dans  les  équipages  de  siège  et  de  campagne, 
et  dans  quelle  proportion  il  conviendrait  de  les  admettre. 

Discuter  les  constructions  de  bouches  à  feu  où  Ton  propose  de 
réunir  plusieurs  enveloppes  hétérogènes  ;  par  exemple  une  âme 
de  fer  recouverte  en  bronze. 

i4^.  De  la  réception  des  bouches  àfeu^ — Discuter  les  diffé- 
rentes épreuves  auxquelles  on  a  soumis  successivement  les  diffé- 
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•  rentes  bouches  à  fea  à  leur  réception  ;  examiner  si  celles  actuel- 
lement en  usage  en  France  remplissent  entièrement  le  but  qu'on 
se  propose ,  et  indiquer  les  améliorations  qu'il  pourrait  paraître 
utile  d'apporter  dans  cette  partie  essentielle  du  service. 

Discuter  les  instrumens  de  yérification  employés  jusqu'à  ce 
jour  dans  la  réception  des  bouches  à  fen^  et  indiquer  les  per- 
fectionnemens  dont  ils  pourraient  paraître  susceptibles. 

i5**.  Des  éprouvettes  à  poudre,  —  Discuter  et  comparer  les, 
moyens  proposés  et  en  usage  pour  éprouver  les  poudres  de 
gnerre,  éprouvettes de  main,  éprouvettes  à  crémaillère,  hydro- 
statiques, à  pendule,  à  globe,  etc. 

Examiner  s'il  ne  conyiendrait  pas  d*en  avoir  de  différentes  es- 
pèces pour  obtenir  des  résultats  comparables  aux  effets  des  dif- 
férentes poudres  dans  des  armes  différentes. 

1 6^.  Des  affûts  de  cafiipagne.  —  Comparer  les  tracés  des  afluts 
de  campagne  proposés  ou  suivis  en  différens  temps,  le  tracé  des 
tables  de  Gribeauval,  celui  de  Tan  XI,  celui  de  1809 ,  celui  de 
l'arsenal  de  Strasbourg,  etc.,  et  proposer  un  tracé  raisonné. 

17*^.  Des  affûts  de  place  et  de  côte»  — -  Discuter  les  projets 
proposés  on  adoptés  pour  élever  dans  le  tir  une  pièce  de  place 
ou  de  côte  au-dessus  d'un  parapet  sans  embrasures,  faire  un 
projet  raisonné  d'afifut  de  place  ou  de  côte. 

i8o.  Des  équipages  de  montagne,  —  Examiner  ce  qu'on  a  pro- 
posé jusqu'ici  pour  transporter  de  l'artillerie  dans  les  positions 
élevées,  et  conclure  en  faveur  d'un  projet  d'artillerie  de  monta- 
gne qui  puisse  être  convenablement  approprié  aux  pays  mon- 
tdenx  où  l'on  peut  présumer  d'avoir  à  faire  la  guerre. 

190.  Des  voitures  et  autres  moyens  de  transport,  -—Examiner 
et  discuter  tout  ce  qui  a  rapport  au  transport  de  la  poudre  et 
autres  munitions  en  campagne;  c'est-à-dire  les  caissons  a  muni- 
tions à  quatre  roues,  les  charrettes,  les  chariots  à  munitions, et 
traiter  les  questions  du  tirage,  du  tournant,  de  l'enrayage,  du 
graissage  des  voitures  d'artillerie. 

20^.  Des  approvisionnemens,  — -  Établir  solidement  la  théorie 
des  approvisionnemens ,  et  faire  bien  entendre  la  doctrine  par 
des  applications  et  des  exemples  particuliers  qui  pourront  être 
des  projets  raisonnes  d'approvisionnement  : 

lo.  Pour  la  défense  d'une  place  donnée  ; 

2».  Pour  un  équipage  de  siège  destiné  à  l'attaque  d'une  place 
donnée  ; 
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^.  Ponr  fm  équipage  de  campagne  proportionné  k  la  force 
tienne  armée  donnée ^  qui  doit  agir  dans  une  province  connue 
contre  une  armée  donnée. 

ai®.  Des  étabUssemens  d'artillerie,  r-^  Examiner  l'état  actuel 
des  établissemens  d'artillerie  à  portée  des  écoles  ;  les  avantages 
et  les  inoonvéniens  qu'ils  présentent  par  leur  situation  locale,  par 
l'étendue»  l'ensemble  et  la  disposition  de  leurs  constructions; 
les  ressources  qu'ils  peuvent  offrir  en  temps  de  paix  et  en  temps 
de  guerre.  * 

Discuter  s'ils  sont  de  nature  à  être  entretenus  simplement  dans 
l'état  où  ils  se  trouvent,  ou  s'il  ne  conviendrait  pas  de  leur  don- 
ner plus  de  développemensy  et,  dans  ce  cas,  indiquer  les  moyens 
qui  seraient  les  plus  propres  à  atteindre  ce  résultat. 

aa®.  Des  fers  et  aciers.  —  Examiner  les  différentes  espèces  de 
fers  et  aciers  en  usage  dans  nos  établissemens  »  et  déterminer 
d'une  manière  positive  les  épreuves  auxquelles  on  devrait  subor- 
donner leurs  réceptions  ,  suivant  l'emploi  qu'on  se  propose  de 
leur  donner,  soit  dans  les  arsenaux,  soit  dans  les  manufactures 
d'armes. 

Même  question  sur  les  outils  principaux  qu'on  tire  du  com- 
merce. 

a3o.  Des  scieries.  —  Traiter  des  différentes  espèces  de  scie- 
ries mécaniques  en  usage  en  ce  moment  ;  déterminer  quel  méca- 
nisme et  quel  moteiur  il  convient  d'adopter  de  préférence  dans 
tel  ou  tel  arsenal ,  considéré  sous  le  rapport  de  localités ,  et  l'es- 
pèce d'ouvrage  à  faire  ;  comparer  ensuite  la  quantité  de  produits 
qu'elle  pourra  donner ,  avec  le  besoin  annuel  de  nos  arsenaux , 
et  conclure  jusqu'à  quel  point  leur  établissement  pourra  être 
utile  pour  autoriser  les  dépenses  du  premier  établissement  et  de 
son  entretien. 

a4*'.  Des  armes  portatives,  —  Discuter  jusqu'à  quel  point  les 
procédés  mécaniques  pourraient  être  introduits  dans  les  manu- 
factures d'armes ,  dans  la  supposition  d'une  grande  et  subite  ex- 
tension à  donner  à  cette  fabrication  dans  le  cas  de  besoins  ex- 
traordinaires, et  sous  le  rapport  de  l'influence  sur  la  qualité  des 
pièces  y  des  prix ,  etc. 

Examiner  quelle  devrait  être  la  longueur  du  fusil  d'infanterie 
considéré  sous  le  rapport  de  la  portée,  de  son  emploi  dans  les 
feux  de  trois  rangs,  de  la  commodité,  etc.  (Journ.  milit.^  a*",  trim. 
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ïi33.  Moyen  db  se  gouyeib  Contre  la  mitrailie  el  les  feux 

de  moosqneterie  pendant  la  construction  des  batteries  devant 

les  places  assiégées ,  par  le  capitaine  Ch.  de  Néandke.  (  four* 

nal  militaire  de  Berlin^  année  i%i^^cih,  3.) 

L'auteur  de  cet  article  rend  compte  de  deux  expériences  qu'il 
eut  occasion  de  faire  pendant  le  cours  de  sa  carrière  militaire, 
et  qui  méritent  d'être  notées,  parce  que,  indépendamment  des 
•pplicationi  directes  qu*elles  peuvent  fournir ,  elles  offrent  de 
nouvelles  données  sur  la  résistance  des  bois  contre  le  choc  obli- 
que des  projectiles. 

M.  le  capitaine  de  Néander  rapporte  d'abord  que  y  vei*^  la  fin 
du  siège  de  Mayence ,  en  1793,  se  trouvant  chargé  de  la  con- 
struction d'une  batterie  de  brèche  distante  de  i3o  pas  de  la  con- 
trescarpe ,  et  jugeant  la  commission  fort  dangereuse  pour  les 
ouvriers  et  pour  lui ,  il  imagina  l'expédient  suivant.  Il  fit  trans- 
porter à  pied  d'œuvre,  par  les  hommes  sous  ses  ordres  ,120  ma- 
driers de  plates-formes  de  9  pieds  de  longueur,  i  pied  de  largeur 
et  a  pouces  |  ou  3  pouces  d'épaisseur  (  mesure  de  Prusse  )  ;  et 
après  avoir  tracé  la  batterie  au  moyen  dé  gabions ,  sans  être  va 
de  l'ennemi,  il  fit  glisser  les  madriers  par-dessus  les  gabions,  per- 
pendiculairement à  la  direction  de  la  crête  de  la  batterie,  de  ma- 
nière que  l'une  des  extrémités  de  chaque  madrier  posant  sur  le 
bord  d'un  gabion ,  l'autre  extrémité  fût  à  plat  stir  la  terre.  Il 
forma  ainsi  une  espèce  de  blindage  continu ,  dont  la  surface  in- 
clinée se  présentait  du  coté  de  la  place,  et  pouvait  former  avec 
l'horizon  un  angle  de  20  degrés  environ. 

Ce  ne  fut  que  quand  ce  travail  fut  entièrement  terminé,  et 
lorsque  les  gabions  étaient  déjà  à  moitié  remplis  de  terre ,  qoe 
les  assiégés  s'aperçurent  de  la  construction  de  la  batterie:  ils 
firent  alors  un  grand  feu  de  mitraille  et  de  mousqueterie  sur  les 
travaîtteurs  ;  mais  toutes  les  balles  qui  atteignaient  les  madHers 
ricochaient  et  allaient  tomber  beaucoup  en  arrière.  Au  bout  de 
quelque  temps  on  retira  les  madriers,  et  l'on  acheva  la  batterie 
de  la  manière  ordinaire. 

Nous  sommes  loin  de  penser  qu'un  pareil  moyen  soit  d'une 
application  facile,  et  bien  avantageux  dans  la  plupart  des  cas,  et 
surtout  dans  les  sièges  ;  mais  on  en  peut  cependant  tirer  parti 
dans  quelques  circonstances  particulières  où  l'on  n'a  point  à 
craindre  Fartillerie. 

Dix  ans  après  le  siège  de  Mayence  ,  en  i8o3,  M.  de  Néander 
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ieut  l'idée  d'essayer  la  construction  en  bois  de  batteries  destinées 
^  résister  au  choc  des  boulets.  Il  raconte  qu'il  éprouva  beaucoup 
^e  difficultés  de  la  part  du  corps  de  l'artillerie  qui  ne  voulut 
point  lui  fournir  les  moyens  de  tenter  son  expérience ,  et  qu'il 
fut  obligé  de  s'adresser  au  maître  charpentier  de  la  cour  de  Ber- 
Hn  y  pour  obtenir  les  bois  qui  lui  étalent  nécessaires.  Celui-ci  lui 
fournit  des  poutres  provenant  de  la  démolition  d'une  vieille  salle 
de  spectacle ,  qui ,  selon  l'auteur ,  étaient  toutes  vermoulues ,  et 
lui  fit  construire  en  outre  les  chevalets  dont  il  pouvait  avoir 
besoin. 

Les  poutres  avaient  ao  pieds  de  longueur  sur  9  pouces  d'é- 
carrîssage ,  le  chevalet  5  pieds  de  longueur  et  4  de  hauteur.  Les 
chevalets  furent  disposés  sui^une  ligne  droite  parallèle  à  la  batte- 
rie d'où  devait  partir  le  feu ,  et  toutes  les  poutres  rangées  les  unes 
auprès  des  autres  k  un  demi-pouce  d'intervalle ,  de  façon  que , 
s'appuyant  sur  les  chevalets  par  une  de  leurs  extrémités ,  l'ex- 
trémité opposée  fût  assez  profondément  enterrée  pour  ne  pou- 
voir être  choquée  par  les  boulets.  Le  dessus  des  poutres  formait 
ainsi  une  surface  inclinée  à  peu  près  plane ,  qui  se  présentait  du 
côté  de  la  batterie  opposée. 

Le  jour  pris  pour  l'expérience ,  M.  de  Néander ,  qui  avait  été 
piqué  des  rebuts  et  des  plaisanteries  du  corps  de  Tartillerie ,  et 
qui  voulait  montrer  toute  la  confiance  qu'il  avait  dans  la  réus- 
site de  son  essai ,  alla  se  cacher  avec  un  caporal  de  sa  compagnie , 
au-dessous  de  son  blindage.  Bientôt  le  feu  commença  avec  quatre 
pièces  de  i2>  éloignées  de  3oo  pas  seulement  et  élevées  de  la 
pieds  au-dessus  du  sol.  Tous  les  boulets  rencontrèrent  le  plan 
incliné ,  et  ricochèrent,  ainsi  que  l'auteur  l'avait  bien  présumé, 
sans  percer  ni  briser  aucune  poutre.  Mais  comme  les  chevalets 
avaient  été  simplement  posés  sur  le  sable  sans  semelles,  il  arriva 
que  le  choc  des  boulets  joint  au  poids  des  poutres  les  iSt  enfon- 
cer de  plus  en  plus  profondément  dans  le  sol.  Au  bout  d'une 
trentaine  de  coups  le  mal  était  déjà  devenu  fort  grand,  et  la  gar- 
nison songea  à  capituler.  M.  de  Néander  éleva  son  mouchoir  au 
bout  d'une  perche,  et  le  feu  cessa.  On  lui  fit  une  dure  réprimande 
sur  sa  témérité ,  et^  ce  qui  lui  parut  le  plus  fâcheux  ,  on  refusa  de 
continuer  l'expérience. 

£n  vérifiant  l'effet  produit  par  les  boulets  ,  on  reconnut  qu'ils 
avaient  creusé  dans  les  poutres  ,  des  ovales  de  2  pouces  au  plus 
de  profondeur ,  mais  que  les  pièces  de  bois  qui  par  l'effet  de  Ta- 
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l>aîssement  des  chevalets  avaient  pu  être  choqaées  obliqtieinetit 
sur  les  arêtes  étaient  beaucoup  plus  endommagées.  Il  serait  à 
désirer  qu'une  semblable  expérience  fut  recommencée  en  France 
avec  des  bois  de  diverses  dimensions ,  et  qtf elle  fût  continuée 
jusqu'à  l'entière  destruction  du  blindage,  ce  qui  donnerait  ub 
résultat  positif  sur  la  valeur  d'un  pareil  abri,  et  Ton  pourrait 
alors  songer  aux  applications  dont  il  est  susceptible.         F.  N. 

234*  Uke  belle  collection  complète  de  modèles  en  bronze  de 
bouches  à  feu  dans  le  système  de  l'artillerie  de  France ,  faite  sur 
les  proportions  exactes  de  deux  pouces  pour  pied  de  la  grandeur 
naturelle^  avec  tous  les  afjiits,  avant-trains,  et  l'attirail  pour  les 
manœuvres,  ainsi  que  des  modèles  de  pontons  et  de  bateaux 
pour  les  passages  de  rivières,  faisant  suite  à  la  même  collection, 
sont  exposés  en  vente  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n^.  7. 

Cette  collection^  exécutée  dans  les  fonderies  du  royaume  par 
les  meilleurs  artistes ,  et  sous  les  yeux  du  commissaire^général  des 
fonderies ,  se  compose, 

t^.  Dé  cinq  pièces  de  canon  de  siège ,  depuis  le  calibre  de  a4 
jusqu'à  celui  de  4  ; 

ao.  De  cinq  pièces  de  campagne,  dont  un  canon  de  24  ,  trois 
de  12 ,  8  et  4  ,  et  une  pièce  de  montagne; 
3°.  De  quatre  obusiers  de  difers  calibres  ; 
4*^*  De  sept  mortiers  de  12  à  6  pouces ,  dont  un  à  semelle  et 
deux  à  la  Gomer  ; 

50.  D'un  pierrier  de  i5  pouces,  un  pétard  en  bronze  monté 
sur  sa  setnelle,  et  un  modèle  de  cylindres  propres  à  calibrer  les 
boulets  ; 

6^.  D'un  cheval  de  carton  harnaché ,  modèle  pour  les  avant- 
trams  des  pièces,  et  dix  autres  articles,  tels  que  brouette,  outils- 
modèles,  grain  de  lumière ,  etc.  ; 

70.  D'un  équipage  de  pont  composé  de  six  bateaux,  avec  les 
madriers  et  lambourdes  pour  un  pont  volant ,  un  ponton  en 
cuivre ,  et  un  bateau  de  pontonniers  munis  de  tous  leurs  agrès. 

Tous  les  affûts ,  bateaux  et  ustensiles  ,  sont  vernissés  suivant 
Tusage  de  l'artillerie  française:  N. 
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,a35.    A   JOUBNi||.    OF    THK    PaiHOIPAL   OCCORAEHCES    CVRIIIG    TB£ 

siEQE  OF  Québec.  Journal  des  principales  circonstances  du 
siège  de  Qii|^c  par  les  Américains ,  sous  les  généraux  Mont- 
gomeryet  Arnold  ,  en  1775-6  ;  contenant  nombre  d'anecdotes 
importantes  inédites,  extraites  de  manuscrits' écrits  par  un 
officier^  à  l'époque  de  la  belle  défense  de  sir  Guy  Carleton  (de- 
puis lord  Dorchester)  :  le  tout  avec  préface  et  notes.  Par  W.  T. 
P.  Short.  Prix,  4  s.  6  d.  London;  i8a4  ;  Simpkin. 

!i36.  JouKVALS  or  THE  8XEOES  or  THE  Mad&as  arht.  Joumaux 
des  sièges  entrepris  par  Tarmée  de  Madras,  dans  les  années 
1817  à  1819^  avec  des  observations  sur  le  système  d'après  le- 
quel les  opérations  militaires  ont  été  dirigées,  et  avec  l'indi- 
cation des  améliorations  qui  paraissent  nécessaires;  par  £dw. 
Laee.  I  vol.  in-8.  av.  un  atlas.  Londres  ;  1 824  \  Kiogsbury  et  C>*^. 

337.  Travaux  publics  exécutas  eh  Suède,  pendant  Tannée  1823. 

DiÉFENSE  DE  Caelsgroha.  •—  Lc  fort  de  Kongsholmen  qui , 
avec  celui  de  Drottningshàr,  défend  l'entrée  du  port  de  cette 
ville  (  station  ordinaire  de  la  flotte  suédoise  ) ,  doit  être  re- 
construit sur  un  nouveau  plan.  Une  partie  de  ses  ouvrages  a 
été  achevée  Tannée  dernière ,  et  se  trouve  prête  à  être  armée. 
Une  grande  batterie  de  ao  pièces  de  gros  calibre,  qui  s'avance 
dans  la  mer>  et  qui  défend  l'entrée  du  port  par  un  feu  direct ,  est 
presque  terminée.  Trois  grandes  tours  casematées  et  voûtées ,  à 
l'épreuve  de  la  bombe,  fourniront  de  nombreux  logemens,  et 
formeront  les  réduits  du  fort  qui  présentera  dans  peu  de  temps, 
une  défense  maritime  des  plus  formidables. 

DÉFENSE  CEHTRALB,  NOUVELLE  FORTERESSE  DE  Y AHAS. -— On 

la  construit  en  Westrogothie,  sur  une  langue  de  terre  ^  dans  le 
grand  lac  Wetter,  près  le  canal  de  Gothie,  qui  communique 
avec  les  deux  mers,  et  avec  les  provinces  les  plus  fertiles  de  là 
Suède.  Cette  grande  entreprise  est  commencée  depuis  4  aus.  Les 
fossés  sont  creusés ,  et  les  revêtemens  assez  avancés  ;  l'une  des 
poternes  est  terminée  ;  une  autre  le  sera  l'été  prochain. 

Carlsteek.  (  Place  maritime  dans  le   Catégat.  )   Elle  était 
fort  dégradée ,  mais  on  y  a  fait  des  réparations  considérables  ; 
H.  Tome  I.  27 
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d«  sorte  qu'elle  se  trouTera  sous  peu  en  parfait  état  de  défense, 
(/l^.  £/içyc. ,  mai  1824?  p»  î»57.) 

^38.     NACBaiCBTEV    i^BEA   VATE&L^NDISCHE   FeSTUVCEN    U5D 

Festuhgsreiege.  •—  Notice  sur  les  forteresses  allemandes  et 
les  guerres  de  sièges  ,  depuis  la  prise  de  Mi|;debourg  jus^ 
qu'aux  temps  actuels;  rédigées  par  Seidel,  colonel  prussien, 
pensionné  ;  to.  IV,  in-8.,  a^ec  un  plan.  Leipzig  et  Zûllichau;  i%y,t\- 

Dans  ce  volume  l'auteur  continue  l'histoire  des  sié£;es ,  depuis 
)e  traité  d'Hubertsbourg  jusqu'à  la  paix  de  Bâle.  H  s'étend  beau- 
coup sur  le  siège  de  Mayence,  dont  il  donne  le  plan  de  la  forte- 
resse; il  parle  du  blocus  de  Landau,  delà  tentative  sur  Bitche  ,  et 
fait  ensuite  la  relation  de  l'assaut  et  du  bohibardement  de  Varsovie 
en  1 794)  qui  n'eurent  pas  de  succès,  soit  par  la  mauvaise  direction 
de  Tétat-major,  soit  par  faute  du  corps  du  génie. 

^39.  MiÊMORiAL  DE  l'ofeigiee  DU  GÉNIE ,  OU  RecucIl  de  mé- 
moires ,  expériences,  observations  et  procédés  généraux,  pro- 
pres à  perfectionner  la  fortification  et  les  constructions  mili- 
taires; rédige  par  tes  soins  du  comité^  avec  V  approbation  du 
ministre  de  la  guerre,  In-8.  ;  Paris.  —  Paraît  par  numéro 
à  des  époques  indéterminées.  Nos.  I,  II ,  III ^  IV. 

Bien  que  cet  ouvrage  ne  se  Vende  pas,  par  le  seul  fait  de  son 
impression  et  de  sa  distribution  à  un  assez  grand  nombre 
d'exemplaires,  il  est  certain  qu'on  n'a  pas  l'intention  de  le  sous- 
traire à  la  publicité  ;  le  journal  de  la  librairie  ne  manque  jamais 
d'annoncer  chaque  numéro  dès  qu'il  parait,  et  les  journaux 
étrangers  ont  déjà  publié  plusieurs  des  mémoires  que  renferment 
les  premiers  cahiers.  Une  analyse  de  ce  recueil  intéressant  des- 
tiné, par  son  institution,  à  être  le  dépôt  du  travail  annuel  des  of- 
ficiers du  génie  sur  toutes  les  parties  de  leur  art  >  et  à  faciliter 
l'échange  des  connaissances  entre  les  membres  de  ce  corps  sa- 
vant, doit  nécessairement  trouver  place  dans  le  Bulletin  général 
et  universel.  Au  reste,  le  Mémorial,  restreint  aux  généralités  de 
la  science,  ne  doit  jamais  contenir  rien  sur  l'administration  in- 
térieure du  corps  du  génie,  ni  sur  les  fortifications  des  places  et 
de  la  frontière.  Si  les  applications  qu'on  pourrait  faire  à  certaines 
localités,  résolvaient  quelques  problèmes  intéressans,  ils  seraient 
présentés  sous  une  forme  générale ,  et  dégagés  de  toutes  les  cir- 
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constaiices  qui  caractérisent  le  terrain ,  ou  constituent  le  véri- 
table secret  de  la  défense. 

Ces  détails ,  empruntés  au  discours  préliminaire  qu'on  trouve 
entête  du  i^^^uméro  de  ce  recueil,  indiquent  le  plan  d'a- 
près lequel  il  est  rédigé,  et  font  voir  que ,  comme  tous  les  ou-» 
▼rag«3  destinijkÂ  propager  les  lumières,  à  perfectionner  les 
sCielSces  et  les  ^irts,  et  à  hâter  leurs  progrès,  le  Mémorial  est  du 
domaine  public,  et  doit  être ,  autant  dans  l'intérêt  général  de  Tart 
de  l'ingénieur,  que  pour  l'honnçur  du  corps  qui  le  rédige,  porté 
à  la  connaissance  du  plus  grand  nombre  possible  de  lecteurs. 
C'est  dans  ce  but  que  nous  allons  analyser  succinctement  les  di-* 
vers  numéros  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour ,  et  que  nous  conti- 
nuerons cet  examen  à  mesure  qu'il  en  paraîtra  de  nouveaux  (i). 

Les  deux  premiers  numéros  ont  été  publiés  en  i8o3  :  comme 
ils  sont  connus,  surtout  par  les  extraits  insérés  dans  plusieurs 
recueils  étriingers  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  nous 
bornerons  à  donner  ici  l'énoncé  des  matières  qu'ils  renferment. 

N^.  I.  —  i*'.  Circulaire  et  instruction  sur  les  échelles  métri-r 
ques;  ti^.  Expériences  sur  les  mines  par  le  gén.  Marescot  ;  3<>.  Ex- 
périences sur  les  mines,  par  le  sous-directeur  des  fortifications 
Mouzé;  4^*  Expériences  sur  le  jet  des  grenades,  par  le  gén.  Ma-< 
rescot;  5^.  Observations  sur  les  blindages,  par  le  directeu  des 
fortifications  Senermont;  6».  Lettre  sur  les  blindages >  par  le  sous- 
directeur  des  fortifications  Senermont;  70.  Projet  d'un  magasin  à 
poudre  défensif^  par  le  lieutenant  du  génie  Marcellot  ;  8".  Notice 
sur  le  magasin  à  poudre  de  Cherbourg;  9».  Mémoire  sur  les  re- 
tenues des  rivières,  par  le  capitaine  du  génie  Féraudy;  io«».*Ex- 


(i)  Par  décision  du  lo  juillet  1824  ,  le  ministre  de  la  guerre  vient 
dWdouner  de  re'diger  et  d'imprimer  un  mëmorial  pour  le  corps  royal 
de  l'artillerie ,  à  l'instar  du  mdmorial  de  l'officier  du  génie.  Ces  deux 
recueils^ayaut  le  même  but,  paraîtraient  devoir  être  établis  sur  les  mêmes 
bases  ;  cependant  on  donnera  plus  d'extension  au  mémorial  de  l'officier 
d'artillerie,  puisqu'il  contiendra,  outre  les  mémoires ,  remarques  ,  ex- 
périences, théories  et  inventions  nouvelles  ,  Vannonce  de  tous  les  U- 
ures  qui  paraîuont  dont  la  connaissance  pourra  être  utile  à  l'instruction 
des  officiers  de  l'arme,  les  l'èglemens  nouueaux  ou  les  modijications  aux 
anciens  règlemcns  ,  les  changemens  introduits  dans  les  constructions  , 
les  instructions  ,  programmes  ,  etc.  U  publiera  donc  tous  les  détails  de 
l'administra  lion  intérieure  du  corps  de  Tartillerie  ,  ce  qui  n'a  pas  h'eu 
par  rapport  au  corps  du  génie,  comme  nous  l'avons  fait  observer 
ci-dessus. 
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périences  sur  un  ciment  des  Romains  ^  par  le  capitaine  du  gé- 
nie A.  J.  Leclerc. 

Dans  le  n^.  a  on  trouve,  i^.  Obserrations  sur  les  chemins  cou- 
verts et  les  places  rentrantes ,  par  le  directeur  ^f»  fortifications 
Senermont  ;  t>°.  Notice  sur  un  manège  couvert,  par  le  capitaine 
du  génie  Schillemnns  ;  3°.  Mémoire  sur  le  barragM^u  grand  pont 
écluse  de  Sarrdibre ,  par  le  directeur  des  fortifications  Cnrel  ; 
4^.  Mémoire  sur  le  jaugeage  des  eaux  courantes,  par  R.  Prony, 
suivi  de  l'exposition  d*un  nouveau  procédé,  par  le  capitaine  du 
génie  Féraudy,  et  d'un  avis  du  directeur  des  fortifications  Réci- 
eourt;  S^.  Lettre  sur  le  lever  des  plans  et  sur  la  réduction  des 
angles  à  l'horizon,  par  L.  Dubuat;  6».  Observations  sur  la  con* 
struction  des  revétemens  des  gorges  des  ouvrages  de  fortifica- 
tion, par  le  directeur  des  fortifications  Senermont;  7^.  Notice 
sur  les  syphons  employés-à  Metz  pour  les  épuisemens ,  par  le  ca- 
pitaine du  génie  Firmin-Marie^So.  Notice  sur  une  nouvelle  ma- 
nière de  sonder ,  par  M.  Legoux  de  Flaix  ;  9^.  Note  sur  le  plâtre- 
ciment  et  sur  l'oxide  de  fer  employé  comme  ciment  ;  10".  Notice 
sur  les  dépôts  des  fortifications. 

Le  n<>.  3,  composé  de  8  feuilles  et  demie  d'impression  et  de  8 
planches,  a  paru  en  1819.  On  trouve  dans  ce  numéro ,  10.  un 
Mémoire  sur  les  terrassemens  et  sur  la  manière  dont  il  con^ 
vient  d'en  régler  les  prix  dams  les  travaux  dè^  fortification , 
par  M.  Vaillant  ,  capitaine  du  génie.  Cet  officier  s'attache 
d'abord  i  déterminer  le  volume  de  terre  meuble ,^  facile  à  en- 
lever à  la  pelle  •«  au  louchet ,  qu'il  prend  pour  unité  de  corn- 
pariiK>n,  qu'un  homme  peut  jeter  sur  berme  ou  dans  des 
brouettes  pendant  la  durée  de  sa  journée  de  travail ,  supposée 
de  10  heures.  Ce  volume,  sur  l'appréciation  duquel,  dans  ces 
derniers  temps,  plusieurs  ingénieurs  ne  semblaient  pas  d'ac- 
cord ,  par  la  raison  que  les  expériences  furent  faites  en  divers 
endroits  sur  des  espèces  de  terre  différentes,  et  que  le  maréchal 
de  Vauban  avait  porté  à  2  toises  cubes,  comme  résultat  moyen 
du  travail  d'un  grand  nombre  d'ouvriers  de  toute  espèce^  a  été 
reconnu  devoir  être  en  effet  fixé  a  i5  mètres  cubes  (1)  ;  cepen- 
dant, il  faut  l'avouer,  les  expériences  que  M.  le  capitaine  Vaillant, 
a  consignées  dans  son  mémoire ,  ne  sauraient  être  considérées- 
eomme  servant  a  déterminer  cette  quantité:  elles  peuvent  tout 


(ï)  La  toise  cube  vaut  i"S949;  »  toises  égalent  ri"»%8o8. 
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an  plus  offrir  uA  moyen  de  Térificatîon  du  principe  posé  anté- 
rienreinent  par  Yanban ,  et  résultant  d'expériences  îaxies  dans  de 
grands  travaux  ;  car  s'il  est  une  circonstance  où  l'on  doive  se  gar- 
der de  conciliai  du  petit  au  grand  ,  c'est  assurément  lorsqu'il 
s'agit  d'expériences  pour  les  mouvemens  de  terre.  A  l'appui  de 
i'op|pk>n  dn  waréchal  de  Vauban,  l'auteur  du  mémoire  rap- 
porte une  expérience  très- intéressante  qui  lui  a  été  fournie  par 
les  ouvriers  employés  au  débarquement  de  la  houille,  qui  arrive 
par  bateaux  à  St. -Quentin.  Cette  houille  est  chargée  avec  des 
pelles  dans  des  brouettes,  et  montée  à  un  dépôt  qui  se  trouve  à 
]5in.4o  de  hauteur,  au  moyen  d'une  petite  rampe  en  zigsag 
pratiquée  le  long  du  talu^de  la  route.  En  comparant  ce  que  ga- 
gnent journellement  ces  ouvriers,  et  la  quantité  de  charbon 
qu'ils  déblaient  du  bateau,  et  transportent  au  dépôt  indiqué  cir 
dessus ,  l'auteur  a  vérifié  de  nouveau  la  justesse  des  bases  ad- 
mises par  le  maréchal  de  Vauban ,  et  il  ajoute  avec  raison  :  Ces 
données  sont  d autant  plus  précieuses  quelles  sont  le  résultat 
d'un  travail  qui  s* exécute  depuis  plusieurs  années, 

M.  le  capitaine  Vaillant  indique  ensuite  le  moyen  de  ramener 
toutes  les  espèces  de  terre,  y  compris  les  tufs  et  les  rocs,  au  même 
état  que  la  terre  qu'il  a  prise  pour  unité  ,  et  la  manière  de  tenir 
compte  de  ce-travail  préparatoire  dans  l'établissement  des  prix 
de  la  main-d'ccnvre.  Il  traite  après  cela  du  transport,  en  consi- 
dérant d'abord  celui  fait  à  la  brouette  :  il  établit  d'après  la  ca- 
pacité des  brouettes ,  la  longueur  des  relais  soit  sur  un  terrain 
horizontal,  soit  en  rampe^  et  donne  une  formule  pour  ea  cal*- 
culer  immédiatement  le  nombre.  Il  examine  successivement  le 
transport  au  tombereau,  au  camion  et  au  bourriquet  ^  machines 
dont  l'emploi  est  commandé  par  les  localités  et  la  distance  où  il 
faut  déposer  les  déblais ,  et  présente  plusieurs  tableaux  compa- 
ratif de  CCS  différentes  manières  de  transporter  les  terres,  indi- 
quant les  cas  où  il  faut  «choisir  de  préférence  tel  ou  tel  mode. 

Ce  mémoire  est  précieux,  parce  qu  il  embrasse  toutes  les  cir- 
constances qui  peuvent  se  présenter  dans  les  mouvemens  de  terre  : 
la  question  est  traitée  avec  toute  la  clarté  désirable  et  avec  tous 
les  développemens  dont  la  connaissance  est  si  nécessaire  à  l'ingé- 
nieur chargé  de  grands  travaux  de  terrassement. 
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7*'.  Un  Mémoire  sur  un  pontlevis  de  V invention  de  M,  Delilcy 
capitaine  du  génie;  suivi  de  notes  et  additions  j  par  M.  Ber- 
gère ,  chef  de  bataillon  du  génie. 

M.  le  capitaine  Delile  commence  par  examiner  les  dlfTérentcs 
espèces  de  ponts-levis  connus  jusqu'à  présent,  et  signa^  les 
avantages  et  les  inconvëniens  attachés  à  chacun  d'eux.  Après  avoir 
indiqué  les  défauts  à  éviter,  il  propose,  comme  pouvant  attein- 
dre le'  but  désiré  y  on  nouveau  pont-levls  à  contre-poids  soli- 
daires ronlans  sur  des  courbes  y  et  qui  font  mouvoir  le  tablier 
au  moyen  de  verges  inflexibles  ,  avantage  précieux  de  ce  système 
sur  tous  ceux  qui  exigent  l'emploi  de  chaînes  qui  roulent  sur  des 
poulies.  Ce  pont  est  plus  simple  que  celui  à  sinusoïde  proposé 
par  Bclidor.  Le  succès  dans  l'exécution  a  parfaitement  répondu 
au  projet  de  l'auteur.  M.  le  chef  de  bataillon  du  génie  Bergère  a 
approfondi  dans  plusieurs  notes  la  théorie  des  ponts  à  sinu- 
soïde et  celle  du  pont  du  capitaine  DelUe;  l'analyse  lui  a  fait 
trouver  plusieurs  moyens  de  tracer  par  approximation,  c'est-à- 
dire  par  points ,  mais  rigoureusement  et  sans  tâtonnemens ,  les 
courbes  sur  lesquelles  les  contre-poids  font  équilibre  au  tablier  du 
pont  dans  toutes  ses  positions  (i). 

3*'.  Enfin  ce  numéro  est  terminé  par  un  Mémoire  sur  la  rési- 
stance des  pierres  y  par  M.  Vauvilliers ,  chef  de  bataillon  du 
génie. 

L'auteur  propose  une  formule  qui  exprime  pour  im  cube 
donnée  la  relation  qui  doit  exister  entre  la  ténacité  et  le  poids 
sous  lequel  le  cube  est  écrasé.  Cette  formule  ne  semble  devoir 
être  admise  qu'après  que  de  nouvelles  expériences  auront  con- 
firmé la  théorie  dont  il  s'agit,  d'une  manière  plus  satisfaisante 
que  celles  que  M.  le  chef  de  bat.  Vauvilliers  a  empruntées  à  dif- 
f  Aens  auteurs  pour  la  vérification  du  principe  qu'il  avance  ; 
quoique  les  expériences  qu'il  a  faites  lui-même  jusqu'à  ce  jour 
justifient  mieux  que  les  autres  la  formule  qu'il  propose  pour 
trouver  le  poids  de  rupture,  elles  ne  paraissent  pas  suffisantes 
pour  en  tirer  des  conclusions  certaines  et  établir  une  théorie. 

Le  4*»  numéro  de  i4  feuilles  j  d'impression  et  i6  planches, 
a  paru  en  1820.  On  y  trouve  : 

(i)  C'est  ce  même  pont  ilont  il  a  clé  rendu  compte  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'encouragement. 


.:> 
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10.  Un  Mémoire  fur  la  poussée  des  %*oûtes  en  berceau\'ptLT  M.  le 

chef  de  bataillon  du  génie  Audoy. 

M.  Audoy  trace  en  quelque  sorte,  l'historique  de  la  théorie  des 
Toutes  y  en  rappelant  les  divers  auteurs  qui  s'en  sont  occupés  jus- 
qu'à ce  jour,  et  en  donnant  une  idée  générale  du  point  de  vue 
sous^l^uel  ils  ont  enyisagé  cette  importante  question.  Profitant 
des  expériences  faites  à  ce  sujet,  notamment  en  i';3'x  par  Da- 
nisy ,  en  présence  de  l'Académie  de  Montpellier ,  et  de  celles 
faites  plus  récemment  par  M.  Boistard,  ingénieur  en  chef  des 
Ponts  et  Chaussées,  l'auteur  du  Mémoire  "adopte  pour  base 
de  sa  théorie,  qui  n'est  au  fond  que  celle  de  Cotilorab  déve- 
loppée et  modifiée,  comme  il  le  ditlni-mcme,  cette  vérité 
maintenant  bien  avérée  >  savoir ,  que  la  rupture  des  voûtes  se  fait 
toujours  par  des  mouvemens  de  rotation  autour  des  arêtes  des 
parties  rompues ,  et  jamais  par  un  g^lis  sèment  sur  les  joints  (  i  )  • 

«  Coulomb  ayant  prévu  par  sa  méthode  les  résultats  de  ces 
»  expériences ,  dit  M.  Audoy,  il  nous  a  semblé  qu'il  était  juste 
»  de  reconnaître  et  de  montrer  que  ce  célèbre  physicien  a  trouvé 
»  le  premier^  le  vrai  moyen  de  constater  l'équilibre  ou  la  stabi- 
»  lité  pratique  dont  il  s'agit.  » 

M.  Audoy  se  propose  et  résout  les  questions  suivantes  : 
Des  dimensions  d'une  voûte  sans  pieds-droits  étant  données , 
trouver  si  cette  voûte  pourra  se  soutenir  après  le  décintrement  ; 
une  voûte  étant  donnée  ^  trouver  V épaisseur  que  doivent  avoir  ses 
pieds-droits,  dont  la  hauteur  est  aussi  donnée,  pour  résister  à  ta 
poussée  de  la  voûte. 

L'intrados  d^une  voûte  étant  donnée,  trouver  la  plus  petite 
épaisseur  que  puisse  avoir  cette  voûte  pour  se  maintenir  en  équi^ 
libre  sur  le  plan  de  ses  naissances,  supposé  immobile  ;  déterminer 
la  surépaisseur  qu'il  convient  de  donner  aux  voûtes  en  berceau  et 
à  leurs pieds'droits,  pour  en  assurer  la  stabilité,         * 

Après  avoir  donné  les  fbrmules  générales  qui  renferment  les 
solutions  de  ces  problèmes,  l'auteur  les  applique  à  tous  les  genres 
de  voûtes  qui  peuvent  se  présenter ,  depuis  les  voûtes  en  plein- 
ceintre  jusqu'aux  plates-bandes,  en  parcourant  les  différents  cas 


(i)  Cependant  il  serait  possible  que  ,  pour  certaines  voûlcs  trés-sur- 
baisse'es,  la  disjonction  s^opérât  par  un  glissement  des  parties  inférieures 
de  la  voûte  syr  les  joints  des  naissances.  Ce  cas  tout  particulier  et  très- 
rare  est  examiuti  dans  ce  me'moire. 
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où  chacune  de  ces  espèces  est  extndossée  ea  chappe,  parallèle' 
ment  ou  de  niveau.  U  donne  même  des  exemples  numériqaei, 
qui  font  voir  la  manière  d'employer  les  formules.  Les  applica- 
tions dont  on  vient  de  parler  ont ,  à  l*occasioii  des  voûtes  des 
magasins  à  pondre  de  Vauban ,  conduit  à  Texamen  et  à  la  solu- 
tion de  cette  importante  question  :  Étant  donnés  tespaotfntnX 
et  les  dimensions  des  contre^forts  dont  on  veut  fortifier  un  mur, 
trouver  quelle  doit  être  V épaisseur  de  ce  mur  pour  faire  équilibre, 
conjointement  avec  la  résistance  des  contre-forts,  à  la  poussée  qui 
agit  derrière,        ^ 

Ce  mémoire  sera  lu  avec  le  plos  vif  intérêt ,  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  des  sciences  ou  de  grandes  constructions. 
Le  travail  de  M.  Audoj  parait  avoir  reçu  une  approbation  qui 
est  d'un  grand  poids  dans  l'opinion  publique ,  puisque ,  si  nous 
sommes  bien  informés ,  c'est  la  théorie  exposée  dans  son  mé- 
moire j  que  l'on  professe  maintenant  à  l'école  d'application  da 
corps  royal  des  ponts  et  chaussées ,  à  Paris. 

2^.  Une  note  sur  la  construction  des  magasins  h  poudre,  par 
M.  le  chef  de  bataillon  du  génie  Bergère. 

Après  avoir  établi  les  difl^érentes  conditions  que  doit  remplir  ce 
genre  d-édiâce,  M.  Bergère  en  détermine  les  dimensions.  Il  donne 
ensuite  une  formule  qui  sert  à  trouver  la  longueur  d'un  magasin 
sasceptible  de  contenir  une  quantité  donnée  de  poudre.  L'au- 
teur indique  quelquéi%méIioratiOns  â  apporter  à  la  manière  or 
dinaire  de  construire  les  contre-forts,  le  plancher,  la  toiture,  etc. 

3®.    Une  note  sur  les  fourneaux  à  deux  manrdtes  pour  un  seul 
foyer,  établis  dans  les  casernes  de  Paris, 

Ce  grand  fourneau,  dont  la  première  idée  appartient  à  M.  le 
capitaine  du  génie  Douville^  a  été  employé  à  Paris  avec  tant 
de  succès  y^que  le  comité  du  génie  a  recommandé  d'en  con- 
struire, d'après  ce  système,  dans  toutes  les  casernes  du  royaume. 
Indépendamment  de  l'économif  du  combustible  qui  en  résulte , 
ce  mode  présente  un  bien^plus  (grand  avantage  enqore,  en  per- 
mettant de  construire  des  cuisines  communes  par  bataillon  pour 
infanterie ,  et  par  régiment  pour  la  cavalerie  ,  dans  une  ou  tout 
au  plus  deux  pièces  spécialement  et  uniquement  affectées  à  ce 
service.  Par-là  on  évite  de  faire  la  cuisine  dans  les  chambres,  éta- 
Ide  choses  dofit  la  suppression  était  également  réclamée  pour  la  sat 
lubrité  et  la  propreté  intérieures  des  chambrées,  la  conservation 
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desbàtimens,  et  ceïle  des  effets  de  conchage,  â'habilleroent>  d'é* 
quipement  et  d'armement. 

Cette  note  est  suWie  d'un  état  estimatif  de  la  construction  de 
trois  fourneanx  à  deax  marmites.  On  pense  que  cette  estimation, 
qui  porte  la  dépense  pour  chaqoe  homme  à  i  fr.  6i  c.  >  est  trop 
faible.  Cette  espèce  de  constmction  exige  une  sujétion  et  une 
certaine  habileté  de  la  part  de  l'ouvrier,  dont  on  n'a  pas  assez 
tenu  compte*  ^^ 

4*.  Une  note  sur  les  latrines  à  la  turque ,  à  l'usage  des  casernes  ,. 

prisons ,  hôpitaux  militaires ,  etc. 

Ce  nouveau  mode  de  construction  a  pour  but  d'éviter  autant 
que  possible  les  exhalaisons  fétides  qui  infectent  les  lieux  voi- 
sins des  latrines  ordinaires  dans  les  grands  établissemens  de 
ce  genre.  On  indique  pour  les  fosses ,  une  division  basée  sur  Ifes 
observations  qui  ont  donné  lieu  à  l'invention  des  appareils  ino- 
dores. Le  dallage  qu'on  substitue  aux  sièges  jusqu'alors  en  usage, 
a  le  double  avantage  de  diminuer  l'odeur  et  de  prévenùçles  acci- 
dens  qui  peuvent  arriver  la  nuit. 

5**.  Une  note  sur  les  modèles  des  planches  à  bagages  àplacerà 
la  tête  des  lits  des  soldats  dans  les  casernes. 

Ces  modèles  ont  été  construits  pour  satisfaire  aux  dispositions 
prescrites  par  les  ordonnances  du  1 3  mai  i8i8 ,  portant  règlement 
sur  le  service  intérieur  des  troupes  d'infantorie  ou  de  cavalerie. 

On  a  joint  aussi  des  modèles  pour  les  porte-brides,  porte-bottes, 
et  les  planches  pour  placer  les  housses  et  schabraques. 

6**.  IJn  mémoire  sur  les  procédés  employés  à  Strasbourg  pour 
faire  en  béton  les  fondations  d'un  batardeau ,  par  M.  le  lieu* 
tenant  colonel  du  génie  Finot. 

L'ancien  batardeau  fondé  sur  un  grillage  reposant  sur  un 
banc  de  gravier  à  ao  centimètres  au-dessous  des  basses  eaux  ,  et 
à  1  mètre  au-dessus  du  foiid  de  la  rivière  dlil  ^éprouva ,  lors  de 
la  crue  extraordinaire  de  cette  rivière  tn  1817,  les  funestes  con- 
séquences du  mauvais  système  adopté  pour  sa  construction. 
L'eau  j  par  sa  pression ,  a  filtré  le  long  du  bois  du  grillage ,  et  en 
jentrainant  successivement  le  gravier,  a  fini  par  se  faire  un  pas- 
sage qui,  agrandi  en  peu  d'heures,  a  occasioné  une  rupture 
dans  le  massif  de  la  maçonnerie  ,  d'ailleurs  excellente.  Dans  ia 
^'econstructiou  exécutée  en  1818,  la  fondation  a  été  desccnduo 
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jusqu*à  5o  centimètres  au-dessous  du  lit  de  la  rivière^  et  elle  a 
été  faite  en  béton.  M.  le  lieutenant  colonel  Finot ,  qui  a  dirigé 
ces  travaux ,  rend  dans  cette  note  un  compte  fort  détaillé  de  la 
manière  dont  Topératiou  a  été  exécutée;  et  l'exposé  qu'il  fait 
des  procédés  propres  à  la  fabrication  et  à  l'emploi  du  béton, 
pourra  être  très-utile  aux  personnes  qui  s'occupent  de  con- 
structions hydrauliques. 

Le  béton ,  comme  on  sait ,  e^un  amalgame  de  mortier  hydrau- 
lique e%  de  petites  pierres  C^la  grosseur  d'un  œuf  environ. 
Cet  amalgame  a  la  propriété  de  durcir  sous  l'eau ,  et  procure  par 
conséquent  l'immense  avantage  d'éviter  les  épuisemens  ,  travaux 
très-dispendieux  qu'exige  la  méthode  ordinaire  pour  fonder  à 
cette  profondeur.  La  composition  du  béton  dépend  de  la  nature 
des  matériaux  que  l'on  emploie  à  sa  confection.  Voici  les 
meilleures  proportions  à  employer  à  Strasbourg;  elles  sont  le 
résultat  de  nombreuses  expériences  : 

Chau  maigre  mesurée  en  poudre o,3oo 

Trass o,3oo 

Sable o,3oo 

Gravier 0,200 

Recoupes  de, pierre 0,400 

Ensemble  un  volume  de i°^^5oo 

qui  par  la  trituration  .4e  réduit  à  in>,t>oo. 

M.  Finot  décrit  toutes  les  préparations  nécessaires  pour  la 
manipulation  du  béton.  Il  donne  ensuite  la  manière  de  l'em- 
ployer ou  de  le  couler  y  ce  qui  se  fait  avec  une  espèce  de  palette 
ou  cuillère  plate  en  fer  qu'on  descend  jusqu'au  sol  sur  lequel  il 
faut  placer  le  béton ,  et  au  moyen  d'une  ficelle  ^  cette  palette  fait 
un  mouvement  de  rotation  autour  du  manche  qui  la  soutient , 
et  laisse  tomber  le  béton  à  la  place  convenable.  En  déposant 
itin.si  successivement  près  les  uns  des  autres  de  semblables  cuil- 
lerées de  béton ,  on  forme  une  couché  de  3o  à  40  centimètres 
d'épaisseur ,  qu'après  douie  heures  de  repos ,  on  a  soin  de  com- 
primer avec  une  dame  plate.  On  recommence  après  cela  à  couler 
une  nouvelle  couche  de  béton  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  hau- 
teur de  la  nette  maçonnerie.  Mais  une  précaution  préliminaire 
est  indispensable ,  c'est  de  faire  un  encaissement  autour  de  la 
partie  de  terrain  sur  lequel  doit  s'élever  la  construction  :  il  faut 
donc  battre  dciiic  files  de  palplanches  distantes  entre  elles  de 
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IVpabsenr  qn*on  Teut  donner  à  la  fondution.  A  mesure  qu'on 
coule  le  béton ,  l'eau  renfermée  dans  cet  encaissement  sort 
d'eUe^méme  pour  flaire  place  à  la  maçonnerie. 

Telle  est  l'idée  générale  de  ce  genre  de  construction  dont  il 
esl  facile  d'apprécier  les  avantages.  M.  le  lieutenant  colonel  Fi- 
DOt  a  joint  aux  détails  de  l'opération  représentés  par  différens 
dessins  y  les  plans ,  coupes  et  élévations  de  tous  les  instrumens  né- 
cessaires a  la  confection  et  à  l'emploi  du  béton ,  ainsi  que  ceux 
dont  il  s'est  servi  pour  draguer  l'emplacement  de  la  fondation  : 
ces  dessins  sont  dus  à  M.  le  capitaine  du  génie  Bizot  qui  a  con- 
duit ces  travaux  sous  ses  ordres. 

7°.*^  Une  notice   de  M.  le  colonel  du   génie  Treussard  sur  la 

même  opération. 
L'auteur,  à  l'occasion  de  la  reconstruction  du  batardeau  de 
Strasbourg ,  présente  des  idées  et  des  vues  générales  sur  l'em  • 
ploi  du  béton  et  les  moyens  de  mettre  les  constructions  hydrau- 
liques de  ce  genre  ,  à  l'abri  des  accidens  pareils  à  celui  qui  a  eu 
lieu  à  Strasbourg.  Il  propose  une  fondation  profonde  è(i  béton, 
qu'on  exécuterait  facilement  par  les  procédés  indiqués  ci-dessiis, 
et  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  para/ouille.  Cette  maçonnerie 
enterrée  qui  doit  descendre  jusqu'au  point  où  l'on  n'a  plus  à 
craindre  de  filtration,  empêchera  en  effet  tout  affouillement, 
et,  par  les  détails  delà  notice  ,  on  voit  que  cette  espèce  de  con- 
struction sera  bien  plus  facile  et  plus  économique  que  le  mode 
généralement  en  usage  aujourd'hui.  Les  parafouillcs  peuvent 
être  employés  avec  le  plus  grand  avantage  dans  la  construction 
des  écluses ,  des  radiers ,  etc. 

Cette  notice  est  terminée  par  quelques  observations  sur  le 
béton  ,  sur  lesquelles  nous  ne  nous  arrêterons  pas  en  ce  moment, 
nous  résttrjtpgbnt  de  donner  l'analyse  d'un  mémoire  plus  étendu 
de  l'auteur^ sur  le  même  objet,  qui  est  inséré  dans  un  autre  nu- 
méro du  Mémorial  de  l'officier  du  génie. 

8".  Recherches  sur  la  poussée  de^  terres  y  sur  la  forme  et  les  di- 
mensions des  murs  de  revêtement ^  et  sur  les  talus  d'excava- 
tion; par  M.  Français,  ancien  capitaine  du  génie,  professeur 
d'art  militaire  et  de  fortification  à  l'école  royale  d'artillerie  et 
du  génie  à  Metz. 

«  La  théorie  de  la  poussée  des  terres ,  dit  Tauteur  de  ce  mé- 
»  moire,  est  d'une  si  grande  importance  dans  les  constructions, 
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»  surtout  dans  cell^'s  des  reTéteraens  d'escarpe  cl  de  contres- 
»  carpe  de  fortifications,  qu'il  y  a  peu  de  questions  qui  aient 
>»  été  traitées  aussi  souvent  que  celle-ci  depuis  un  siècle.  Mais 
»  tontes  les  solutions  qui  en  ont  été  données  avant  celle  de 
»  Coulomb,  ou  sont  totalement  empiriques ,  ou  ne  tiennent  pas 
»  compte  de  toutes  les  circonstances  physiques  que  comporte  la 
»  question.  Celle  qui  avait  échappé  à  tous  les  auteurs  qp\  Tont 
»  traitée ,  c'est  la  considération  du  prisme  des  terres  qui  exerce 
»  la  plus  grande  poussée  et  qui  tend  réellement  à  se  détacher. 
»  Cette  idée  ingénieuse  et  vraiment  originale ,  donne  la  clef  de 
»  la  véritable  solution  du  problème;  et,  si  Coulomb  ne  Ta  pas 
M  entièrement  développée  et  réduite  à  sa  plus  simple  expression 
)*  dans  son  mémoire  de  177^,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce 
•  mémoire  contient  le  germe  de  la  solution  complète  qu'il  ne 
»  s^agit  plus  que  de  développer.  » 

Voilà  encore  un  hommage  rendu  an  génie  observateur  et  in» 
veiitif  de  Coulomb,  de  ce  physicien- géomètre  qui  porta  tant  de 
lumière  dans  toutes  les  parties  de  la  physique  et  des  sciences- 
pratiques  dont  il  s'occupa»  Nous  avons  vu  plus  haut  (  Mémoire 
de  M.  Audoy  )  que  c'est  à  lui  qu'on  est  redevable  de  la  véritable 
théorie  de  la  résistance  des  voûtes ,  et  l'on  sait  combien  il  a  donné 
de  développemens  aux  phénomènes  électriques  et  magnétiques , 
en  soumettant  l'action  de  ces  fluides  à  ses  calculs  toujours  basés 
'sur  l'expérience.  Les  sciences,  par  un  heureux  privilège,  ne  restent 
pas  stationnaires.  Les  savans  héritiers  des  connaissances,  je  pour- 
rais dire  des  vérités  dues  à  leurs  devanciers,  éclaircissent  de 
nouveaux  doutes ,  rectifient  les  erreurs  ou  les  omissions  échap- 
pées à  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  la  carrière,  et  parviennent 
ainsi  successivement  par  un- travail  continu,  éclairé  de  jour  en 
jour  par  de  nouvelles  découvertes  dans  les  mathénali^ues  ouïes 
sciences  physiques ,  à  perfectionner  l'œuvre  de  resfttit  humain. 

M.  de  Prony  reprit  en  1802  la  solution  de  Coulomb  qu'il  a 
simplifiée  sans  retendre  davantage:  M.  Mayniel,  chef  de  batail- 
lon du  génie,  a  entrepris  sans  beaucoup  de  succès  la  solution  gé- 
nérale de  celte  question  encore  à  faire  après  celle  de  M.  de  Pro- 
ny; M.  Français  semble  enfin  avoir  résolu  le  problème  de  ma- 
nière à  satisfaire  les  savans  el  les  constructeurs. 

L'auteur  du  mémoire  recherche  d'abord  l'expression  du 
prisme  de  la  plus  grande  poussée  des  terres  soutenues  par  un  re- 
vêtement d'une  inclinaison  quelconque k  l'intérieur,  et  calcule 
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en  premier  lieii  l'épaisseur  à  donner  aux  murs  dé  revêtement 
dans  l'hypothèse  où  la  maçonnerie  est  censée  former  on  corp^ 
assez  compact  pour  ne  céder  qu'à  un  mouvement  de  rotation 
autour  de  la  fondation.  11  indique  les  modifications  à  faiie  à  sa 
formule  pour  l'appliquer  à  la  pratique,  et  détermine  le  coef- 
ficient constant  par  lequel  il  faut  multiplier  le  résultat  que 
donne  la  théorie,  pour  avoir  une  stabilité  comparable  à  celle  des 
revétemens  de  Yauban  dont  la  solidité  ef  t  sanctionnée  par  un 
siècle  d'existence« 

L'auteur  compare  entre  elles  les  six  formes  diverses  qu'on 
peut  donner  aux  revétemens  des  fortifications ,  et  indique  celle 
qui  pour  une  même  êtabdité  exigerait  le  minimum  de  surface. 
Il  reste  à  savoir  si  cette  |brme  est  bien  exécutable ,  en  ne  con- 
sidérant la  chose  que  sous  le  rapport  des  régies  de  la  construc- 
tion de  la  maçonnerie. 

Dans  le  3®.  paragraphe,  M.  Français  calcule  l'épaisseur  des  re- 
vétemens dans  l'hypothèse  du  glissement  des  murs  sur  leurs  fon- 
dations ,  et  prouve  que  si  l'épaisseur  est  telle  qu'ils  résistent  à  la 
force  du  renversement,  à  fortiori  ils  résisteront  à  celle  qui  tend 
à  les  faire  glisser,  et  qu'en  conséquence ,  il  est  inutile  de  s'oc- 
cuper de  cette  seconde  hypothèse. 

Le  paragraphe  4  traite  des  talus  d'excavation;  l'auteur  pro- 
pose une  table  calculée  d'après  ses  formules ,  au  moyen  de  la^ 
quelle  on  résout  ces  deux  questions  inverses  l'une  de  l'autre  4 
Xa  quantité  dune  terre  étant  donnée  par  son  talus  naturel 
et  par  la  hauteur  à  laquelle  on  peut  la  couper  à  pic,  sans' 
qu*elle  s'éboule ,  déterminer  la  hauteur  à  laquelle  on  peut  la 
couper  sous  un  talus  donné,  sans  qu'elle  s'éboule. 

Déterminer  l'inclinaison  du  talus  diaprés  la  hauteur  des  ter^ 
res  à  soutgmr* 

Dans  le'lR^  et  dernier  paragraphe  de  son  mémoire,  M.  Fran- 
çais recherche  les  dimensions  et  les  meilleures  formes  à  donner 
aux  fondations  que  dans  la  théorie  des  revétemens  il  avait 
supposées  inébranlables.  Il  démontre  par  ses  calculs  la  grande 
supériorité  des  fondations  qui  seraient  terminées  extérieure- 
ment par  un  talus ,  sur  des  fondations  qui  s'élèvent  verticale- 
ment des  deux  côtés,  comme  on  les  fait  ordinairement.  Ce  ré- 
sultat extrêmement  curieux  est  Ae  la  plus  grande  importance- 
dans  ces  constructions  ,  et  peut-être  le  plus  intéressant  de  ce» 
recherches ,  ainsi  que  le  dit  Tauleur  lui-même. 
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9*.  Ce  nftémoire  est  suivi  de  trois  notes  €|iii  s'j  rapportent  ' 
elles  soDt  dues  à  M.  Aadoy,  chef  de  bataillon  dn  Génie. 

^ns  la  preouére  M.  Aadoy  généralise  encore  la  soiatioa 
de  M.  Français  en  supposant  la  densité  »  la  cohésion  et  le  frot- 
tement des  terres  rariables  suivant  une  loi  mathématique  quel- 
conque :  cette  généralisation  complète  de  la  question  peat  satis- 
£iîre  les  mathématiciens  sans  être  d  aucune  utilité  pour  la  pratiqoe, 
puisque  tout  le  monde  est  d'accord  sur  les  Ibrces  dont  il  &at 
tenir  compte  et  sur  celles  qu'on  peut  négliger  dans  le  calcul  sans 
aucun  inconvénient.  La  seconde  note  est  consacrée  à  relever 
plusieurs  inexactitudes  qui  se  trouvent  dans  le   Traité  de  la 
poussée  des  terres  de  JL  Maynîel.  La  troisième  a  pour  objet 
quelques  observations   très- judicieuses  sur  la   table  des  hau- 
teurs et  des  talus  d'excavation  proposés  par  M.  Français  dans 
le  quatrième  paragraphe  de  son  mémoire. 

(  La  suite  au  numéro  prochain,  ) 
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Nouvelles   dispositioits  cokcëekant   la  maeinb  de  Feahce* 

a4o.D'aprèsuneordonnancedaRoi,  dn  28  juillet,  lecadred'of- 

ficiers  européens  du  bataillon  des  Cypahis,  tenant  garnison  dans 

■«%s  possessions  françaises  de  Tlncle,  sera ,  à  l'avenir,  fourni  par  le 

K^éorps  d'infanterie  de  la  marine  auquel  il  appartiendra ,   et  avec 

lequel  il  concourra  pour  l'avancement  et  les  récompenses  ikns 

les  limites  tracées  par  les  lois  et  ordonnances  sur  la  matièie. 

a4i.  Une  autre  ordonnance,  du  it  août,  prescrit  la  forma^ 
tîon  de  deux  nouveaux  écpiipages  de  ligne  qui  prendront  les  nu- 
méros 3  et  4  ;  l'un  sera  organisé  à  Brest ,  et  l'autre  à  Toulon. 

24a.  Une  autre  ordonnance ,  en  date  du  7  juillel^'^orte  que 
les  élèves  de  l'École  polytechnique  pourront,  après  deux  ans 
de  navigation ,  être  nommés  enseignes  de  vaisseau. 

a43.  Enfin,  une  ordonnance  du  4  août  crée  un  conseil  d'ami- 
rauté. Ce  conseil,  réclamé  depuis  long-temps  par  les  marins,  sera 
composé  de  trois  officiers  généraux  de  la  marine,  et  de  deux 
officiers  supérieurs  de  l'administration  de  la  marine  ou  anciens 
administrateurs  des  colonies.  Il  donnera  son  avis  sur  toutes  les 
mesures  qui  auront  rapport  à  la  législation  maritime  et  colo* 
nialc,  à  rorganisation  des  armées  navales  ,  au  mode  d'approvi- 
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sionnement ,  aux  travaux  et  constructions  marilinu^  ;  enfin  à  la 
direction  et  à  remploi  des  forces  navales. 

244.  Uniforme  des  i^quipages  de  ligne  français. 

Le  ministre  de  la  marine  a  approuvé,  le  14  juin  1824,  une 
instruction  portant  règlement  sar  rhabillement  et  le  petit  équi- 
pement des  équipages  de  ligne. 

Ce  règlement,  divisé  en  quatre  parties ,  détermine  la  compo- 
sition et  la  durée  de  l'habillement  et  du  petit  équipement  ;  les 
étoffes,  toiles  et  antres  objets  qui  doivent  être  employés  dans 
leur  confection ,  la  description  des  dimensions;  enfin  les  prix 
alloués  pour  la  confection  de  leurs  différentes  parties. 

Ce  règlement ,  dressé  à  Tinstar  de  celui  suivi  dans  l'armée  de 
terre  ,  en  difTcre  cependant  en  ce  qu'il  assigne  une  durée  moins 
longue  à  tous  les  effets  d'habillement  et  d'équipement  des  ma-< 
rins  que  dans  celle-ci,  et  qu'il  accorde  aux  officiers  mariniers  un 
habillement  d'autant  plus  soigné  qu'ils  avancent  en  grade. 

L'habit  y  le  gilet,  le  pantalon  et  la  redingote  des  premiers 
maîtres  adjudans  sont  en  drap  bleu  de  roi  de  même  que  le  pa- 
letot, le  gilet  et  le  pantalon  du  reste  de  l'équipage. 

Mais  la  capote  des  quartiers-maîtres,  matelots  et  autres,  est 
en  drap  pinchina ,  de  couleur  naturelle. 

L'habit  des  premiers  maîtres  adjudans  et  premiers  maîtres  et  ^ 
maîtres ,  est  coupé  comme  celui  des  officiers ,  le  collet  est  échan- 
cré|  et  sa  hauteur  proportionnée  à  la  longueur  du  cou  de 
l'homme  ;  les  devans  sont  croisés  sur  la  poitrine ,  et  suivent  l'en- 
colure; ils  sont  garnis  de  neuf  gros  boutons.  Les  manches  sont 
àparemens;  elles  sont  fendues  à  leur  extrémité  inférieure  par 
une  ouverture  de  trois  petits  boutons ,  dont  deux  sont  placés 
sur  le  pareÏMDt  et  un  sur  la  manche.  Une  ancre,  entourée  de 
son  câble  et  surmontée  d'une  couronne ,  orne  les  retroussis. 

Le  paletot  des  bommes  de  l'équipage  croise  sur  la  poitrine,  a 
'un  collet  montant  et  un  parement  fendu,  fermé  par  trois  petits 
boutons  sur  chaque  côté;  le  collet  porte  une  pâte  rouge  et  un 
bouton  ;  il  y  a  sur  chaque  épaule  une  épaulette  de  drap  bleu , 
fixée  sur  la  couture  de  la  manche  qui  se  boutonne  à  10  milli- 
mètres de  la  couture  du  collet. 

Le  gilet,  avec  ou  sans  roauche,  boutonne  droit  sur  le  devant 
par  neuf  petits  boutons,    . 
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Le  paDtalon  est  à  grand  {M>nt ,  et  tombe  â  cent  millimètres  d« 
distance  de  terre. 

Les  boatons  des  habits, paletots  et  gilets  sont  en  cuivre,  bom- 
bés ,  portant  au  miliea  une  ancre  entourée  de  son  câble  ,  et  en  lé- 
gende les  roots  équifHige  de  ligne, 

lue  chapeau  des  maîtres  et  autres  officiers  mariniers  et  marins 
est  en  feutre  verni  de  forme  ronde.  Il  n'y  a  que  les  premiers 
maîtres  adjudans  qui  portent  des  chapeaux  de  feutre  â  corne. 

Le  chapeau  est  orné  sur  le  devant  d'une  plaque  en  enivre ,  sur 
laquelle  est  un  écusson  arrondi  par  le  bas,  portant  une  ancre 
entourée  de  son  câble  à  droite  et  à  gauche  de  laquelle  est  le  n°. 
de  l'équipage.  Le  contour  inférieur  porte  pour  légende  équipage 
de  ligne,  L'écusson  supporte  les  armes  de  France  surmcmtées  de 
la  couronne  y  et  entourées  de  branches  de  palmier;  elles -sont  ac- 
compagnées de  chaque  c6tc  d'un  trophée  formé  d'un  pavillon, 
d'un  guidon  et  d'une  flamme  supérieure*  La  plaque  est  surmon- 
tée d'une  cocarde  en  métal  blanc. 

Le  bonnet  est  en  drap  bleu  ayant  la  forme  d'une  casquette  à 
plis  et  à  double  visière. 

Les  marins  portent  des  demi^guétres  de  tricot  noir  ou  de  toile. 

Leur  hayresac  est  en  peau  et  «Conforme  à  celui  de  l'infanterie. 

Les  marques  distinctives  des  grades  sont,  pour  les  premiers 
maîtres  adjudans, 

Les  épaulettes  d'adjudfans  sous-officiers  de  farmée  de  terre 
avec  un  galon  au  collet ,  dit  à  cul -de- dé  ; 

Pour  les  premiers  maîtres ,  un  galon  au  collet  à  cul-de-dë  de 
i5  millimètres  de  largeur  ; 

Pour  les  autres  grades,  les  galons  d'or  et  en  laine  jaune. 

Le  galon  d'ancienneté  est  en  laine  rouge. 

Le  galon  des  tambours  et  fifres  est  en  laine  et  fil  aux  livrées  da 
roi  y  et  a  a 5  millimètre^  de  largeur. 


••^ 


MÉLANGES. 

a45.  A  Newhaven,  dans  l'état  américain  de  Connectîcut,  il 
sera  établi  ^  d'après  une  loi  de  la  defnière  session ,  une  Académie 
scientifique  et  militaire',  sur  le  même  plan  que'  l'école  de  West- 
Point. 
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s46.  D^  IUftTmsvioifB  qui  fmmissent  âa  officiers  à  Tibtnéé 

;    l^ennaileDU  du  Bantmark.  (  Magaz.  for  miiitair  yîdenskàh. , 

5*.  «kinëe ,  p»  H?»  **-  Voy.  le  n®;  227  du  Bulletin  4e  àept.  ) 

'  ^Qixieolfqne  reùt  ëntret  en  qnalîté  d'officier  dans  Tarmée  da- 
noisié^  est  obligé  de  snbir  un  examen  sur  les  connaissances  théo- 
Hqàes  et  ptatî^ûes  jugées  nécessaires.  Au  reste,  aucune  classe 
éélif  i6c!été  n'est  e^telûé,  et  aucune  n'a  de  privilèges.  Il  existé 
deux  institutions  pour  former  des  officiers,  celle  des  cadets  de 
tntttj  ^ovr  la  caralcd»  et  l'infanterie ,  et  l'însâtntiott  des  cadets 
4b  l'artiiieneé  Nui  ne  peut  être  promu  au  gfade  d^officier  s'il  n*a 
idbî  lés  ciràBem  usités  dans  ces  deux  institutions. 

A  l'égard  du  corps  du  génie  et  de  rétat^major-général,  on 
elMMBit^  po«^  remplir  les  places  vacantes^  des  officiers  qui  ont 
servi  quelque  temps  dans  l'artiUerie ,  la  cavalerie  ou  l'inÊinterie, 
et  qtf»  d'après  les  examens  et  les  témoignages  de  leurs  chefi,  pà- 
«ftisieiit  ia  état  d'y  être  acbnts.  Toutefois  ce  n'est  qu'àptés  «voir 
talH  de  noiUTeMa  exauMtts ,  qu'ils  obtiennent  avec  leur  rang  d'an^ 
oenacté  dans  lé  coi^  du  génie,  le  droit  de  concourir  au  grade 
d'ft4jlid«lit  mu  de  ^UUrtler^naitre  de  dildsloti^ 

i^»   Du  corps  des  cadets  de  terre.  Depuis  1723  ce  corps 
pourroit  d'oCËciers,  la  cavalerie  et  l'infanterie  ;  il  portait  d'abord 
lé  liom  de  compagnie  des  cadets  de  terre  [Landcadet  Compagnie,) 
En  179S  on  érigea  pour  eux  deux  écoles ,  l'une  à  Copenhague  et 
fautre i  Hendsborg;  mais  oelle-oi  (ut supprimée  eu  x8i i ,  et  le^ 
Aiives  lurent  placés  dans  les  cadets  de  terre,  qui  en  16x6  re- 
çurent Poi^iamiation  actuelle.  Le  corps  ne  forme  toigours  qu'use 
seule  compagnie,  et  consiste  en  un  capitaine ,  un  premier  lieute- 
nant, deu3t  liéuteiiàits  en  a^^,  un  sergent,  ft  sous-officiers,  et 
53  cadets  cffféCtîifS»;  ?A  ëadetsnou  payés,  et  10  Volontaires.  tJn 
H.  Tome  T.  28 
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adjudant,  tï  souvent  plusieurs  officiers  de  f année  font  le  sei« 
Tice  dans  ce  corps ,  dont  l'instruction  est  sous  la  aurreillancs 
d'un  commandant  qui  travaille  directement  avec  le  roL  Le  ser- 
gent et  les  8  sous- officiers  sont  choisis  parmi  les. cadets  ayant 
subi  l'examen  d'officier  ,  et  désignés  pour  être  lieutenans  à  la 
suite  dans  l'armée.  Parmi  les  53  places  de  cadets  effectifs^  4f 
sont  réservées  aux  filis  d'officiers.  Tout  officier  a  droit  de  £iire 
inscrire  ses  fils  dans  le  corps  des  cadets;  en  cas  de  vacance  » 
on  prend  le  plus  âgé  ;  à  parité  d'âge ,  on  donne  la  préférence  i 
celui  dont  le  père  a  le  moindre  grade.  Les  la  autres  places ,  qui 
dans  l'origine  ont  été  réservées  aux  pages  9  sont  accordées  aux 
fils  de  fonctionnaires  royaux  ou  autres.  TLfts  38  places  de  cadets 
sans  solde  y  sont  données  à  des  jeunes  gens  de  condition.  Les 
▼olont aires  sont  des  fils  d'offîciers  déjà  inscrits ,  mais  non  placés 
encore ,  faute  de  vacances.  Le  roi  a  o^'donné  en  faveur  d^s  fils 
d*officiers>  d'étendre  la  liste  des  volontaires,  en  cas  de  besoin, 
autant  que  le  permet  le  Ipcal  des  écoles  9  cependant  ils  ne  portent 
point  l'uniforme  f  et  ne  sont  pas  compris  dans  le  corps  def 
cadets. 

Les  sous-rofficiers  et  cadets  e£recti&  sont  logés  et  nourris  dans 
le  local  dit  Académie  desc(idûtâ  de  terre.  En  sortant  ih  reçoivent 

a 

100  écus  pour  leur  équipement.  Les  cadets  non  soldés  s'entre* 
tiennent  à  leurs  frais  »  et  paient  tous  les  ans  60  écus  pour  leur 
instruction;  chacun  d'eux, dépose  en  outre,  lors  de  son  entrée 
k  l'école,  une  somme,  de;  cent  écus  qui  lui  est  restituée  à  sa 
aortie^  Les  volontaires  qui  1  subsistent  également  à  leurs  frais, 
ne  paient  rief^  po|:ir  Teiââignem'ent.  Une  comiiiissiôn  composée 
d'officiers  des  cadets  est  chargée  de  l'administratîonj  «Une  înfir* 
merie  avec  un  chirurgien  major  est  attachée  ii  llécole.  Pour  ks 
maladies  graves,  il  y  a  une  salle  spéciale  à  rHôfàtal^é  Frédéric. 

La  compagnie  de  cadets  est  partagée  en  3  divisions,  dont  les 
deux  premières  compreiinèbt  les  eàdets  logés 'â  V Académie ,  et 
la  3*.  leà  cadets  logés  en  ville.  Le  Service  journalier' de  l^hôtel  est 
confié  à  un  officier,  3  sotii-officiérs  dont  l'un  a^'insp/gctron,  des 
écuries',  et  5' cadets  répartis  dans  f  intérieur;  dans  "lacune  des 
classeàl -inspection  est  cbtifié'e'  a  hn  'sous-offic(èr,  ^et  à  a.  cadets 
pris  à  tour  de  rôle. 

Les  cadets  se  lèvent  à  5  heures  en  été,  et  à  S  en  hiver;  ils 
sont  inspectés  par  le  commandant  â  7  heures  et  demie,  et  C0B7 
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tiuits  ensuite  par  les  sous^officiers  dans  leurs  elasses.  t^our  ne 
pas  interrompre  les  cours  »  les  exercices  militaires  et  gymnasti- 
ques  ont  lieu  en  été  de  très-bonne  heure  i  et  le  soir*  Le  diman- 
che on  conduit  les  élèves  à  Téglise  de  la  garnison;  il  y  a  service 
divin  et  instruction  religieuse  pour  les  plus  jeunes  dans  Tinté- 
rieur  de  V Académie* 

D'après  le  règlement  de    1816»   Tinstruction  comprend  les 
langues  danoise 9  allemande  et  française;  le  calcul  et  récriture ^ 
les  mathématiques ,  tant  élémentaires  que  hautes  et  appliquées  ; 
l'histoire  naturelle  ^  la  physique  et  la  chimie  ;  la  religion  ,  la  mo- 
rale^ la  logique  et  la  philosophie,  Thistoire  générale  et  l'histoire 
militaire;  k.  géographie  générale,  mathématique,  militaire  et 
statistique;  la  fortification,  le  service  de  campagne  et  de  garni- 
son ,  la  tactique ,  l'art  militaire ,  les  levers  et  croquis  militaires , 
le  4essin  du  terrain  et  de  la  fortification  ;  la  yoltige ,  la  natation , 
l'escrime  y  l'équitation  et  la  danse.  Depuis  quelque  temps  on  y  a 
joint  la  langue  latine  sous  le  nom  de  grammaire  générale.  Il  a  été 
ordonné  de  joindre  autant  que  possible  l'enseignement  pratique 
è  la  théorie.  L'instruction  est  graduée  ,  et  se  donne  dans  une 
école,  pour  les  volontaires  et  enfans  d'officiers  de  9  à  14  ans, 
dans  trois  classes  militaires ,  dans  une  classe  de  pages,  et  dans 
une  classe  pratique  ou  de  sous^officiers.  On  réunit  dans  la  classe 
des  pages  la  cadets  qui  se  sont  distingués  dans  les  examens  ;  si, 
•  en  sortant  de  cette  classe ,  ils  soutiennent  bien  leur  nouvel  exa- 
men ,  ils  font  quelques  années  le  service  d'officiers  dans  l'armée , 
et  sont  appelés  ensuite  ,  à  mesure  qu'il  y  a  des  places  vacantes, 
aux  places  d'adjudans  de  l'état-major ,  ou  d'officiers  de  génie, 
s'ils  préfèrent  cette  carrière.  Dans  la  classe  des  sous-officiers  les 
cadets  complètent  leur  instruction  et  leur  éducation  militaire.  On 
s'attache  à  leur  faire  connaître ,  entre  autres  objets ,  tous  les 
détails  relatifs  au  sei^ice  militaire  et  au  commandement ,  et  ils 
s'habituent  au  service  en  faisant  eux-mêmes  les  fonctions  de  spus- 
officiers  ;  ils  font  chaque  année  des  levers  sur  le  terrain ,  et 
assistent  aux    grandes   manœuvres   qui    ont   lieu  près   de  la 
capitale.  Il  y  a  des  examens  trimestriels  et  annuels.  Les  examens 
définitifs  se  font  par  écrit ,  et  sont  accompagnés  de  Texhibition 
de  145  notes,  dont  les  deux  tiers,  c'est-à-dire  96  au  moins,  doi- 
vent porter  le  mot  bien  pour  que  l'élève  puisse  être  reçu  officier. 
S'il  n'a  pas  le  nombre  requis  de  bonnes  notes,  il  est  renvoyé  à 
on  nouvel  examen,  pour  les  parties  dans  lesquelles  il  a  eu  le  moins 
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de  notes  favorables.  Dans  la  classe  des  pages  le  nombre  total  des 
notes  est  de  io4,  dont  les  7  huitièmes  doivent  être  bonnes,  J^vtns 
la  classe  des  sous-officiers  on  produit  38  certificats,  qui  tous 
doivent  porter  le  mot  admissible.  Après  les  examens,  le  corps 
des  cadets  est  présenté  au  roi  à  qui  Ton  en  remet  les  résultats. 
S.  M.  fait  alors  examiner  des  élèves  par  les  maîtres ,  en  propos 
sant  les  questions;  enfin  il  se  fait  une  distribution  de  prix. 

a°.  Institution  des  cadets  d*artillerie.  —  Cette    institution 
a  été   fondée  en   177a   par  le   général  de  Huth;  on  y  admet 
ao  styhjunkere  (  cadets-canonniers  ) ,  et  ao  cadets.  Les  officien 
d'artillerie  peuvent  faire  inscrire  leurs  fils  comme  volontaires  ;  on 
les  appelle  alors  à  mesure  des  vacances;  mais  si  après  le  premier 
semestre  ils  ne  soutiennent  pas  Texamen^  ils  ne  sont  point 
inscrits  au  rôle  des  cadets  soldés.  L'établissement   est  au  Gie- 
thuus.k  rfextrémilé  de  Copenhague;  il  est  dirigé  par  un  officier 
d'artillerie ,  un  aide ,  et  des  sous  -  officiers  de  cadets.  20  élèves 
peuvent  y  être  logés  ;  ils  reçoivent  la  solde  et  Tuniforme.  L» 
solde  annuelle  des  stjrkjunkere  est  de  lao  écus  (danois) ,  et  celle 
des  cadets  d'environ  40  ;  en  entrant  à  l'école  des  cadets ,  cha- 
-que  élève  dépose  100  écns  dans  la  caisse;  on  lui  en  restitue  le 
tiers  en  sortant,   avec  une   gratification  royale  de   100  écus. 
Le  reste  de  son  dépôt  reste  à  l'établissement  ,*  qui  en  emploie 
les  rentes  k  .pourvoir  aux  frais  d'entretien  et  d'instruction  des 
élèves.  Dans  les  dernières  années  le  nombre  des  élèves  a  été  au- 
dessous  du  maximum  établi  par  les  règlemens.  L'instruction 
dans  les  deux  classes  ressemble  à  celle  que  reçoivent  les  cadets 
àe  terre  ;  mais  on  y  joint  un  enseignement  détaillé  enr  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'artillerie  9  tel  que  la  fonte  des  pièces ,  la  fabri- 
cation de  la  poudre ,  les  calibres,  le  tir,  le  service  de  rartillerle 
en  campagne ,  etc.  En  été,  les  élèves  sont  exercés  tous  les  matins 
pendant  une  heure.  Le   dimanche  on  ledr  lit  des  règlemens 
militaires,  et  on  conduit  la  moitié  des  élèves  à  l'église  de  la 
]gamison.  En  automne ,  ils  font  pendatit  six  semaines  des  levers 
de  terrains  à  Frédériksbourg.  On  envoie  les  stykjunkere  dans 
les  pondri^ères  et  les  fonderies  pour  leur  en  faire  connaître  les 
inaniptdations,  dont  ils  font  des  dessins  et  des  descriptions.  Les 
élèves  liassent  ordinairement  3  ans  dans  ces  «.-lasses. 

n  y  a  des  cours  particuliers  pour  les  jeunes  officiers  qui  se 
destinent  au  génie  et  à  l'état-major  :  ceux  du  génie  compren- 
nent les  hautes  mathématiques ,  l'art  des  fortifications,  l'attaque 
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et  la  défense  df s  places,  l'arùnerie,  la  guerre  souterraine,  les 
constructions  civiles,  le  dessin,  l'arpentage,  les  langues  française 
et  anglaise.  Après  les  cours, le  roi  nomme  une  commission  d'offi- 
ciers qui  y  sons  le  nom  de  censeurs  y  proposent  des  sujets  à 
traiter  :  on  en  tire  au  sort  pour  être  donnés  aux  élèves.  La 
même  commission  fait  au  roi  un  rapport  sur  l'examen  de  ces 
mémoires. 

Pour  les  officiers  qui  veulent  entrer  à  Tétat-major ,  il  y  a  des 
eoars  de  fortification,  d'artillerie,  d'histoire,  de  droit  de  la  na- 
ture et  des  gens ,  d'astronomie ,  de  physique ,  de  chimie ,  de  lan- 
gues française  et  anglaise.  Les  élèves  font  chaque  année  des  lever^ 
BÛlitaires  sous  la  direction  d'officiers  de  l'état-major;  ils  mettent 
leurs  croquis  au  net  pendant  l'hiver.  L'état-major  fait  lever  suc- 
eessiveraent  les  diverses  parties  du  royaume ,  et  par  ce  moyen 
si  obtiendra  une  carte  militaire  complète  des  états  danois.  Une 
commission  de  six  officiers  supérieurs,  dont  deux  sont  nommés 
par  le  roi,  et  les  antres  par  l'état-major^général,  propose  et  juge 
les  examens,  et  en  fait  un  rapport  au  roi.  D'après  ces  examens, 
\e&  élèves  sont  placés  successivement  comme  adjudans  et  quar- 

tîers-maitres  de  dnrision.  D-o. 

f  
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a 47*  Tagtisghe  Yeebindungslehee.  Étude  des  combinaisons 
de  la  tactique  ;  par  le  chev.  de  Xylaudee  ;  gr.  in-8.  de  aoa 
p.  avec  5  pi.  Munich,  iSaS.  {Miliu  Zeit.,  1824,  5«.  vol.,  p.  1  *33u) 

Cet  opuscule  forme  la  4®.  et  dernière  partie  du  Traité  de  tàc^ 
tique  de  l'auteur ,  ouvrage  élémentaire  à  l'usage  des  élèves  de  l'é* 
cole  des  Cadets  à  Munich.  Nous  avons  annoncé  la  3^.  partie  ^ 
la  connaissance  du  terrain ,  dans  le  mois  d'août ,  p.  894  >  et 
nous  avons  fait  mention  des  i'».  et  a^  parties. 

Cette  4^*  partie  est  partagée  en  trois  chapitres ,  savoir:  les  po^ 
sitions  ,les  mouvemenset  les  combats.  Dans  le  i^^.  chapitre,  l'au- 
teur distingue  les  positions  militaires  proprement  dites  ,  et  les 
positions  de  bivouac ,  de  camp  et  de  cantonnement  ;  dans  le  a^.  , 
il  traite  des  marches  près  et  loin  de  l'ennemi,  et  des  convois  y  dans 
le  3*. ,  il  traite  des  dispositions  particulières  aux  différentes  épo- 
ques remarquables  d'un  combat;  il  suit  cette  division  dans 
les  combats  qui  peuvent  être  livrés,  dans  les  plaines ,  les  vallées^ 
sur  les  hauteurs  ^  dans  les  défilés ,  etc. 
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94B.  Combinaison  de  l'artilleaie  à  pied  avec  des  troupes  des- 
tinées à  la  soutenir,  qui  pourraient  être  employées  aux  tra- 
vaux de  campagne  dans  une  armée,  par  F.  Ed.  d'ËLEWE, 
{MiL  Lit,  Zeit. ,  1824  , 5«.  vol. ,  2^.  cah.,  p.  iSq.  ) 

L'artillerie  se  plaint  quelquefois  de  ce  qu  elle  n'a  pas  été  sou- 
tenue ou  défendue.  Les  chefs  de  corps  fournissent  à  regret  des 
détacbemens  pour  soutenir  les  batteries  :  ceux-ci  se  plaignent  de 
ce  qu'ils  sont  plus  exposés  dans  ce  service  que  dans  tout  autre. 
Pour  faire  cesser  cet  état  de  choses,  l'auteur  de  l'article  que  nous 
analysons  propose  de  créer  un  corps  spécialement  attaché  à  l'ar- 
tillerie pour  la  soutenir  ;  ce  corps  serait  en  même  temps  chargé 
d'exécuter  les  travaux  de  campagne  de  l'armée.  Chaque  batterie 
aurait  une  compagnie  de  100  hommes,   qui  suivrait   tous  ses 
mouvemens,  qui  aplanirait  les  obstacles  à  sa  marche,   qui  la 
protégerait  contre  les  tirailleurs ,  et  repousserait  les  charges  de 
cavalerie  souvent  si  promptes  et  imprévues.  L'auteur  entre  dansle 
détail  des  formations  propres  à  faire  échouer  ces  charges  ;  les  ca- 
nonniers  alors  ne  craindraient  pas  de  servir  leurs  pièces  jusqu'au 
moment  même  où  l'ennemi  pénétrerait  dans  la  batterie. 

Le  rédacteur  du  journal  pense  que  l'organisation  actuelle  des 
armées  offre  tous  les  moyens  nécessaires  pour  remédier  aux  in- 
convéniens  que  l'auteur  a  observés  ;  que  l'artillerie  se  trouve  na- 
turellement soutenue  dans  l'ordre  de  bataille  ;  que  c*est  trop  de 
joo  hommes  par  batterie  dans  les  cas  ordinaires,  aS  à  3o  tirail- 
leurs suffisant,  et  que  c'est  trop  peu  de  100  hommes  dans  les 
cas  extraordinaires,  qu'il  faut  des  bataQlons.  K. 

GÉNIE. 

249.  Anleitung  zum  Bau  des  russichen  Stdben-Ofens.  —  In- 
struction sur  la  construction  des  poêles  russes,  par  Herr- 
LiCH.  Berlin^  1821  ,  chez  Stuhr.  [^Zeitschrift Jûr  Kunst.^^jx- 
née  1824,  3^  cah.,  p.  826.) 

Suivant  l'auteur  de  cet  article(M.  Blesson),  l'art  de  constraire 
les  poêles  est  trés-perfectionnc  en  Russie.  Les  Russes  ont  des 
poOlfS  qui  consomment  peu  de  combustible,  donnent  beaucoup 
de  chaleur,  et  la  conservent  très-long- tenj]»^.  Ces  poêles  se 
con^pokcnt  d'un  fourneau  au  poêle  proprement  dit,  et  de  6in<| 
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tuyàuxTorticanx  par  lesquels  passe  la  fumée  avant  d'arriter  à  la 
cheminée.  Quelques-uns  ont  une  botidie  de  chaleur,  d*autret 
n'en  ont  pas.  On  ne  peut  ouvrir  cette  bouche  de  chaleur  qu'après 
la  consommation  entière  du  combustible;  c'est  aussi  le  moment 
de  fermer  les  doubles  registres  qui  sqiarent  les  tuyaux  de  la  che- 
minée ,  et  qui  c^xistei^  dans  tous  ces  poêles.  Il  convient  encore 
d'ajouter  que  l'ouverture  de  communication  des  tuyaux  avec  le 
fourneau  est  dans  la  partie  inférieure  du  fourneau ,  et. qu'elle  peut 
être  fermée  à  volonté.  Le  fourneau,  les  tuyaux  et  les  registres 
sont  construits  avec  des  matériaux  peu  conducteurs  de  la  chaleur. 

L'auteur^  s'est  assuré^  en  établissant  deux  poêles  russes  pour 
chauffer  trois  chambres  qu'on  chauffait  ordinairement  avec  trois 
poêles  allemands^  que  les  deux  premiers  équivalaient  aux  trois 
autres,  que  l'on  y  brûlait  même  moins  de  bois  que  dans  un  seiU 
des  derniers;  qu'il  suffisait  d'y  faîjre  du  feu  pendant  la  moitié  du 
jour  ,  et  dans  les  temps  très-froids,  de  faire  du  feu  tout  le  jour, 
dans  un  seul  des  poêles  alternativement. 

li  a  fait  construire  deux  poêles ,  l'un  avec  trois  tuyaux  verti- 
caux ,  conforme  aux  poêles  d'Allemagne ,  et  l'autre  exactement 
conforme  aux  poêles  russes;  chaque  poêle  cubait  o™^^  83. 
Les  chambres  où  les  poêles  étaient  établis,  étaient  égales  et  avaient 
chacune  deux  portes,  deux  fenêtres  et  une  capacité. de  io5 
mètres  cubes.  On  a  fait  du  feu  dans  les  deux  poêles,  et  l'on  a  pris 
la  température  de  chaque  chambre  d'heure  en  heure ,  à  trois  mè- 
tres du  poêle,  au  moyen  d'un  thermomètre  de  Dcluc. 

On  à  brûlé  25  liv.  dje  bois  dans  le  poêle  allemand  :  au  bout  de  la 
deuxième  heure  le  thermomètre  marquait  i6^;  il  n'a  pas  varié 
sensiblçment  pendant  les  trois  premières  heures.  On  a  fermé  le 
registre  qui  dans  les  poêles  allemands  est  en  tôle,  substance  très- 
conductrice;  la  chaleur  a  d'abord  peu  diminué  ;  ainsi  la  fermeture 
du  registre  empêchait  la  déperdition  de  la  chaleur.  Néanmoins , 
au  bout  de  dix  heures ,  le  thermomètre  était  descendu  k  g  ^  de- 
grés dans  la  chambre,  et  à  l'i^  dans^  le  poêle,  comme  avant  qu'on 
y  fit  dit  feu.  On  avait  tenu  la  chambre  bien  fermée  pendant  la 
dutée  de  l'expérience.  *  « 

On  ne  brûla  que  20  livres  de  bois  dans  le  poêle  russe  :  il  ne 
peut  pas  en  contenir  davantage.  Au  bout  rie  la  troisième  heure 
le  thermomètre  marquait  16^  degrcfe;oh  ferma  les  registres;  la 
températtire  resta  à  peu  près  la  Àiêrhe  'pendant  19  heures.  Au 
bout  de  ce  temps  le  thermomètre  marquait  encore  x^  degrés; 
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cepeudant  on  avait  ouvert  plasieors  fois  une  porte  qui  coiaara-» 
piquait  avec  ime  pièce  ntutt  écli4allfée.X*auteur  ajoute  que  la  cbar 
leur  rayonuanle,  qui  est  si  incouuuode  avec  le  poêle  allemaiid, 
est  très-faiblç  avec  les  poêles  rosses.  U  est  à  désirer  qu'où  fass^ 
usage  de  ceux-ci  dsns  les  établissemens  militaires.  A.. 

a5o.  WIÉMOUA  SU&  LE   I^miXTCIPE   UiCAlff^frE   UES   AMIES   VE  IBT 

BBS  Avoïkirs;  par  M.  De&isle.  {Ke€.  des  trav.  de  la  Soc.  des 
Sc.y  Jgr.  et  JrU  de  LiUé^  iSaS,  p.  88.) 

Dans  la  plupart  des  recherches  que  Ton  a  fiiites  sur  les  ar- 
mes de  jet  des  anciens ,  on  a  eu  pour  objet  de  retrouver  lenr 
Ibrme,  lenr  constnictio|iy  d'en  expliquer  le  jeu  ;,  on  a  réussi  à  çn 
faire  des  imitations  qui  s'accordent  avec  les  descriptions  qu'on 
Kt  dans  les  anciens  auteurs.  Ces  recherchçs  sont  eu  général  pins 
curieuses  qu'utiles.  Néanmoins  quelques  militaires  ont  pensé 
qu'on  pourrait  faire  usage  des  machines  de  jet  des  anciens, 
dans  la  défense  des  places  de  guerre,  particulièrement  de  celles 
de  ces  machines  qui  étaient  destinées  à  lapcer  des  pierres  para- 
boliquemetit.  M.  Delisle,  capitaine  du  génie  >  connu  par  pln- 
sieurs  inventions  ingénieuses ,  partageant  cette  opinion ,  a  cru 
avec  raison  devoir  fiûre  préliminairement  des  expériences  sur  la 
force  élastique  des  cordes  de  boyaux,  qui  sont  employées  da^s 
la  construction  de  ces  machines.  Ces  expérience^  sont,  en  effet, 
absolument  nécessaires  dans  l'état  actuel  des  choses,  pour  éta- 
blir convenablement  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  la 
force  des  cordes  et  celle  des  bois,  suivant  les  machines.  Il  doit 
suffire  de  signaler  ces  recherches  de  M.  Delisle  ;  et  à  cette  occa- 
sion ,  nous  indiquerons  quelques  autres  ouvrages  dont  M.  Delisle 
ne  fait  pas  mention  ,  et  où  l'on  trouve  des  détails  instructifs  ou 
intéressa» s  sur  les  machines  des  anciens  ;  savoir  :  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Berlin  de  1760,  articles  de  Silberschlag  ;  la 
traduction  anglaise  de  Yitruve,  in-fol.;  l'ouvrage  anglais  de  Grole^ 
intitulé  :  Military  Antiquities  respecting  a  Uistory  ofthe  engUsk 
Armyy  édît.  de  1811 ,  en  a  beaux  vol.  A. 

a5i.  Mémorial  de  l'ofticiee  du  oenie^  ou  B^ueil  de  mér 
moires ,  expériences,  observations  et  procédés  généraux , 
propres  à  perfectionner  la  fortification  et  le^  construct^oii^ 
militaires;  rédigé  par  les  soins  ducontùéy  avec  Vapprqbation 
du  ministre  de  la  guerre.  In-8.;  Paris.  ««^  Parait  par.numérO) 
à  ^esj^oqves  indéterminées.  N°.  V.  .  .1 
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Le  5i^.  iiiUDÂrodu  Mémorial  de  loificier  a  para  en  iSa2 :  U  s« 
compose  de  i3  feuilles  d'impression ,  et  de  ift  planches.  IlteiH 
ferme  neuf  mémoires  ou  nolicesi  et  un  extrait  des  registres  du 
comité  du  génie»  relativement  aux  prix  d'encouragement  que 
S.  £.  le  ministre  de  la  guerre  a  jugé  à  prQpoe  de  «établir  par 
décisioi^  du  ^  ^pùt  Y^a^,  ï^qus  reviendrons  sur  ces  prix  d'eur 
çourageo^Bt,  en  rendant  compte  du  ?}"•  YL  Nous  passons  imr 
médiatement  à  1-analyse  ^  mémpires. 

i^.  Mémoice  sur  une  nouvelle  manœuvre  de pont-tievis  ;  par  feu 

M.  DsacBÉ,  capitaine  du  génie. 

Cette  manœuvre,  qu'on  propose  de  substituer  aux  bascules  à 
flèches  qui  sont  encore  assez  généralement  employées,  et  qui 
CM  k  grave  inconvénient  d'être  en  prise  aux  coups  de  l'ennemi, 
a  quelque  analogie  avec  les  fusées  de  montre  qui  en  ont  fourni 
à  ra«tei|r  }|^  première  idée.  Elle  consiste  en  un  treuil  domt  V^r- 
bre  est  terminé  de  part  et  d'autre  par  deux  roues  accolées:  l'une , 
circulaire,)  est  destinée  à  l'enroulement  de  la  chaîne  du  pont; 
l'autre»  en  forme  de  spirale»  reçoit  la  chaîne  d'un  contre-poids 
dont  l'objet  est  de  tenir  le  pont  en  équilibre  dans  toutes  i^  po- 
sitions. Pour  remplir  cette  condition ,  il  faut  que  la  spirale  soit 
telle  que  les  momens  des  efforts  du  pont-levis  et  du  contrer-poids 
par  rapport  à  i'^xe  du  treuil ,  soient  toujours  égaux  entre  eux. 
IML  Derché  exprime  par  des  équations  très -simples  les  diffé- 
rente^  çondi^ons  du  problème ,  et  trouve  cette  piropri^té  re- 
marquable: 

Lapoylie  (  sur  laquelle  roule  la  chaîne  fixée  au  chevet  dn 
pont-levis}  éttmt  placée  en  un  point  quelconque  de  la  verticale 
passant  par  V axe  des  tourillons  »  les  forces  nécessaires  pour  tenir 
le  tablier  en  équilibre  dans  ses  diverses  positions  ^  sont  proportion- 
nelles aux  longueurs  de  chaîne  non  enroulée  correspondantes. 

L'analyse  conduit  à  une  méthode  graphique  très-simple  pour 
la  construction  de  la  courbe  :  différentes  quantités  indétermi- 
nées se  trouvent  fixées  par  les  conditions  particulières  que  l'on 
s'impose  suivant  les  localités  et  les  convenances.  Tels  sont  le 
contre^poids ,  la  grandeur  réelle  de  la  spirale,  etc. 

M.  le  capitaine  Derché  discute  le  problème  dans  les  différ 
rentes  hypothèses,  et  saisit  avec  sagacité  toutes  les  propriétés 
qui  ressortent  de  ses  calculs.  C'est  ainsi  qu'il  démontre  qu'à  un 
même .  tajblier  correspondent  une  infinité  de  spirales^  e%  vice 
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▼ersâ  ;  que  toutes  les  spirales  qui  correspondent  au  cas  où  la 
chaîne  (fixée  au  chevet  du  pont-levis  ^  forme  un  angle  de  î^ 
avec  V horizon ,  sont  dès  courbes  semblables. 

Ce  mémoire  est  aussi  complet  qu'on  peut  le  désirer ,  car  on-< 
tre  la  théorie,  même  pour  les  cas  les  plus  généraux,  l'auteor 
donne  tous  les  détails  nécessaires  à  la  construction ,  et  un  état 
estimatif  de  br" dépense.  Ce' qui  donne  encore  plus' d'intérêt  à  ce 
mémoire,  c'est  que  Tinvention  qui  en  fait  l'objet ,  n'est  plus 
maintenant  un  simple  projet,  qui  n'aurait  que  la  théorie  en  sa 
faveur.  L'expérience  a  sanctionné  les  calculs,  et  les  essais  qui  en 
ont  été  faits  à  Osopo  en  1810 ,  et  à  Palmanova  en  1812^  ont  par- 
£iitement  répondu  à  l'attente  de  l'auteur. 

a<>.  Mémoire  sur  un  p6n$»levis  h  contre-poids  variables;  par 
M.  le  capitaine  du  génie  Poucklet. 

M.' le  '  capitaine  Poncelet,  dans  des  considérations  prélimi- 
naires sur  les  ponts-levis,  passe  en  revue  toutes  les  mahoravres 
inventées  jusqu'à  ce  jour  et  indique  les  défauts  înhérehs' à  chacune 
d'elles,  en  même  temps  que  les  causes  de  ces  défauts  et  lés  moyens 
de  les  éviter  en  partie.  Le  pont-levis  k  flèches  et  à  bascule  est, 
parmi  toutes  les  machines  de  ce  genre,  sans  contredit  la  plus  dé- 
fectueuse. Les  plus  graves  inconvéniens  ont  leur  source  dans  la 
mauvaise  manière  dont  l'équilibre  se  trouve  établi,  sok  parce 
que  la  nature  particulière  du  système  s'oppose  à  ce  que  cet  équi- 
libre ait  lieu  rigoureusement  dans  toutes  les  situations  possibles, 
soit  à  cause  qu'il  règne  nécessairement  une  grande  incertitude 
dans  la  détermination  des  mesures  qui  servent  à  fixer  le  poids 
du  tablier  et  la  position  de  son  centre  de  gravité:  Les  défauts  d'é- 
quilibre des  ponts-levis  à  flèches  déjà  si  considérables  dès  les 
premiers  instans  de  leur  construction,  le  deviennent  bien  davan- 
tage lorsqu'ils  ont  subi  pendant  un  certain  temps  l'alternative  de 
la  pluie  et  de  la  sécheresse;  par-là  non-seulement  les  poids  du  ta- 
blier, de  la  bascule  et  des  flèches  viennent  à  changer,  et  consé- 
qnemment  les  positions  dé  leurs  <;entres  de  gravité,  mais  les  flè- 
ches  prennent  encore  une  courbure  qui  est  telle  que  le  tablier  ne 
peut  plus  s'appliquer  sur  le  tableau  de  la  porte.  M.*  Poricelet  in- 
dique un  moyen  facile  de  corriger  le  défaut  d'équilibre  dû  à  la 
variation  du  poids  des  différentes  parties  de  la  machine.  Il  si- 
gnale ensuite  les  vices  du  pont  à*  sinusoïde  de  Bélidor,  de  "celui 
de  M.  Dobenheim.  Dans  ce  dernier^  système  |Ja  machine  "n'est  ri- 
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gonrensement  en  équilibre  que  dans  trois  positions  :  c'est  lors- 
que le  tablier  est  horizontal,  vertical,  on  incliné  à  4^^  î  ^t  il 
est  très-facile  de  se  convaincre  que  dans  les  positions  intermédiai- 
res >   les  différences  peuvent  être  très -considéra  blés,  eu  égard 
aux  forces  dont  on  dispose  ordinairement  pour  la  manœuvre^ 
M.  Delisle  a  apporté  un  grand  perfectionnement  aux   ponts  à 
courbes,  inti  proposant  de  rendre  les  contre-poids  solidaires  et  de 
substitneraux  chaînes. des  barres  de  fer  rigides;  M.  Derché,  en 
prenant  un  autre  système ,  c'est-à-dire  en  conservant  au  contre- 
poids une 'direction  constante  et  en  faisant  varier  le  bras  du  le- 
vier,  a  établi  une  manœuvre  très-avantageuse  pour  la  puissance 
et  a  évité  les  défauts  inhérens  jusqu'alors  aux  ponts  à  chaînes 
roulant  sur  des  poulies ,  savoir  le  ballottement  et  llnflexion  des  ' 
chaînes. 

Après:  ces  considérations  générales ,  M.  le  capitaine  Poncelet 
examine  en  détail  la  résistance  qu'opposent  les  chaînes  ;  il  indi- 
que les  précautions  à  prendre  pour  leur  construction  ainsi  que 
pour  celle: des  poulies,  coussinets,  etc.,  afin  de  diminuer  le  plus 
possible  les  frottemens.  Résumant  ensuite  les  avantages  que  doit 
présenter  un  pont-levis  pour  être  approprié  dans  toutes  les  cir- 
constances aux  ouvrages  de  fortification,  il  passe  à  la  description 
de  celui  qu'il  propose. 

A  l'extrémité  de  chacune  des  chaînes  qui  supportent  les  ta- 
bliers du  pont ,  en  passant  à  l'ordinaire  par-dessus  des  poulies 
^  adaptées  aux  montans  de  la  porte,  on  suspend  verticalement 
une  autre  chaine  dont  le  poids  beaucoup  plus  considérable  est 
destiné  à  faire  équilibre  à  celui  du  tablier  :  son  extrémité  infé- 
rieure est  attachée  à  un  point  d'appui  ûxé  solidement  au  mon- 
tant de  la  porte.  On  conçoit  maintenant  que  lorsque  le  tablier 
du  pont-levis  se  lèvera,  les  chaînes  qui  font  équilibre,  s'abaisse- 
ront verticalement;  mais  comme  leurs  extrémités  sont  retenues 
à  des  points  fixes ,  ces  chaînes  se  replieront  sur  elles-mêmes ,  et 
diminueront  par  conséquent  de  longueur  et  de  poids  à  mesure 
que  le  tablier  continuera  de  s'élever  pour  atteindre  enfin  la  posi- 
tion verticale.  Tout  consiste  donc  à  donner  aux  chaînes  formant 
contre-poids,  des  dimensions  telles  que  par  les  diminutions  de 
poids  dont  il  s'agit,  les  parties  agissantes  de  ces  chaînes  fassent 
à  chaque  instant  exactement  équilibre  k  l'effort  du  tablier  dans 
les  positions  successives  qu'il  prend  dans  son  mouvement  circu- 
laire autour  des  tourillons.  C'est  ce  qiie  détermine  M.  Poocelet 
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avec  le  secours  des  principes  de  la  mécanique  la  plos  élémentaire. 
Ses  calculs  le  conduisent  immédiatement  à  cette  propositioB  que 
nous  avons  déjà  citée  dans  le  mémoire  précédent  y  savoir  qn« 
quand  la  poulie  se  trouve  sur  une  même  verticale  avec  Vcuce  des 
tourillons^  lesmomens  du  contre-poids  qm  fait  équilibre  du  ta- 
blier  dans  ses  positions  successives ,  sont  proportionnels  aux  Ion" 
gueurs  de  chaîne  extérieure  non  enroulées.  Comme  ici  le  bras  de 
levier  est  constant,  c'est  donc  la  pesanteur  du  contre-poids  qui 
doit  varier  dans  cette  proportion  ^  tandis  que  dans  le  système  de 
M.  Derché  les  contre-poids  étant  constans ,  ce  sont  les  bras  de 
leviers  qui  devaient  suivre  ce  rapport.  On  voit  comme  le  même 
principe  a  donné  lieu  à  l'invention  de  deux  machines,  différentes. 
Ce  principe  a  conduit  M.  Poncelet  à  la  solution  suivante  du  pro- 
blème qu'il  s'était  proposé.  Il  donne  à  la  chaîne  formant  contre* 
poids  une  longueur  égale  à  la  moitié  de  celle  de  la  chaîne 
extérieure ,  et  un  poids  capable  de  faire  écpiilibre  au  tablier  dans 
une  position  quelconque  (i).  Qu'arrive-t-il  quand  le  tablier  s'é* 
lè?e  9  c'est  que  si  la  chaîne  extérieure  diminue  de  la  longueur  de 
So  centimètres,  par  exemple,  la  chaîne  de  contre-poids  étant  re- 
tenue a  son  extrémité,  descend  en  se  repliant  sur  elle-même  et  ne 
s'abaisse  que  de  a5  centimètres ,  c'est-à-dire  j,  moitié  du  raccour- 
cissement de  la  chaîne  extérieure ,  et  comme  la  longueur  de  cette 
dernière  est  justement  double  de  l'autre,  il  s*ensuit  qu'après  ce 
.mouvement^  la  partie  de  chaîne  extérieure  non  enroulée  est  ton- 
jours  double  de  la  partie  agissante  de  la  chaîne  de  contre-poids  ; 
par  conséquent  le  système  sera  toujours  en  équilibre ,  puisqu'on 
ayait  établi  cet  équilibre  pour  la  première  position  du  tablier. 

M.  Poncelet  prend  ensuite  en  considération  là  pesanteur  des 
chaînes  extérieures  :  alors  la  chaîne  decontre>poids  ne  devrait  pas, 
suivant  la  théprie,  a?oir  une  pesanteur  uniforme;  mais  l'auteur 
fait  voir  qu'on  peut  dans  la  pratique  se  contenter  d'augmenter  le 
contre-poids  d'une  quantité  constante. 

L'espèce  de  chaînes  qui,  sans  contredît,  offre  le  moins  de  rési- 
stance  dans  ^es  mouvemens  est  celle  dite  à  masselottes;  aussi 
est-ce  le  genre  que  propose  M.  Poncelet  pour  former  contre- 


Ci)  Pour  abréger  le  discours,  on  s^exprime  ici  comme  sHI  n*y  avait 
qu^une  chaîne  pour  faire  contre-poids,  mais  le  lecteur  se  rappelle  quMI 
y  en  a  deux  ;  que  par-conse'quent  chacune  ne  pèse  que  la  moitié  du 
poids  qu^on  suppose  ici  à  la  cbaine  unique. 
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poids.  U  entre  dans  tous  les  détails  nécessaires  à  leur  construc- 
tion, et  fait  Toir  comment  il  faut  calculer  leur  poids  et  leurs  di- 
mensions pour  chaque  cas  particulier. 

Voulant  démontrer  que  le  pont-levis  qu'il  propose  a  atteint 
tout  le  degré  de  perfection  dont  est  susceptible  ce  genre  de  ma- 
chines j  l'auteur  calcule  les  altérations  d'équilibre  résultant  de  la 
canstiiution  physique  d€s  chaînes  à  masselottes  y  et  conclut  que, 
pour  la  cîixonstance  particulière  où  la  poulie  antérieure  corres- 
pond exactement  à  la  Terticale  passant  par  l'axe  des  tourillons 
4a  tablier,  on  peut,  sans  craindre  de  commettre  des  erreurs  bien 
appréciables  sous  le  rappoift  de  la  pratique,  construire  les  chaînes 
de  eontre-pofds.par  les  précédés  très-simples  qu'il  a  indiqués. 

Enfin  ce  mémoire  est  terminé  par  l'examen  du  cas  général  où 
-U  poulie  antérieure  a  une  situation  quelconque,  en  ayant  égard 
au  poids  des  chaînes  extérieures  fixées  au  tablier  du  pont.  Les 
chaînes  à  masselottes,  dans  ce  cas,  ne  sont  plus  uniformes,  et  l'au- 
teur indique  la  manière  mécanique  de  construire  directement  les 
différentes  parties  des  chaînes.  Mais  ce  cas  général  nous  parait 
plus  propre  à  compléter  la  théorie  de  cette  nouTcIIe  espèce  de' 
pont  que  vraiment  utile  pour  la  pratique,  puisqu'il  arriv^a 
rarement  qu'on  ne  pourra  adopter  la  disposition  plus  simple 
qui  a  été  examinée  d'abord. 

3^.  Notice  turles  pontS'levis  à  contrepoids  roulant  sur  des  cour- 
bes j  par  M.  le  colonel  du  génie  Constautik. 

L'auteur  de  ce  mémoire  fait  l'application  au  tracé  des  courbes 
c]ue  doivent  suivre  les  contrepoids  des  ponts-levis,  de  ce  principe 
de  mécanique  :  Dans  une  machine  a  poids  se  Jaisant  équilibre 
dans  toutes  leurs  positions^  le  centre  de  gravité  général  de  ces 
poids  Me  saurait  ni  monter  ni  descendre ,  et  reste  toujours  dans  le 
méaJ/flan  horizontal  lorsque  le  système  passe  dune  position 
JtéquiUbre  à  une  autre;  doit  il  résulte  que^  si  la  disposition  de  la 
machine  oblige  le  centre  de  gravité  dune  portion  de  ces^  poids  à 
s'élever  tut-thisus  de  cepUm^  le  centre  de  gravité  de  l'autre  por- 
tion descendra  nécessairement^  et  de  telle  manière  que  la  montée 
et  la  descente  seront  en  raison  réciproque  des  poids  respectas. 

L'application  de  ce  principe  offre  une  méthode  graphique  ex* 
trémement  simple  pour  tracer  la  courbe  du  pont-levk  de  M.  De- 
lisle,  c^e  du  pont  à  sinusoïde  de  Bélidor ,  etc. ,  et  a  donné  lieu 
à  M.  le  colondl  Constantin,  d'inventer  im  instrument  propre  à 
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tracer  d'un  monvement  continu  la  coorbe  des  contre-poidï  pottf 
le  pont  de  M.  le  capitaine  Delisle.  L'auteur  fait  remarquer  qu'en 
prolongeant  cette  courbe  suffisamment  des  deux  côtés  »  on  pourra 
manœuvrer  le  tablier  du  pont  au-dessous  de  sa  position  horizon- 
taie,  et  au  delà  de  sa  position  verticale,  ce  qui  permettra  d'adap- 
ter le  pont-levis  à  des  ponls-dormans  qui  monteraient  en  rampe 
yers  Tescarpe  ,  et  de  faire  appliquer  le  tablier  du  pont  immédiate- 
ment contre  les  escarpes  en  talus,  en  simplifiant  ainsi  la  constrac- 
tion  de  la  porte  qui  pourrait  alors  se  passer  de  pilastres. 

M.  le  colonel  Constantin  termine  cette  notice  en  donnant  la 
description  d'un  levier  coudé  déjà  employé  à  Brest ,  pour  empê- 
cher le  mouvement  d'oscillation  dans  un  pont-levis  lorsque  des 
Toitures  chargées  viennent  à  passer  dessus ,  ce  qui  produit  or- 
dinairement  un  fort  ébranlement  dans  toute  la  machine.  Cet  in- 
convénient n'aurait  pas  lieu  si  le  chevet  appuyait  parfaitement 
sur  les  sommiers  ;  c'est  le  but  qu'on  atteint  avec  le  levier  en  ques- 
tion qui  tend  à  soulever  les  contre-poids  lorsque  le  pont  est 
baissé ,  et  par  conséquent  à  faire  reposer  exactement  le  tablier 
sur  ses  points  d'appui. 

4".  Notice  sur  F  usage  des  bourriquets  à  manège  pour  le  transport 
des  terres  dans  la  direction  verticale  ;  par  M.  le  colonel  da 
génie  Piitot. 

M.  le  colonel  Pinot  décrit  la  machine  dont  on  s*est  servi  à 
Toulon  en  1819,  pour  élever  les  terres  du  déblai  d'une  cunette 
dans  le  fos^é d'une  demi-lune.  Cette  machine  se  compose,  à  sa 
partie  inférieure,  d'un  treuil  horizontal  muni  d'un  tambour  sur 
lequel  s'enroule  une  corde,  dont  le  déroulement  par  le  moyen 
de  la  traction  d'un  cheval  donne  le  mouvement  à  la  machine: 
une  seconde  corde  s'enroule  sur  le  cylindre  du  treuil ,  etsert à 
monter  le  fardeau  au  moyen  d'une  poulie  placée  unpea  s^f^iBsus 
du  point  où  doit  être  élevé  le  déblai.  Quoique  l'essai  qu'on  fit  de 
cette  machine  présentât  un  assez  beau  résultat,  on  remarqua 
qu'elle  était  encore  susceptible  de  perfectionnemens  qui  devaient 
augmenter  considérablement  le  produit  avec  la  même  puissance. 
En  effet ,  pn  établit  un  double  mouvement  de  manière  que ,  pen- 
dant Tascensioa  d'un  camion  plein,  un  autre  camion  vide  des- 
cendait :  Jes  choses  furent  calculées  de  telle  sorte  que  le  temps 
employé  à  l'ascension  fût  suffisant  pour  charger  un  troisième 
camion  destiné  à  remplacer  le  camion  descendu,  le  tout  sans  arrêt 
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.dans  le  mouTement  cpii  doit  aToir  la  ritesse  da  pas  ordinaire  da 
cheval.  Polir  cela  on  a  substitué  la  traction  circulaire  à  la  traction 
en  ligne' droite -qu'on  avait  choisie  d'abord;  le  manège  offrant 
d'ailleurs 4in -moyen  facile  d'obtenir  un  mouvement  continu. 

U  résulte  des  eipériences  rapportées  par  M.  Pinot,  que  le 
mètre  'Cube  de  déblai  vertical  jeté  à  la  pelle  successivement  de 
banquettes  en  banquettes ,  distantes  entre  elles  de  i™6o,  aurait 
êoùté z  fr.  49 

Tandis  qu'avec  le  secours  de  la  première  machine  il 
n!eat  revenu  qu'à i         04 

Et  en  employant  la  seconde ,  seulement  à o         87 

.Cette  grande  économie  dans  la  dépense  des  transports  dans 
la  direction  verticale^  doit  fixer  l'attention  des  ingénieurs ,  et  les 
engager  à  ne  pas  négliger  l'emploi  d'une  machine  qui  présente 
des  résultats  aussi  avantageux. 

5°.  Mémoire  sur  la  construction  des  fours  de  campagne ,  par 
M,  le  lieutenant  colonel  du  génie  Finot. 

*  Personne  n'était  plus  à  même  que  l'auteur  de  ce  mémoire  àp 
faire  une  espèce  de  manuel  pour  la  construction  des  fpurs  en 
campagne.  L^  grande  expérience  qu'il  acquit  dans  ce  genre  de 
construction  dans  la  campagne  de  Russie,  est  un  sûr  garant  que 
les  moyens  et  procédés  qu'il  indique  peuvent  être  employés  avec 
•assurance  pour  atteindre  le  but  désiré.. 

M!  le  lieutenant-colonel  Finot ,  commence  par  déterminer  les 
£menslons  dès  fours  et  leur  emplacement  à  l'égard  de  la  manu- 
tention* H  passe  ensuite  au  tracé  et  décrit  les  moyens  pratiques 
de  le  faire. en  campagne.  Il  entre  après  cela  dans  tous  les  détails 
de  construction^  tant  pour  la  maçonnerie  que  pour  les! cintres 
qui,  /servent  à  élev^  .1^  yoûte  du  four ,  et  indique  les  précautions 
a|pf«endre  pour  sécher  le  four.  Cette  opération  doit  être  £aite 
avec  beaucoup  de  soin,  parce  qu'en  agissant  trop  précipi'- 
lanunent.on  est  dans  le  cas  de  voir  les  voûtes  des  fours  s'écrouler 
iiupédiatement.  Le^justensiles  accessoires  t<els  que  pétrins,  pelles, 
râble,  tonnes  à  eau  et  à  levain,  sont  successivement  passés  en 
revue ,  et  l'auteur  finit,  par  donner  ui^  tableau  de  la  quantité  de 
toutest  les  espèces  de  matériaux  nécessaires  pour  la  construction 
des  fpurs  en. campagne,  ainsi  que  le  nombre  de  maçons,- char- 
pentiers et  manœuvres  indispensables  pour  que  les  fours  et  tons 
les  objets  qui  en.  dépendent  y  soient  entièrement  termina  dans 
36  heures. 
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6^,  Résumé  de  quelques  essais  faits  sur  les  famrs  de  casMqmçns^ 
par  les  écoles  régimentaires  du  génie  j  par  Bf.  Y.  A* 

On  remarçae,  dans  cette  note  y  an  moyen  bîes  sinqpie  et  bien 
ingénieux  dà  âM.  le  capitaine  dn  génie  Gièlat ,  pour  défenniner 
les  centres  des  arcs  de  cercle  qui  raccordent  la  bouche  dn  four 
aTec  le  demi-cercle  formant  cnl-de-lampe.  En  gédéral  le  trMé 
indiqué  parait  plus  fiicy^  et  plnt  prompt  que  ednt  dont  M.  k 
lieutenants-colonel  Finot  a  fait  si  souyent  usage  et  qall  a  rapporté 
dans  son  mémoire. 

M.  le  chef  de  bataillon  dn  génie  Olry  (anjonrdlnd  lieatenasl* 
colonel  )  a  proposé  de  c<mstniire  des  Ibnrs  cylindiiqim  dont 
Tessai  fut  €iit  à  Erfurt  en  i8i3«  Un  antre  essai  a  été  répété  à  Fé- 
cole  régimentaire  d'Arras ,  et  il  résulte  de  cette  expérienct  cp» 
les  fonrs  cylindriques  auraient  les  avantages  soÎTans: 

1^.  Leur  tracé  et  celui  des  cintres  seraient  pins  làcilA  et  ]to 
prompts  que  pour  les  fours  en  cul -de-lampe; 

a^.  Là  construction  de  la  voûte  pourrait  se  faire  par  les  on» 
vriers  les  moins  adroits ,  puisque  toutes  les  briques  reposent  sur 
iin  lattis  dé  planches  minces  qu'il  sera  toujours  aisé  de  se  pro- 
curer^ et  pat  bela  même  la  construction  se  fera  plus  vite  qoe 
pour  le»  fours  elliptiques  ; 

3^.  Ils  exigent  moins  de  maçonnerie  et  moins  d'espace  que  les 
antres  espèces  de  fours. 

Les  fours  cylindriques  se  ebauffent  d'ailleurs  tout  aussi  promp- 
tement  que  les  autres  et  ne  paraissent  pas  demander  plus  de  bob. 

7°.  Notice  sur  un  four  de  campagne  en  fer  employé  en  iSiiy 
par  M.  le  colonel  du  génie  Ambeoisb  Pbobt.       ^ 

L'antenr  donne  la  description  d'un  four  portatif  en  fer  qd!» 
été  construit  an  parc  du  génie  du  i*r.  cor{>s  de  là  grande  armée, 
en  i8ia.  Ce  four  se  composait  d'une  carcasse  <m  «châssis  en  ban- 
des de  fer  miplat ,  et  d'une  enveloppe  en  tôle  qui  éTAît  tivée  sur 
les  diverses  parties  dn  châssis.  Des  poignées  en  fer  fixées  à  k  basé 
sdirvaîent  à  huit  hommes  ponr  moutei^  le  four  sur  son  haqttet 
et  ponr  Ten  descendre.  Pour  garantir  le  four  de  la  réttiUe  6&  lé 
couvriir^d'une  espèce  d«  convercle  fait  en  bois  tiès-légeif  et  en 
▼oUges.  Le  baquet  destiné  à  le  transporter  était  disposé  de  ttiâ' 
nih^  à  recettcnr  en  même  temps  le  baquet  an  levain  ,  lé  {Pétrin , 
la  chaudière  et  son  trépied.  Pour  mettre  le  fouir  en  exefrî^e  oà 
préparaît  par  terre  un  emplacement  sec  et  de  nivttou;  on  desçen- 
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dait  1è  four  ^ur  ce  terrain ,  on  plaçait  les  tuyaux  servant  de 
honras,  et  on  établissait  un  petit  appareil  dcntiné  à  empêcher 
Tiif&iissemçnt  de  la  iroùte  qu*on  chargeait  d'une  couche  de  terre 
je  aS  à  3o  centimètres  d'épaisseur.  On  creusait  aussitôt  une  ex- 
câyation  en  rampe  devant  hi  bouche  du  four  pour  abaisser  le 
boulanger  à  son  niveau ,  et  l'on  procédait  au  chauffage  comme 
pour  les  fours  ordinaires  :  ce  chauffage  demandait  seulement  un 
p«B  phis  de  soin  pour  répartir  la  chaleur  uniformément.  Avec 
ce  four ,  dont  le  grand  axe  avait  trois  mètres  et  le  petit  deux , 
oit  faisait  six  fournées  dans  a4  heures  y  ce  qui  donnait  840  ra- 
tions qui)  à  raison  d'une  demi  -  distribution ,  suffisaient  aux 
troupes  du  parc  pour  quatre  jours. 

.  Tel  a  été  le  bon  usage  de  cette  boulangerie  portative  à  laquelle 
on  a  remarqué  cependant  quelques  légères  imperfections.  M.  le 
colonel  A.  Prost  les  énumère,  et  propose  ensuite  pour  les  fiiire 
disparaître  quelques  modifications  à  la  construction  du  four 
exécuté  en  i8ia«  Cette  notice  est  terminée  par  les  observa- 
tions suivantes  :  «  M.  le  lieutenant-général  du  génie  HaM(  ^  à 
»  qui  l'on  doit  l'idée  de  cette  boulangerie  portative  (i) ,  et4Vi^ 
»  près  les  instructions  de  qui  on  avait  construit  le  four  dont  il  a 
»  été  parlé  ci-dessus ,  pense  avec  raison  qu'on  pourrait  donner 
»  aux  fours  en  fer  la  foriçe  cylindrique  ;  ils  acquerraient  ainsi 
u  de  la  capacité  sans  un  trop  grandJkllongement  des  axes,  et  par 
»  conséquent  sans  devenir  beaucoup  plus  embarrassans  à  trans- 
»  porter.  Us  seraient  d*aillcurs  plus  faciles  à  construire  et  beau- 
»  coup  moins  sujets  à  se  bosseler  et  à  se  déranger  par  l'effet  de 
»'  la  chaleur  et  de  la  pression  des  terres  dont  il  faut  nécessaire- 
»  ment  les  recouvrir  pour  s*en  servir.  Peut-être  même  parvien- 
»  drait-on  à  les  faire  de  plusieurs  pièces  faciles  à  démonter  et  i 

(i)C^me  il  y  a  en  dcjà  beaucoup  de  projets  de  boulangerie  portative 
plu»  ou  moins  exécutable»,  faits  soit  par  des  ofliciers  du  gcuie,  soit  par 
des  commissaires  des  guerres  ou  des  employés  des  subsistances,  et  doot 
plusieurs  même  ontétd  adressés  au  comité  du  génie,  nous  sommes  donc 
loin  de  pouvoir  assurer  avec  Tauteur  de  ces  observations ,  que  Tidée 
première  des  fours  portatifs  de  campagne  soit  due  à  M.  le  général  Haxo; 
mais  nous  ne  savons  pas  qu^il  ait  été  exécuté  des  fours  portatifs,  et 
qu^on  s'en  soit  réellement  stirvi ,  avant  celui  qui  fut  construit  en  1812 
par'ses  ordres  et  d^dprès  ses  instructions.  Si  ce  général  n^a  pas  la  prio- 
rité d'invention  ,  il  a  du  moins  lo  grand  mérite  d'avoir  le  premier  fait 
nrettre  à  exécution  cette  heureuse  invention. 
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»  remonter  ,qii*bn  transporterait  alors  séparément ,  ce  qui  serait 
»  une  grande  amélioration.  Si  de  semblables  fours  étaient  accom* 
»  pagnes  de  moulins  portatifs,  on  pourrait  en  généraliser  Fnsage 
»  et  rappliquer  à  tout  un  corps  d'armée  :  on  résoudrait  ainsi 
»  l'une  des  principales  difficultés  qu'on  rencontre  a  la  guerre, 
»  celle  de  faire  subsister  les  troupes  en  marche  dans  les  contrées 
»  éloignées  des  magasins  et  des  manutentions. 

8^.  Quelques  détails  sur  le  mastic  du  Parc;  par  M.  le  chef  de  ba-- 

taillon  du  génie  Soter. 

Le  mastic  du  Parc,  près  de  Seyssd,  dans  le  département  de^ 
l'Ain 9  parait  très-propre  à  former  des  terrasses^  et  en  général 
à  faire  des  enduits  imperméables  à  toute  humidité.  M*  Soyer  in- 
diquera composition,  et  la  manière  de  le  fabriquer  et  de  l'em- 
ployer. Il  en  a  fait  lui-méoM  usage  au  fort  l'Écluse ,  pour  re- 
couvrir la  chape  des  voûtes  d'une  casemate,  lesqudles  ont 
ensuite  été  chargées  de  terre.  On  ne  «'est  pas  aperçu  que  cet  en* 
duit  ait  laissé  passer  la  plus  légère  humidité;  la  surface  intérieure 
des^vioùtes  est  parfûtement  sèche  >  quoique  les  gargouilles  de  la 
du^: soient  toujours  humides. 

9**.  Recherches  expérimentales  sur  la  rupture  des  bois;  par  M.  le 
chef  de  bataillon  du  génie  Vauvilliers. 

Les  recherches  auxquelles  s'est  livié  M.  le  chef  de  bataillon  da 
génie  Vanvilliers  peuvent  eÉcore  être  très-utiles,  malgré  tout 
ce  qui  a  été  écrit  sur  la  résistance  des  bois.  Mais  n'est-il  pas  une 
remarqué  essentielle  à  fiiire'  lorsqu'on  traite  de  semblables  ques- 
tions. Que  prétend-on  trouver?  une  formule  qui  indique /ij^r/br^ 
sans  le  secours  de  rexpérience,  quelle  est  la  résistance  d'une 
pièce  donnée,  ou  réciproquement  quelles  sont  les  dimensions  à 
donner  â  une  pièce  de  bois  pour  qu'elle  résiste  à  un  poids  con- 
nu. Ce  double  problème ,  comme  ceux  de  la  poussée  des  terres 
et  de  la  poussée  des  voûtes ,  peut-il  être  véritablement  résolu 
avec  la  rigueur  mathématique  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Toutes 
les  formules  connues,  ou  qu'on  trouvi^a,  ne  donneront  jamais 
que  des  limites  fort  incertaines,  sur  lesquelles  la  prudence  con- 
seillera toujours  de  beaucoup  enchérir.  Pourrai-je  jamais  avoir 
une  idée  précise  sur  cette  question  :  sous  quel  poids  se  rompt 
une  poutre  en  chêne  de  lo  mètres  de  portée ,  et  de  4o  centimè- 
tres d'équarriisage ,  par  exemple?  car  qu'est-ce  que  le  bois  de 
chêne  ?  Tout  le  monde  sait  que  l'âge  de  l'arbre^  spn  espèce  par- 
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iknlîère,  la  nature  da  sol  et  du  climat  qui  Tont  tu  naître,  et 
même  la  manière  dont  Tarbre  a  étë  abattu  (i),  sont  autant  de  cau- 
ses qui  influent  sur  la  dureté  et  la  résistance  du  bois.  Ainsi  donc 
suiTant  qu'on  aura  fait  des  essais  sur  telle  ou  telle  qualité  de 
bois^  les  coefficiens  constans  qui  entrent  dans  les  formules ,  et 
qu'on  ne  peut  déterminer  qu'avec  le  secours  de  l'expérience,  au- 
ront telles  ou  telles  valeurs.  C'est  au  nombre  infini  de  quantités 
diverses  de  bois  qu'est  due  nécessairement  la  différence  dans  les 
expressions  de  résistance  données  par  les  auteurs.  La  conséquence 
qui  semble  découler  naturellement  de  ces  réflexions,  c'est  que 
chercher  une  formule  rigoureuse  pour  exprimer  la  résistance  du 
bois,  est  chercher  une  chimère,  et  que  puisque  toutes  les. for- 
mules ne  peuvent  donner  que  des  résultats  approximatif  qu'il 
faudra  toujours  beaucoup  augmenter  en  faveur  de  la  solidité ,  il 
devient,  pour  ainsi  dire ,  inutile  de  s'attacher  à  tenir  soigneuse- 
ment compte  dans  les  calcub  des  diverses  circonstances  qui  ont 
lieu  dans  la  rupture  des  bois. 

Loin  de  nous ,  de  vouloir  insinuer  que  les  sciences  mathéma- 
tiques ne  sont  pas  d'un  très-grand  secours  pour  éclairer  et  di- 
riger le  praticien  qui,  trop  souvent  guidé  par  une  routine  irré- 
fléchie, emploie *et  lègue  à  ses  successeurs  des  procédés  suscep- 
tibles de  grandes  améliorations,  que  les  mathématiques  seules 
peuvent  indiquer.  Mais  il  ttkx  se  garder ,  en  voulant  éviter  un 
abus ,  de  tomber  dans  un  autre.  Modus  est  in  rébus, 

M.  Vauvilliers  ayant  eu  occasion  de  vérifier  que  les  formules 
données  par  Galilée  et  par  Mariotte ,  pour  calculer  la  résistance 
des  bois  ne  donnaient  pas  des  résultats  conformes  à  ses  propres 
expériences^  en  propose  une  nouvelle  qui  semble  devoir  satis- 
faire à  un  plus  grand  nombre  de  cas.  Il  l'applique  à  plu« 
sieurs  expériences  faites  par  Buffon  et  par  lui-même,  et  les 
résultats  donnés  par  le  calcul  s'accordent  assez  bien  avec  ceux  ob- 
tenus directement.  Cette  formule  n'est  pas  rigoureusement  celle 
qui  résulte  de  la  théorie  :  cette  dernière  serait  d'une  application 
trop  longtrij^trop  difficile.  L'auteur  n'a  traité  dans  cette  notice 

(i)  Des  expériences  ont  constate'  que  si  au  lieu  d'abattre  de  suite  un 
arbre  comme  cela  se  pratique  ordinairement ,  on  faisait  à  son  pied  une 
forte  entaille  circulaire  capable  d'arrêter  la  sève  et  par  conséquent  de 
laisser  mourir  l'arbre  sur  pied,  et  qu'on  ne  l'abatltt  que  quand  il  est 
sec,  le  bois  ainsi  obtenu  serait  beaucoup  plus  résistant  qne  si  on  le 
coupait  vert. 
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qu'une  partie  du  double  problème,  et  il  annonce  qu'il  s'occupe 
maintenant  fie  la  question  la  plus  importante,  celle  de  détermi* 
ner  à  priori  let  dimensions  à  donner  aux  poutres  pour  résbter  à 
un  poids  conntiy  en  cherchant  la  relation  qui  existe  entre  les 
très-petites  flèches  de  courbure  et  les  poids  qui  les  produisent , 
de  manière  à  pouvoir  régler  la  charge  des  soutiens  horizontaux 
sur  la  flexion  rprils  peuvent  contracter  sans  inconvénient  pour 
la  stabilité  des  constructions. 

C'est  seulement  ffuand  ce  second  mémoire  sera  publié  qu'on 
pourra  avoir  une  idée  exacte  sur  le  degré  d'utilité  des  recher- 
ches de  M.  Yauvilliers,  et  que  nous  pourrons  embrasser  l'ensem- 
ble de  sa  tliéorie  et  en  donner  une  analyse.  Nous  nous  con-  * 
teiiterons  de  rnnarqKcr  ici,  que  l'auteur  n'ayant  pas  encore 
indiqué  la  modifiention  à  faire  dans  la  pratique  aux  résul- 
tats que  donne  sa  formule,  elle  ne  saurait  être  utile  dans  ce 
moment;  et  avec  d\'nitant  plus  de  raison  que  nous  avons  ob- 
servé que  sur  huil  vérifications  faites  par  l'auteur,  sur  ses  pro- 
>  près  expériences ,  nu  sur  celles  empruntées  à  Buffon ,  quatre  des 
résakats  donnés  par  le  calcul  indiquent  pour  les  pièces  une  ré- 
sistance plus  forte  que  celle  qu'elles  ont  offerte  en  réalité:  il 
serait  à  désirer  que  cette  formule  donnât  coostamnient  des  ré- 
sultats inférieurs;  au  reste,  ainsi  qti^MtS^  l'avons  déjà  dit ,  c'est 
seulement  dans  un  second  mémoire  tf0é  l'auteur  exposera  la  ma- 
nière d'uliliser,  pour  les  constructions,  la  théorie  qu'il  présente. 
[La  mite  au  numcro  prochain.) 
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252.    MEMOIRE     SUR     LES    BATF.\UX    A    VAPEUR    DES    ÉtATS-UwiS 

D'AMÉRjQUF.,aVec  unappeii  :i(*c  sur  diverses  machines  relatives 
à  la  marine;  par  M.  MAREbTiJir» ,  ingénieur  de  la  marine  royale; 
précédé  du  rapport  fait  à  l'Institut ,  sur  ce  mémoire ,  par 
MM.  Sané,  Biot,  Poisson  et  Ch.  Dupin.  Publié  à  l'imprimerie 
royale  par  ordre  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  i  vol. 
gr.  in-4.  de  296  p.  avec  atlas  pap.  raisin  vélin  in-fol.  de  17  pi. 
lithogr.  Prix,  25  fr.  Paris;  1824^  Bachelier. 

La  navigation  par  la  vapeur,  qui  depuis  1807  avait  fait  de  si 
grands  proglcès  en  Amérique ,  semblait  ne  pouvoir  réussir  que 
dans  cette  partie  du  monde,  ou  du  moins  les  «essais  tentés  pour 
l'introduire  en  Europe  n'avaient  en  général  obtenu  qae  peu  de 
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succès.  Depiiis  loog-temps  on  désirait  qu*un  obserTatcur  instruit 
substituât  aux  notions  vagues  que  nous  avioiit  sur  les  travaux 
des  Américains,  des  données  positives  capables  de  diriger  dans  la 
construction  et  l'emploi  des  bateaux  à  vapeur*  Le  ministère  de  la 
marine  eut  llieurense  idée,  en  1819,  d'en  faire  Tobjet  d'une  mis- 
sion spéciale  qu'il  confia  à  M.  Marestier  1  ingénieur  de  la  marine 
des  plus  distingués.  Le  savant  auteur  du  rapport  à  Tlnstitut , 
M.  Ch.  Dupiui  nous  apprend  en  même  temps  que  M.  de  Mont- 
géry  (1)1  capitaine  de  frégate ,  déjà  connu  par  divers  ouvrages 
utiles  y  a  déplus  été  chargé  d'examiner  les  bateaux  à  vapeur  sous 
le  point  de  vue  de  leur  service  nautique  et  militaire. 

La  commission  chargée  par  l'Académie  des  sciences  de  l'exa- 
men àv^  Mémoire  de  M.  Marestier ,  l'a  jugé  assez  important  pour 
en  donner  une  analyse  qui  occupe  3o  pages  d'iinpi>cssion.  Nous 
regrettons  que  la  nature  du  Bulletin  militaire  ne  nous  ])ormette 
pas  d'insérer  cette  analyse,  et  nous  réduise  à  cons'icrcr  seulement 
quelques  pages  à  Touvrage  de  M»  Marestier.  On  trouvera  plus  de 
détails  dans  \^  Bulletin  technologique, 

L'«'iuteur,  dans  un  précis  historique  (art  i^'^.  du  Mémoire .) 
qui  suit  le  rapport  de  M.  Ch.  Dupin ,  fait  voir  que ,  quoique  l'idée 
d'appliquer  les  machines  f  vapeur  à  la  navigation  ait  été  présen- 
tée à  plusieurs  repris6iâj|k  n'a  été  mise  à  exécution  qu'en  1774 
ou  1775,  lorsque  M.  d^nixiron  et  M.  Périer  fucnt  sur  la  Seine 
quelques  expériences  à  ce  sujet.  Les  premiers  ess-iis  des  Améri- 
cains ne  vinrent  que  plusieurs  années  après ,  et  ceux  des  Anglais 
n'eurent  lieu,  selon  toute  apparence,  que  plus  tard  encore. 

Trente  ans  s'étaient  écoulés  depuis  les  expériences  de  M.  Pé- 
rier,  sans  qu'on  fût  pasvenu  à  aucun  résultat  utile ||il  était  ré- 
servé à  Fulton  de  porter  dans  les  recherches  qui  restaient  à  faire, 
cet  esprit  entreprenant,  celte  constance  qui  ne  se  rebute  point  des 
obstaclçs^  et  ce  talent  qui  sait  les  surmonter.  Par  lui^  un  nou- 
veau système  de  navigation  a  été  créé.  En  moins  de  dix  ans>  cent 
bateaux  à  vapeur  ont  été  constfuits;  les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées de  l'Ohio,  du  Missouri  et  du  Mississîpi,  se  sont  trouvées 
rapprochées  ;  les*  colonies  qui  languissaient  sur  les  bords  de  ces 
rivières,  faute  de  communications  fréquentes,  ont  vu  leurs  rela- 
.  tionsse  multiplier,  de  nouvelles  colonies  se  former  entre  elles,  et 

(i)  Le  Bulletut  doit  à  M.  de  Montgéry  plusieurs'  &GclIcns  articles. 
Il  s'empressera  crefi'rir  à  ses  lecteurs  un  rcsumë  des  <>&^ervatioQS  de  cit 
habile  officier,  si  elles  sont  livrées  à  Timprissioa. 

(  lYot   di  Rda  te  lv  du  Bulletin.) 
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établir,  pour  ainsi  dire ,  une  échelle  noa  interrompue  de  stations 
entre  la  Nouvelle-Orléans  et  le  Canada ,  tellement  que  ces  con- 
trées y  presque  désertes  il  y  a  peu  d'années ,  forment  aujourd'hui 
de  nouveaux  états. 

L'article  a,  intitulé  de  la  forme  et  des  dimensions  des  bateaux 
à  vapeur  ,  contient  les  résultats  généraux  des  observations  de 
Tauteur,  la  comparaison  de  ces  résultats,  et  les  principes  qui  en 
dérivent  pour  la  construction  des  bateaux.  Les  calculs  algébri- 
ques sont  exclus  du  corps  du  Mémoire  et  renvoyés  dans  la 
note  6e. 

L'article  3  est  destiné  à  la  description  des  bateaux  les  plus  re- 
marquables ;  tels  sont  y  ^ar  eremplef  le^ChancellorLivinffston, 
•Hperbe  bateau  qui  va  de  New-York  à  Albany;  le  Savannah,  qui 
a  traversé  l'Océan  ;  les  bateaux  de  passage  doubles ,  qui  sont  mis 
en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur  ou  par  un  manège.  4 
planches,  dont  une  composée  de  deux  feuilles,  font  connaître  en 
détail  ces  divers  bateaux. 

Lé  4*^*  et  dernier  article,  consacré  aux  machines  à  vapeur  ^  est 
divisé  en  5  paragraphes ,  et  contient  : 

i^.  La  description  détaillée  des  machines  à  vapeur  les  plus  gé- 
néralement établies  sur  les  bateaux  néricains  ; 

a^.  La  description  de  la  machinei|panite  pression  et  à  expan- 
sion du  bateau  VEtna ,  machine  dans  laquelle  la  force  de  la  va- 
peur est  d^écuple  de  la  pression  de  l'atmosphère  ; 

3^.  La  description  de  la  machine  à  rotation  immédiate  du  ba- 
teau la  Surprise ,  machine  très-simple  et  très-curieuse ,  qui  con- 
vient beaucoup  aux  bateaux  à  vapeur  ; 

4^-  L^bdication  de  diverses  manières  de  placer  les  machines  i 
bord  des  bateaux  ; 

5^.  Enfin  la  description  des  chaudières. 

Cinq  planches  représentent  les  objets  décrits  dans  cet  article. 

Les  notes,  au  nombre  de  9 1  sont  pour  ainsi  dire  autant  de  mé- 
moires particuliers. 

La  i'«.  contient  des  observations  faites  sur  un  grand  nombre 
de  bateaux  et  de  machines,  et  quelques  renseignemens  sur  la  na- 
vigation intérieure. 

La  a«. ,  des  recherches  sur  les  distances  de  quelques  villes  si- 
tuées sur  lefiKières  que  les  bateaux  a  vapeur  parcourent. 

La  3<^. ,  vÊà  liste  très-étendue  des  bateaut'à  vapeur  anglais , 
et  divers  renseignemens  intéressans  sur  la  construction  de  ces 
bateaux. 


La  4**>  la  description  des  nâoyens  d'aborder  aux  quais  avec  les 
bateaux  à  Tapeur. 

La  5«.,let  rec^cjrcbes  Ui^orjlques  de  Fulton. 

La  6«.y  les  recberçhes  théoriques  de  l'auteur  ^  etkdémoiutra- 
liondes  principe&^ejqposés  dans  le  second  article.  Quoique  les 
calculs  a1gëbriq|C|ç^  dç  cette  note  soient  présentés  d'une  manière 
très-simple  y  les  praticiens  qui  ne  voudraient  pas  s'y  arrêter  trou- 
veront, dans  les  résultats  et  les  réflexions  qu'elle  contient,  des 
règles  importantes  "dont  ils  pourront  tirer  un  bon  parti.  Rien  de 
ce  gegrc  n  a  été  puolie  jusqu  ici.   . 

La  7e.  ^  la  Se.'âbtes  sont  relatives  h  l'action  de  la  vapeur  dans 
lesmachlneis  i  haute  pression  et  dans  les  machines  à  rotation  im- 
médiate. L'auteur  ait  voir  que  dans  le  calcul  de  la  force  ezpantive 
de  la  vapeur,  il  est  important  d'avoir  égard  à  l'abaissement  de 
température  qui  recuite  de  la  diminution  de  densité  de  la  vapeur. 

La  9e.  note  cohtient  la  description  de  diverses  sortes  de  rames 
qui  ont  été  abandonnées.  Une  planche  entière  est  employée  are- 
présenter  ces  rames.' 

Les  sept  dernières  planches  se  rapportent  à  l'appendice.  Deux 
planches  contiennent  les  plans  de  huit  goélettes,  genre  de  bâti* 
'  ment  que  les  AJqà'éricainaont  beaucoup  perfectionné;  une  autre 
planche  représente  lé  giéSaitnt  de  ces  bâtimens. 

La  14*^.  planche  représente  une  machine  à  curer  les  ports.  La 

i5*.,  les  machines,  à  percer  les  pompes  et  les  poulies.  ÏLa  i6«. , 

les  machines  employées  à  confectionner  les  câbles  par  de  nou- 

Veaux  procédés,  peu  différens  de  ceux  suivis  en  Angleterre,  et  que 

M.  Ch.  Dupin  avait  déjà  îsàl  connaître. 

La  17^.  enfin  représente  les  machines  à  faire  les  clous  coupés. 
L'auteur  rapporte  qu'il  a  vu  sortir  d'une  de  ces  machines  140 
clous  par  minute. 

L'appendice  contient  la  description  de  ces  machines  et  de  quel- 
ques antres  que  nous  ne  nous  arrêterons  point  à  indiquer. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour  convaincre  nos  lecteurs 
'  de  l'utilité  du  mémoire  que  nous  annonçons  :  il  fera  époque  dans 
l'histoire  des  machines  et  des  bateaux  à  vapeur;  les  praticiens 
pourront  actuellement  être  dirigés  dans  leurs  travaux ,  et  les  com- 
pagnies 9  pouvant  connaître  à  Tamnce  la  force  àes  machines  et 
la  grandeur  des  bateaux  qui  leur  sont  nécessaires  ^  ne  seront  plus 
exposées  à  se  rttiner  par  des  spéculations  mal  cadcnlées.  A.  X. 
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aSS.  Pfticu  HUTOAiQUE  de  la  guerre  entre  la  Franee  et  l'Atitri- 
che  en  1809;  par  le  comte  Alexandre  Delaboede  ,  membre 
de  llnstîtot^y  etc.  Avec  un  bel  atlas«'In-8.  de  34  t  dlmpr. 
Prixy  a5  fr.  Paris;  i8a3  ;  Anselin  et  Pofébard. 

Après  la  mort  d'un  conquérant  la  renommée  qui  a  proclamé 
ses  triomphes  s*endort  qi^elqné  temps,  snr  sa  tombe»  Sans  doute 
elle  exagéra  souvent  des  exploits  que  la  simple  vérité  n'aurait  pas 
laissés  sans  gloire;  mais  la  flatterie,  compagne  inséparable  des 
distributeurs  de  cpuronnies,  défigure  moins,  leurs  actions  que  la 
baine  qui  poursuit  leur  mémoire.  L'une  aggrandit^  reliausse  le 
succès,  l'autre  le  rapetisse,  le  dénature.  Si  celui  qui  cherche  alors  de 
bonne  foi  à  rétablir  les  faits  sur  des  verrions  si  opposées,  n*est  doi^ 
d'une  grande  sagacité ,  il  risque  de  décorer  du  nom  d'histoire  des 
romans  où  le  bon  sens  n'est  pas  plusi*especté  que  la  yérité. 

Cest  un  grand  bonheur  si  au  milieu  des  débats  envenimés 
qu'excite  la  lutte  des  écrivains  subalternes,  il  a^arait  tout  à  coup 
un  ouvrage  qui,  joignant  à  un  récit  clair  et  exacjt  des  fûts  une 
grande  modération  de  style,  inspire  de  la  confiance  aa lecteur, 
et  lui  fasse  rejeter  tout  de  ^ui  sort  4ff  Jbome^  .de  la  raison  et  de 
la  décence.  Le  Précis  de  la  campagne  de  1809  en  ÀlUmagne  a 
produit  cet  effet.  L'auteur ,  en  rapportant  les  éyénemens  trop 
peu  connus  de  cette  campagne, s'est  prçpQsé  de^rendre  aux  ar- 
mées qui  y  déployèrent  tant  de  bravoure  et  de  constance,  la  jus- 
tice due  à  leurs  nobles  efiforts,.!!  a.  puisé,  à  tontes  les  sources, 
recueilli  les  matériaux  les  plus  authentiques ,  inédits  ou  publiés 
tant  en  France  qu'à  l'étranger ,  afin  de  rendre,  son  travail  pins 
complet.  Le  moment  est  fayorable  pour  ce  genre  de  publications  : 
à  l'enivrement  que  faisaient  naître  et  qu'entretenaient  des  succès 
incomparables  dans  les  fastes  de  la  nation ,  a.  succédé  un  louable 
esprit  d^vestigation  dirigé  partic^èrement  sur  les  progrès  de 
l'art  de  la  guerre;  et  sous  ce  rapport  le  Précis  de  cette  campagne 
sera  >a  «ivec  intérêt  par  tons  les  militaires  français. 

(^;  t  MUYra^e  est  divisé  en  a4  chapitres. 

]);ins  une  courte  introdu^don ,  l'auteur  fait  connaître  les  rai- 
sons qui  Tont  engagé  à  écrire  cette  campagne ,  et  déduit  des 
circoustances  politiques  les  motifs  qui  ont  allumé  la  guerre.  On 
y  voit  avec  une  égale  clarté  la  situation  de  TËurope  et  de  la 
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France  ;  les  funestes  effets  que  la  politique  étroite  de  a  Prusse  et 
de rAatricfae  eurent  pour  ces  deux  puissances;  les  sujets  de  mé- 
rontentement  de  l'Allemagne  contre  Napoléon  ;  les  ressorts  em- 
ployés par  le  cabinet  de  Londres  pour  décider  l'empereur  d'Au- 
triche à  latter  de  nonyeaa  contre  lui;  enfin  les  négociations  fal- 
lacieuses de  ce  souverain  pour  coayrir  ses  armemens  et  attendre 
l'occasion  favorable  de  commencer  les  hostilités. 

Le  chapitre  premier  renferme  un /coup  cCœU  sur  le  théâtre  de 
la  guerre  f  l exposé  des  préparâtes  et  des  plans  oc  campagne  des 
puissances  belligérantes, 

.  La  description,  du  thétoe  de  la  guerre  ,  extraite  en  quelque 
£àçon  de  celle  donnée  par  le  prince  Charles  dans  ses  Principes 
de  stratégie  ,  suffit  à    ntelligence  des  opérations. 

L'empereur  de  Russie  ayant  adopté  à  Tilsitt  la  politique  de 
Napoléon,.  J^urope  semblait  devoir  jouir  des  douceurs  de  la 
.paix,,  lorsque  l'Autrichef  dont  les  Anglais  flattèrent  Torgueil 
et  l'ambition  ,  croyant  l'élite  de  l'armée  française  occupée  avec 
l'empereur  en  Espagne^  crut  pouvoir  reconquérir  \les  provinces 
qu'elle  av|iit.  perdues  par  une  guerre  de  ^o  ans, 
• .    L'Autriche  avait  fait  des  efforts  extraordinaires  non-seulement 
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pour  recQmpléter  ses  armées ,  mais  encore  pour  organiser  une 
.réserve^Le-Gonseilauliqui^  s'hait  enfin  déterminé  à  confier  le 
comqiandemçn  t  des  armées  à^l'archiduc  Charles,  l'Idole  des  soldats, 
le  seul  capitaine  de  l'état  capable  de  lutter  contre  Napoléon.  Ce 
prinpe,ponr  donner  plus  de  mobilité  aux  masses  qu'il  allait  faire 
mouvoir.,  adopta  l'organisatip^  suivie  depuis  4  ans  dans  l'armée 
française.  Les  forces  de  la  monarchie  furent  réparties  entre  neuf 
corps  d'armée ,  non  compris  deux  de  réserve  formée  oyec  des  ba- 
taillons de  Landyrehr. 
La  grande  armée  rassemblée  en  Bohème.et  .en  A^tiiche  ^e 
,  composait  des  six  premiers  corps  et  de  deux  réserves ,  et  devait 
agir  en  Allemagne  sous  les  ordres  directs  du  priuce  Charles. 
Deux  antres  porps,  confiés  à  l'archiduc  Jean,  formaient  en  Ca- 
rinthie  et  en  Carnîole  l'armée  d'Italie.  Celui  rassemblé  en  €ra- 
licie  pair  l'archiduc  Ferdinand  devait  opérer  en  Pologne. 

La  totalité  des  forces  destinées  à  a|^  contre  ktjî'rance.se  mon- 
tait à  enTirQp.5oo.,ooo  hommes ;i.jjî..la' vérité  elles  se  compo-p 
saient  en  grande  partie  de  recrues^  mais  elles  aiuiientété  exercées 
depuis  plus  d'un  an  et  possédaient  un  matériel  d'artillerie  beau* 
coup  plus^  nombreux  que  celui  des  Français. 
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Le  projet  primitif  de  rAutrîche  était  de  porter  la  grande  af- 
mée  de  la  Bohème  à  travers  la  Franconie  snr  le  Rhin ,  d'y  trans- 
porter le  théâtre  de  la  guerre  à  l'ouverture  de  la  campagne»  et  de 
subordonner  les  opérations  des  armées  de  Pologne  et  d'Italie  aux 
progrès  de  la  première.  Mais  l'archiduc  Charles,  craignant  de  dé- 
couvrir les  états  héréditaires  et  de  s'exposer  k  l'ouverture  de 
la  campagne  à  des  revers  de  détail,  préféra  passer  l'Inn  et 
opérer  sur  la  rive  droite  du  Danube  dans  la  Bavière ,  flanqué  par 
une  armée  secondaire  qui  déboucherait  de  la  Bohème  contre  les 
corps  qui  de  la  Prusse  se  dirigeaient  en  tonte  hâte  sur  le  Da- 
nube. Ainsi  par  ce  début  circonspect  fut  pardue  sans  retour 
l'occasion  d'écraser  les  Français  épars  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne* 

Napoléon  y  en  quittant  l'Espagne  pour  faire  tête  à  l'orage, 'ne 
pouvait  réunir  que  les  corps  des  diies  d'Auerstaedt ,  de  Rivoft, 
et  de  Montebello,  qui  ne  s'élevaient  pas  an  delà  de  iio  mille 
hommes ,  compris  la  réserve  de  cavalerie  cantonnée  sur  les  bords 
du  Rhin.  A  la  vérité  ils  pouvaient  être  renforcés  par  7  5  mille 
hommes  de  la  confédération  du  Rhin;  mais  pour  le  moment, il 
'n'y  avait  encore  que  46  mille  Bavarois  ou  Wurtembergeoîs  sur 
le  théâtre  de  la  guerre ,  ou  prêts  à  y  entrer.  Cest  donc  avec  i5o 
mille  combattans,  disséminés  entre  le  Lech  et  l'Iser,  qu'il  fallait 
entrer  en  campagne.  On  ne  tardera  pas  à  voir  la  direction  qae 
l'empereur  imprima  à  ses  forces  pour  en  augmenter  l'efjlet. 

Les  Autrichiens  conunencèrent  les  hostilités  le  10  avril;  la 
grande  armée  passa  l'Inn ,  et  poussa  une  forte  division  sur  Mu- 
nich ;  en  même  temps  les  hostilités  commencèrent  dans  le  Tyrol, 
en  Dalmatie  et  en  Pologne. 

Les  Français  fuirent  partout  obligés  de  se  replier  :  la  grande 
armée  autrichienne  vint  s'établir  le  1 5  au  soir  -sur  les  bords  de 
riser.  Maitre  de  cette  ligne,  l'archiduc  s'avança  alors  dans  le 
c^^e  que  forme  le  Danube  entre  Straubing ,  Ratisbonne  et 
Nenstadt.  Le  grand  objet  de  ses  '  manœuvres  était  de  se 
rapprocher  de  l'armée  d'Italie ,  de  dominer  le  cours  du  fleure 
depuis  Ratisbonne  jusqu'à  Donauwerth  >  afin  de  pouvoir ,  se- 
lon les  circonstances,  agir  «&  Bavière  ,  en  Sousibe  ou  en  Fran- 
conie^ et  d'abord  de  ^Oiiaser  les  Bavarois  qui  se 'retiraient 
devant  lui ,  sur  le  Danube ,  de  les  couper  du  corps  du  dnc 
d'Auerstaedt  qui  s'avançait  à  pas  précipités,  en  passant  le  fleuve 
au-dessus  de  Ratisbonne,  et  se  faisant  soutenir  par  les  corps  qui 
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avaient  débouché  de  Bohème*  Ce  plan  n'était  pas  mal  conçu  :  il 
compromettait  la  retraite  des  Bavarois ,  plaçait  le  corps  du  duc 
.  d'Auerstaedt  dans  une  situation  critique,  isolait  ceux  du  général 
Oudinot  et  du  duc  de  Rivoli  sur  la  rive  droite  du  fleuve;  mais 
il  fallait  de  l'activité  pour  en  assurer  la  réussite;  néanmoins 
Tordre  d'exécution  ne  fut  expédié  que  le  i6,  et  encore  le  mou- 
vement fut-il  suspendu  sur  la  Rohr. 

Dans  le  ohap.  suivant ,  l'auteur  rend  compte  des  motifs  qui  dé^ 
.  terminèrent  le  changement  de  direction  des  colonnes  autrich, ,  et 
des  mouvemens  qui  précédèrent  la  bataille  de  Thann* 

* 

£n  apprenant  que  le  duc  d'Auerstaedt  était  atttvé  à  Ratis- 
bonne  et  se  disposait  à  se  réunir  sur  l'Abens  aux  Bavarois, 
•  l'archidue  avait  deux  partis  à  prendre  :  l'un  de  continuer  son 
mouvement,  d'écraser  les  ^7000  Bavarois  qu'il  avait  devant  lui,  et 
d'attaquer  ensuite  aveclalpI^M&riorité  du  nombre,  les  44>ooo  Fran- 
çais qui  étaient  le  plus  prêt  il*eux;  l'autre,  d'aller  au-devant  de  ces 
derniers ,  qui  étaient  plus  dangereux  ,  et  de  les  assaillir  au  dé- 
X.  bonché  de  Ratisbonne.  Le  prince  se  décida  pour  le  parti  le  plus 
>  prudent.  Il  concentra  auprès  de  Kloster-Rohr,  sur  la  route  de 
:  .Landshut^  trois  corps  d'armée,  les  échelonna  à  Siegenbourg  et 
Mainbourg  jusqu'à  llser ,  avec  les  corps  de  l'archiduc  Louis 
et  du  général  Hiller ,  afin  d'observer  les  Bavarois  et  d'assurer  sa 
:   communication  avec  Landshut.  Ainsi  plus  de  90  mille  combattans 
s'apprêtaient  à  frapper  le  premier  coup  contre  83  mille  divisés 
-  en  trois  masses  trop  éloignées  pour  pouvoir   combiner  leurs 
opérations. 

Tout  souriait  aux  Autrichiens;  déjà  les  Français  avaient  été 
obligés  de  repasser  sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  à  Ratisbonne. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  monvemens  que  Napoléon  arriva  à  Dona- 
werth.  On  juge  de  ses  inquiétudes  quand  il  apprit  la  réunion  de 
l'armée  autrichienne  entre  le  Danube  et  le  bas  Iser,  à  peu  près  vers 
le  centre  de  la  ligne  française  que  les  Bavarois  seuls  pouvaienMé- 
fendre^  puisque  le  duc  d'Auerstaedt  était  encore  à  Ratisbonne,  et  le 
général  OuSinot  et  le  duc  de  Rivoli  aux  environs  d'Augsbourg. 

On  voit  dans  le  chapitre  4  bi  bataille  de  Thann. 
Ce  chapitre  laisse  beaucoup  à  âé^f^m  Soit  faute  de  renseigne- 
mens,  soitpour  avoirmal  saisi  la  belle  nianœuvre  de  Napoléon,  qui 
!   va  réunir  son  armée  en  face  de  celle  de  l'archiduc,  tout  en  com- 
battant pour  gagner  sa  gauche ,  l'auteur  ne  fait  point  assez  sentir 
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en  quelles  circonstances  les  dÎTerses  reacontres  des  Antridiieiis 
et  des  Français  ont  eu  lieu. 

L'emperear  TÎt  bien  qu'il  n'araît  pas  un  moment  à  perdre 
pour  concentrer  ses  forces.  Il  donna  l'ordre  au  duc  d'Auers- 
taedt  de  se  replier  sur  Neustadt>  et  au  duc  de  Rivoli  de  se  porter, 
à  marches  forcées,  d'Augsbourg  à  Pfaffenhansen ;  lui-même 
alla  prendre  le  .commandement  des  Bayarob  qui  s'étaient  repliés 
entr^  Bibourg  et  Pfaffenhausen.  Ce  double  movrement,  à  la 
prolimité  d^  l'ennemi,  devait  occasioner  bientôt  des  rencontres. 
EfifectiYementy  il  donna  lieu  aux  divers  engagemens  connus  sons 
le  nom  de  bataille  de  Thann. 

En  se  portant  malgré  lui  d'Ingolstadt  à  Rktisbonne,  pour 
secourir  les  Bavarois  y  le  duc  d'Auerstaedt  avait  prévu  qu'il  ne 
pourrait  se  retirer,  en  cas  d'éeheii^.de  l'entonnoiicoù  est  bâtie 
cette  ville  que  par  une  marche  4l^^nc  en  présence  de  l'en- 
nemi j  qui  aurait  sur  lui  l'avanâjp^u  nombre  et  de  la  posi- 
tion; il  prit  la  précaution  de  laisser  le  65^  dans  Ratisbonne,  et 
de  se  retirer  svr  trois  colonnes ,  en  se  faisant  flanquer  par  de  la 
cavalerie  légère  qui  observait  les  débouchés  de  la  grande  lia- 
ber.-Ce  mouvement  rétrograde  comment  le  19  sans  accident; 
mais  la  division  Saint-Hilaire ,  qui  formait  la  tète  de  la  !i«.  co- 
lonnCi  Ait  attaquée  à  Tengen ,  par  l'avant-garde  du  gros  de  l'ar- 
mée ennemie  qui  déboucha  de  Langvrart  et  de  Thann.  Bientôt 
le  combat  devint  général;  le  due  d'Auerstaedt appuya  sa  gauche 
au  Danube,  et  neuf  régimens  d'inÊinterie  et  6  de  cavalerie  fran- 
çaise ^  soutenus  à  leur  droite  par  les  Bavarois ,  résistèrent  pen- 
dant la  heures  aux  efforts  des  Autrichiens  commandés  par  le 
prince  Charles,  et  leur  firent  3ooo  prisonniers.  Ce  combat  retar- 
da sa.marche  vers  Ratisbonnç,  dont  il  lui  importait  tant  de 
r  s'emparer,  et  assura  la  jonction  des  Bavarois  avec  les. Français. 

Pendant  que  le  duc  d'Auerstsedt  tenait  en  «chec  le  gros  de 
dvmée ,  le  duc  de  Dantzig,  qui  avait  pris  le  commandement 
des  Bavarois,  battit  le  général  Tiiierry  à  Arnhofen  ,  pénétra  jus- 
qu'à Offensbetten ,  au  centre  même  de  l'armée  autrichienne,  et 
coupa  ainsi  toute  communication  entre  sa  gauche,  et  sa  droite. 

De  son  côté  ,  le  généfeâ'Oùdinot ,  qui  formait  la  tète  de  l'aile 
droite  de  l'armée  française,  rencontra  l'ennemi  à  P£siffenhausen) 
l'en  chassa  ,  s'y  établit  et  assura  ainsi  la  jonction  du  duc  de 
Rivoli. 
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Le  éhap.  5  rapporte  le  combat  eTAbcnsberg  et  les  divers  en^ 
gagemens  qui  raccompitghèrent, 

La  bataille  de  Thann  avait  fait  écliouer  le  projet  de  Tarchi- 
duc:  mais  sa  ligné  de  bataille,  qui  s'étendait  d'Eglufsheim  ,  près 
de  Ratisbonne,  en  descendant  par  Siegenbourg  jusqu'à  Main- 
bourg  y  le  long  de  l'Abens  >  était  encore  intacte.  Napoléon  »  dont 
les  forces  se  trotnraienl  alors  réunies  entre  le  centre  et  la  gau« 
che  de  l'ennemi ,  perpendiculairement  à  la  route  de  Landshut , 
qu'ils  courraient  9  résolut  de  couper,  par  une  manœuvre  dé- 
cisive cette  dernière,  formée  des  corps  de  Farchiduc  Louis  et 
des  généraux  Kienmayer  et  Hiller.  Ce  but  une  fois  atteint,  son 
intention  était  de  marcher  sur  Landshut,  pour  s'èinparer  des 
magasins  de  l'ennemi,  de  manœuvrer  sur  ses  derrières ,  et  de 
détruire  les  uns  après  les  autres  les  corps  autrichiens  qui  seraient 
sans  point  de  ralliement  et  sans  retraite  naturelle. 

La  situation  d'Abensbeiftâl  la  configuration  du  terrain  envi- 
ronnant favorisaient  cette  nXhœuvre.  La  ville  située  suria  droite 
de  la  petite  rivière  d'Abens  qui  arrose  un  pays  inégal  et  coupé , 
se  trouvait  alors  presque  en  face  du  centre  de  la  ligne  autri- 
chienne ,  et  par  conséquent  très-propre  à  cacher  les  dispositions 
préparatoires  de  la  bataille.  Napoléon  forma ,  de  deux  divisions 
détachées  du  corps  du  duc  d'Aucrstaedt ,  d'une  division  de  cui- 
rassiers, et  d'une  brigade  de  cavalerie  légère,  un  corps  qu'il 
donna  au  duc  de  Montebello ,  auquel  il  prescrivit  de  marcher 
sur  Hausen ,  et  de  refouler  sur  le  Danube  l'aile  droite  de  l'enne- 
mi <pie  le  duc  d'Auerstsedt  attaquerait  de  front  ;  k  la  droite  le 
général  de  Wrede  eut  l'ordre  de  tenir  en  échec  l'archiduc  Louis 
à  Siegenbourg  avec  sa  division.  £n  même  temps  l'empereur 
recommanda  au-  duc  de  Rivoli  de  presser  sa  marche  sur  Frey- 
sing,  et  d'enjoindre  au  général  Oudinot  de  concerter  ses  opé- 
rations avec  cette  division  bavaroise  ;  puis  il  rassembla  au  centre 
les  Bavarois  et  les  Wurtembergeois ,  se  proposant  de  les  diriger 
lui-même  en  deux  colonnes  sur  Rottembourg. 

'^ Cependant  Tarchiduc  Charles,  informe  de  l'arrivée  de  Napo- 
léon, ne  détourna  pas  ses  yeux  de  Ratisbonne.  Loin  d'attirer 
le  corps  du  général  Kollowrath  qui  touchait  la  rive  droite 
du  Danube,  et  d'aller  attaquer  le.lei|demain  avec  àci»  forces 
supérieures  le  duc  d'Auerstaedt  vers  Hausen ,  et  les  Bavarois  à 
Abensberg,  comme  tout  l'y  engageait,  il  retira  la  réserve  de  gre- 
nadiers à  Hoheberg,  les  corps  de  Rosemberg  et  de  Uohenzolleni 
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sur  la  riye  gauche  de  la  Laber,  laissant  ainsi  le  prince  Lonb 
et  le  général  Hiller  à  Siegenboni^  et  Mainbourg  en  botte  aox  coups 
des  Français. 

Ces  dispositions  étaient  trop  décousues  pour  n'être  pas  renver- 
sées :  aussi  partout  les  Autrichiens  furent  battus,  à  Offenstetten, 
à  Langwaid ,  à  Tengen  y  à  Kirchdorf ,  à  Rohr ,  à  Rottembourg, 
à  Siegenbonrg.  Les  Bavarois  et  les  Wurten^i^eois,  fiers  de  com- 
battre sous  les  yeux  de  Napoléon ,  électrisés  par  la  harangué 
qu'il  leur  adressa,  rivalisèrent  avec  les  vieilles  bandes  françaises  ; 
le  corps  du  prince  Louis ,  n'ayant  pu  être  soutenu  à  temps  par 
le  général  Hiller,  fut  écrasé,  et  n'effectua  qu'avec  peine  sa  re- 
traite par  le  Véfilé  de  Birckwang  sur  P&ffenhausen. 

Tandis  que  ceci  se  passait,  l'archiduc  Charles  fit  attaquer  Ra- 
tisbonne  sur  les  deux  rives  du  Danube  par  le  corps  de  KoUowrath 
et  la  cavalerie  du  prince  de  Lichtenatein  :  il  n'y  avait  que  le  65'. 
pour  le  défendre.  Menacé  d'un  assaglg  et  manquant,  dit-on,  de 
munitions,  il  capitula  et  livra  ainsi  le  sèÉI  pont  par  lequel  les  Autri- 
chiens pouvaient  s'échapper  :  faible,  mais  importante  compensa- 
tion des  pertes  qu'ils  avaient  essuyées  depuis  deux  jours  ! 

Le  chap.  6  contient  la  Relation  de  T affaire  de  Landshut  et  des 
combats  qui  furent  livrés  par  le  duc  d^Auerstœdt  au  prince  Charles 
devant  Ratisbonne, 

Par  suite  de  la  bataille  stratégique  d'Abensberg,  l'armée  autri- 
chienne se  trouvait  coupée  en  deux ,  et  il  ne  s'agissait  plus  que  de 
recueillir  les  fruits  de  cette  manœuvre  en  enlevant  Landshut  Le 
centre  et  l'aile  droite  de  Napoléon  s'y  dirigèrent,  tandis  que  la  gau- 
che masqua  ce  mouvement  au  prince  Charles  devant  Ratisbonne. 
Les  colonnes  alliées  s'ébranlèrent  au  point  du  jour ,  et  suivirent 
pied  à  pied  les  Autrichiens  sur  les  routes  de  Pfa£fenhausen  et  de 
Rottembourg.  Vainement  les  arrière-gardes  du  prince  Louis  et 
du  général  Hiller  voulurent  après  leur  réunion  s'établir  entre  Ait- 
dorf  et  Ergoltingen  pour  couvrir  la  retraite  de  l'infanterie  et  des 
équipages  qui  filaient  sur  la  rive  droite  de  l'Iser  ;  le  duc  d'Istric: 
culbuta  cette  cavalerie  aux  abords  de  Landshut^  où  elle  mit  le 
comble  au  désordre  qui  y  régnait  déjà. 

Cette  ville ,  derrière  laquelle  le  général  Hiller  s'était  peut-être 
flatté  de  rallier  les  restes  des  %  corps,  est  bâtie  en  partie  dans  une 
lie  de  User,  et  précédée  sur  la  rive  gauche  d'un  faubourg,  au  bout 
dnquel  se  trouve  un  défilé  très-étroit,  bordé  de  plaines  maréca- 
geuses^ clic  eût  opposé  de  grands  obstacles;  mais  dans  la  confusion 


Histoire.  463 

d*une  retraite  précipitée ,  il  avait  été  impossible  d'en  organiser  la 
défense.  L'infanterie  française  pénétra  dans  le  faubourg ,  s'em- 
para des  ponts  auxquels  on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  mettre  le 
feu  9  traversa  la  ville  et  déboucba  vers  les  hauteurs  où  s'étaient 
formés  les  Autrichiens.  Le  général  Hiller  fit  mine  de  vouloir  résis- 
ter pour  sauver  ses  bagages ,  son  artillerie  et  ses  pontons  ;  mais 
indépendamment  de  ;ia  vive  attaque  qu'il  avait  à  soutenir  en 
front,  se  voyant  menacé  par  une  colonne  que  le  duc  de  Rivoli 
fit  déboucher  sur  les  entrefaites  par  Mosbonrg  sur  son  flanc 
gauche,  il  ne  songea  plus  qu'à  battre  en  retraite.  a5  pièces  de 
canon  y  un  équipage  de  pont,  et  plus  de  5oo  chariots  deba- 
gages«^  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs,  qui  trouvè- 
rent en  outre  à  Landsbut  des  magasins  considérables. 

Le  prince  Louis  et  le  général  Hiller  se  retirèrent  sur  l'Inn  » 
poursuivis  par  le  duc  d'Istrie ,  avec  devx  divisions  d'infanterie  et 
une  de  cavalerie,      h  *■ 

A  peine  Napoléon  fut-if  jmaitre  de  Landshut  qu'il  envoya  le 
dfic  de  Dantzig,  avec  deux  divisions  bavaroises  et  une  de  cava- 
lerie, au  soutien  du  duc  d'Auerstaedt.  Celui-ci,  conformément  à 
ses  instructions,  ayant  repoussé  les  Autrichiens  dans  cette  jour- 
née de  Lauemdorf,  appuya ,  dans  la  suivante ,  sa  droite  à  la 
Laber ,  et  prolongea  sa  gauche  dans  les  montagnes  qui  bordent 
sa  rive  gauche ,  circonscrivant  pour  ainsi  dire ,  en  le  rapprochant 
du  Danube,  le  champ  de  bataille  sur  lequel  il  devait  gagner  le 
lendemain  son  plus  beau  titre  de  noblesse. 

Ainsi  fiit  réalisée  l'habile  conception  de  Napoléon  :  l'armée  sur 
laquelle  reposait  les  espérances  du  cabinet  de  Vienne,  après 
avoir  été  coupée  en  deux ,  avait  vu  battre  l'une  de  ses  parties ,  et 
enlever  à  l'autre  sa  ligne  de  communication  et  ses  magasins  ;  le 
plan  de  campagne  de  l'archiduc  avait  échoué  dès  le  principe ,  il 
fallait  en  combiner  nn  nouveau,  chose  peu  facile  en  présence 
d'un  adversaire  si  prompt  et  si  habile  à  les  renverser. 

Le  chapitre  7  contient  la  relation  de  la  bataille  éCEckmuhL 

n  avait  fallu  toute  la  journée  du  ai  pour  faire  revenir  l'archi- 
duc de  son  erreur,  et  lui  persuader  que  ses  100  mille  combat- 
tans  avaient  été  maintenus  par  les  5o  mille  des  ducs  d'Auers- 
taedt et  de  Dantzig.  Alors  seulement  il  se  douta  que  Napoléon 
opérait  av^ec  la  majeure  partie  de  ses  forces  contre  son  aile  gau- 
che ,  et  ciiit  rinstant  propice  pour  terrasser  le  lieutenant  qu'il 
avait  laissé  devant  lui. 
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Denx  coq^s  d  V.rm^c  reçurent  Fcyrdre  de  se  porter  pir  Abbtch 
et  Pnerini;  sur  l'extrême  gauche  des  Français,  tandis  qoe  les 
princes  de  Rosembei^  et  de  Hohenzollem  tiendraient  en  écbec 
leur  centre  et  leur  droite;  mab  ce  projet,  ainsi  que  Ta  remarqué 
rautenr  ,  arrêté  dans  la  supposition  que  Napoléon  se  trouTait 
encore  aux  environs  de  Landshut,  et  dont  le  but  était  de  se  por- 
ter sur  ses  derrières ,  derait  tourner  contre  les  Autrichiens  par 
la  rapidité  ayec  laquelle  Tempereur  revînt  terminer  la  seconde 
partie  de  son  opération.  Il  n*eut  d*antre  résultat  qne  d'inntiliser 
la  moitié  des  troupes  qui  eussent  été  si  nécessaires,  rers  la  fin  de 
la  journée ,  sur  la  gauche  du  champ  de  bataille. 

En  eifet,  le  2a,  à  peine  le  corps  du  comte  Kollowrath  Véta- 
blissait  en  avant  d*Abbach ,  et  la  colonne  du  prince  de  Lichstens- 
tein  commençait  à  se  montrer  vers  Luckpoint,  que  Napoléon 
revenait  à  pas  de  géant  par  la  route  de  Landshnt  a  Eckmuhl 
avec  le  corps  du  duc  de  Montebello  «  deux  divisions  de  cuiras- 
siersy  les  Wuriembergeois,  les  grenadiers  du  général  Ondinot  et 
le  corps  du  duc  de  Rivoli ,  à  Tezception  des  a  divisions  laissées 
en  observation  sur  Flnn. 

Un  tf  1  renfort  ne  pouvait  manquer  de  changer  la  £ice  des  af- 
faires. Entre  a  et  3  heures  toutes  les  colonnes  qui  avaient  débou- 
ché dans  la  vallée  de  la  Laber  se  formèrent  près  de  Lindach.  A  la 
vue  de  CCS  mouvcmens  menaçans,  le  prince  Charles  suspendit 
son  mouvement  offensif  pour  ne  s'occuper  que  de  la  retraite.  Le 
prince   (le  Rosemberg  eut    ordre  de  prolonger  sa  gauche  au 
moyen  des  réserves   qu'il    avait  derrière  lui^    et    de    former 
une  équerre  sur  la  route  d'Ëckmuhl,  pour  couvrir  le  point 
leplus  menacé.  Bientôt  sur  la  gauclie,  le  village  etleboisd'Unter- 
léuchling  sont  atti^-Tnés  par  le  duc  d'Auerstaedt ,  tandis  que  Na- 
]>oléon  dirige  ];(i:<  C'ine  au  centre  le  corps  du  duc  de  Monte- 
bello contre  le>  v  )ii.i{>es  de  Schieriing  et  d'Eckmuhl.  En  vain  les' 
Autrichiens  opposent  pendant  trois  heures  la  plus  vive  résistance  ; 
ces  points  sont  emportés.  Menacé  de  voir  son  centre  percé  et 
&é%  ailes  débordées  y  Tarchiduc  précipite  sa  retraite;  mais  déjà 
elle  devient  difficile;  la  cavalerie  française  ,  qui  semble  se  multi- 
plier, débouche  a  la  fois  par  les  défiles  d'Hagerstadt ,  d'Ober  et 
d'U nier- Sans,  tandis  qu'une  de  ses  colonnes  cherche  à  gagner  la 
chaussée  de  Ratisbonne  pour  prendre  à  revers  Tarrière-garde 
autricliienne.  C'est  dans  la  plaine  entre  Eglofsheim  et  Hagerstadt 
vers  sept  heures  du  soir,  qu'eut  lieu  le  mémorable  combat  de 
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Cûvalerie  qui^'  en  terminant  la  journée  à  l'avantage  des  Français  , 
décida  pour  jamais  la  question  de  l'excellence  des  cuirasses 
doubles. 

L'auteur,  dans  le  clin  pitre  8,  décrit  t  affaire  et  la  prise  de 
Ratisbonne^  ainsi  que  la  retraite  du  prince  Charles  en  Bohème. 

L'arcbiduc  profita  de  la  nuit  pour  construire  un  second  pont 
à  Weîx  en  aval  de  Ratisbonne^et  faire  filer  les  corps  deHohen- 
zollem  et  de  Rosemberg  sur  le  pont  de  cette  yille  ;  aussi  lorsque 
Farmée  française  se  présenta  le  a3,  il  n'y  avait  plus  sur  la  gauche 
du  Danube,  qu'une  partie  du  corps  du  comte  Kollowrath  et  de 
la  cavalerie  du  prince  de  Lichstenstein.  Ces  troupes  devaient  fa- 
voriser le  mouvement  rétrogade  de  l'armée.  La  cavalerie  attaquée 
dans  la  matinée  par  l'infanterie  du  général  Gudin  et  deux  divi- 
sions de  cuirassiers ,  franchit  précipitamment  le  Danube  ;  l'in- 
fanterie ferma  les  portes  de  Ratisbonne ,  et  se  disposa  à  le  défen- 
dre. On  amena  de  l'artillerie  de  gros  calibre  dont  le  feu  causa 
beaucoup  de  ravage  dans  la  ville  ^  mais  ne  fit  qu'écréter  la  mu- 
raille. Le  duc  de]  Montebello ,  bouillant  d'impatience  et  sans 
consulter  les  difficultés,  ordonna  l'escalade.  Dans  le  même  mo- 
ment on  découvrit  une  poterne  par  laquelle  au  moyen  d'échelles 
on  pouvait  descendre  dans  le  fossé ,  et  s'introduire  ensuite  dans 
la  place  par  une  brèche  à  l'escarpe.  Un  bataillon  pénétra  par  là 
dans  la  place,  et  en  ouvrit  une  porte  aux  colonnes.  Alors  un 
combat  sanglant  s'engagea  dans  les  rues  où  l'on  fit  prisonniers 
une  partie  des  &ix  régimens  qui  les  défendaient  ;  mais  ce  ne  fat 
que  le  lendemain  qu'on  put  s'emparer  du  pont  et  déboucher  sur 
la  rive  gauche  du  Danube. 

L'archiduc  profita  de  cette  journée  pour  se  mettre  hors  d'at« 
teinte.  Il  envoya  le  comte  Bellegarde  s'emparer  des  défilés  de 
Cham  derrière  la  Regen ,  et  chargea  le  comte  de  Kollowrath  dç. 
former  l'arrière-garde  sur  la  route  de  Waldmunchen.  Napoléon  se 
contenta  de  détacher  le  duc  d'Auerstsedtdans  cette  direction  moins 
pour  poursuivre  l'ennemi  que  pour  l'empêcher  de  se  rapprocher 
plus  tard  du  Danube.  Ainsi  finit  le  premier  acte  de  cette  campa- 
gne ;  l'auteur  termine  son  chapitre  par  des  réflexions  qui  rehaus- 
sent le  mérite  des  opérations  de  l'empereur. 

Le  chapitre  9  renferme  la  série  des  événemens  militaires  qui 
conduisirent  V armée  Jrancaise  jusqu'aux  portes  de  Fienne, 

Après  la  retraite  de  l'archiduc  Charles,  deux  plans,  dit  l'auteur 

H.  Tome  I.  3o 


40G  Histoire. 

s'offraient  à  Napoléon  :  celui  de  pousser  le  prince  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Bohème ,  afin  de  lui  enlever  son  artillerit  et  ses  ba- 
gages et  de  le  mettre  dans  Timpossibilité  de  tenir  la  campagne; 
ou  bien  de  se  diriger  contre  Vienne  avec  toutes  ses  forces  pour 
empêcher  Tennemi  d'organiser  de  nouveaux  moyens  de  résis- 
tance. Le  premier  plan  avait  c[uelque  chose  de  séduisant,  mais  il 
eût  exposé  l'armée  française  à  perdre  un  temps  précieux  dans  un 
pays  pauvre  et  difficile ,  où  elle  n'aurait  pomt  trouvé  de  subsi- 
stances et  où  la  cavalerie  eût  été  plus  embarrassante  qu'utile; 
d'ailleurs ,  on  se  serait  privé  par  là  de  la  coopération  de  l'armée 
d'Italie.  Des  avantages  plus  grands  et  plus  suis  devaient  résulter 
de  l'autre  projet.  Certain  que  les  Autrichiens  ne  pourraient  plas 
reprendre  l'offensive  ni  même  faire  une  diversion  inquiétante, 
Napoléon  résolut  d'opérer,  sur  une  seule  ligne,  entre  les  par- 
ties séparées  de  l'armée  autrichienne.  A  la  tête  d'une  armée 
redoutable,  il  percera  droit  au  cœur  du  pays  ennemi  et  se  ren- 
dra maître  de  sa  capitale.  De  là  il  passera  le  Danube,  afin  de 
pénétrer  à  son  gré  dans  la  Moravie  on  en  Hongrie,  et  de 
se  placer  entre  les  armées  des  archiducs  Charles  et  Jean,  pour 
être  à  même  de  les  battre  séparément  ^'ils  veulent  opérer  leur 
jonction. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  ce  mouvement  ne  présentait  au- 
cun danger.  L'armée  autrichienne  d'Italie  ne  pouvait  se  rappro- 
cher de  l'Autriche  ou  de  la  Hongrie ,  qu'elle  n'entrainât  sur  ses 
pas  le  prince  Eugène  qui  ne  la  perdait  pas  de  vue  :  d'un  autre 
côté ,  l'archiduc  Ferdinand  qui  alors  avait  obtenu  quelques  succès 
dans  le  duché  de  Varsovie,  était  trop  éloigné  soit  pour  secourir 
Vienne  à  temps,  soit  pour  se  joindre  à  l'archiduc  Charles  ;  touie- 
fois ,  pour  mieux  assurer  sa  marche ,  l'empereur  donna  l'ordre 
au  prince  de  Ponte-Corvo ,  qui  avait  réuni  le  contingent  saxon, 
de  rejoindre  la  grande  armée  en  côtoyant  les  frontières  de 
Bohème  et  menaçant  successivement  ses  débouchés.  Le  rassem^' 
blement  de  i5  à  ao  mille  hommes  sur  le  Mein,  la  formation 
instantanée  de  deux  autres  petites  réserves  de  6  à  8  mille  hom- 
mes à  Augsbourg  et  Ratisbonne ,  dont  l'auteur  ne  fait  aucune 
mention ,  toutes  ces  mesures  étaient  plus  que  suffisantes  pour 
tenir  libres  les  communications  avec  la  France,  contenir  les  mal- 
intentionnés de  l'Allemagne  et  arrêter  les  incursions  des  partis 
qui  oseraient  sortir  de  la  Bohème  ou  du  Tyrol. 

T4>ut  étant  ainsi  préparé ,  la  garde  impériale  et  la  réserve  de 
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cuirassiers  qulûvaient  été  précc^dées  la  veill«  par.l^  4prps  <lu 
doc  de  MontebcHoet  les  ^enudlcrs  du  général  Oadinot,  se  diri* 
gèrent  de  Ratisbonne,  le  ;t6,  sur  Tlnn.  Le  duc  de  Rivoli  prit  la 
route  de  Passau  y  et  le  prince  d'£ckmubl ,  destiné  à  former  l'ar- 
rière-garde ,  tout  en  maoceuvrant  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
ne  devait  pas  perdre  de  vue  le  prince  Charles,  qui  s*acheminait 
sur  Vienne  parla  rive  opposée.  Le  général  Hiller,  qui  s'était  éta- 
bli derrière  Tlnn ,  ayant  été  renforcé  par  la  réserve  du  général 
Kiemnayer ,  arait  cru  pouvoir  opérer  une  diversion  eu  faveur 
de  l'archiduc  Charles,  le  a4>  d  repassant  User  à  Dingelfingen. 
Déjà  il  avait  repoussé  les  troupes  du  duc  d'Istrie  jusqu'à  Wilsbi- 
boui^,  lorsque  l'arrivée  des  têtes  de  colonnes  de  la  grande  ar« 
mée,  le  força  à  repasser  l'Inn  en  toute  hâte.  Le  duc  de  Monte* 
bello,  renforcé  de  deux  divisions  formées  des  premiers  régimens 
Tenus  du  nord  de  l'Allemagne,  des  grenadiers  et' de  la  réserve 
de  cavalerie,  franchit  cette  rivière  le  27  et  se  mit  à  la  poursuite 
des  Autrichiens  y  qui  se  contentèrent  de  brûler  le  pont  de  la 
Salza.  De  son  côté  le  duo  de  Rivoli ,  après  avoir  débloqué  la. 
citadelle  de  Passau ,  arriva  à  Lintz  ;  en  sorte  que  toute  l'armée 
française  fut  réunie  sur  la  rive  gauche  de  la  Traun  le  3  mai.  Le 
général  Hiller,  renforcé  de  quelques  bataillons  de  Landvtrehr  du 
pays,  ignorant  sans  doute  cette  circonstance  ,  essaya  d'en  défen- 
dre le  passage  à  Ëbersberg ,  mais  il  fut  culbuté  et  obligé  de  se 
replier  en  toute  hâte  sur  TEuns,  dont  il  brûla  le  pont. 

Ici  l'auteur,  égaré  par  de  faux  renseigncmens ,  rapporte 
d'une  manière  inexacte  le  combat  d'Ëbersberg  et  prétend  que 
la  division  Claparède  passa  le  pont  de  la  Traun  en  même  temps 
que  la  division  autrichienne.  La  vérité  est  que  le  général  Coé'horu 
n'est  point  entré  dans  la  ville  pêle-mêle  avec  l'ennemi ,  et  que  le 
pont  n'a  point  été  brûlé  :  il  n'a  été  emporté  qu'à  la  suite  d'un 
combat  opiniâtre  dans  lequel  toute  la  perte  fut'  du  côté  des 
Français;  bien  plus,  le  baron  de  Hiller  n'a  évacué  la  ville  qu'à 
l'approche  du  général  Durosnel ,  qui  avait  franchi  la  rivière  à  un 
gué  au-dessus.  Le  duc  de  Montebello  passa  l'Enns  à  Steyer  le 
métne  jour,  et  arriva  le  6  mai  à  Mœlk,  échelonné  par  le  duc  de 
Rivoli ,  qui  prit  poste  à  Amstetten ,  et  par  le  corps  du  prince 
d*Eckmuhi ,  qui,  raësuré  sur  les  mouVemens  ultérieurs  du  prince 
Charles,  était  venu  s'établir  le  5  à  Lintz. 

Depnis  cette  époque  aucun  obstacle  n'arrêta  la  marche  de  Na-> 
poléon;  n'ayant  plus  devftnt  lui  que  fo  à  12  mille  hommes  de 
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troupes  légères,  détachées  du  corps  de  Hîller,  qui  avait  passé 
à  Krems  sur  la  rive  oauche  du  Danube.  L'armée  française  se 
présenta  aux  portes  de  Vienne  dans  la  matinée  du  lo  mai. 

Le   bombardement  et  la  capitulation  de  la  ville  de  Vienne 
forment  la  matière  du  lo*^.  chapitre. 

Aussitôt  que  l'archiduc  Maximilien  eut  avis  de  l'approche  des 
Français,  il  se  jeta  dans  la  capitale  avec  i5  à  i6  mille  hommes 
d'infanterie  de  ligne  ou  de  landwehr,  déterminé  à  la  défendre. 
Mais  alors  Vienne  n'était  plus  ce  qu'elle  était  en  i683.  D'immen- 
ses faubourgs  clos  seulement  par  des  lignes  à  redans,  tout  au 
plus  capables  de  résister  au  canon  de  campagne,  l'environnaient 
de  toutes  parts;  les  fortifications  de  la  ville  avaient  été  fort  né- 
gligées; en  quelques  endroits  même  elles  étaient  embarrassées  par 
des  constructions;  le  chemin  couvert,  ni  aucun  des  ouvrages 
extérieurs^  n'avaient  été  palissades.  Pour  tout  dire,  en  un  mot, 
il  n'y  avait  que  le  corps  de  place,  mais  il  fallait  de  l'artillerie  de 
siège,  pour  le  battre  en  brèche.  La  sommation  du  duc  de  Mon- 
tebello  ayant  été  renvoyée  avec  mépris ,  Napoléon  fît  tour- 
ner le  faubourg  de  Leopoldstadt,  par  le  Prater ,  au  moyen  d'an 
pont  jeté  sur  le  petit  bras  du  Danube  qui  les  sépare^  et  envoya 
dans  la  ville  i,8oo  obus  en  moins  de  quatre  heures.  Ce  prélude, 
en  allumant  plusieurs  incendies,  mit  la  consternation  et  le  trouble 
dans  la  population  qui  s'y;'  trouvait  entassée. 

Le  jeune  archiduc,  ne  doutant  plus  que  le  grand  pont  du  Tabor 
allait  être  pris  à  revers ,  se  hâta  d'évacuer  la  place  avec  ses  meil- 
leures troupes,  et  laissa  au  vieux  général  O'Reilly  la  pénible  com- 
mission de  capituler. 

Ainsi  tomba  en  moins  de  quatre  jours,  au  pouvoir  des  Fran- 
çais, la  ville  de  Vienne  sur  la  résistance  de  laquelle  l'archiduc 
Charles  avait  compté,  et  dont  il  espérait  déboucher  comme  d'une 
tête  de  pont  sur  la  rive  droite  du  Danube  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  Napoléon. 

L'auteur  détaille  dans  le  chapitre  1 1®.  les  préparatifs  dupassage 
du  fleuve  par  P armée  française ,  et  les  manœuvres  de  C armée 
autrichienne  sur  la  rive  gauche. 

La  prise  de  Vienne  ne  terminait  encore  que  la  a®,  période  de 
la  campagne  :  il  fallait  passer  le  Danube  pour  aller  à  la  rencontre 
du  prince  Charles,  et  cette  opération  n'était  pas  facile^  car  déjà 
les  corps  de  Hiller  et  de  l'archiduc  Louis  se  trouvaient  en  pr^- 


Histoire.  4^c) 

sence  et  occupaient  le  Bisamberg  et  toute  la  plaine  du  Marchfela 
presqu'cn  face  de  la  capitale. 

On  crot  d'abord  pouvoir  eflectuer  ce  passage  en  amont  de  la 
capitale ,  près  de  Neusdorf ,  où  le  Danube  coule  dans  nn  seul  lit, 
et  où  Ton  avait  l'espoir  de  chasser  l'ennemi  du  Bisamberg  avant 
qu'il  l'occupât  en  force;  jnais  une  tentative  faite  pour  l'exéculer 
ayant  éclioué  complètement,  Napoléon  se  décida  à  l'exécuter  en 
aval,  vis-à-vis  d'Ebersdorf.  Le  Danube  se  divise  en  cet  endroit 
en  trois  bras  qui  forment  deux  Iles;  la  première  est  séparée 
par  un  bras  de  l\']o  mètres  environ  de  la  rive  droite  et  par  un 
canal  de  220  mètres,  où  se  trouve  le  principal  courant  de  la  se- 
conde; elle  n'a  guère  que  aooo  mètres  de  tout,  L'ile  de  Lobaa 
qui  regarde  la  rive  gauche ,  dont  elle  est  séparée  par  un  bras 
d'environ  140  mètres  de  largeur,  n'en  a  pas  moins  de  140- 
mille  ;  elle  est  boisée  et  couverte  de  broussailles,  ce  qui' la  ren- 
dait très-propre  à  servir  de  place  d'armes  pour  l'opération 
projetée.  Dans  la  journée  du  19  mai,  des  voltigeurs  de  la  division 
Molitor  chassèrent  de  l'Ile  Loban  les  postes  autrichiens  qui  s'y 
trouvaient,  et  l'on  construisit  les  ponts  qui  conduisaient  à  la 
petite  Ile  et  de  celle-ci  à  l'île  Loban,  où  les  troupes  vinrent  se 
rassembler. 

Pendant  que  ceci  se  passait,  l'archiduc,  que  la  fausse  manœu- 
vre du  général  Hiller  avait  mis  dans  l'obligation  de  faire  un  long 
détour,  pour  opérer  sa  jonction  avec  lui,  avait  laissé  le  comte 
de  Kollov^rath  en  observation  sur  les  frontières  de  la  Bohème,  et 
était  venu  en  toute  diligence  par  Klattau^  Budweis  et  Stokerau, 
sur  le  Bisamberg,  où  il  prit  position  le  16  mai,  résolu  à  livrer 
bataille  à  Napoléon ,  lorsqu'il  aurait  passé  le  Danube. 

Le  chap.  la  est  consacré  à  retracer /a  bataille  d'Essling, 

Voilà  ^onc  de  nouveau  les  armées  en  présence  ,  et  c'est  dans 
les  plaines  du  Marchfeld ,  où  jadis  Rodolphe  de  Habsbourg  assura 
son  trône,  en  tuant  de  sa  main,  dans  une  bataille  sanglante» 
Othocar,  roi  de  Bohème,  que  vont  maintenant  se  décider  les  des- 
tinées de  la  monarchie  autrichienne.  D'un  côté  la  supériorité  du 
nombre,  l'avantage  de  la  position ,  le  désir  d'effacer  de  longs 
revers  ;  de  l'autre  le  souvenir  de  grands  succès ,  la  soif  de  la 
gloire,  la  confiance  dans  Napoléon  :  tout  indique  que  la  lutte 
sera  sanglante  et  opiniâtre,  et  que  l'un  des  partis  n'y  sera  pas  à 
demi  battu. 
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Le  so  mai ,  Napoléon  fit  jeter  «n  pont  sur  le  dernier  bras  da 
Danube  >  entre  Gros-Aspem  et  Essling,  derrière  on  bouquet  de 
bois  qni  le  déroba  à  la  vue  de  l'ennemi.  A  peine  achevé ,  la  ca- 
valerie légère  du  général  Lasalle  se  précipite  sur  la  rive  gauche, 
où  elle  renverse  les  Autrichiens.  £lle  est  suivie  dans  là  matinée 
du  ai  par  le  reste  deTarmée,  consistant  en  trois  divisions  d*iii- 
fnnterie  et  trois  de  cavalerie. 

L'archiduc  ne  contraria  nullement  ce  passage ,  mais  se  plaça 
entre  le  Bisamberg  et  le  Rusbach ,  pour  livrer  bataille  à  l'armée 
française,  àks  qu'elle  se  serait  assez  étendue  pour  avoir  le  Da- 
nube à  dos.  Lorsqu'il  eut  avis  qu'elle  prenait  sa  direction  sur 
Hirschstetten  et  Breitenlée  y  en  appuyant  sa  gauche  au  Danube , 
ses  masses  s'ébranlèrent  sur  cinq  colonnes ,  qui  eurent  une  di- 
rection concentrique  sur  Gros-Aspern  et  Essling.  Ces  colonnes 
contenant  io3  bataillons  et  ilfi  escadrons,  traînaient  avec  elles 
!i88  bouches  à  feu ,  et  formaient  près  de  9 5  mille  combattans* 
Les  Français  n'en  comptaient  pas  40  mille.  Le  choc  des  deux 
armées  eut  lieu  vers  deux  heures  après  midi.  Pressées  sur  un  es- 
pace de  moins  de  cinq  kilomètres ,  toute  manœuvre  fut  imposa 
iible  :  on  ne  pouvait  que  se  presser  et  se  détruire.  Les  Français , 
écrasés  par  le  nombre ,  furent  bientôt  repoussés  dans  Aspern  et 
Esslîng,  et  c'est  à  la  possession  de  ces  deux  points  que  tendirent 
tous  les  efforts  des  Autrichiens.  Mais  la  valeur  des  premiers  cen- 
tupla le^  avantages  du  site.  Napoléon  avait  formé  sa  ligne ,  la 
droite  a  un  petit  bois  vis-^à- vis  d'Ënzersdorf,  la  gauche  à  Aspern. 
Ce  village  et  celui  d*£ssling,  qui  se  trouvait  au  centre  ^  entourés 
de  nturs  de  clôtures,  remplissaient  l'office  de  bastions ,  dont  une 
double  ligne  de  fossés  pratiqués  pour  l'écoulement  des  eaux ,  re- 
présentait la  courtine.  C'est  là  que  ,  pendant  le  reste  de  la  jour- 
née du  11»  vinrent  se  briser  tous  les  efforts  de  l'armée  autri- 
chienne. La  nuit  ne  fit  que  suspendre  un  moment  cette  lutte 
terrible,  qui  recommença  au  jour  avec  une  nouvelle  violence. 
Napoléon  renforcé  par  les  grenadiers  du  général  Oudinot ,  et 
deux  divisions  de  cavalerie ,  sûr  d'ailleurs  d'être  soutenu  par  le 
corps  du  prince  d'Eckmuhl ,  qui  s'approchait  à  grands  pas ,  il 
reprit  l'offensive,  et  voulut  percer  le  centre  des  Autrichiens; 
dojà  sa  cavalerie  avait  pénétré  jusqu'à  Breitenlée,  lorsque  la 
rupture  des  ponts  ,  coupant  ses  communications  avec  la  rive 
droite  y  et  le  privant  tout  à  coup  du  secours  des  40  mille  hom- 
mes sur  lesquels  il  comptait,  l'obligea  à  battre  en  retraite  pour 
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nt  pas  s'eiposer  à  une  défaite  totale.  A  ]a  vue  de  sou  iDouve- 
ment  rétrograde ,  les  Autrichiens  reyiennent  k  la  charge  avec 
confiance;  aoo  pièces  de  canon  sont  dirigées  contre  Aspern  et 
Essling.  Ces  villages  9  pris  et  perdus  l'un  quatre  fois  et  l'autre 
huit>  restent  enfin  en  leur  pouvoir,  et  la  nuit  qui  arrive  enfin 
permet  à  l'armée  française  de  repasser  dans  l'Ile  de  Loban ,  sous 
la  protection  de  la  garde  impériale ,  qui  oppose  un  mur  d'airain 
aux  coups  de  l'ennemi. 

On  voit  dans  lechap.  1 3  la  reconstruction  du  pont  de  bateaux ^ 
et  les  suites  de  la  bataille. 

On  avait  prévenu  l'empereur  que  la  rupture  des  ponts  était 
immanquable;  mais  il  n'avait  tenu  aucun  compte  de  cet  avertis- 
sement. L'ennemi^  mattre  de  plusieurs  lies  au-dessus,  chargea 
des  bateaux  de  pierre,  et  les  abandonna  au  courant;  ces  bateaux, 
tirant  beaucoup  d'eau ,  furent  aperçus  trop  tard  pour  être  déri- 
vés, entraînèrent  les  pontons  et  les  rejetèrent  au  loin  sur  les 
deux  rives  du  fleuve.  Ainsi,  par  son  opiniâtreté,  l'empereur  se 
laissa  arracher  une  victoire  que  son  heureux  coup  d'œil  lui  avait 
assurée.  L'archiduc  Charies  s'arrêta  sur  le  bord  du  fleuve ,  et 
n'entreprît,  le  ^3,  aucune  opération  contre  l'ilede  Lobau.  Cette 
inaction  subite  après  la  victoire,  a  fourni  matière  à  de  longues 
discussions;  mais,  dans  une  question  de  cette  importance,  l'au- 
tetir  observe  avec  raison  qu'il  serait  téméraire  de  prononcer  sans 
connaître  les  véritables  motifs  de  la  décision  du  prince  ;  il  dis^ 
ente  néanmoins  avec  beaucoup  de  sagacité  les  chances  que  lui 
offrait ,  soit  une  tentative  directe  sur  l'Ile  Lobau ,  soit  un  passage 
du  Danube  à  Presbourg. 

La  bataille  d'Essling ,  perdue  par  Napoléon ,  n'eut  donc  aucun 
résultat,  si  ce  n'est  de  mettre  hors  de  combat  20  mille  hommes 
dans  chaque  armée,  d'ajourner  la  solution  de  la  question  politi- 
que et  de  prolonger  la  campagne  de  quelques  mois. 

Dans  le  chap.  i4>  le  comte  Laborde ,  suspendant  le  récit  des 
^opérations  des  grandes  armées,  donne  un  précis  des  événeinens 
qui  ont  eu  lieu  en  Pologne  et  dans  V  Allemagne  septentrionale. 
Ce  chapitre  est  un  des  plus  faibles  de  l'ouvrage.  On  volt  que 
l'auteur  a  manqué  de  matériaux  ;  car  il  ne  se  compose  que  des 
extraits  du  petit  nombre  de  rapports  qui  ont  été  insérés  dans  le 
temps  dans  les  journaux;  et  cela  est  très-fâcheux,  non  quejes 
courses  du  major  Schill ,  du  prince  de  Brunswick  et  du  colonel 
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Domberg  soient  dignes  de  l'attention  des  militaires ,  mais  parce 
'qne  la  campagne  de  Pologne  mérite  d'être  connua 

Les  instructions  données  à  Tarchiduc  Ferdinand  à  son  départ 
de  Vienne,  lui  enjoignaient  de  chercher  Tarmée  polonaise,  de  la 
battre  et  de  tenir  la  campagne  y  après  l'avoir  mise  dans  l'impos- 
sibilité de  Tenir  se  réunir  à  la  grande  armée ,  en  traversant  la 
Saxe.  L'archidac  passa  la  Pilica  le  i4  avril;  trouvant  le  duché 
de  Varsovie  dégarni  de  troupes^  il  s'avança  vers  sa  capitale  ,  où 
il  entra  le  a 4  par  convention.  Après  avoir  laissé  une  division 
dans  les  districts  de  la  rive  gauche  de  la  Vistule  ,  et  vis-à-vis  le 
le  prince  Poniatowsïi ,  qui  s'était  retiré  derrière  Je  faubourg  de 
Prague  ,  il   se.  porta  avec  la  majeure  partie  de  ses  forces  siir 
Thorn ,  dont  il  enleva  la  tête  de  pont;  mais^  dans  l'intervalle, 
le  prince  Poniatowski  ayant  insurgé  une  partie  des  habitans  de 
la  rive  droite  de  la  Vistule  et  de  la  Gallicie  autrichienne ,  péné- 
tra  subitement  dans  cette  province ,  occupa  Lublin ,  prit  San- 
domirz  et  Zamosc  »  et  poussa  des  postes  jusqu'auprès  de  Lem* 
berg.  Sur  ces  entrefaites,  un  corps  auxiliaire  russe  de  3o  mille 
hommes  ,  aux  ordres  du  prince  Gallizin  ^  entra  dans  la  Pologne 
autrichienne^  et  vint  s'établir  à   Lemberg,  menaçant  ainsi  de 
couper  la  retraite  aux  Autrichiens ,  de  concert  avec  les  Polonais* 
L'archiduc ,  dans  ce  pressant  danger^  revint  en  toute  hâte  cou- 
Yfir  les  états  héréditaires.  Suivi  de  près  dans  sa  retraite  par  le 
corps  du  général  Dombrowski ,  obligé  de  passer  entre  ceux  du 
général  Zayonczeck  et  du  prince  Poniatowski ,  il  leur  échappa 
cependant,    et  enleva  chemin  faisant,  le  16  juin,  la  place  de 
Sandomirz,la  démantela,  et  rentra  sur  les  terres  de  l'empire, 
sans  avoir  rempli  les  vues  du  conseil  aulique. 

Cependant  l'archiduc  Charles ,  informé  que  des  partis  saxons 
avaient  paru  en  Bohème,  détacha  en  Saxe  un  corps  de  4  à  5  mille 
hommes,  auquel  se  joignit  la  légion  du  prince  de  Brunswick-OËls, 
et  un  autre  de  moindre  force  dans  le  pays  de  Bayreutb*  Le  pre- 
mier de  ces  corps  s'empara  de  Dresde  le  x i  juin,  et  de  Leipzig  le 
^  14  j  tandis  que  l'autre ,  conduit  par  le  général  Radiwojevich ,  se 
dirigea  sur  Bamberg.  Tous  deux  devaient  se  réunir  dans  le  pays 
de  Bayreuth  ,  et  agir  de  concert ,  suivant  les  circonstances.  Au 
bruit  de  ces  invasions ,  le  roi  de  Westphalie ,  qui  avait  rasseni- 
blé  une  armée  d'environ  ao  mille  hommes  de  troupes  vrest- 
phalieiines ,  hollandaises  et  bergoises ,  marcha  contre  le  généra^ 
Am-£nde  ,  et  le  força  de  rentrer  en  Bohème.  D'un  autre  côté[' 
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le  dnc  d*Abrantès ,  des  bords  da  Mein ,  se  porta  contre  le  corps 
du  général  Radiwojevich  ayec  une  division  de  6  à  8  mille  hom- 
mes; mais  dans  Tintervalle  le  général  Kienmayer,  envoyé  par 
TaTcliiduc  Charles  pour  prendre  le  commandement  des  deux 
corps  autrichiens,  rejoignit  le  premier  à  Nossen  ,  et  se  dirigea 
avec  lui  de  nouveau  vers  la  Saxe,  battit  les  confédérés  à  Poe- 
lench ,  et  rentra  k  Dresde  le  a4  juillet  ^  où  il  attendit  le  résultat 
des  opérations  sur  le  Danube. 

Le  chap.  i5  renferme  le  précis  historique  des  opérations  dans 
le  Tyroleten  Italie  ^jusqu'à  la  réunion  du  corps  de  Dalmatie  à 
l'armée. 

Ce  précis  n*est  pas  toujours  exact  :  l'auteur  manquait  sans 
doute  de  matériaux  sur  les  événemens  du  Tyrol.  On  -  s'aperçoit 
qu'il  l'a  rédigé  sur  les  ouvrages  du  baron  de  Hormayr,  qui  a  été 
'mieux  instruit  des  opérations  des  Autrichiens  que  de  celles  des 
Français.  Au  moment  où  le  prince  Charles  passait  l'Inn'  avec  la 
grande  armée  ,  deux  corps  commandés  par  l'archiduc  Jean  s'a- 
vancèrent l'un  par  le  Pusterthal  en  Tyrol ,  sur  le  Brenner  et 
Trente,  pour  couper  à  l'armée  française  la  communication  di- 
recte de  l'Allemagne  en  Italie;  l'autre  par  les  vallées  des  Alpes 
rhétiennes  et  noriques ,  pour  pénétrer  dans  le  cœur  de  l'Italie. 
Leurs  succès  devaient  être  facilités  par  l'insurrection  de  la  Croa- 
tie ,  et  par  la  landwehr  d'Istrie^  qui  aurait  observé  le  bas  Isonzo. 
La  force  des  troupes  régulières  de  cette  armée  s'élevait  à 
66  mille  hommes,  dont  ^  mille  de  cavalerie,  indépendaniment 
de  a6  mille  hommes  de  landwehr.  Environ  la  mille  hommes 
campaient  à  Yillach ,  Arnoldstein  et  Tarvis,  autant  à  Oberdrau- 
burg,  prêts  à  déboucher  dans  le  Tyrol,  et  25  mille  aux  envi- 
rons de  Laybach,  dans  la  vallée  de  la  Save. 

Le  prince  Eugène,  qui  devait  tenir  télé  à  l'archiduc,  n'avait 
point  encore  d'armée.  Il  avait  formé  à  la  hâte  deux  divisions  avec 
6  régimens  d'infanterie  et  de  3  de  cavalerie  ;  la  première  était 
établie  sur  la  Ledra,  la  seconde  occupait  le  camp  de  Saint-Go- 
thard  ;  8  bataillons  gardaient  les  états  vénitiens  ,  et  le  reste  des 
troupes  était  encore  dans  les  états  romains,  en  Toscane  et  dans 
l'intérieur  du  royaume  d'Italie. 

Outre  les  troupes  françaises  et  italiennes,  les  Bavarois  avaient 
encore  5  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie,  répartis  à  Trente, 
Brîxen  et  Inspruck;  mais  l'on  sent  que  ces  faibles  détacheraens 
ne  pouvaient  pas  défendre  une   ligne  aussi  étendue ,  attaqués 
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|Nir  ,dei  forces  triplée  secondées  par  une  insurreclLon  géoéralf . 
Des  points  de  rassemblement  de  l'armée  autrichienne  on  ne  pour 
vait  descendre  en  Italie  que  par  les  passages  de  Prediel  et  par 
la  Tsllée  de  la  Fella,  tons  deux  au  pouvoir  des  Français ,  et  faciles 
À  défendre.  L'arcliiduc  Jean  réussit  à  tromper  leur  vigilance  en 
frisant  une  démonstration  sur  le  dernier,  et  débouchant  par  l'autre 
avec  la  majeure  partie  de  ses  forces.  En  même  temps ,  il  poussa 
le  marquis  de  Chasteller  dans  le  Tyrol.  Ce  plan  était  sajge ,  mais 
U  est  permis  de  penser  avec  l'auteur  que  plus  de  hardiesse  eût 
.procuré  à  l'ouverture  de  la  campagne  des  résultats  décisif. 
Puisqu'on  était  sûr  des  dispositions  des  Tyroliens ,  ponrquo  i 
n'avoir  pas  porté  a5  mille  hommes  par  le  Pusterthal  dans   la 
vallée  de  l'Adige  pour  venir  se  présenter  devant  Vérone^  tourner 
toutes  les  positions  des  Français ,  et  forcer  le  noyau  de  leur  ar- 
mée à  se  jeter  dans  les  places  ?  Sans  doute  la  réussite  définitive 
de  la   campagne  en  Italie  était  subordonnée   aux  événemens 
d'Allemagne;  mais  enfin  c'était  beaucoup  de  mettre   hors  de 
lice  une  armée  qui  exigeait  75  mille  hommes  dont  on  eût  trouvé 
un  meilleur  emploi  ailleurs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  débuts  des 
Autrichiens  en  Italie  furent  très-heureux  ;  ils  battirent  les  Fran- 
çais à  Pordenone  et  à  Sacile ,  les  forcèrent  à  se  replier  succes- 
sivement sur  la  PiavCy  la  Brenta  et  l'Adige  pour  aller  au-derant 
de  leurs  renforts. 

La  campagne  ne  s'ouvrit  pas  avec  moins  de  bonheur  en  Tyrol 
A  peine  le  marquis  de  Chasteller  eut  -  il  mis  le  pied  dans  la 
vallée  du  Pusterthal  pour  marcher  avec  sa  division  sur  Brixen , 
.intersection  des  routes  d'Allemagne  en  Italie  et  du  Tyrol  en 
Suisse  f  que  s^  habitans  coururent  aux  armes  >  firent  prisonniers 
tous  les  Français  et  les  Bavarois  qu'ib  rencontrorent.  Cet  exçni- 
pie  ne  fut  pas  perdu  pour  les  habitans  de  la  vallée  de  l'Inn ,  ils 
prirent  et  désarmèrent  la  garnison  d'Inspruck.  Maîtres  en  moins 
de  quatre  jours  de  toute  cette  province ,  à  l'exception  du  fort  de 
Kufstein ,  pouvant  communiquer  avec  la  grande  armée  par  la 
haute  vallée  de  llnn ,  les  défilés  du  Yorarlberg ,  les  sources  de 
rinn  et  le  fort  de  Scharnitz  >  ce  général  s'appliqua  d'abord  à 
étendre  l'insurrection  jusqu'en  Souabe;  mais  lorsqu'il  fut  informé 
que  les  vallées  du  Wintschgau  et  du  haut  Adige  s'étaient  levées 
spontanément ,  il  quitta  le  haut  Tyrol ,  où  des  bataillons  de 
landwehr  de  C^rinlhie  remplacèrent  ses  troupes,  et  descendit 
par  Brixen  ,  Trente  et  Roveredo ,  dans  la  vallée  du  Lavis  ,  dont 
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îl  chassa  le  général  Baraguey-d'Hilliers,  et  M  mit  en  coamnal-» 
catiajQ  avec  Tannée  de  l'arcliidac  Jean.  Mais  la  fortnne  Ta  bien- 
tôt se  lasser  de  sourire  aux  Autrichiens.  La  Tictoire  de  Eatis-^ 
bonne  va  réagir  jusque  sur  les  bords  de  l'Adige ,  et  couvrir  de 
lauriers  ses  enfans  de  prédilection. 

Cest  dans  la  position  de  Caldiero  que,  renforcé  de  deux  di- 
yisions,  et  instruit  des  succès  de  Napoléon,  le  vice-roi  reprit  Tof- 
f^osive  le  a8  avril ,  jour  même  que  les  Autridiiens  avaient  choisi 
pour  l'attaquer.  La  droite  de  la  ligne  ennemie  fut  tournée  après 
deux  jours  de  manœuvres ,  et  l'archiduc,  qui  venait  d*étre  instruit 
à  son  tour  des  revers  de  l'armée  d'Allemagne,  sentant  combien 
une  lutte  dans  sa  position  actuelle  pourrait  lui  être  fune#te,  fot 
sur  le  point  de  charger  le  comte  Giulay  de  la  défense  des  défilés 
de  la  Camiole  et  de  la  Carinthie  avec  une  partie  de  i»es  forces  ^ 
et  de  se  retirer  avec  le  reste  dans  le  Tyrol,  pour  opérer  sur  les 
derrières  de  l'armée  française  ;  mais  de  nouveaux  avis ,  transmis 
de  l'Allemagne,  le  décidèrent  a  battre  en  retraite  sur  les  états 
héréditaires.  Il  se  borna  à  détacher  le  généra!  Schmitt  avec  quel- 
ques bataillons  dans  le  Val  Sugana ,  et  d'abandonner  au  géné- 
ral Chasteller  la  conduite  des  opérations  de  ce  côté. 

Le  vice-roi  suivit  pied  A  pied  les  Autrichiens ,  et  remporta  des 
avantages  marqués  à  Bassano  et  à  Conegliano.  Culbutés  sur  les 
bords  de  la  Piave  qu'ils  voulurent  défendre ,  cet  échec  leur  ôta 
l'envie  de  tenir  sur  le  Tagliamento,  et  ils  continuèrent  leur  re- 
traite par  la  vallée  de  la  Fella  et  par  la  route  de  Gorizia.  Le 
prince  Eugène  suivit  l'archiduc  sur  Venzone  et  Villach,  tandis 
que  le  général  Macdonald  s'avança  par  Gorizia  et  Laybach,  après 
avoir  détacbé  une  brigade  sur  Trieste  pour  faciliter  les  opé- 
rations du  duc  de  Raguse  en  Dalmatie.  La  défense  des  défilés 
de  la  Carinthie  fit  honneur  aux  Autrichiens.  Lès  garnisons  des 
forts  de  St.-Daniel ,  Malborghetto ,  Tarvis  et  Prcdiel, soutinrent 
toutes  l'assaut,  et  préférèrent  être  passées  au  fil  de  l'épée  à  se 
rendre. 

Tandis  que  l'armée  autrichienne  d'Italie,  couverte  un  moment 
par  l'héroïque  résistance  des  garnisons  qui  tenaient  les  débou- 
chés de  la  Carinthie ,  s'acheminait  en  toute  hâte  et  par  tons  les 
chemins,  vers  Raab,  où  elle  devait  se  réunir  à  l'insurrection  hon-^ 
grotse,  l'infatigable  Chasteller,  plein  d'espoir  que  l'archiduc 
Jean  allait  occuper  le  Tyrol  comme  un  vaste  camp  retranché, 
était  accouru  à  Inspruck  pour  organiser  la  défense  de  la  partie 
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septentrionale  de  ce  pays.  Bientôt  tout  fut  en  armes  :  un  xorps 
de  5  à  6  mille  hommes  de  troupes  régulières  s'établit  derrière 
Schamitz,  entre  Inspruck  et  Hall;  un  autre  de  pareille  force, 
surveillait  près  de  Waidring,  la  route  de  Salzbourg  et  le  col  de 
Strub.  Ces  forces,  soutenues  par  un  nombre  très-supérieur  d'in- 
surgés,  commandés  par  d'anciens  of6ciers  autrichiens,  ne  tar- 
dèrent pas  à  inquiéter  la  ligne  de  communications  des  Fran- 
çais^ dans  le  cœur  de  là  Souabe  et  jusqu'aux  portes  d'Augsbourg, 
et  elles  n'auraient  été  contenues  qu'avec  peine  par  le  corps 
de  réserve  organisé  dans  cette  place  après  la  bataille  de  Ratis- 
bonne ,  si  le  duc  de  Dantzig  n'eût  été  chargé  de  soumettre  le 
Tyrol  avec  le  corps  de  Bavarois  qui  venait  de  chasser  les  Autri- 
chiens de  Munich. 

Cette  entreprise  n'était  pas  facile,  et  le  général  français,  soit 
qu'il  ne  connût  pas  le  pays ,  soit  par  tout  autre  motif,  au  lieu 
de  se  porter  directement  de  Munich  à  Inspruck  par  la  vallée  de 
riser,  en  éludant  ou  masquant  le  fort  de  Scharnitz,  pénérra 
dans  le  Tyrol  par  la  vallée  de  l'Inn,  ce  qui  l'obligea  à  un  plus 
long  détour,  et  à  enlever  des  positions,  qu'on  eût  fait  tomber  en 
suivant  la  première.  Cependant  le  général  Chasteller ,  battu  le  19 
mai  à  Worgel,  nœud  des  deux  seules  routes  du  pays^  se  retira 
à  Hall ,  laissant  à  découvert  la  route  d'Inspruck  ;  mais  les  Bava- 
rois négligèrent  de  recueillir  les  fruits  de  la  victoire,  en  se  por- 
tant le  même  jour  à  Inspruck,  'où  ils  auraient  pris  le  quartier  gé- 
néral, les  magasins,  le  trésor,  et  peut-être  mis ,  par-là ,  fin  à 
Tinsurrection.  Leur  inaction  donna  le  temps  de  régulariser  les 
'  levées  en  masse,  en  sorte  que,  lorsqu'ils  entrèrent  le  19  à  Ins- 
pruck, le  Brenner  était  déjà  occupé,  et  tout  disposé  pour  dé- 
fendre le  pays,  nonobstant  la  retraite  des  Autrichiens  sur^^I- 
lach.  Le  duc  de  Dantzig,  qui  ne  se  faisait  point  une  idée  juste  de 
ce  genre  dé  guerre ,  voulait  se  borner  à  le  tenir  en  échec  en  se 
maintenant  dans  les  points  qu'il  occupait,  et  se  porter  par  Salz- 
bourg dans  la  Carinthie,  sur  les  flancs  et  les  derrières  dû  mar- 
quis de  Chasteller  et  de  l'archiduc  Jean;  mais  à  peine  avait-il 
commencé  à  exécuter  les  dispositions  préparatoires  de  cette  ma- 
nœuvre, qu'il  reçut  l'ordre,  le  25  mai ,  de  se  rapprocher  en  toute 
hâte  de  la  grande  armée.  Sa  retraite,  harcelée  par  une  nuée  d'in- 
surgés, opéra'  la  délivrance  du  Tyrol,  et  coupa  de  nouveau  les 
communications  de  l'Italie  avec  l'Allemagne  ,  jusqu'à  la  fin  de  la 
campagne. 
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Le  chap.  i6  contient  la  campagne  du  général  Marmont  ^  et 
la  continuation  tles  opérations  du  vice^roi ,  jusqu'à  sa  Jonction 
avec  la  grande  année  sous  les  murs  de  Vienne ,  Mnsi  que  les  opé^ 
rations  des  différens  corps  détachés  sur  les  derrières  de  Var» 
mée  d'Italie, 

L'archiduc  Jean,  en  ouvrant  la  campagne»  avait  détaclië  en 
Dalniatie  un  petit  corps  de  troupes  sous  les  ordres  du  général. 
Stoichewich,  pour  en  expulser  celui  qu'y  commandait  le  général 
Marmont.  Celui-ci ,  prévenu  de  son  approche,  après  avoir  laissé 
des  garnisons  dans  Raguse,  Zara,  et  autres  postes  du  littoral,  ras*, 
sembla  à  Bencomntz  9,000  fantassins ,  ^00  chevaux  et  a  batte- 
ries ,  avec  lesquels  il  se  porta  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  qu'il 
trouva  établi  sur  le  mont  Kitta.  L'attaquer^  le  mettre  en  déroute, 
fut  l'affaire  d'un  instant,  et  le  général  Stoichenich  tomba  lui-, 
même  au  nombre  des  prisonniers.  Plus  fermes  néanmoins  dans 
leur  retraite  qu'on  ne  devait  s'y  attendre,  les  restes  de  ce  corps 
tentèrent  encore  le  sort  des  armes  à  Grachacz,  a  Cospich  et  Ot«. 
toschatz  ;  mais  de  nouveaux  échecs  les  obligèrent  à  se  replier  ' 
enfin  sur  Girlstadt,  après  avoir  perdu  la  moitié  de  leur  nombre. 
Le  duc  de  Raguse  entra  le  16  mai  à  Segna ,  le  surlendemain  à . 
Fiume,  d'où  il  se  mit  en  marche  le  3i  pour  Laybach ,  pour  s'unir 
à  l'armée  d'Italie. 

Cependant  le  prince  Eugène,  ayant  reçu  le  11  à  Klagenfurth 
l'ordre  de  rejoindre  la  grande  armée ,  réunit  la,  majeure  partie . 
de  ses  troupes  pour  se  porter  sur  Leoben  par  la  vallée  de  la 
Muhr,  afin  de  couper  les  corps  de  l'armée  d'Allemagne  qui  cher-  : 
chaient  à  la  gagner  par  les  débouchés  du  Tyrol .  et  du  pays  de 
Salzbourg,  pour  se  joindre  a  l'archiduc  Jean.  Cette  prévoyance 
fut. fatale  au  général  Jellachich,  lequel^  après  avoir  assuré  à. 
Rastadt  la  retraite  de  l'arnvée  d'Italie»  la  rejoignait,  par  Rot-; 
teumann  et  Trabach.  Surpris  dans  sa  marche  près  de  Saint-. 
Michel  il  y  fut  défait,  et  ne  sauva  pas  a, 000  hommes  du  corps , 
nombreux  qu'il  commandait.  L'archiduc,  qui  avait  compté  sur  ce 
renfort  pour  commencer  une  guerre  de  chicane  dans  les  monta-  . 
gnes  de  la  Carniole  ,  accablé  par  ce  nouveau  malheur^  poursui- 
vit sa  retraite  en  Hongrie ,  laissant  ouverte  au  vice-roi  la  route 
de  Vienne.  Ce  prince  arriva  le  27  sous  les  murs  de  cette  capitale. 
Le  général  Macdonald  n'opéra  sa  jonction   que  quinze   jours 
plus  tard  aux  environs  de  Kormond  en  Hongrie.  U  s'était  ache- 
miné par  Çilly  à  Laybach  ^  et  de  là  j  après  avoir  rallié  le  gêné- 
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rai  -Grottchy  défocb*  à  Marbourg  pour  flanquer  îa  marche  du 
^rosde  rarmée^il  soÎTit  l'archidue  Jean  eki  Hongrie  par  Erre- 
hansen  y  Grate,  Furstenfeld  et  Rormond* 

La  jonetion  du  corps  de  Dalmalie  s'effectua  \ibi^  tôt.  Le  gé- 
néral Marmoat   arrivé  à  Laybach  y  crut  pouvoir  faire  éproir*^ 
▼er  au  corps  du  marquis  de  Chastriler  le  sort  de  celui  de  Jel- 
lacjiîeh ,  et  se  concentra  en  avant  de  Crainbourg  dans  la  sup^- 
position  que  son  adversaire  ne  pouvait  se  retirer  que  par  la 
vallée  delaDraveou  par  celle  de  la  Save;  mais  le  marquis  de 
Chasteller  se  porta  hardiment  sur  Rlagenfurth  qu'il  investit ,  et  ^ 
au  lien  de  se  diriger  sur  Laybach,  gagna  la  ronte  de  Volkennarkt 
par  un  détour.  Le  général  français  continuait  sa  marche  par  Ciily  et 
Windisch-Feistritz  sur  Marboorg,. lorsqu'il  tomba  lui-même  pris 
de  cette  ville  au  milieu  des  troupes  du  comte  de  Giulay^  qui, 
retirée  par  là  corps  de  Chasteller  et  les  débris  du  corps  de 
Balmatie,  se  repliait  en  Hongrie.  Ne  pouvant  reculer,  il  fait  mme 
d'accepter  le  combat ,  mais  s'échappe  par  une  contre-marche  et 
se  porte  sur  Gratz  par  la  rivedroito  de  la  Muhr,  où  il  opéra  sa 
jonction  avec  la  divisionBroussier.  Il  se  disposait  à  poursuivre  le 
comte-  Giulay  lorsque  des  ordres  itératif  lui  enjoignirent  de 
pi«sBer  %$t  marche-T^i^  Vieiuie,  où  il  arriva  dans  la  journée  du 
4  juin. 

Lei  chapitre  17  ^contieiit  le  récit  des  opérations  du  prince  Sugène 
ett  Jëoiigne^ . 

La  jonetion  prochaine  des  d^rb  de  l'armée  autrichienne  d'I* 
talici<aveQ'leno]raa  de  l'insurrection  hongroise  derrière  la  Raab 
donnait  de»  inquiétudes  à  Napoléon.  Déjà  il  avait  détaché  sans 
bea«eoiip  de  jsuocès  quelques  troupes  de<  ce  côté  pour  empêcher 
l'inMiireetion,  lorsque  l'arrivée  du  princeEugène  lui  donna  l'idée 
de  remployer  à  dissoudre  cette  nouvelle  armée,  afin  de  débar- 
i^saer  son  flanc  droit  et  de  couvrir  Vienne  par  la  place  de  Raab 
où  il  voulait  laisser  gariiison.  Le  prince  Eugène  partit  le  5 
juin  de  Neustadt  pour  cette  expédition  avec  son  armée  renfor- 
cée des  divisions  Lauriaton  et  Montbrun.  Le  mouvement-  s'o- 
péra par  Gunts  et  Stein-am-Anger,  et  dès  le  8  la  cavalerie 
française  força  le  passage  de  la  Raab  près  de  Sowenhagor.  Le  la 
l'armée  française  déboncha  sur  Papa ,  et  après  une  af^atire  de  ca- 
va)<érie  se  trouva  en  présence  des  armées  réunies  des  archidnes 
Jean  et  Joseph.  Campées  pour  ainsi  dii^e  sous  le  canon  de -Raab, 
elles  oaèrent  se  mesurer  et  forent  défaites  le  14  jinn  dans  tme  ba- 
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taille  livrée  en  ordre  parallèle  et  où  ii  y  eut  pea  de  mancBuvrcÉ. 
de  part  et  d'autre.  Le  prince  Eugène  ne  poursuivît  point  l'enne- 
ini  dans  sa  retraite  et  se  contenta  de  protéger  le  siège  de  la  place 
qui  suedomba  peu  de  jours  après. 

Le  ch^p.  i8  rapporte  les  épénemêns  qui  iumrent  la  bataille 
dEssling  dans  les  environs  de  Vienne. 

Pendant  que  toutes  ces  choses  se  passaient  sur  des  points  éloi* 
gnés  de  ceux  où  s'étaient  frappés  les  derniers  coups ,  Napoléonf 
donnait  tous  ses  soins  aux  ouvrages  qui  devaient  assurer  le  se** 
cond  passage  du  Danube.  L'ile  de  Lobau  fut  transformée  en  un 
caiiip  retranché.  On  construisit  deux  ponts  sur  pilotis  »  le  pre-* 
mier  de '60  arches  où  trois  voitures  pouvaient  passer  de  front, 
IHiutre  de  S  mètres  de  large  pour  ripfanterie ,  et  un  troisième  avec 
des  bateaux  pour  passer  de  la  rive  droite  dans  Tile;  on  établit 
deux  autres  ponta  pour  passer  de  Tlle  sur  la  rive  gauche.  On  les  as« 
shra  tous  contre  les  machii^es  destructives  et  incendiaires  au  moyen 
d'éstaeades  construites  dans  différentes  directions  ;  la  marine 
éqmpa  une  fiottiïle  de  la  chaloupes  canonnières  et  de  !<>  bateaux 
plats  destinés  à  surveiller  les  bords  du  Danube  au-dessus  et  au- 
dessous  des  ponts,  et  on  couvrit  les  uns  et  les  autres  sur  les  deux 
rives  de  tètes  de  pont.  On  avait  élevé  aussi  des  retranchemens 
dans  les  quatres  iles  principales  du  bras  qui  sépare  la  Lobau  de 
fa  rive  gauche,  a6n  de  faciliter  la  construction  des  ponts  et  le 
débouché  des  troupes  quand  il  en  serait  temps. 

L^ardiiduc  Charles ,  témoin  de  cette  activité,  balança  s'il  de* 
vidt  s'opposer  au  passage  de  Napoléon,  ou  l'attirer  dans  la  plaine, 
et  ilégli^a  de  retrancher  la  position  qu'il  occupait;  à  l'excep- 
tion de  quelques  redoutes  dti  côté  d'Aspem  et  d'Enzersdorf ,  on 
n'éleva  aucun  ouvrage  vis-à-vis  l'ile  de  Lobau.  Tous  les  soins  du 
|lrince  semblaient  absorbés  par  la  réorganisation  du  personnel  de 
«m  armée.  A  la  vérité  il  avait  réussi  à  rassembler  dans  les  6  corps 
d'armée  qui  se  trouvaient  sous  ses  ordres  directs ,  iao,ooo  com- 
battans,  dont  ïa,ooo  à  cheval,  et  5oo  bouches  à  feu.  Cette  formi- 
dable armée  campait  sur  deux  lignes  en  demi-cercle,  la  droite  à 
Stamersdorf ,  la  gauche  à  Muhlleuten.  Sur  la  droite ,  deux  divi- 
sions, formant  a  peine  i5,ooo  hommes,  observaient  le  Danube 
depuis  Stockerau  jusqu'à  Lintz ,  et  à  là  gauche ,  l'archiduc  Jean 
campait  avec  12,000  hommes  vis>à*vis  de  Presbourg,  où  il  avait 

conservé  une  tête  de  pont  sur  la  rive  droite. 
Le  chap.  19  rend  compîte  des  dispositions  de  t armée  Jran» 
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çaise  pour  passer  le  Danube  y  et  du  passage  de  ce  fleuve  dans  la 
nuit  du  [^€ui  S  Juillet, 

Débarrassé  des  armées  des  archiducs  Jean,  Ferdinand  et  Jo- 
seph 9  renforcé  par  les  corps  du  vice-roi ,  du  prince  de  Ponte- 
corvo ,  du  dqc  de  Dantzig  et  du  général  Marmont^  n'ayant  en- 
core rien  à  craindre  du  corps  que  le  comte  Giulay  cherchait  à 
organiser  en  Carinthie ,  ni  de  l'insurrection  du  Tyrol ,  qui  était 
tonte  défensiTC,  Napoléon  n'avait  plus  de  motifs  pour  différer  à 
attaquer  la  seule  armée  qu'il  eût  encore  deyant  lui.  Le  passage  du 
Danube  fut  donc  résolu.  Dès  le  9  juillet^  il  dictait  avec  une  admi- 
rable précision  les  dispositions  de  cette  opération ,  sans  omettre 
aucun  des  détails  propres  à  en  assurer  le  succès.  Pour  détourner 
l'attention  de  l'ennenii ,  il  feignit  vouloir  passer  au-dessus  d*£ss- 
ling ,  sur  un  point  où  le  terrain  paraissait  favorable  au  débouché 
des  troupes^  Attirés  par  ces  préparatifs,  les  Autrichiens  se  con- 
centrèrent entre  Aspern  et  Essling  ;  mais  après  avoir  passé  la  nuit 
du  2  au  bivouac  sur  le  qui  vive ,  sans  voir  déboucher  les  Fran- 
çais, ils  retournèrent  dans  leurs  premières  positions.  Alors, pro- 
fitant de  leur  éloignement  et  d'une  nuit  obscure  et  orageuse, 
Napoléon  fait  embarquer  i5oo  hommes,  et  les  descend  en  aval 
de  rHe  Lobau,  plus  bas  que  le  village  de  Muhlleuten.  Ce  déta- 
chement débusqua  les  avant-postes  autrichiens  qui  occupaient  la 
rive,  boisée  du  fleuve,  et  protégea  la  construction  d'un  pont  sur 
lequel  défila  le  corps  du  général  Oudinot,  qui  se  porta  aussitôt- 
en  avant,  et  couvrit  lui-même  la  construction  de  3  autres  ponts 
de  bateau^  sur.  la  partie  occidentale  du  bras  de  la  Lobau,  par  où 
passa  le  reste  des  troupes.  Le  5,  aux  premiers  rayons  du  soleil, 
l'arinéese  trouva  formée,  ainsi  que  le  portait  l'ordre,  sur  trois  li- 
gnes perpendiculaires  au  Danube,  sur  l'extrême  gauche  des  Au- 
trichiens; ainsi  leurs  retranchemens  devinrent  inutiles,  et  ils 
furent  obligés  de  livrer  bataille  sur  un  terrain  favorable  à  Na- 
poléon^ 

Le  combat  d' Enzersdoïf  esi  le  sujet  du  châp.  ao. 
Le  passage  de  l'armée  française  au-dessous  d' Aspern  jeta  du 
trouble  dans  les  dispositions  de  retraite  des  Autrichiens  :  les  uns 
se  retirèrent  sur  le  Bisamberg ,  les  autres  derrière  le  Rusbach , 
d'autres  enfin  sur  Presbourg  en  côtoyant  le  Danube.  Les  deux 
corps  qui  occupaient  Enzersdorf,  Essling  et  Aspern ,  suppor- 
tèrent seuls,  avec  quelques  détachemens  de  la  réserve,  tons 
ses  coups.  La  cavalerie  française  avait  balayé  la  plaine  »  l'iniàn- 
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terle  s'ayatiçait  sur  deux  lignes ,  lorsqu'enfin  vers  quatre  heures 
après  midi  on  découTrit  l'armée  autricliienne  sur  la  colline  dont 
le  Rusbacli  baigne  le  pied ,  entre  Neusiedel  et  Wagram.  Napo- 
léon, induit  en  erreur  par  de  faux  rapports,  crut  pouvoir  forcer 
la  position  sans  grands  efforts,  et  ordonna  au  général  Macdooald 
et  au  prince  d'£ckmuhl  de  l'attaquer.  Ce  dernier  se  borna  à  pousser 
une  ^ive  reconnaissance,  mais  le  général  Macdonald  s'élanca  sur 
le  centre  de  la  position  avec  4  divisions ,  passa  le  Rusbach ,  gra* 
vit  la  pente  opposée,  et  commençait  à  couronner  le  plateau,  quand 
le  prince  Charles  accourut  et  culbuta  ses  troupes  dans  le  ruisseau. 
Le  combat  finit  avec  le  jour,  et  eut  l'avantage  de  bien  faire  connaî- 
tre aux  Français  le  centre  et  la  droite  de  la  position  ennemie. 

Pendant  la  nuit  qui  suivit,  l'archiduc  et  Napoléon  arrêtèrent 
leur  plan  d'attaque  pour  la  bataille  du  lendemain ,  dans  des  dis- 
positions d'esprit  et  avec  des  vues  bien  différentes.  La  position  des 
Autrichiens  formant  à  Hagenbrunn  une  espèce  d'angle  rentrant, 
dont  les  côtés  s'appuyaient  au  Danube  et  à  Neusiedel ,  en  suivant 
le  cours  du  Russbach,  Napoléon  la  jugea  d'un  développement 
trop  considérable  pour  être  suf&samment  garnie.  11  se  borna 
donc  à  rectifier  la  ligne  qu'il  avait  prise ,  et  à  tenir  en  masse  la 
majeure  partie  de  ses  forces  sur  le  centre,  afin  d'être  à  même  de 
résister  à  tous  les  chocs ,  et  de  pouvoir  couper  la  ligne  ennemie 
par  son  milieu,  ou  à  sa  gauche  si  l'occasion  s'en  présentait.  L'ar« 
chiduc  voyant  au  contraire,  par  la  forme  et  l'étendue  de  sa  li- 
gne, le  moyen  d'embrasser  toute  l'armée  française,  se  décida  à 
former  deux  attaques  ;  celle  de  droite  devait  s'opérer  par  échelons 
dans  la  direction  d'Aspern  et  d'Ëssling,  en  s'appuyant  au  Danube 
pour  s'interposer  entre  les  ponts  et  la  gauche  des  Français ,  tau- 
dis que  l'attaque  de  gauche,  combinée  avec  le  corps  de  l'archiduc 
Jean  attendu  d'heure  en  heure,  tiendrait  leur  droite  en  échec. 
Le  centre  n'eut  d'autre  destination  que  délier  les  ailes  marchantes. 

Il  est  facile  de  préjuger ,  d'après  les  dispositions  des  partis ,  ce- 
lui des  deux  ai^quel  restera  la  victoire.. 

Le  chapitre  >^  est  consacré  à  la  relation  de  la  bataille  de 
H^agram, 

Le  6  juin ,  à  peine  le  soleil  commençait  à  se  montrer  sur 
l'horizon ,  que  des  deux  côtés  toutes  les  colonnes  s'ébranlèrent 
pour  prendre  la  place  qui  leur  avait  été  assignée.  Des  accidens 
causés  par  l'obscurité  de  la  nuit ,  la  difficulté  des  communications, 
l'étendue  de  la  ligne  et  les  changemens  opérés  dans  le  placement 
H.  Tome  L  3 1 
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des  corps  d'armée  pour  la  formation  da  nonvel  ordre  de  bataille, 
retardèrent  le  départ  des  colonnes  autrichiennes.  Le  corps  du 
prince  de  Rosemberg  attaqua  seul,  à  l'heure  indiquée,  Textréme 
gauche  commandée  par  le  prince  d'Eckmuhl.  Déjà  il  avait  gagné  dn 
terrain,  lorsque  le  prince  Charles,  ne  voyant  pas  arriver  l'archi- 
duc Jean ,  lui  donna  Tordre  de  se  replier ,  de  peur  de  se  compro- 
mettre. Cependant  les  autres  colonnes  étant  entrées  en  ligne,  le 
centre  des  Autrichiens  fit  des  progrès,  et  leur  aile  droite  déborda 
de  plus  de  6000  mètres  la  gauche  des  Français  commandés  par 
le  duc  de  Rivoli.  La  tète  de  pont  de  l'ancien  passage  est  menacée  : 
son  artillerie  est  réduite  au  silence  ;  il  règne  dans  son  intérieur  et 
dans  nie  Lobau  une  grande  confusion  :  les  équipages  se  heur« 
tent  et  se  précipitent  vers  les  ponts;  les  masses  du  général  RIenaa 
sont  sur  le  point  d'y  pénétrer.Vainement  le  prince  dePonte-Corvo 
cherche  à  distraire  l'attention  de  l'ennemi  en  s'avânçant  sur  sa 
gauche  avec  l'infanterie  saxonne  :  il  est  forcé  de  suivre  le  moùre^ 
ment  rétrograde  du  duc  de  Rivoli. 

Sur  les  entrefaites ,  Napoléon  arrive  sur  le  firotit  de  Farmée  d'I- 
talie >  dont  le  flanc  gauche  était  découvert  par  la  retraite  des 
Saxons,  et,  d'un  regard  d'aigle,  il  aperçoit  le  refmède  en 'même 
temps  que  le  mal.  Les  rései^es,  cbmposëesr  du  corps  du  général 
Marmont,  des  Bavarois  et  de  la  garde  impériale,  font  un  change- 
ment de  front,  l'aile  droite  en  avant  i  et,  précédées  de  100  bouches 
à  feu,  s'avancent  sur  le  centre  de  l'ennemi.  Les  grenadiers  dé  la 
réserve  autrichienne  résistent  au  choc  :  sur  ce  point  onnè  gagUè 
ni  on  ne  perd  de  terrain  ;  maki  le  général  Kléiiau  n'oise  suivre  ses 
succès;  son  indécision  ranime  les  troupes  du  duc  de  Rivoli  et  du 
prince  de  Ponte-Corvo ,  qui  ^prennent  aussitôt  Toffensive  à 
leur  tour. 

Pendant  que  ceci  se  passait  a  la  gauche  et  au  Centre ,  a  la  dhnte 
le  prince  d'Eckmuhl ,  après  un  combat  des  ]p^us  opiniâtres ,  par- 
vint à  s'établir  sur  le  flanc  de  la  position  du  Russbach,  ce  qui 
força  le  prince  de  Rosemberg  à  se  retirer  à  travers  une  plaine  im- 
mense. Peu  à  peu  ce  mou1H»nent  rétrogradé  se  cômihuni'qua  aux 
corps  de  sa  droite,  qui,  pris  en  flanc  par  le  prince  d'Eckmuhl, 
tt  de  front  par  les  généraux  Oudinot  et  Mâîcdonald,  dirent  ^ar  se 
trouver  vers  6  heures  du  soir  dans  le  prolongement  de  l'ailédrolte; 
à  8  kilomètresenavantdelaroutede  Moravie.,  tJn  mouvement  dé- 
cisif de  la€avaleriedelagardè,dirigépar  leducd'lsCrieiioùtt^Téx* 
tréme  gauche ,  ayant  été  i^trété  par  la  ebiité  dé  ce  teâi^a},  la 
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retraite  de  l'enoeiui  s'opéra  sans  désaslrps ,  ea  échiquier  par 
bataillon  en  masse  ;  en  sorte  que  Tannée  française  n'obtint  dans 
cette  journée  que  l'honneur  de  coucher  sur  le  champ  de  bataille. 

La  relation  de  M.  Laborde  est  claire^  cependant  on  voit  qu'il 
a. manqué  de  renseignemens  sur  les  opérations  de  plusieui's  corps 
autrichiens  et  français ,  et  les  détails  qu'il  donne  sur  celles  du 
prince  d'Eckmubl  sortent  du  cadre  d'un  simple  précis.  Les  ré- 
flexions qui  terminent  ce  chapitre  sont  justes  quoique  sévères. 
I^apoléon  a  Wagram ,  comme  trois  ans  après  sur  la  Moskowa , 
sûr  de  la  victoire  par  l'habileté  de  ses  dispositions,  parut  se  com- 
plaire à  prolonger  la  lutte  en  n'engageant  point  la  réserve ,  et 
perdit  par  là  l'occasion  d'en  recueillir  les  fruits. 

Les  trois  derniers  chapitres  donnent  la  retraite  des  Autrichiens 
en  Bohème  et  en  Moravie^  la  réunion  de  l'armée  française  près 
de  Znaym  ,  et  les  combats  à  la  suite  desquels  frit  conclue  la  trêve 
qui  précéda  la  conclusion  de  lapaix^ 

Le  prince  Charles ,  battu,  mais  non  entamé  à  Wagram  >  réso- 
lut de  se  retirer  en  Bohème,  pays  neuf  et  riche,  où  il  pouvait 
trouver  à  chaque  pas  des  appuis  dans  les  places,  et  les  obstacles 
naturels  contre  un  adversaire  qui  avait  pris  sur  lui  l'ascendant  de 
la  ^victoire  ;  n^ais  comme  il  fallait  gagner  du  temps  pour  faire 
passef  les  défilés  de  Znaym  à  l'artillerie  et  aux  équipages,  et  ga- 
gner la  position  dlglau,  il  divisa  son  armée  en  deux  colonnes , 
afin  de  tenir  sans  doute  les  Français  dans  l'incertitude  s'il  se  re- 
tirait en  Bohème  ou  en  Moravie.  Le  gros  de  l'armée  prit  la  route 
de  Znaym';  et  les  débris  du  corps  du  prince  de  Rosemberg  sui- 
virent la  route  de  Nicolsbourg. 

Le  duc  de  Rivoli  suivit  le  prince  Charles,  le  prince  d'Eckmuhl, 
le  prince  dç  Rosemberg  et  le  duc  de  Raguse ,  renforcé  d'une  divir 
sion  bavaroise  et  de  la  cavalerie  du  général  Montbrun  marcha 
entre  ces  deux  routes  à  travers  les  montagnes  de  Hohenleiten  sur 
Laa.  ^ 

La  retraite  de  la  colonne  principale,  embarrassée  par  ses  trains 
d'artillerie  et  se?  équipages ,  fut  vivement  harcelée;  celle  du  prince 
de  Rosemberg ,  débordée  bientôt  sur  sa  gauche  par  le  corps  du 
prince  d'Eckrouhl,  se  rejeta  sur  la  roule  de  Laa,  où  les  troupes  du 
duc  de  RÉjjuse  T^ntamèrent.  Ce  général,  persuadé  que  ce  corps 
cherchait  a  gagner  la  route  de  Brunn  à  Znaym ,  pour  couvrir  son 
0anc  drpi^  par  la  Taya,  voulut  le  prévenir  dans  cette  ville ^  mais  il 
y  trouva  Tavanl-garde  du  prince  Charles.  Un  combat  s'engagea 
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entre  enx,  et,  nonobstant  les  renforts  que  reçurent  les  AntrichienS) 
le  duc  conserva  sa  position  snr  les  hauteursi  en  face  de  la  ville.  Le 
lendemain  les  deux  armées^  dont  les  chefs  avaient  été  prévenus 
de  cette  rencontre  fortuite ,  furent  en  présence ,  et  le  combat  re- 
commença avec  fureur.  Les  Français,  ayant  dirigé  leurs  efforts 
contre  la  gauche  des  Autrichiens,  étaient  sur  le  point  de  leur 
couper  la  route  de  Prague,  lorsque  la  signification  d'une  trêve 
mit  fin  aux  hostilités. 

Les  conditions  en  furent  dures  :  elles  stipulaient  la  remise  aux 
Français  des  citadelles  de  Gratz  et  de  Sachsenbourg,  Tévacuation 
du  Tyrol  et  du  Vorarlberg,  celle  des  cercles  de  Znaym  et  de 
Brunn,  ainsi  que  du  pays  en  deçà  de  la  Moravie,  jusqu'à  Raab, 
et  depuis  cette  place  jusqu'à  la  Slyrie;  de  toute  celte  province, 
■de  la  Cnrniole  et  de  Tlstrie.  Cependant ,   dans  l'état  actuel  des 
choses ,  c'était  encore  le  parti  que  la  prudence  conseillait.  L'ar- 
chiduc Charles  le  sentit;  n'îiyant  pu  vaincre  Napoléon  avec  i3o 
mille  hommes  dans  les  plaines  du  Marchfeld,  il  n'eut  pas  le  sot 
orgueil  de  prétendre  sauver  la  monarchie  avec  80  mille,  lorsque 
les  Français  étaient  maîtres  des  deux  tiers  de  ses  provinces.  Ouvrir, 
dans  cette  circonstance,   la  porte  à  des  négociations,  c'était  le 
moyen  le  plus  sûr  de  prévenir  sa  ruine  entière,  car  quelle  qu'en 
fût  l'issue,  on  gagnait  toujours  le  temps  de  réunir  les  débris  des 
armées  autour  de  Comorn,  sur  le  Danube,  et  de  recommencer 
la  lutte  avec  moins  de  désavijntage. 

Tels  sont  les  faits  rapportés  dans  le  précis  de  M.  le  comte  de 
Laborde.  Son  ouvrage  fixera  l'opinion  des  militaires  sur  beau- 
coup de  points  delà  campagne  de  1809,  parce  que  son  jugement 
est  rarement  en  défaut,  qu'il  parait  animé  de  l'amour  de  la  vé- 
rité ,  et  qu'il  n'a  fait  de  la  gloire  militaire  le  patrimoine  exclusif 
d'aucune  àe^  parties  belligérantes.  Les  vétérans  français  ne  se 
plaindront  pas  qu'il  ait  diminué  la  part  d'éloges  que  mérita  leur 
ancien  chef,  et  les  étrangers  vertont  avec  plaisir  qu'il  a  comparé 
scrupuleusement  tous  les  matériaux  qu'il  a  recueillis ,  qu'il  les 
a  médités  ,  et  que  ses  propres  réflexions  lui  ont  prêté  la  force  né- 
cessaire pour  s'élever  au-dessus  de  l'atmosphère  orageux  des  exa- 
gérations "contemporaines.  ^ 

Au  moment  bu  nous  terminions  cette  analyse,  on  noijj^a  adressé 
les  deux  premiers  volumes  des  Mémoires  du  général  Pelet  sur 
la  campagne  de  1809.  Cet  ouvrage  remarquable  formera  l'objet 
d'un  nouvel  article  dans  lequel  nous  le  comparerons  à  celai  du 
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comte  deLaborde,  pour  tâcher  de  faire  jaillir  du  parallèle  quel*  ' 
ques  obserrations  dans  Tin térêt  de  l'art.  R. 

MÉLANGES. 

a54*  Histoire  de  là  catastrophe  de  SAiifT-DoMiNGUEy  avec 
la  correspondance  des  généraux  Leclerc  (beau- frère  de  Bona* 
parte),  %enri-Christophe ,  depuis  roi  d'Haïty ,  Hardy  ,  Vil- 
ton,  etc.,  certifiée  conforme  aux  originaux  déposés  aux  archives 
par  le  lieutenant  générai  Rouanez  jeune,  secrétaire  d*état; 
publiée  par  A.-J.-B.  Bouvet  de  Cresse,  in-8.  de  lO  feuilles 
et  demie.  Paris;  Peytieux. 

Quelques  lettres  du  général  en  chef  Leclerc  et  Christophe  for- 
ment la  partie  la  plus  intéressante  de  cette  brochure  qui ,-  du 
reste  ,  n'a  point  été  écrite  dans  un  but  militaire.  La  relation  de 
cette  expédition  malheureuse,  donnée  en  1820  parle  général 
Pamphiie  Lacroix  >  parait  avoir  servi  de  canevas  à  l'a^uteur  de 
cette  histoire  qui  cependant  n'en  fait  pas  mention. 

a55.  History  of  Suli  and  Parga.  Histoire  de  Suli  et  de  Parga, 
contenant  leur  chronologie  et  leurs  guerres,  particulièrement 
celles  avec  Ali  Pacha,  prince  de  la  Grèce;  in-8.,  2^.  édition. 
Prix,  7  sh.  6  d.  cartonné. Londres,  1824. 

Nous  rendrons  incessamment  compte  de  cet  ouvrage  qui  est 
estimé  en  Angleterre. 

ii56.  Mf.hoirs  of  THE  Opérations  of  the  British  armt. 
Mémoires  sur  les  opérations  militaires  de  l'armée  anglaise 
dans  rinde,   pendant  les  guerres  contre  les  Mahrattes,  en 

.  1817, 18  et  199  éclfiircis  par  des  cartes  et  plans  topographi- 
ques ;  ^par  le  lieutenant-colonel  Yalentin  Blakrr  ,  quartier- 
maître  général  du  corps  d'armée  du  fort  Saint-Georges,  i  vôL 
în-4*  6t  un  atlas.  Prix,  4  liv.st.  i4  shel.  6  pences.  Londres; 
Kingsbury  et  comp. 

.a57.  Tagebuch  des  kôn.  preuss.  Armée  -  Corps  unter  BefehJ 
des  Cïen.  lieùt.  von  York.  Journal  du  corps  d'armée  du  lient, 
génér.  d'York,  pendant  la  campagne  de  1812;  par  le  major 
général  de  Setdlitz.  2  vol.  ornés  de  2  cartes.  Prix,  3  th. 
j8  gr.  Berlin;  1824;  C.  S.   Mittler. 

*  *  * 

Outre  le  journal  du  10®.  corps  prussien,  dont  les  opérations 
n'ont  pas  été  très-importantes,  et  dont  la  capitulation  a  été  près- 
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qae  àécmr^^  l'autear  qui  dans  cette  campagoe  était  aide  de 
camp  du  général  d*York,  donne  un  aperçu  de,  rhi3toire  de  la 
grande  armée  française  :  aperçu  qui  est  beaucoup  loué  dans  les 
journaux  allemands,  et  pour  lequel  M.  de  Seydlltz  parait  avoi^. 
consulté  de  bonnes  sources.  Une  grande  carte  devait  accoo^^  c 
gner  l'ouvrage;  mais  elle  n'a  pas  encore  paru.  \^4 , 

a58,  MxKoiBES  histoeiqo^s kt  xilitaiei&s  SI7&  CA|iMf9T,  ré4mf ^1 
d-aprèsses  manuscrits,  sa  correspondance  inédite,  et  s^^écrîtiAo'B, 
In-8.  de  aSf.  d'imp^pr.,  7  fr.  Paris;  i8a4î  Baudpuiii.fr.,air./j;] 
portr.et/ac  simile.  Ç'ç 

Ces  mémoires  se  composent  de  trois  parties  très-dbtinctes  ; 
1^. d'une  notice  de  a8  pag»,  où  M.  Tissot  jette  quelques  fieius  sur 
la  tombe  dereiilé;  2?,  d'Un  mémoire  anonyme  de  i89pa^y 
qi^  n'apprend  rien  de  neuf,  et  ne  dit  pas  tout  ce  qu'on  sjiit  de 
Campt;  ^\  enfin  de  189  pages  de  lettres  et  auUreai  dpcumens 
historiques  dont  la  plupar1<  ont  déjà  paru. 

Carnot ,  comme  savant  >  comme  militaire ,  et  j'ajouterai  même 
comme  homme  d'état^  reste  encore  inconnu.  Pour  mettre  à 
même  de  l'apprécier  sou$  les  deux  derniers  rapports,  il  Êiut  con- 
sultef  à  loisir  la  correspondance  qu'il  minutait  au  Comité  desa{at 
public  et  au  Directoire,  l'opposer  à  ce  qu'ont  dit  ses  détracteurs^ 
et  ne  pas  se  contenter  de  recueillir  les  fragmens  incomplets  et 
souvent  infidèles  qu'en  ont  donnés  les  journaux  du  temps.  Ce 
travail ,  qui  demande  autant  de  patience  que  d'impartialité  et  de 
talenrt>  scva  peut-être  entrepri»  par  un  dé  nos  collaborateurs. 
Alors  seulement  on  connaitra  fhomme  dont  la  vie  laborieuse  fîit 
semée  de  courts  instans  de  gloire  et  de  si  grands  malheurs,  et  qui 
achercj^é,  en  cultivant  les  sciences  exactes  et  l'art  de  la  fortifia 
cation ,  à  tromp€^r  les  ennuis  de  ses  fréquens  exils ,  et  a  échapper 
à  de  si  terpbles  souvenirs. 

a 59.  Lettre  a  M.  le  Dieecteur  du  Bulletin  ukjvei^se;.  bes 

Sciences  et  de  l'Industaib. 

Monsieur  ,j'çta.is  sur  le  point  de  partir  pour  une  de  zneç  telles 
et  j'allais,  emporter  pne  bonne  provision  de  poudre  rojale  du 
Bouchet,  )or3que  j'e^s  occasion  de  lire  dans  le  jBuVç^in  4^^ 
Sciences  militaires  du  mois  d'août  dernie^ji  page  3^7,  up  aiçticlc 
qui  me  fit  craindre  que  la  commission  chargée  de  comparer  celte 
esjpèce  de  poudre  avec  les  poudres  anglaises,  n'eût  été  induite  eu 
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erreur  par  les  expédences  qu'elle  a  faites ,  ce  qui,  à  mon  grand 
regret,  ni*eAt  dëteràiiné  à  reprendre  de  la  poudre  anglaisé  dont 
je  me  sers  depuis  Ibng-temps  avec  succès  :  dans  l'incertitude  où 
j'étais,  je  suis  allé  chez  un  des  membres  de  la  commission  qui  est 
de  mes  amis ,  je  lui  ai  fait  voir  l'article  en  question,  et  voici  à  peu 
j^rès  le  résumé  de  ce  qu'il  m'a  répondu  dans  notre  conversation  : 
i^.  L'objet  de  la  commission  était  de  faire  connaître  au  public 
la  poudre  nouvellement  fabriquée  au  Boiichet,  et  de  lui  donner 
l'assurance  que  cette  poudre  valait  les  poudres  anglaises  de  pre- 
mière qualité,  dont  la  réputation  est  bien  établie;  il  a  donc  falla 
ise  servir  du  langage  des  chasseurs  et  non  de  celui  des  savans  ; 
car  tous  les  chàsiseurs  ont  à  peu  près  Hdée  de  ce  que  signifie  un 
degré  à  Téprouvette,  mais  n'en  ont  aucune  de  ce  qu'on  appelle 
une  vitesse"  initiale,  â®.  Les  épreuves  ont  dû  se  foire  avec  des 
charges  à' peu  pVès  égales  à  celles  des.  chasseurs ,  et  non  pas  avec 
de  ^oïtek  chargetf'feomme  celles  des  soldats.  Je  ne  me  rappelle  pas 
le  motif  qu^it «**&•&  donné,  r*'  '^^'^ins  le  moment  il  m'avait  paru 
asse^  raisonnable.  3**^  Enfin'^^"*,.'""l*idit,  si  dans  votre  fusil  vous 
mettez  de  la  pdiidré  de  'ch-»*  ^^     ^"^'^ ®  P^"*  ^®  degrés,  ou  pro- 
duise plus  d'effet  à  Une»'     "*^  ^^.^   S'une  autre  poudre^  soye? 
bien  sur  qu'elle  portei^"       '^    ^J%x  que ,  pour  avoir  une  même 
portée ,  vous  sere«-*>  cette  braitAt-nuer  votre  charge  accoutumée, 
ce  qui,  dans  les  Qcocf  «i^  est  toujours  très- satisfaisant  pour  les 
cotisommateurs. 

Je  lui  ai  encore  demandé  pourquoi  la  commission  n'avait  pas 
fait  les  expériences  selon  les  pmcipes  indiqués  dans  l'article 
de  votre  journal,  et  comment  la  machine  à  lentille  dont  il  est 
parlé  était  construite.  Il  m'a  répondu  que  des  officiers  d'artiU 
lerie  s'occupaient  des  premières,  et  que  quant  à  la  machine  elle 
était  arrangée  de  manière  que  la  balle  n'était  pas  perdue,  ni  ne 
jaillissait,  comme  parait  le  croire  l'auteur  de  Tarticle;  qu'au  sur- 
plus elle  élait  analogue  à  celles  qu'ont  employées  des  savans  an- 
glais dans  des  opérations  de  ce  genre. 

J'ai  pensé ,  monsieur ,  que  peut-être  vous  ne  seriez  pas  fâché 
de  connaître  ces  réponses ,  lesquelles  pourront  tranquilliser,  sur 
la  poudre  du  fiouchet,  les  lecteurs  de  votre  journal,  qui,  comme 
moi,  aiment  passionnément  la  chasse ,  et  sont  bien  aises  de  con- 
nattre  les  progrès  de  Tindusirie  française. 

Agréez ,  etc.  — ^  Paris  ,  le  20  septembre  i824« 

Le  chev.  de  Foueuellie. 
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Réponse  à  la  lettre  de  M.  de  Foumelle,  —  Nous  avons  dit 
que  les  expériences  de  la  commission  prouvaient  bien  que  la  pon- 
dre du  Bducbet  était  aussi,  bonne  que  la  poudre  anglaise,  que 
nous  ne  prétendions  pas  infirmer  les  conclusions  de  son  rapport, 
enfin  que  le  fusîl-éprouvette  était  peut-être  la  meilleure  éprouvetle 
potir  les  poudres.  Ainsi,  sérieusement^  nos  observations  n'ont 
pu  détourner  les  amateurs  de  la  chasse  qui  suivent  les  progrès  de 
l'industrie  française,  de  donner  une  juste  préférence  à  la  poudre 
dn  Boncbet  sur  la  poudre  anglaise. 

Nous  aurions  désiré  trouver,  dans  le  travail  de  la  commission, 
le  calcul  de  la  vitesse  initiale  qui  répond  à  la  charge  qu'elle  a  em- 
ployée, et  toutes  les  données  relatives  à  ce  calcul,  parce  que  les 
vitesses  initiales  des  balles  ayant  été  déterminées  à  différentes 
époques  en  différens  pays ,  en  France  même  y  on  eût  pu  mieui 
juger  dé  combien  la  nouvelle  poudre  est  supérieux'e  aux  anciennes. 
C'est  uniquement  à  cet  objet  que  se  rapporte  j^tre  observation 
sur  rimpor tance  de  faire  \  r  \  •  charges  dMli  les  expériences 
avec  lé  fusîl-éprouvette;  -  'rs  de  la  vitesse  initiale  delà 

/   balle ,  calculées  Tune  paj       ,         _      lisil-pendule ,  l'autre  par  le 

1  ,  f  ,'m  deux  demw  .    ,  ^        „ 

recul  au  contre-penduk,^  ,       .     égales  entre  elles,  avec 

toutes  les  charges  de  poudr».,^  ^  ^  <^orie  et  les  expérience» 

de  Hutton  que  nous  avons  cit'^  .  ^  '^"faibles  charges  la  vi- 
tesse calculée  par  le  recul  du  can'ou  ^  ^^^^  grande;  avec  de 
fortes  charges  elle  est  la, plus  petite;  il  y  a  une  charge  moyenne 
de  poudre  avec  laquelle  la  vitesse  calculée  par  le  recul  du  canon 
est  égale  à  la  vitesse  détenDinée  par  le  pendule  qui  reçoit  la 
balle.  A. 

■     «  1  ■  ■  '   • 

r  1   •  •      ■ 

ERRATA. 

No.  8  ,  p.  408,  avant' dernière  ligne,  lisez  :  M.  le  barou  de  Damas, 
au  lieu  de  M.  le  marquis  de  Clerinont-Tonnerre  ;  la  décision  relative 
an  Mémorial  d^artilierie  étant  du  10  juillet,  elle  a  été  prise  par  le 
premier.  • 
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LÉGISLATION,  ORGANISATION,  ADMINISTRATION. 

à6o.  Manuel  d'administratiou  à  l'usnge  des  compagnies,  ou' 
extrait  de  l'ordonnance  du  19  mars  1823 ,  portant  règlement 
snr  les  trakemens  et  les  revues  de  Tarmée,  et  sur  l'administra- 
tlon  intérieure  des  régimens.  In-c8  de  3  f.  |,  plus  des  ta- 
bleaux. Paris;  1824;  Anselin  et  Pochard. 

a6i.  Cours  d^études  sur.  l'administration  militaire  ,  par 
P^A.  Odier,  sons-intendant  militaire.  Tomes  i*'''.,  4®.  et  7®.^ 
ensemble  de  71  ^  feuilles  d'impr.,  à  7  fr«  le  vol. ,  par  so&s- 
tription.  Paris;  1824»  Anselin  et  Pochard.  (  Fay,  le  Prospect- 
ius  inséré  dans  le  Bulletin  de  janvier^  n°.  2.) 

.  L*administration ,  cette  branche  étendue  de  l'art  de  la  guerre, 
n'avait  point  encore  été  traitée  d'une  manière  complétte ,  et 
nous  n'étions  pas  éloignés  de  croire  qu'elle  procédait  selon  les! 
circonstances,  sans  règles  fixés  ni  principes  constans,  si  un  fonc- 
tionnaire mûri  par  l'expérience,  et  riche  des  observations  re- 
cueillies pendant  une  guerre  de  a3  ans,  n'eût  conçu  le  projet 
d'en  rassembler  les  matériaux  épars ,  de  les  coordonner  et  dé 
les  présenter  en  un  corps  de  doctrine. 

Son  Cours  d'étude  qui  embrasse  l'organisation,  le  régime 
habituel,  la  police ,  la  justice ,  l'entretien  et  la  conservation  des 
ifraiées,  est  divisé  en  deux  parties  distinctes,  la  législation  et 
l'administration,  qui  seront  traitées,  ainsi  que  l'a  annoncé  le 
prospectus,  en  7  volumes. 

Le  premier  a  été  publié  depuis  plus  dé  six  mois,  les  deux  au- 
tres le  sont  depuis  environ  deux  mois.  Le  premier  volume  ren- 
ferme cinq  livres  ;  ils  traitent  de  la  composition ,  des  institutions, 
dn  recrulement,  dès  remontes  et  de  l'organisa tioto  dé  l'armée. 
Pour  faire  embrasser  plus  facilement  tous  les  élémens  q;ui  en- 
trent dans  sa  composition^  l'auteur  a  dressé  trois-  tableatkr 
H«  Tome  I.  3a' 


490  Législation  j  Organisation  ^ 

du  personnel ,  des  écoles  et  des  antres  ctublissemens  mîlitaireii 
qni  dépendent  de  l'armée.  L'explication  de  chacun  de  ces  ta^» 
bleaux  lui  fournit  l'occasion  de  faire  des  observations  impor- 
tantes sur  les  rapports  des  diverses  armes  entre  elles,  sur  leur 
force»  leur  composition ,  leur  origine  y  leur  destination  et  les 
améliorations  dont  elles  seraient  susceptibles. 

L'auteur ,  convaincu  que  le  système  d'éducation  doit  suivre 
le  régime  politique  »  insiste  sur  la  nécessité  de  former  en  France 
l'éducation  de  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  servir  l'État;  et 
pense  que  ce  serait,  en  quelque  sorte ,  éluder  les  promesses  d'a- 
vancement faites  a  tous  par  la  loi  de  recrutement,  que  de  ne  pas 
donner  aux  écoles  régimentaires  tous  les  développemens  pos- 
sibles. Nous  partageons  son  opinion  à  cet  égard,  et  nous  re- 
grettons que  le  mode  d'instruction  mutuelle  adopté  en  1819  n'y 
soit  pas  généralement  suivi;  que  les  fonds  modiques  consacrés  à 
Tentretien  de  ces  écoles ,  éprouvent  chaque  année  des  dimino- 
tions.  Ce  n'est  pas  au  moment  où  l'Autriche  soutient  des  écoles 
régimentaires  où  l'on  enseigne  aux  enfans  de  troupe,  outre  les 
élémens  de  mathématiques  et  de  l'histoire,  les   sciences  natu- 
relles et  la  géographie ,  et  où  la  Russie  ne   néglige  rien  pour 
hâter  les  progrès  des' enfans  de  ses  colons  militaires  ,  dans 
les  mathématiques  théoriques   et    appliquées  ^    qu'il    confient 
de  fermer,  sous  prétexte  d'économie ,  des  écoles  où  ceux  qui 
sont  appelés  à  tenir  tête  aux  armées  de  ces  puissances ,  ne  re- 
çoivenj^  que  les  élémens  de  la  langue  française  et  de  l'arithmé- 
tiqu<$. 

Dans  Iti  %^,  livre,  M.  Odier  s'attache  à  développer  l'ordon- 
nance du  1$  juillet  181 5,  relative  à  l'institution  de  la  nouvelle 
ai*mée.  Il  la  regarde  avec  raison  comme  insuffisante  pour  lui  con- 
server son  lu>mogéiléité  et  son  esprit.  Se  prévalant  du  silence  de 
l'ordonnaDCt  de  création ,  il  établit  que  la  législation  qui  régis- 
sait la  force  publique ,  avant  la  restauration ,  ramenée  à  sa  pureté, 
constitu^ri^it  une  iirmée  vraiment  nationale,  et  il  démontre  par 
des  preuves  tirées  de  l'histoire ,  que  les  armées  permanentes 
instituées  oonfo^^nément  aux  principes  politiques  de  l'État ,  sont 
\e^  meilleures  garanties^  mais  ks  plus  dii&pîk»  à  trouver,  de 
l'indépendanço  des  nations. 

•  On  trouve  plut^ty  dans  le  livre  ^,  l'esprit  de  la  légisLatîoafran'^ 
l^is<qu^ra;^yse-4^  lois  relatives  au  recrutei»ent*  L'auteur  con- 
dnità  1»  lui  a€tueUe|)iar  ^n  «K^men  r^ipi^ed^i!  «&saW  qvÂOBt  am«>é 
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U  loi  du  lo  mtrs  1818.  Toutes  les  observations  (\m  portent 
sur  cette  dernière  sont  de  la  plus  hariite  importance,  et  prouvent 
dans  Tautour  une  connaissance  profonde  des  devoirs  et  des 
droits  de  tous  letcitoyens.  Il  y  a  bien  quelques-unes  des  disposî- 
lions  du  recrutement  modifiées  depuis  Timpression  de  ce  volume> 
);>ar  la  loi  du  9  juin  dernier,  mais  cela  ne  détruit  eu  rien  la  jus- 
tesse des  réflexion»  de  Tauteur. 

L'exécution  du  recrutement  est  nettement  exposée.  Les  opéra- 
tions de  Tatitorité  civile  y  sont  aussi  bien  indiquées  que  celles 
de  Tautorité  militaire.  L'exposition  du  système  de  recrutement 
des  corps  d*élite  <}ui  tirent  leurs  sujets  de  l'armée  active^  et  enfin 
celui  des  armées  en  campagne,  termine  ce  livre  intéressant  sur 
lequel  nous  avions  déjà  plusieurs  gros  volumes  ,  mais  oà  la 
knatière  n'avait  jamais  été  exposée  avec  tant  d'ordre  et  de  clarté. 
Le  livre  4  traite  un  sujet  neuf.  Les  renseignemens  qu'on  y 
trouve  sur  les  usages  et  la  statistique  des  remontes  complettent 
avec  la  législation  tout  ce  que  Ton  pouvait  désirer  sur  cette  ma- 
tière importante. 

Dans  le  5*.  livre,  l'auteur  s'élève  à  des  considérations  politiques 
du  premier  ordre,  pour  démontrer  Timportancé  de  ne  prendre 
de^  soldats  que  parmi  les  citoyens  qui  jouissent  de  tous  leurs 
droits  civils.  Il  repousse  le  préjugé  qui  tend  à  établir  que  certaines 
classes  de  la  société  ont  une  supériorité  marquée  sur  les  autres 
dans  l'exercice  de  la  profession  des  armes  ,  et  forme  tles  vœux 
pour  qu'on  assimile  les  grades  et  les  honneurs  militaires  au  cens 
qui  confère  actuellement  chez  nous  les  droits  politiques.  Il  vou- 
drait qu'on  restreignit  les  reroplacemens  et  les  engagemens  vo- 
lontaires au  lieu  de  les  favoriser,  qu'on  observât  avec  scrupule  la 
loi  sur  l'avancement,  qu'on  respectât  la  propriété  du  grade,  et 
qu'enfin  on  eiit  une  l^islation  à  l'abri  des  oscillations  ministé- 
r  telles. 

Après  l'exposition  de  ces  principes,  l'aUteur  explique  la  manière 
de  former  les  armées  pour  entrer  en  campagne,  sans  omettreaucun 
des  détails  essentiels.  Il  veut  que  chaque  régiment  laisse  à  la  gar- 
nison un  dépôt  pour  recueillir  les  hommes  sortant  des  hôpitauxi 
rassembler  Les  recrues,  les  équiper,  les  habiller  et  les  instruii^e  ; 
il  conseille  de  faire  rarement  de  nouveaux  corps ,  de  les  rat- 
tacher toujours  à  des  cadres  d'élite  ;  enfin  d'avoir ,  outre  les 
dépôts  r^gimentaires  ,  des  dépôts  de  division  et  de  corps  d'armée 
«yeo  dfs  d^ôts  permanens  de  remontes^ 
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Le  4*.  voluine  renferme  3  livres  qui  ont  rapport  à  l'exécalioil 
des  lois  y  à  la  police,  aux  récompenses  et  aux  peines. 

M.  de  St.-Germaîn  avait  senti  le  besoin  d'un  code  qui  traçât 
les  devoirs  de  tous  les  militaires,  depuis  le  soldat  jusqaau  géné- 
ral, mais  il  avait  reculé  devant  la  difficulté  de  prévoir  tous  les 
cas.  Le  règlement  du  5  avril  179a  et  Tordonnance  du  i3  mai 
1818,  ne  remplissent  qu'imparfaitement  cette  vue;  ils  ne  mar- 
quent pas  assez  la  différence  entre  la  règle  générale  de  conduite 
qui  varie  selon  les  personnes ,  les  temps  et  les  lieux ,  et  les  pré- 
ceptes de  tactique  différens  par  armes ,  mais  uniformes  dans 
toutes,  et,  à  cet  égard ,  l'auteur  observe  avec  beaucoup  de  sens, 
que  la  difficulté  n'est  pas  de  rédiger  des  règlemens ,  mais  bien 
de  savoir  s'ils  seront  exécutés*. 

Passant  ensuite  à  l'exécution  des  lois ,  il  examine  quelles  sont 
les  conditions  qu'elles  doivent  réunir  pour  être  d'une  exécution 
facile.  Ce  qu'il  dit  du  caractère  ,  de  la  rédaction  ,  de  la  promul- 
gation et  de  la  révision  des  lois,  annonce  un  homme  versé'dans 
la  législation,  et  quia  médité  long-temps  sur  les  moyens  d'amé- 
liorer celle  de  l'armée. 

Dans  l'action  de  la  police,  M.  Odier  ne  voit  pas  seulement  la 
surveillance  de  l'autorité  qui  cherche  à  prévenir  et  à  réprimer 
des  délits,  mais  aussi  la  sollicitude  d'une  mère  attentive  à  procu- 
rer à  ia  société  tout  le  bien-être  possible.  Il  divise  la  police  en 
police  inférieure  et  en  police  de  campagne  ;  assigne  les  attribu- 
tions et  les  limites  de  Tune  et  de  l'autre,  définit  l'objet  des  di- 
verses revues  ou  inspections ,  et  pose  les  règles  d'après  lesquel- 
les elles  doivent  être  passées  pour  remplir  l'objet  qu'on  s'en 
propose. 

Guidé  par  une  douce  philanthropie,  l'auteur,  appliquant  l'opi- 
nion de  Locke  au  système  de  législation  nulitaire,  pense  qu'il  ne 
saurait  être  mieux  appuyé  que  par  les  recompenses  et  les  pei- 
nes, et  n'hésite  point  à  donner  la  priorité  aux  premières.  Dans 
ses  investigations  sur  les  institutions  rémunératoii^es,  il  reproduit 
successivement  les  questions  débattues  par  Jerémie  Bentham  sur 
l'objet,  la  valeur ,  la  nature,  les  conditions ,  les  formes  et  les  rè- 
gles de  la  distribution  des  récompenses,  puis  il  examine  si  la  lé' 
gislation  militaire  en  France  a  été  établie  d'après  Cette  belle  théo- 
rie. £n  rappelant  les  divers  moyens  dont  on  a  fait  usage  jusqu'à 
présent,  il  insiste  sur  .la  nécessité  d'une  loi  rémunéra teire,  dé- 
montre la  possibilité  delà  faire,  et  la  manière  même  de  l'exécuter. 


Administration.  ^9^ 

Le  chapitre  des  délits  et  des  peines  n'est  pas  un  des  moins  iinté- 
ressans  de  ce  Tolame.  L'historique  des  lois  pénales  qui  le  com- 
mence dispose  mieux  à  l'étude  de  la  théorie  des  délits  et  des  peines 
qui  suit  ;  je  l'avouerai  cependant,  dans  cette  matière  délicate > 
je  ne  partage  pas  toutes  les  opinions  de  l'auteur  ;  par  exemple, 
je  n'aime  point  cette  loi,  du  25  oci.  1790,  qui  punit  \e  munnure, 
car  la  définition  légale  de  ce  mot  me  parait  impossible. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  faille  insérer  dans  le  code  mili- 
taire un  chap.  sur  les  incuries  et  les  rivalité^  des  généraux.  Cesu« 
jet,  selon  moi,  pourrait  plutôt  servir  de  texte  à  un  traité  de  mo* 
raie  politique  qu'a  une  loi.  pénale.  M.  Odier  parait  n'avoir  pas 
saisi  les  véritables  raisons  qui  ont  déterminé  à  né  pas  rendre 
les  généraux  responsables  de  leurs  échecs;  s'ils  ont  la  gloire 
du  succès ,  ils  ont  la  honte  du  revers  :  voilà  la  balance.  Aussi 
Napoléon  n'a-t-il  mis  en  jugement  les  généraux  Monnet ,  Du- 
pont et  Ernouf,  que  parce  que  leur  défaite  était  compliquée 
d'autres  faits.  L'exemple  de  yarron,cité  par  Tauteur,, conclut 
contre  lui  en  ce  qui  concerne  les  Romains;  et  d'ailleurs  il  n'est 
pas  exact  de  dire  que  les  Anglais  fassent  un  procès  capital  à  tous 
leurs  généraux  de  terre  et  de  mer,  quand  ils  ne  sont  pas  victorieux.. 
Je  sais  que  Tamiral  Byng  expia  sa  défaite  sur  l'échafaud,  mais  cela 
ne  prouve  pas  plus  que  la  condamnation  de  Custine  et  de  Bou- 
chard en  France.  Le  général  Burgoyne  a-t-il  subi  un  jugement 
pour  avoir  capitulé  à  Saratoga  ?  et  plus  récemment  encore 
quelle  peine  a-<t-on  infligée  au  général  Chatham  qui  par  sa  pu- 
sillanimité a  fait  manquer  l'expédition  de  l'Escaut  ? 

Laissons  ces  allures  à  l'anarchie  et  au  despotisme  ;  elles  ne 
eonvieunent  point  à  un  gouvernement  modéré ,  elles  pousse-* 
raient  a  la  trahison  comme  en  Turquie  les  généraux  une  fois 
malheureux.  Si  chacun  est  maitre  d'accepter  ou  de  refuser  un 
commandement  j  le  gouvernement  n'est-il  pas  libre  de  le  donner 
à  qui  bon  lui  semble?  Et  ceux  qui  ont  nommé^  un  général  in- 
habile peuvent-ils  être  reçus  à  lui  reprocher  son  incapacité  ? 
J'admettrai  pourtant  un  cas  de  responsabilité ,  celui  d'une  ha** 
taille  livrée  sans  nécessité  :  il  est  affreux  que  le  sang  des  hom- 
mes puisse  être  versé  pour  la  vaine  gloire  d'un  général  ;^  et  chez 
nous  les  exemples  fameux  ne  manquent  pas.... 

Je  voudrais  aussi  que  le  règlement,  au  lieu  de  prononcer  une 
peine  contre  le  supérieur  qui  punit  injustement^  la  réservât  pour 
eelui  qtû  punit  inégalement^  Qûuï  qui  esl  constitué  pour  juger 
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doit  éfre  réputé  juger  en  conscience  ;  mais  celui  qoi  étend  h 
peine  légale  attente  sur  le  domaine  de  la  loi  ;  la  peine  qu  il  in- 
0îge  est  une  yiolence  matérielle ,  un  véritable  crime  aussi  aisé  à 
apprécier  que  celui  du  jugement  injuste  Test  peu. 

Du  reste,  ce  que  l'auteur  dit  de  l'arrestation  et  de  la  détention,  de 
la  composition  et  de  la  compétence  des  tribunaux ,  des  fonctions 
de  leurs  membres,  de  l'instruction  du  procès,  des  débats,  du 
jugement  et  de  ses'  effets ,  est  fondé  sur  les  principes  immuables 
de  la  justice.  On  ne  peut  que  donner  des  éluges  aux  modifications^ 
qu'il  propose  à  notre  système  de  peines  et  de  récompenses  ;  elles 
sont  autant  dans  l'intérêt  de  l'État  que  dans  celui  de  b  discipliue. 

Le  7*.  volume  y  qui  est  le  dernier  du  Cours  ^  renferme  quatre 
livres,  dont  trois  sont  consacrés  à  la  manutention.  Cette  matière, 
^ur  laquelle  il  existe  déjà  quelques  essais,  prend,  sous  la  plume 
du  professeur ,  un  grand  intérêt  et  une  forme  toute  nouvelle. 

Après  avoir  présenté,  dans  le  livre  qui  traite  de  la  conserva- 
tion des  approvisionnemens ,  les  vices  originels  et  accidentels 
qui  nuisent  à  la  conservation  des  .  grains  >  l'auteur  indique  les 
moyens  préservatifs,  ainsi  que  les  diverses  manipulations  et 
manœuvres  en  usage  dans  les  magasins  pour  les  conserver;  il 
donne,  pour  les  fourrages,  la  viande^  les  liqueurs  spirituenses , 
les  médicamens ,  lès  étoffes  et  effets  du  mobilier ,  des  instruc- 
tions analogues  fondées  sur  les  progrès  des  sciences  naturelles. 

Le  livre  suivant  s'occupe  de  l'exécution  des  divers  services , 
c'est-à-dire >  des  opérations  journalières  des  agens  de  l'admi- 
nlstratiôn.  Il  traite  successivement,  dans  le  plus  grand  détail 
et  avec  méthode,  des  distributions,  des  substitutions  de  den- 
rées ,  du  service  de  l'habillement ,  des  hôpitaux ,  de  la  trésorerie 
et  des  postes.  Ce  sont  des  choses  connues,  sans  doute,  mais  qui 
étaient  le  complément  du  livre  précédent^  et  dont  on  ne  pou- 
vait se  dispenser  de  faire  mention. 

On  consultera  avec  fruit  le  livre  sur  le  mouvement  des  ap- 
provisionnemens. Le  sujet  en  est  entièrement  neuf;  par  la  mul- 
titude d'observations  intéressantes^  de  vues  utiles  qu'il  renferme, 
il  se  refuse  à  l'analyâe;  nous  appellerons  l'attention  des  lecteurs 
sur  les  chapitres  du  mouvement  des  ap  provislonnemens  en 
temps  depaix  et  en  temps  de  guerre,  sur  ceux  de  la  composi- 
tion et  de  la  répartition  des  moyens  de  transport;  et  enfin 9 
sur  celui  qui  est  relatif  à  rétablissement  des  relais. 

Dans  le  dernier  livre ,  l'auteur  après  avoir  rappelé  les  di^po- 
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BÎlions  prélimiiiaires  ^e  l'administration  à  TouTerture  de  la  cam- 
pagne, applique  les  diffcrente«  parties  du  Coursa  des  opéra- 
:îoDS  simulées  sur  diverses  frontières  de  Franee  ,  et  démontre, 
par  ces  exemples,  que  les  dispositions  administratives  dépen- 
dent des  dispositions  militaires,  et  sont  modifiées  suivant  le 
système  de  guerre  et  la  nature  du  tliëàlre  des  hostilités.  Les  vues 
exposées  dans  ces  diverses  hypothèses  qui  embrassent  les  cir- 
constances les  plu^  communes  d'une  campagne,  donnent  une 
idée  complète  de  Tétendae  et  de  la  variété  des  connaissances  , 
ide  la  droiture  et  de  la  fermeté  de  caractère  que  doit  avoir  l'in- 
tendant, pour  remplir  avec  honneur  sa  tâche  et  employer  au 
profit  de  l'armée,  toutes  les  ressourcées  du  pays. 

La  manière  dont  M.  Odier  a  traité  les  objets  renfermés  dans 
ces  trois  volumes,  nous  est  garant  que  les  matières  des  volumes 
sous  presse  ne  seront  pas  présentées  avec  moins  de  profondeur  et 
de  lucidité.  K. 

TACTIQUE  ati  DIFFÉRENTES  ARMES. 

a6a.  ÉcoLS  du  cAYàLiEK  A  PIED  ET  A  CHEVAL ,  d'après  l'or- 
donnance de  l'an  xiii,  contenant,  etc.  In*i8  de  9  f.,  plus  iti 
pi.  Metz;  Yerronnais. 

a63.  DeE  JiEGER    ZU    PfERDE  ,   EIN    B^ITEAG  ZUR  TaCTIE  LEICH- 

TEE  Teuppen.  Le  Chasseur  à  cheval,  ouvrs^e  pour  servir  à  la 
tactique  des  troupes  légères;  par  G.  W.Dueing.  In-8.  de  1S8 
p.,  av.  5  pi.  lith.  Leipzig  et  Sorau;  18^3;  Fleischer.  [MU, 
litu  Zeit.f  i8a4  ,  5*.  vol.) 

Les  militaires  pensent  maintenant,  en  général,  qu'il  est 
impossible  qu'une  troupe  combatte  également  bien  à  pied 
et  à  cheval  ,  et  qu'après  beaucoup  de  peine  on  n'obtiendra 
qu'un  résultat  médiocre  :  cependant  le  capilaioe  Diiting,  sans 
s'inquiéter  des  objections  si  faciles  à  opposer  à  son  système, 
Teut,  sous  le  nom  de  Chasseurs  à  cheval^  rétablir  l'arme  des  dra- 
gon^, telle  queNapolé<yn  la  conçut  un  peu  avant  la  campagne 
de  i8o5  ;  îl  prétend  dé  cette  manière  former  une  cavalerie  na^ 
tionale  très-propre  au  service  des  reconnaissances ,  des  avant- 
postes,  en  un  mot  à  la  petite  guerre.  Il  exige  que  son  chasseur 
soit  aussi  bon  cavalier  quo  fantassin ,  ce  qui  nous  parait  fort  dif-< 
ficile.  11  recrute  sa  cavalerie  particulièrement  dans  les  villes,  et 
ne  croit  pas  que  le  jeune  paysan  iiabitué  aux  chevaux  y  soit  aussi 
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propre  que  le  citadin  ;  opinion  au  moins  fort  singulière ,  et  qu  H 
devrait  un  peu  mieux  justifier.  Il  arme  son  cavalier  d'une  cara- 
bine rayée,  lui  donne  un  pistolet,  et  en  outre  un  sabre  de  82  à 
33  pouces,  qui  doit  s'adapter  comme  baïonnette  au  canon 
de  sa  carabine.  Quant  aux  munitions,  le  chasseur  à  cheval  n'a 
rien  à  désirer;  il  porte  une  giberne  qui  contient  25  à  3o  coupç 
de  poudre  et  autant  de  balles;  il  a  de  plus  une  poudrière  à  Yan- 
jglaise  qui  ne  contient  pas.  moins  de  40  coups ,  et  une  poche  de 
cuir,  fixée  au  baudrier,  qui  renferme  le  plomb.  Ce  n'est  pas  tout 
(encore,  il  a,  à  la  place  de  la  fonte  gauche,  une  boîte  en  cuir  bouilli, 
qui  contient  une  réserve  de  4o  à  5o  coups;  en  sorte  que  ce  ca- 
valier est,  comme  on  voit,  passiiblement  approvisionné.  L'auteur 
recommande ,  du  reste ,  de  ne  prendre  que  de  la  ppudre  fine  et 
très- forte.  Les  chevaux  doivent,  selon  lui,  se  tirer  delà  Pologne 
pu  de  la  Hongrie  ;  ce  qui  d'abord  n'est  pas  très-national ^  et  n*est 
pas  en  outre  commode  pour  les  puissances  éloignées  de  ces  deux 
pays.  Il  porte  à  1000  chevaux  la  force  de  chaque  régiment  :  il 
jen  décrit  les  manœuvres  à  pied  et  à  cheval.  Il  insiste  (  et ,  selon 
nous,  avec  beaucoup  de  raîsoii)  sur  la  nécessité  de  bien  charger 
l'arme  rayée  qu'il  met  entre  les  mains  de  ses  soldats  qui,  peut- 
être,  la  trouveront  peu  commode.  Il  attache  enfin  une  batterie 
d'artillerie  légère  à  chaque  régiment  comme  son  complément  in- 
dispensable; lui  recommande  de  ne  guère  porter  que  de  la  mitraille^ 
et  de  mettre  en  batterie  à  260  mètres  de  la  ligne  ennemie;  et  es- 
quisse un  tableau  de  l'effet  admirable  que  produisent  les  cartou* 
ches  à  balles  sur  les  troupes  qui  y  sont  exposées.  P^ous  ne  sui- 
vrons pas  plus  loin  l'auteur  dans  les  développemens  de  son  sys- 
tème, nous  croyons  en  avoir  assez  dit  pour  en  donner  une  idée; 
|iou3  doutons  qu'on  le  mette  jamais  en  pratique  :  il  serait  d'abord 
un  peu  cher,  et  nous  ne  croyons  pas  que  ses  avantages  fussent 
^n  raison  des  frais  qu'il  occasionerait.  -  J.  de  P. 

{264*  Ansichtenvon  VEEscHiEDEircN  Gecenstjenden  dee  KeIEGSt 
K.UNST.  Coup  d'oeil  sur  divers  objets  d'art  militaire ,  et  en  par- 
ticulier sur  la  cavalerie  ;  par  £.  B.  de  Rotténboueg.  Dresde  ; 
1820.  [MIL  litt.  Zeit.j  1824 ,  5^.  vol,  ^  i^^,  cah.,  p.  19.) 

Cet  ouvrage,  divisé  en  12  parties,  est  écrit  avec  clarté  et  con- 
cision; il  sera  lu. avec  intérêt,  même  par  les  militaires  qui  ne 
partageront  pas  toutesies  idées  de  l'auteur. 

lift  i^^.  partie  contient  des  recherches  sur  la  manière  de  créer 
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et  d*entretenir  nn  bon  esprit  militaire  dans  une  armée.  L'auteur 
propose  à  cet  effet  àt  séparer  entièrement  les  soldats  des  autres 
citoyens,  idée  qui  est  en  pratique  dansTIndé  depuis  bien  dessiè* 
clés  :  il  désirerait  en  outre  que  les  troupes ,  presque  toujours 
campées  y  ne  fassent  cantonnées  dans  des  villages  que  pendant 

la  saison  la  plus  rude  de  Tannée Nous  engageorf|  lauteur  à 

Réfléchir  au  sort  de  la  liberté  chez  une  nation  dont  Tariiide  for- 
merait une  caste  à  part,  à  l'esprit  de  hauteur  que  celle-ci  con- 
tracterait envers  ses  concitoyens,  aux  maladies  qui  moissonne- 
raient des  hommes  presque  toujours  réunis  et  campés,  et  aux 
autres  inconvéniens  qui  seraient  la  suit^  d*un  pareil  état  ;  pcut- 
jétre  alors  renoncerait-il  à  ses  idées. 

L'auteur  traite,  dans  la  seconde  partie,  de  la  santé  du  soldat  et 
des  moyens  de«la  conserver ,  et  revient  encore  à  son  idée  favorite  , 
dont  l'histoire  des  révolutions  de  France  et  d'Amérique  et  la  land* 
virehr  allemande  eussent  dû  le  faire  revenir,  puisque  les  simples 
^citoyens  de  ces  pays  ont  rivalisé  de  valeur  avec  les  troupes  de  ligne. 

Le  reste  de  l'ouvrage  est  consacré  à  la  cavalerie  :  on  y  remar- 
que surtout  l'article  des  remontes^  ceux  sur  l'équipement  dn 
.cheval  et  les  soins  qu'exige  cet  animal,  les  manœuvres  et  l'édu- 
catiog^de  l'ofËcier  de  cavalerie.  J.  de  P. 

a65.  System atisches  Lehrbuch  der  Campagne-ekitkumst  und 

DE&    RATIONELLEN  BeARBEITUNG  DES  CaMPAGNE-PFERDES.  Élé- 

mens  systématiques  d'£quitation,  et  sur  la  manière  ration- 
nelle de  dresser  les  chevaux  de  troupes;  par  Klatt.  In-8.  de 
'99  P*  9  ^^*  47  pl*  Berlin;  1 8^3 ;  Maurer«  ( ili//.  litt.Zeit,y  1824, 
ivol.  5 ,  cah.  a ,  p.  170.) 

L'auteur,  ofBcieç  de  cavalerie  et  attaché  comme  écuyer  à  l'es- 
cadron d'instruction  établi  à  Berlin,  annonce  dans  son  avant- 
propos  que  son  intention  n'est  pas  d'introduire  de  nouvelles  mé- 
thodes dans  son  art,  et  que  son  seul  but  est  de  publier  un  recueil 
systématique  de  principes  d'équilation ,  tels  que  les  plus  habiles 
maîtres  les  ont  inventés  et  enseignés,  et  tels  que  lui-même  les  a 
pratiqués  avec  succès  pendant  aS  ans.  Cet  ouvrage /qui  ne  com- 
prend que  199  pages,  est  divisé  en  3  parties:  la  i^'e.  traite  d-e  la 
structure  du  cavalier  et  de  celle  du  cheval;  la  ifi,  renferme  les 
principes  de  l'équitalion  avec  des  remarques  sur  la  manière  de 
brider  et  de  seller  ;  la  3^.  donne  la  méthode  de  dresser  les  che- 
vaux pour  la  guerre.  J.  de  P. 
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a66.  Traita  baisonné  d*£quitation  «  ea  harmonie  avec  l'or- 
donnance de  cavalerie  y  d'.iprès  les  principes  mis  en  pratique  à 
l'école  royale  d'application;  rédigé  par  M.  Coedier.  ln-8. de 
a8  f.  7,  plus  3  pi.  Prix,  6  fr.  Paris;  Anselin  et  Pochard. 

Ce  traité  est  spécialement  applicable  à  l'école  de  cavalerie. 
Les  principes  qu'il  développe  sont  ceux  qui  ont  été  établis  depuis 
long-temps  par  les  écujers  les  plus  consommés  dans  leur  art,  tels 
que  Lngùériniére  et  Montfaucon  :  M.  Co.rdier  les  a  adaptés  à 
l'école  de  cavalerie,  en  divisant  le  travail  d'académie  en  6  leçons, 
division  égale  à  celle  de  l'école  du  cavalier  à  cbeval,  dans  l'ordon- 
nance française^  sans  être  la  même  dans  la  progression  du  tra- 
vail. Il  offre  un  tableau  de  cette  division,  en  mettant  en  regard  le 
manège  militaire  et  le  manège  d'académie,  et  marqne  le  temps 
que  les  élèves  doivent  consacrer  à  chaque  degré  d'instructioo, 
en  supposant  que  les  exercices  doivent  durer  deux  ans,  comme 
cela  a  lieu  à  l'école  d'application  de  cavalerie.  Du  reste,  l'au- 
teur ne  traite  nullement  de  l'ordonnance  de  cavalerie;  il  asoia 
•euleroent,  dans  les  cinq  premières  leçons  du  mnnége  d'acadé- 
mie ,  de  se  rapprocher  des  termes  employés  dans  cette  ordon- 
nance, et  d'indiquer  à  l'officier  de  cavalerie  les  préceptes  sur 
lesquels  il  doit  fixer  une  attention  particulière. 

L'auteur  donne  ensuite  le  détail  de  différentes  figures  de  ma- 
nège qu'il  fait  exécuter  par  quadrilles  à  la  classe  dite  d'émulation. 
Ce  genre  de  travail  est  fort  bon,  mais  tout -à-fait  spécial  à  une 
école  de  cavalerie. 

Deux  chapitres  traitent  de  l'impulsion  que  le  cheval  commu- 
nique aux  cavaliers,  dans  les  différentes  allures  ,  et  des  résultats 
de  l'emploi  des  aides  du  cavalier  :  ou  peut  les  regarder  comme 
le  complément  des  leçons  précédentes. 

L'instruction  pour  dresser  les  jeunes  chevaux  renferme  des 
réflexions  fort  utiles,  et  les  meilleurs  moyens  à  mettre  en  pra- 
tique dans  ce  travail;  mais  on  ne  sait  pourquoi  l'auteur  a  pris 
soin  de  répéter  en  beaucoup  d'endroits,  et  presque  mot  pour 
mot,  ce  qu'il  a  déjà  dit  en  parlant  de  l'instruction  du  cavalier, 
comme  si  le  chapitre  dont  il  s'agit  formait  un  ouvrage  séparé. 

Enfin  M.  Cordier  termine  par  une  instruction  sur  Tembau- 
chure  et  une  explication  des  différens  mors  dont  on  peut  faire 
usage.  C'est  pour  cette  partie  seule  qu'il  a  ajouté  des  planches  à 
^on  ouvrage.  11  serait  à  désirçr  qu'à  l'exemple  de  Montfaacon  il 
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en  eût  faiV graver  quclques-une»,  qui,  en  mettant  sous  les  yeux 
les  différentes  figures  de  manège  >  eussent  facilité  rintelligeoce 
des  diverses  explications. 

On  regrette  de  trouver  dans  ce  traité  des  phrases  obscures  et 
de  fréquentes  incorrections  de  style  ;  mais  tel  qu'il  est,  et  mal« 
gré  CCS  défauts  qui  nuisent  à  la  clarté ,  il  peut  être  très-utile  4 
tous  les  officiers  de  cavalerie  Jaloux  de  se  perfectionner  dans  Tart 
de  réquitation.  Y. 

ARTILLERIE. 

267.  MeMOEIAAL  VOOX  de  OFFICIF.aXN  DER  AETILLEXIE  EN  GENIE. 

Mémorial  pour  les  officiers  d'artillfrie  et  de  génie,  comman* 
dans  jet  majors  de  place  ^  etc. ,  ou  Recueil  d'ordonnances  et 
d'instructions  concernant  le  service  de  Ttirtillerie  et  des  forte- 
resses; par  J.  D.  Doorma'n,  directeur  du  matériel.  7».  voL, 
i®*".  cah.  in-8.  avec  des pL  Prix,  1 1  fr.  76  c.  La  Haye;  S.loots. 

a68.  Procédé  pour  améliorer  les  canons  de  bronze;  par  le 
C*®.  Richard  de  Rocheline.  In-8.  de  \  de  f.  et  1  pL  grav. 
Paris  ;  Anselin  et  Pochard. 

269.  Projet  de  règlement  sur  les  manoeuvres  de  l'artille- 
rie, rédigé  par  ordre  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre.  In-ia 
de  7.1  feuilles  j,  plus  tin  atlas  petit  in-4*  d'une  f.  et  109  pL 
Strasbourg  et  Paris;  Levrault. 

I^a  révolution,  en  suspendant  le  cours  des  travaux  du  conseil 
de  la  guerre^  priva  l'armée  française  de  la  constitution  qu'il  lui 
préparait.  L'ordonnance  concernant  les  manœuvres  de  l'infan- 
terie seule  nous  est  restée  comme  un  monument  de  ses  lumières 
et  de  son  expérience.  Ce  n'est  que  plus  tard,  en  i8o5,  que  la 
cavalerie  eut  une  ordonnance  provisoire;  qui  est  loin  d'ap- 
procher de  la  perfection  de  la  première.  L'artillerie  jusqu'ici 
n'avait  pas  encore  la  sienne;  le  ministre,  désirant  remplir  cette 
lacune  ,  a  fait  rédiger  le  projet  difi  celle  que  nous  annonçons,  et 
parait  avoir  l'intention  de  le  mettre  à  l'essai  et  de  recueillir  tou^ 
les  avis  des  officiers  de  l'armée  avant  de  le  faire  adopter  comme 
règlement  définitif. 

270.  Exécution  des  pièces  de  siège  ,  de  place  et  de  côte^ 
In- 12  d'une  feuille.  Paris;  Auscîin  et  Pochard. 
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271.  £SSÀI  SUE  LES  MANOEUVEKS  DE  FORCE  DES  PIÈCES  DE  BATAILCt.. 

Artillerie  à  cheYal  de  la  garde  royale^  Id-iS  de  2  tiers  def. 
Paris  ;  Anselin  et  Pochard. 

Ces  deux  petites.brochures  ne  se  vendent  pas,  et  sont  des  réimr 
pressions  des  procédés  connus  depuis  long-temps  sur  ces  deux. 
parties  du  service  de  Tartilierie. 

272.  Rapport  fait  àTAcad.  des  Scienc.  dans  la  séance  du  lomai» 
par  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse,  au  sujet  des  expériences 
faites  à  Brest  sur  Temploi  d^une  nouvelle  arme  proposée  par 
M.  Paixhans. 

L'académie  des  Sciences  a  renvoyé  a  une  commission  composée 
de  MM.  le  marquis  de  Ls^place,  baron  Sané,  de  Rossel ,  de  Prony 
et  moi,  ]*examen  du  compte  rendu  des  expériences  faites  à  Brest 
les  6  décembre  iSaS  et  9  janvier  1824»  sur  l'emploi  d'une 
nouvelle  arme  proposée  sous  le  nom  de  canon  à  bombes,  par 
M.  Paixhans,  chef  de  bataillon  d'artillerie,  pour  le  service  de  la 
marine. 

Ces  expériences  ont  été  faites  «n  présence  d'une  commission 
de  16  membres,  composée  des  chefs  et  officiers  supérieurs  de  la 
marine,  du  génie  maritime  et  de  rartilleric,  et  on  ne  peut  pas 
douter  de  l'exactitude  des  faits  qui  ont  été  constatés. 

Il  en  est  résulté  qi)e  quelque  idée  que  l'on  puisse  se  faire  des 
effets  terribles  de  cette  arme ,  ceux  qui  ont  été  obtenus  les  ont 
surpassés. 

Le  canon  à  bombes  dont  on  a  fait  l'essai  était  du  calibre  de 
8  pouces.  Le  but  était  un  vieux  vaisseau  de  80  canons.  Chacnn 
des  coups  a  produit  sur  ce  vaisseau  une  destruction  et  un  ravage 
qui  eussent  certainement  empêché  ce  vaisseau  de  continuer  le 
combat  et  peut-être  entraîné  sa  ruine  immédiate.  Les  charges  ont 
varié  depuis  4  livres  jusqu'à  10;  avec  les  premières,  tirées  à  ^o 
toises^  les  effets  ont  été  les  plus  grands  ;  avec  les  secondes  on  a 
obtenu  des  portées  tout-à-fait  remarquables  et  supérieures  de 
beaucoup  à  toutes  les  armes  analogues ,  en  usage  actuellement 
dans  l'artillerie;  ainsi  la  portée  constante  de  cette  arme,  tirée  avec 
1  o  livres  de  poudre ,  a  été  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des 
canons  de  36  tirés  avec  12  livres  sous  des  angles  pareils.  Ces 
effets  si  surprenans  sont  dignes  de  remarque ,  et  peuvent  servir 
à  modifier  beaucoup ,  en  étendant  ses  effets,  l'usage  de  l'artil- 
lerie tant  sur  mer  que  sur  terre.  Il  est  très-beau  et  très-digne 
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dVlogcs  pour  M.  Paixl^ans  de  les  avoir  présentés,  et  on  ne  peut 
irop  se  féliciter  de  ce  que  Texpérience  est  venue  confirmer  ses 
assertions. 

SI  des  effets  pareils  ont  été  obtenus  avec  des  bouches  à  feu  de 
8  pouces  de  diamètre ,  on  peut  à  peine  concevoir  l'idée  de  ceux 
qu'on  obtiendrait  avec  des  bouches  à  feu  de  lo  pouces  et  des 
projectiles  de  i5o.  Cette  bouche  à  feu,  également  proposée  par 
M.  Paixharïs ,  n'a  pas  encore  été  essayée. 

Le  service  de  ce  canon  ,  placé  sur  un  ponton ,  a  paru  d'un 
usage  facile ,  au  moyen  d'un  palan  destiné  à  porter  le  projectile 
à  la  bouche  de  la  pièce  :  reste  à  savoir  «naintenant  jusqu'à  quel 
point  on  pourra  exécuter  cette  manœuvre  sans  inconvénient 
dans  un  entrepont.  ^ 

C'est  aussi  à  l'expérience  et  à  des  ^oins  de  détail  à  apprendre 
jusqu'à  quel  point  les  dangers  que  porte  avec  lui  l'emploi  de  pa- 
reils projectiles,  peuvent  être  atténués;  mais  votre  commission 
ne  doute  pas  qu'avec  des  soins  et  des  expériences,  on  ne  puisse 
arriver  à  se  servir  de  cette  arme  avec  beaucoup  de  sécurité. 

Toutefois,  dès  à  présent ,  votre  commission  a  été  unanime  : 

1*^.  Sur  les  avantages  immenses  que  produirait  l'adoption  de 
cette  bouche  à  feu  qui,  employée  à  la  défense  des  côtes ,  sur  les 
chaloupes  canonnières,  les  batteries  flottantes,  à  l'entrée  des 
rades,  etc.,  rendrait  impossible  le  succès  de  toute  entreprise 
tentée  par  une  escadre  quelle  que  fut  sa  force. 

a<>.  Votre  commission  est  également  convaincue  qu'avec  de 
nouvelles  expériences  sur  l'emploi  de  cette  arme  à  bord  des  vais- 
seaux, on  peut  arriver,  soit  par  les  différens  arrangemens  dont 
l'établissement  de  cette  arme  est  susceptible ,  soit  par  des  modifi- 
cations apportées  à  la  construction  même  des  bâtimens,  à  rendre 
cette  bouche  à  feu  d'un  usage  possible  et  sans  danger ,  et  dont 
les  effets  évidens  seraient  d'établir  une  sorte  d'équilibre  entre  les 
bâtimens  de  différentes  forces  et  de  différens  échantillons  4  ré- 
sultat tout  à  l'avantage  de  la  puissance  qui  a  le  moins  de  gros 
vaisseaux  et  le  plus  de  population  ,  et  par  conséquent  à  l'avan- 
tage de  la  France  sur  l'Angleterre.  •         \ 

L'Académie  approuve. 
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373.   BeMERKUNGIN  su    DEir  BetEACHTUNGEIT  UBm    DAS   StSTEM 

DER  EEiTEiTDEir  ARTILLERIE.  Remarques  sur  les  considérations 
relatives  au  système  de  Tartilierie  à  cheval.  Petit  in-8.  de 
104  p*  Berlin;  i^a3;  en  commission  chez  Ferdin.  Dummleri 
(JlfiV.  lit,  ZeiLj  i8a4  ,  5*.  vol. ,  i^^  cah.,  p.  54.  ) 

Cet  ouvrage  est  une  réponse  à  la  critique  du  système  de  l'ar- 
tîllerîe  à  cheval,  critique  souvent  amère,  et  qui  substitue  quelque- 
fois l'humeur  à  Turbanité.  L-auteur  de>  Remarques  ^  etc.,  s'at- 
tache à  combattre  et  détruire  les  objection^  élevées  contre  le 
système,  en  prouvant  à  son  adversaire  qu'il  a  mal  compris  plusieurs 
passages  importans,  quil  a  mis  peu  de  bonne  foi  dans  sa  criti- 
que, et  qu'il  impute  même  à  l'auteur  des  erreurs  qui  ne  sont 
que  des  fautes  d'impression  corrigées  dans  Verràta,    J.  de  P. 

^74*  Traita  de  pyrotechnie  militaire,  comprenant  tous  les 
artifices  de  guerre  en  usage  en  Autriche;  traduit  de  l'alleinand 
par  le  colonel  d'artillerie  J.  Ratichio  de  Peretsdorf»  Ia-8. 
de  264  pages  avec  36  pi.  1824*  Strasbourg;  Levrault. 

Ce  traité  est  la  traduction  du  cours  qui  se  fait  chaque  année 
aux  écoles  d'artillerie  autrichienne,  et  particulièrement  à  Vienne  : 
il  sera  très>utile  à  toutes  Ws  personnes  qui  s'occupent  des  arti- 
fices de  guerre  ,  en  ce  qu'il  entre  dans  de  très-grands  détails  sut 
la  manipulation,  qu'il  fait  connaître  tous  les  outils  et  ustensiles 
nécessaires,  et  qu'il  livre  au  public  un  manuscrit  très-rare ,  qu'il 
est  défendu  aux  artilleurs  autrichiens  de  communiquer  à  ceux 
des  autres  nations.  Pour  donner  plus  d'intérêt  à  ce  traité,  M.  Ra- 
vichio  y  a  ajouté  la  plupart  des  usages  suivis  aujourd'hui  en 
France ,  en  Angleterre ,  en  Russie  et  en  Prusse  ,  pour  la  confec- 
tion des  artifices. 

L'ouvrage  est  divisé  en  ag  chapitres.  Les  trois  premiers  trai* 
tent  de  la  poudre  et  des  différentes  matières  employées  tant  à  sa 
fabrication  qu'à  celle  des  divers  artifices  :  cette  partie  du  manu^ 
sorit  a  été  corrigée  dans  la  traduction ,  d'après  les  progrès  que  la 
chimie  a  faits  jusqu'à  ee  jour. 

Les  six  chapitres  suivans  expliquent  la  confection  des  gargoûs- 
ses  et  des  artifices jde  communication,  tels  que  lances  à  feu,  étou-^ 
pilles,  fusées-à -bombes  ,  etc.;  ils  donnent  aussi  d'une  manière 
très-détaillie  la  composition  de  l'excellent  vernis  que  les  Autri- 
chiens emploient  pour  préserrer  leurs  sachets  de  l'humidité  et 
méine  de  la  pluie« 
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Les  io%  ii'^  la^.,  13*^.,  et  14^.  comprennent  Rechargement 
des  bombes;  la  confection  des  poulets  incendiaires ,  des  balles 
à  feu ,  etc.  Dans  le  11^.  se  trouve  indiqué,  page  187^  le  tire-fuséa 
du  capitaine  Henoque  (  représenté  planche  9  ) ,  qui  a  de  grands 
avantages  sur  tous  ceux  dont  on  s'est  servi  jusqu'ici. 

Les  i5^.,  16^.  et  jusqu'au  a7^>  sont  relatifs  aux  artifices  à 
éclairer,  à  foudroyer*  Leur  confection  est  détaillée  de  manière 
à  mettre  à  même  de  les  préparer  ceux  qui  n'auraient  jamais 
travaillé  à  ces  artifices. 

Les  28^.  et  29^.  traitent  de  la  fonte  des  balles  de  plomb  et  de 
la  confection  des  cartouches  d'infanterie  ;  il  est  à  regretter  que 
le  traducteur  n'ait  pas  donné  le  dessin  des  tenailles*  indiquées 
au  bas  de  la  page  229,  qui  sont  bien  supérieures  à  celles  repré- 
sentées planche  3a  (fig.  3)>  etqu'il  ait  omis  aussi  len^oulin  à  ébar- 
ber  9  inventé  en  même  temps  que  la  tenaille  du  général  £blé.  Le 
moulin  ,  plus  expéditif  que  le  baril  ordinaire,  a  un  mouvement 
de  rotation  qui  ébarbe  parfaitement  et  tend  même  à  rendre sphé- 
riques  les  balles  qui  ne  Le  sont  pas. 

Un  voit  par  cette  analyse  succincte  que  ce  Traité  est  plus 
complet  que  tous  ceux  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  le  même  su- 
jet; il  ne  laisserait  rien  à  désirer  si  le  traducteur,  moins  scru* 
puleux  dans  sa  fidélité  au  texte  de  l'original ,  eût  remplacé  l'or- 
dre des  matières  du  manuscrit  par  l'ordre  établi  dans  un 
programme  rédigé  par  M.  le  lieutenant-général  comte  Ruty ,  le 
3o  juin  1818,  pour  un  cours  d'artifices  de  guerre.      Marion. 

GÉNIE. 

275.  Essai  sur  les  principes  de  la  guerre  appliqués  à  la  forti- 
fication. Par  M.  L.  H.  C.  V.  Broch.  in-8.  de  116  pages.  An- 
gers ;  1824  ;  Marne. 

La  comparaison  entre  les  principes  de  la  fortification ,  et  ceux 
de  la  guerre  peut  aujourd'hui  être  regardée  comme  neuve ,  en 
ce  sens  que  lart  de  la  guerre  a  fait  récemment  beaucoup  de 
progrès,  et  que,  (selon  M.  V.  ) ,  l'art  des  fortifications  paraîtrait 
en  avoir  beaucoup  à  faire. 

M.  V. ,  poiir  établir  sa  comparaison,  a  puisé  ies  principes  de 
stratégie  dans  les  ouvrages  de  l'archiduc  Charles ,  et  c'était  faire 
un  bon  choix  ;  car  oïl  sait  que  ce  prince ,  bien  qu'ayant  été  habi- 
tuettement  vaincu  par  un  adversaire  encore  plus  habile  que  luî^ 
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et  par  une  armée  meilleure  que  la  sienne,  n'^  est  pas  moins' un 
des  hommes  de  guerre  les  plus  estimables  de  notre  temps ,  doarmé 
nn  des  écriyains  militaires  tes  plus-  nrilés  à  étudier. 

.  Quant  aux  principes  de  la  fortification ,  M.  Y.  avait  tonte  es- 
pèce de  droit  d'en  parler  par  lui  -même,  et  on  le  veirait  daos 
son  livre,  lors  même  que  les  initiales  L.  C  A.  C  K.  D.  C,  qui 
sont  au  titre,  ne  nous  apprendraient  pas  qu'il  est  lieutenant  co- 
lonel au  corps  royal  du  génie. 

Dans  son  premier  chapitre ,  M.  V.  compare  les  grandes  opéra- 
tions d'une  armée  agissant  comme  el}es  agissent  aujourd'hui  en 
campagne,  aux  opérations  d'un  siège  conduit  selon  la  méthode 
de  Yanban.  Il  s'attache  à  faire  voir  que  dans  ces  deux  cas  la 
marche  est  et  doit  être  la  même;  et  il  conclut  :  «  Que  les  pHii- 
»  cipes  de  la  grande  guerre  sont  tous  communs  à  celle  de  sié  ge 
»  et  réciproquement.  »  A  quoi  il  ajoute  toutefois  :  «  Que  la/orti- 
»  Ration  théorique  actuelle  est  peu  propre  h  favoriser  le  dévelop' 
9  pement  de  ces  principes  de  la  part  des' garnisons  y  ce  qui  y  dit-il, 
»  doit jporter  les  ingénieurs  à  faire  des  efforts  pour  la  modi- 
^fier^  etc.  » 

Dans  le  second  chapitre ,  M.  Y.  compare  le  terrain  militaire 
d'une  place  forte  à  un  théâtre  de  guerre.  II  montre  que  dans  les 
deux  cas  les  principes  sont  les  mêmes,]  soit  sur  le  danger  des  dé- 
tachemens ,  soit  sur  l'avantagede  l'initiative ,  ou  le  choix  des  po- 
sitions, ou  la  variété  des  terrains,  et  sur  ce  qu'il  nomme  le  prin- 
cipe de  l'unité ,  les  causes  indépendantes  ,  etc.  Dans  ce  chapitre 
M.  Y.  dit  encore  :  «  Que  dans  V état  actuel  du  type  général  fortifié^ 
»  tel  quil  est  resté  depuis  Cormontaingne^V  assiégé  ne  peut  nulle- 
»  ment  faire  la  guerre  contre  son  ennemL,.!»  «^  Que  la  fortification 
>  actuelle  interditaux  garnisons  tout  espoir  de  prendre  Vùùxiar 
»  f«Ve,  etc.  » 

Le  chapitre  troisième  a  pour  objet  d^  combattre  un  article 
très-remarquable ,  qui  vient  d'être  inséré  dans  l'Encyclopédie 
moderne ,  au  mot  Attaque,  Cette  discussion  n'est  point  étrangère 
à  la  question  traitée  par  M.  Y.,  puisqu'il  s'agit  de  part  et  d'autre 
du  moyen  de  défendre  les  places  par  l'action  des  troupes.  Selon 
l'article  encyclopédique ,  la  défense  active  n'aurait  de  grands 
avantages  qu'a  rintérieur  des  cheminscouverts.  Selon  M.  Y.,  «la 
]»  garnison  y  en  s  y  préparant  bien,  aiir^izVaitto/if  etpJus  dUavan* 
»  tages  à  entreprendre  les  sorties  extérieures.  »  Peut-être  pensera- 
t-OB  (  et  M«  Y.  le  pense  aussi)  que  les  sorties ,  soit .  intérieures  , 
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soit  extéiienresy  seront  périlleoftes  et  insuffisantes  contre  des  at- 
taques bien  conduites,  aussi  long-temps  qu'on  n'aura  pas  trouTé 
pour  défendre  les  places  une  méthode  aussi  parfiiite  que  Test 
celle  de  Yanban  pour  les  attaquer. 

Enfin,  le  quatrième  et  dernier  chapitre  est  une  analyse  de  la 
âii&pagne  de  la  Péninsule ,  en  i8a3 ,  campagne  que  Aï.  Y.  prend 
comme  exemple,  pour  comparer  les  marches  de  nos  corps  d'ar- 
mée aux  opérations  successives  d'un  siège  régulier. 

On  pourra  louer  l'ouvrage  de  M.  Y.;  on  pourra  aussi  le 
critiquer  (la  critique  est  si  facile  !  )  ;  je  n'aurai  pas  la  prétention 
de  m'en  établir  juge,  mais  toujours  me  semble* t-il  yrai  que  ces 
sortes  de  dissertations ,  qiund  elles  sont  présentées  par  des  per- 
sonnes aussi  instruites  que  M.  Y. ,  offrent  aux  officiers  laboifieux 
l'occasion  de  réfléchir  sur  les  principales  questions  du  métier. 
Elles  montrent  ces  questions  dans  leur  ensemble;  elles  font  saisir 
des  relations  neuves  ;  elles  donnent  à  l'esprit  un  exercice  qui 
mûrit  les  connabsances  ;  enfin,  elles  habituent  à  voir  les  choses 
de  haut ,  et  ce  n'est  que  de  haut  qu'on  voit  bien  les  grandes 
choses.  •  P. 

276.  Note  sue  les  foues  de  cAMPAOïfE. 

Les  recherches  auxquelles  a  donné  lieu  l'invention  des  fours 
portatifs  de  campagne  n'ont  pas  encore  produit  la  solution  com- 
plète du  problème.  Les  fours  en  fer  ont  bien  des  inconvéniéns 
pour  que  leur  usage  puisse  se  généraliser. 

Il  semble,  en  examinant  les  différentes  manières  de  construire 
les  poêles  en  terre  cuite ,  que  l'on  pourrait  y  trouver  une  forme 
de  four  dont  on  pourrait  tirer  parti,  en  leur  ûdsant  subir,  ce- 
pendant ,  les  modifications  que  comporte  la  différence  de  l'usage. 

Par  exemple  :  on  pourrait  établir  sur  un  tablier  en  madriers 
de  chêne,  un  four  composé  de  panneaux  en  terre  cuite,  assem- 
blés à  feuillures  ou  recouvrement,  sans  mortier,  et  retenu  par 
des  liens  de  fer,  posés  verticalement ,  qui  embrasseraient  le  four, 
dans  sa  largeur  à  l'extrados,  et  serrés  à  vis,  de  manière  à  pouvoir 
resserrer  Tassemblage  à  volonté.  Une  autre  bande  de  fer  placée 
horizontalement ,  assujettirait  les  panneaux  dans  leur  position. 

Un  four  de  100  rations ,  ainsi  établi,  ne  pèserait  pas  plus  de 

II  à  1200  kilogrammes  ;  il  devrait  être  oblpng  et  monté  sur  un 

haquet  déforme  ordinaire,  qui  porterait  en  outre,  tous  lesin- 

strumens  nécessaires  à  son  service.  Le  four  serait  mis  en  usage 

II.  Toyfi  L  33 
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sur  la  voiture  méBie  ;  on  y  adapterait  une  tente  cpn  pourrait  é(re 
organisée  de  manière  à  faire  à  coarert  tontes  les  opérations  de  la 
boulangerie.  On  conserverait  la  chalenr  dû  font  en  Fenv^op- 
pant  de  terre  ou  de  toute  autre  substaneci  peu  conductrice  pen- 
dant le  temps  que  le  four  serait  en  lïsage  ;  on  se  débarrasserait 
de  la  terre  au  moment  de  plier  le  bagage.  L'assembls^e  pourrai 
être  combijié  de  manière  à  transporter  le  £ovtr  tout  monté,  on 
pour  le  démonter  avant  de  se  mettre  en  marche  :  en  exerçant  les 
boulangers  à  le  remonter ,.  on  emploierait  tout  an  plus  une  demi- 
beure  4  cette  opération. 

On  pourrMt  alors  oi^aniser  des  boulangeries  ambulantes  qui 
feraient  na  service  aussi  prompt  et  aussi  régidiéf  cpie  celui  des 
hôpitaux.  Dix  voitures  semblables  fourniraient,  en  station,  da 
pain  à  8|000  hommes  en  ail  heures ,  et  en  marche ,  on  pourrait 
compter  sur  la  moitié  en  y  attachant  des  ouvriers  de  rechange. 

Cet  objet  parait  mériter  assez  d'importance  pour  qu'on  l'exa- 
mine avec  quelque  attention.  Ch/ 

377.  iNstaucTioifS  à  Tusage  des  élèves  de  l'école  d'application  da 
CORPS  aoYAL  n'iTAT-MAJOB.  Pîhis;  i8a4;  Anselin  et  Pochard. 

Ces  instructions,  rédigées  par  ordre  du  général  commandant 
l'école  d'état-major,  ne  portent  point  de  nom  d'auteur  ;  elles 
ont  été  livrées  au  public ,  et  comme  plusieurs  offrent  un  intérêt 
assez  général  pour  les  personnes  qui  s'occupent  d'art  militaire , 
nous  croyons  devoir  en  offrir  une  analyse  aux  lecteurs  de  la  hui- 
tième section  du  Bulletin  Universel. 

Les  instructions  dont  nous  allons  rendre  compte  sont  au  nom* 
bre  de  cinq  :  trois  d'entre  elles  ne  contiennent  que  quelques 
pages  d'impression,  les  deux  autres  sont  plus  considérables; 
nous  nous  en  occuperons  en  dernier  lieu. 

10.  Instructions  sur  l'esprit  des  manœuvres.  (  i3  pages  d'im- 
pression et  une  planche.  ) 

Le  but  de  cette  instruction  est  de  servir  de  complément  à 
Fordonnance  d'infanterie ,  dont  les  rédacteurs  se  sont  plus  atta- 
chés à  décrire  avec  exactitude  ce  qu'on  avait  à  faire  pour  l'exé- 
cution des  diverses  manœuvres ,  qu'à  indiqua  les  motifs  sur 
lesquels  sont  fondées  les  règles  établies.  Un  tel  complément  serait 
fort  utile  pour  l'instruction  de  tous  les  jeunes  officiers  en  général, 
et  c'est  avec  raison  que  l'antenr  le  regarde  comme  indispensable 
pour  les  officiers  d'étal-major.  Toutefois  il  n'a  pas  entrepris 
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^é  sUppléct  à  tout  ce  qui  manque  »  sous  Je  rapport  que  nous  ve» 
nons  d*énoncer ,  à  l'ordonnance  d'infanterie  ;  mais  il  s'applique 
uniquement  dans  son  instruction  à  éclaircir  quelques  points 
principaux  qui  peuvent  aider  les  élèves  instruits  déjà  dans  le 
détail  des  manœuvres,  à-recherchêr  et  à  trouver  eux-mêmes  les 
raisons  des  mouvemens  et  des  dispositions  dont  ces  manœuvres 
se  composent.  C'est  ainsi  que  dans  la  marche  en  colonne  il  fait 
voir  que  la  position  des  guides  est  choisie  de  manière  à  faciliter  le 
passage  à  l'ordre  en  bataille.  Il  insiste  particulièrement  sur  les 
conversions  et  détermine  quelle  doit  être  dans  divers  cas  la  lon- 
gueur du  pas  de  l'homme  qui  est  du  côté  opposé  au  guide  pour 
qu'il  dégage  le  pivot  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  confusion  dans  le 
mouvement.  La  conversion,  telle  que  nous  l'exécutons,  est  le 
mouvement  le  plus  difficile  et  celui  qui  demande  dans  le  soldat 
le  plus  d'intelligence;  aussi^  tous  les  peuples  ne  l'ont-ilt  pas 
adopté.  Les  Français  l'ont  conservé  parce  qu'un  principe 
fondamental  dans  leur  ordonnance  est  l'invariabilité  du  pas  du 
guide.  L'auteur  de  l'instruction,  dont  le  but  évidAi(.est  de  bien 
faire  saisir  par  les  élèves  l'esprit  de  l'ordonnance  et  non  de  la 
contrôler,  n'a  pas  cru  devoir  discuter  si  l'invariabilité  du  pas  du 
guide  était  un  principe  plus  essentiel  à  respecter  que  la  simplicité 
et  la  facilité  de  l'exécution,  et  si  nous  ne  ferions  pas  bien  de 
suivre  l'exemple  des  Russes  chez*qui  la  conversion  s'opère  de 
la  même  manière,  quelle  que  soit  la  position  du  guide. 

ft^.  Instructions  sur  les  cadrans  solaires,  (8  pages  d'impression 

et  une  planche.) 

On  trouve  exposés  avec  beaucoup  de  clarté  dans  cet  opus- 
cule les  principes  théoriques  sur  lesquels  repose  la  construction 
des  cadrans;  mais  il  ne  parait  pas  que  l'auteur  ait  eu  l'intention 
de  mettre  les  élèves,  pour  lesquels  cette  instruction  est  rédigée , 
en  état  d'exécuter  eux-mêmes  une  semblable  construction  ;  car 
il  n'est  entré  dans  aucun  détail  d'application  pratique.  On  ne 
doit  donc  regarder  son  petit  écrit  que  comme  un  exercice  de 
géométrie  descriptive,  et,  sous  ce  rapport,  il  n'est  point  sans 
intérêt;  il  donne  sur  le  papier  les  iblutions  simples  et  élégantes 
de  quatre  des  problèmes  principaux  qu'on  a  ordinairement  à  ré- 
soudre sur  des  plans  existant  réellement ,  lorsqu'on  veut  con- 
struire des  cadrans  dans  diverses  positions  données. 

3^.  Les  officiers  d'état-major,  par  la  nature  de  leurs  fonctions, 
devant  avoir  fréquemment  occasion  d'adresser  des  rapportSi  aux 
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officiers  gënéranx  aotu  les  ordres  desquels  ils  se  trontent,  oti 

ê 

d'en  rédiger  d'après  les  instmctioDS  de  ces  mêmes  généraux  ,  un 
des  objets  d*étiide  des  élèves  de  l'école  d'état-major  doit  être  la 
rédaction  de  mémoires  ou  de  rapports  sur  divers  sujets.  L'in- 
struction sous  forme  de  rapport  d^un  inspecteur  général  est  on 
exemple  présenté  aux  jeunes  officiers  pour  ce  getSrtik  rédaction, 
dans  lequel  ils  trouveront  des  détails  intéressans  sur  le  service 
intérieur  des  régimens.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'ob- 
server toutefois  que  l'exemple  ne  nous  semble  pas  heureusement 
choisi  y  et  qu'il  nous  eût  paru  préférable  de  le  prendre  de  ma- 
,  nière  qu'il  fût  d'une  ap^ication  beaucoup  plus  directe  au  service 
que  sont  appelés  à  ^Eiire,  en  général ,  les  officiers  d'état-major. 

40.  Instinction  sur  les  campemens,  (  63  pages  d'impression.) 

On  trotxYera  réunis  dans  cette  instruction  tous  les  détails  né- 
cessaires pour  l'établissement  du  camp  d'un  corps  de  troupes 
quelconque  sij^  un  terrain  donné.  Cet  écrit,  utile  surtojit  pour 
les  officiers^'état-major  ordinairement  chargés  du  campement 
des  troupes ,  est  aussi  d'un  intérêt'  direct  pour  les  o£Sciers  de 
coûtes  les  armes. 

L'auteur ,  après  quelques  notions  générales  sur  les  positions 
militaires  et  les  camps ,  indique  les  différences  qui  caractérisent 
les  diverses  sortes  de  camps  qu'on  peut  établir  j  soit  au  commen- 
cement de  la  campagne  pour  le  rassemblement  des  troupes ,  soit 
pendant  lé  oours~de  la  campagne ,  soit  à  la  fin,  avant  d'entrer  en 
quartiers  d'hiver.  U  parle  aussi  des  camps  d'exercice  pris  en  temps 
de  paix  9  et  des  camps  retranchés  sous  les  places  fortes.  Il  établit 
ensuite  le  principe  fondamental  de  toute  castramétation ,  qui 
consiste  en  ce  que  l'ordre  de  bataille  déterinine  l'ordre  de  cam- 
pement y  et  il  en  déduit  diverses  conséquences ,  entre  autres  que 
le  front  du  camp  de  chaque  corps  doit  être  égal  au  front  que  ce 
corps  occupe  en  bataille.  Il  examine  ensuite  quelle  est,  d'après 
Torganisation  actuelle  de  l'armée,  l'étendue  des  lignes  de  ba- 
taille pour  les  différentes  arihes,  ainsi  que  les  intervalles  qui  sé- 
parent les  divers  cotps  les  xu^  des  autres  sur  une  même  ligne.  U 
décrit  avec  beaucoup  de  détails  l'es  tentes  anciennes  et  modernes, 
le  fiiisceau  d'armes ,  le  manteau  d'armes  destiné  à  le  couvrir ,  le 
chevalet ,  etc.  Il  indique  les  différens  ustensiles  qui  servent  à  tra- 
cer les  camps  et  les  fournitures  à  faire  pour  le  campement  des 
troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  soit  qu'on  se  serve  des 
tenteade  l'ancien  modèle  ^  soit  qu'on  fasse  usage  de  celles  du 
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nouveau.  £&fin,  il  entxe  dans  les  plus  grands  détails  sur  le  tracé  et 
l'établissement  d'un  camp  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Quant  au 
campement  de  l'artillerie  et  à  l'établissement  du  parc,  il  n'existe 
point  de  règle  précise ,  e.t  l'auteur  en  est  réduit  à  rapporter  ce 
que  les  règlf^ens  prescrivent  pour  les  pièces  de  4»  <iai  étaient 
attachées  autrefois  aux  régimens;  il  cite  le  campement  adopté 
pour  l'artillerie  à  l'école  de  Metz,  indique  ee  que  Tusage  a  con- 
sacré dans  les  dernières  guerres  >  et' propose  pour  l'établissement 
des  parcs  une  disposition  particulière  susceptible  d'être  adoptée 
dans  quelques  circonstances. 

Cet  écri^  est 'terminé  par  les  extraits  de  l'instruction  de 
Tan  XII ,  et  de  l'instruction  provisoire  pour  le  service  des  trou- 
pes en  campagne,  imprimée  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre 
en  i8a3  y  qui  complètent  les  préceptes  donnés  dans  la  partie 
précédente,  et  leur  servent  comme  de  résumé.  On  trouve  aussi 
à  la  fin  quelques  détails  sur  le  baraquement  ,^  le  bivouac  et  les 
cantonnemens^ 

5^.  Instruction  sur  le  de/Uemént  des  ouvrages  de  campagns.  (5i3 

pages  d'impression  et  3  planches.) 

Cette  instruction  est  divisée  en  trois  parties  :  la  première  com- 
prend des  propositions  préliminaires;  la  seconde,  la  théorie  du  dé- 
filement; et  la  troisième,  la  pratique,  du  défiilement  sur  le  terrain. 

L'auteur  indique  d'abord  dans  la  première  partie  la'  méthode 
de  projection  adoptée  en  fortification,  qui  comsisteàne  faire 
usage  que  du  plan  horizontal ,  et  à  suppléer  a  la  projecti<«  Verti- 
cale par  des  cotes  de  hauteur  rapportées  è  un  plan  horiru>atal  de 
comparaison  passant  au-dessus  du  point  le  phis  élevé  du  terrain 
on  de  }a  fortification.  Il  e^^ose  ensuite  la  manière  d'expriiaer  un 
point  par  sa  projection  et  sa  cote ,  une  droite  par  sa  projection 
et  les  cotes  de  deux  de  ses  points,  un  plan  par  son  échelle  de 
pente  cotée  ,  et  une  portion  quelconque  de  la  surface  du  sol  par 
des  courbes  horizontales  équidistantes.  Partant  de  ces  données, 
il  passe  à  la  solution  des  problèmes  éléraentairea  dont  il  doit 
faire  usage  dans  la  seconde  partie  :  il  se  propose  de  déterminer 
l'échelle  de  pente  d'un  plan  dont  on  connaît  trois  points, au  deux 
-.points  et  l'inclinaison;  de  déterminer  l'intersection  de  deux  plans 
entre  eux,  d'un  plan  et  d'une  droite;  d'un  plan  et  d'une  surface, 
donnée  par  ses  courbes  horizontales.  Il  résout  enfin  ces  deux 
dernières  questions  plus  compliquées  ,  de  faire  passer  par'  une 
droite ,  ou  par  un  point  donné,  un  plan  qui  laisse  au^essons.de 
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Nous  aTODs  cm  devoir  entrer  dans  god^ncis  détails  en  ren- 
dant compte  de  cette  instruction  à  camuse  de  son  importance , 
et  parce  ^e  la  matière  qu'elle  traite  est  pea  familière  aox  offi- 
ciers qui  ne  font  pas  une  étude  particnlière  de  la  fortification.  Us 
y  trouveront  sur  le  défilement  des  idées  justes  qu'ils  pourront 
même  avoir  occasion  d'appliquer  dans  le  cours  de  leur  qancière 

militaire»  !N>Z 

^  •  *" 
MARINE. 

a 78*  SiàircEs  vautiquês  ou  expose  des  diverses  manœuvres 
du  vaisseau;  par  P.  M.  J.  de  Bonitefoux,  capitaine  de  fré- 
gate» commandant  en  a^.  la  3«.  compagnie  des  élèves  de  la 
marine.  In- 8^  de  tk3  f.  d'imp.  avec  pi.  Pans;  1824*  Bachelier. 

Cet  ouvrage  a  été  composé  pour  l'instruction  de  la  compagnie 
des  élèves  de  la  marine  de  Rochefort,  d'après  le  plan  tracé  par  le 
capitaine  Freycinet,  et  a  été  divisé  en  aa  séances  ou  leçons. 
Dans  les  trob  premières,  l'auteur  expose  les  travaux  qu'on  exé- 
cute en  rade  et  le  moyen  d'y  utiliser  son  séjour.  On  y  traite  pins 
particulièrement  de  l'ancrage  bur  une  ancre»  deraffourchage  et 
de  l'ancrage  sur  plusieurs  ancres.  Dans  les  1 6  séances  suivantes 
consacrées  aux  manœuvres  du  vaisseau  sous  voile ,  l'auteur  traite 
d'une  manière  claire  et  succincte  de  l'appareillage ,  de  la  panne 
et  des  autres  manœuvres  qu'on  exécute  dans  les  diverses  circon- 
stances de  la  route  ;  il  explique  l'influence  de  l'orage ,  du  temps 
et  du  vaisseau  sur  la  boussole ,  et  donne  le  moyen  de  suppléer 
celle-ci;  puis,  après  avoir  indiqué  les  moyens  de  prévenir  les 
avaries  en  rédubant  la  voilure  pendant  le  mauvais  temps ,  de  ré- 
parer les  avaries  d'un  vaisseau  ou  d'y  remédier ,  de  remorquer  ot 
de  gouverner  un  bâtiment  qui  a  perdu  son  mât  deniisaine  ou  son 
gouvernail  »  il  rappelle  les  principes  qui  doivent  guider  dans  la 
manière  dé  j»onder  »  d'attérer  et  de  mouiller.  Les  quatre  dernières 
leçons  du  traité  ^  réservées  à  l'explication  des  manœuvres  mili- 
taires ,  n'en  exposent  que  les  préceptes  les  plus  généralement  re- 
gardés comme  irrécusables  et  féconds  en  grands  résultats.  L'au-> 
teur  explique  d'abord  ce  que  c'est  qu'un  rendfez-vous,  et  n'oublie 
de'rappeler  aucune  des  précautions  que  doit  prendre  l'ofEcier 
pour  arriver  à  celui  qui  lui  a  été  assigné.  Il  pose  ensuite  les 
principes  de  la  crobière»  de  la  chasse  et  de  la  retraite,  des  avan- 
tages et  des inconvéniens  du  vent  et  dessous  lèvent,  des  dispo-« 
sitions  pour  le  dbrobat ,  et  termi0e  son  traité  par  les  règles  dxk 
combat,  de  Tabor^ge  et  de  Tembossage» 


I, 
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L*art  Dantique  s'appuyant  sur  une  thëorîe  positive  et  des  vérités 
défait,  ses  doctrines  sont  peu  susceptibles  de  changeinent,  et 
Ton  n'examine  danap  un  livre  élémentaire  que  Tordre  et  la  mé- 
thode; sous  ce  double  rapport,  les  séances  nautiques  du  capi- 
taine Bonnefoux  paraissent  devoir  obtenir  les  suffrages  des  ma- 
rins. Sans  doute,  on  pourra  critiquer  la  marche  qu'il  a  adop- 
tée ,  différer  avec  lui  d'opinion  sur  les  avantages  et  les  incon- 
vénieos  de  telle  manœuvre  appliquée  à  tel  ou  tel  cas;  mais  on  ne 
disconviendra  pas  que  la  manière  dont  il  a  présenté  son  sujet  ne 
soit  tout-à-fait  neuve,  en  ce  sens  qu'il  l'a  dégagé  de  toute  dé- 
monstration mathématique  ,  mais  appuyé  par  une  multitude 
d'exemples  tirés  des  événemens  de  la  dernière  guerre  maritime. 
Nous  ne  craignons  donc  pas  d'assurer  que  soft  ouvrage  sera 
étudié  avec  fruit  par  les  élèves  de  la  marine ,  mais  encore  qu'il 
servira  d'aide-mémoire  aux  officiers.  Seg.  ,  anc.  off.  de  marine. 

279.  Composition  des  états- majors  et  équipemeks  des  vais- 
seaux, frégates  et  autres  bâtimens  de  la  marine  française. 
(^/2/iû/.  7Wûr/r.,  juillet  et  août  1824.) 

Le  roi  a  rendu  le  a3  juin  une  ordonnance  qui  fixe  la  composi- 
tion des  équipages  .des  vaisseaux  et  autres  bâtimens  de  la  marine 
royale,  conformément  au  tableau  qui  suit  ;  néanmoins  dans  le  cas 
où  ils  auraient  un  nombre  de  pièces  supérieur  à  leur  armement 
ordinaire,  les  équipages  seront  augmentés  dans  les  proportions 
suivantes,  savoir: 

Pour  2  pièces  de  36  et  de  3o  lonjs^s.  ........  i/|  h"»**. 

de  3o  courts  et  de  24 la 

de  18 10 

de  12 8 

de  8  et  de  6 6 

• 

Pour  deux  caronades 4 

Mais  si  le  nombre  de  pièces  ou  de  caronades  est  au-dessous 
de  rarmement  ordinaire ,  l'équipement  pourra  être  réduit  dans 
la  même  proportion. 

En  temps  de  paix ,  et  pour  prociner  aux  officiers  et  élèves  de 
la  mariiie  les  moyens  de  s'instruire  plus  rapidement,  les  élats- 
majors  pourront  être  augmentés.  On  peut  aussi  augmenter  le 
nombre  des  mousses. 

Voici  la  composition  des  états -majors  et  équipages  des  vais- 
seaux ,  frégates  et  autres  bâtimens  de  la  marine  royale  : 


/ 
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l'Capilaïne  de  vaiueau 
I  Cipitaine  de  fri^gatt. 
I  Lieuirnans  de  vuisiea 
I  ECDicigon  de  TiHieau. 
V  OfHrîcrj  de  garnison. 
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DÉSIGNATION 
des 

61ADE8,   EMPLOIS  ET  PROFESSIONS  DE  TOUTE  ESPfeCE. 


Etat-jnajor. 


Capitaine  de  vaisseau.  « 
Capitaine  de  frégate.  .  . 
Lieutenans  de  vaisseau.  . 
Enseignes  de  vaisseau.  . 
Ofiiciers  de  garnison.  .  . 
Commis  aux  revues.    .  . 

Aumônier. .  .  .' 

Çhirurgien-major.  .  .  . 
Élèves 


ÉQUIPAGE. 

f  lers.  maîtres  de  u^.  ou  de  a*,  cl . 
Manœuvre.  .«(Seconds  maîtres,  id 

(  Quartiers-maîtres,  id 

f  Premiers  maîtres  ,  id 

Canonnage.  .{  Seconds  maîtres,  id 

Quartiers-maîtres ,  id 

Premiers  maîtres ,  id 

Timonnerie.  «  Seconds  maîtres ,  id • 

l  Quartiers-maîtres ,  id 

Capitaine  d^armes : 

Pilote  côtier , 

{Maîtres  de  ire.  ou  de  a*,  classe. 
Seconds  maîtres ,  id 
Quartiers-maîtres,  id 

{Maîtres ,  id 
Seconds  maîtres  ,  id 
Quartiers- maîtres,  id 

{Maîtres,  id r.  ,  .  . 
Seconds  maîtres,  id. 
Quartiers-maîtres ,  id 

Armuriers-    rMaîtres,id 

Forgerons.    .lArmuriers,  id 

classe 
Matelots. 


BRICKS 


Novices. 

Mousses.' 

Gamifou. 


{de  i'«. 
dea^ 
de3«. 


SURNUMERAIRES. 

{Chirurgiens  en  second 
Aides-chirurgiens 
Pharmaciens 

'les   commis  do  i^.  ou  de  a«.  cl. 

Seconds,  id , 

DistributaOrs ,  id 

Tonneliers:,  id 

Boulangers,  id 

Coqs,  id. 

.Magasinier 

Services    di-j  Barbier 

ver8.    .  '.  .1  Infirmiers 

l  Domestiques • \   (v 
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Service  des 
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a8o.  Extrait  DU  RJ^GT  EMKHT  pour  lr  pilotage  dans  le  troîsiémi! 
arrondissement  maritime.  In-8.  d*une  f.  J.  Nantes  ;  Forest. 

a8i.  Campagne  MARITIME  de  l'armée  combinée  de  France  et 
d'Espagne,  sons  les  ordres  de  Famiral  en  chef  Villeneuve  et 
de  l'amiral  Gravina  ;  par  un  marin  garde-aigle  du  vaisseao 
amiral  le  Bncentaure.  In-S.  d'une  f.  |  Marseille,  1824. 


HISTOIRE. 

282.  Mémoires  du  général  J.  D.Frettag, ancien  commandaotdc 
Synamaiy  et  de  Conanama  ,  dans  la  Guiane  française,  con- 
tenant des  détails  sur  les  déportes  du  18  fructidor  à  la  Guiane; 
la  relation  des  principaux  cTénemens  qui  se  sont  passés  dans 
celte  colonie  pendant  la  révolution ,  et  un  précis  de  la  retraite 
effectuée  par  Tarrière-garde  de  l'armée  française  en  Russie; 
ses  voyages  dans  les  diverses  parties  de  l'Amérique ,  l'histoire 
de  son  séjour  parmi  les  Indiens  de  ce  continent ,  accompagné 
de  notes  historiques  ,  topograpli.  et  critiques ;'par  M.  C.  de  6. 
2  vol.  in-8°.  ensemble  de  4  l'feuil.  -y.  Pr. ,  1 2  fr.  ;  Paris  ;  Nepveu. 

Ces  mémoires  faits  à  coups  de  ciseaux^  et  dont  tout  lecteur  un 
peu  au  courant  des  ouvrages  politiques  et  militaires  de  l'époque 
reconnaît  d'abord  les  lambeaux ,  sont  un  nouveau  leurre  offert  à 
la  crédulité  des  personnes  avides  de  recueillir  des  particularités 
sur  la  dernière  campagne.Le  général  Freytag  n'a  certainement  pas 
contribué  à  leur  rédaction .  S'il  eût  voulu  écrire,  n'aurait-il  pas  com- 
mencé à  nous  donner  une  relation  de  sa  campagne  de  1793,  à  l'ar- 
mée  du  Rhin,  de  celle  d'Italie  en  1 794»  où  il  a  figuré  d'une  manière 
si  honorable?  Au  lieu  de  cela,  l'auteur  pseudonyme  a  écrit  un  ro-* 
man  où  les  faits  mal  digérés  et  entassés  les  uns  sur  les  autres 
blessent  souvent  la  vérité,  pour  leur  donner  plus  d'intérêt.  Qui- 
conque a  lu  les  mémoires  des  déportés  a  la  suite  du  1 8  fructidor, 
les  notices  sur  la  Guiane  et  les  relations  de  Ker  Porter  et  de  La- 
baume  surla  retraite  de  Russie,  peut  se  dispenser  de  consulter  les 
mémoires  du  général  Freytag. 

283.  Histoire  de  la  catastrophe  de  St.-Domingub,  avec  la 
correspondance  des  généraux  Leclerc  (  beau-frère  de  Bona- 
parte) ,  Henri  Christophe  (  depuis  roi  d'Haïti),  Hardi,  Vitton, 


^    .' 
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etc.,  certifia  conforme  aux  origtnatit  déposés  nux  archives 
par  le  liculcnatit  général  Rouanez  jeune ,  secrétaire  d'état , 
publiée  par  A.  J.  B.  Bouvet  db  Cressé.  In-8.  de  lo  f.  ^.  Paris; 
PeytieaT. 

Quelques  lettres  du  général  en  chef  Leclercet  de  Christophe  for- 
ment la  partie  la  plus  intéressante  de  cette  brochure ,  qui  du  reste 
n*a  point  été  écrite  dans  un  but  militaire.  La  relation  de  cette 
expédition  malheureuse,  donnée  en  i8ao  par  le  général  Pam- 
phile  Lacroix,  paraît  avoir  servi  de  canevas  ài'auteur  de  cette 
histoire. 

Î184.  Vie  politique  et  militaire  deNapoliéon;  parA.-V.Aa- 
NAULT,  ancien  membre  de  Tlnstitut.  Ouvrage  orné  de  pi.  lithog., 
t.  premier,  Ia^  livraison  in-folio,  de  4  f«  et  4  pi*  Paris;  Bos* 
snnge  et  principaux  libraires  et  marchands  d'estampes. 

a85.  Essai  historique  sur  la  v^e  et  les  campagnes  du  bailli  de 
Suffren  ;  par  M.  Hewhequin,  in-8.  de  17  f. ,  avec  portr.  ef^c 
simile,  Paris;  1824;  Peytieux. 

Les  Anglais  étaient  loin  dé  se  douter  que  l'homme  qui ,  à  son 
début  dans  la  carrière ,  fut  deux  fois  leur  prisonnier,  prendrait 
un  si  belle  revanche  dans  la  guerre  de  Tindépendance  améri- 
caine. Maïs  les  combats  que  le  bailli  de  Suffren  livra  sur  les  côtes 
de  r£spagne,  aux  îles  du  Cap-Vert,  au  cap  Saint- Vincent,  à  Ne- 
gapatam  ;  la  prise  de  Trinquemàli,  la  délivrance  de  Goudelour 
apprirent  à  TAi^gléterre  qu'elle  avait  en  lui  un  adversaire  redou- 
table, et  k  la  France,  qu'elle  serait  vengée  des  affronts  faits 
à  son  pavillon  depuis  un  demi -siècle. 

L'essai  historique  de  M.  Hennequin  est  rapide  ;  le  style  en  est 
clair  et  précis  ,  et  la  preuve  de  son  exactitude  se  trouve  dans  les 
pièces  justificatives  qui  le  suivent 

286.  Histoire  de  la  Marine  de  tous  les  peuples,  depuis  la 
plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours;  par  A.  J.  B.  Bouvet 
de  Cressé  ,  ancien  officier  de  marine.  2  vol.  in-8**.  de  près  de 
4|oo  pages  chaque,  prix  i3  fr.  Paris;  1824;  André. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  8  livres  dont  4  sont  renfermés  d^^s 
chaque  volume. 

Le  livre  premier  contient  un  coup  d'œil  général  sur  la  marine 
des  premières  monarchies,  et  particulièrement  sur  celle  des 
Grecs ,  des  Carthaginois  et  des  Romains. 
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Le  lÎTre  n^.  retrace  l'histoire  de  la  marine  sons  les  snccesseiin 
de  Jales  C^r ,  et  donne  on  coup  d'œîl  sor  la  marine  josqn'à 
TinTention  de  la  bonssole. 

Le  livre  3^.  retrace  les  progrès  de  la  marine  depuis  rinvention 
de  la  bonssole  et  la  découverte  de  F  Amérique,  jusqu'à  ce  que 
Vasco  de  Gama  double  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Dans  le  livre  4**  Tauteur  donne  l'histoire  des  découvertes  et 
établissemens  des  Européens  en  Amérique ,  et  essaie  de  carac- 
tériser les  travaux  de  François  Pizarre,  de  Diego  d'Almagroet 
de  Fernando  de  la  Quadra. 

Le  livre  5^.  renferme  un  coup  d'œil  général  des  progrès  de 
la  marine  depuis  l'invention  présumée  de  la  boussole  jusqu'au 
règne  de  Louis  XV ,  période  dans  laquelle  on  remarque  la  nais- 
sance et  les  progrès  de  la  marine  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

Le  livre  6*^.  donne  l'histoire  de  la  marine  pendant  la  révo- 
lution d'Amérique. 

Tous  les  événemens  maritimes  survenus  depuis  l'érection  dt 
la  R^ublique  française  jusqu^à  l'Empire ,  forment  le  sujet  du 
livre  7*. 

Enfin  dans  le  livre  8*.  l'auteur  rapporte  tous  les  événemens 
qui  se  sont  succédés  depuis  le  rassemblement  de  la  flottille  de 
Boulogne  jusqu'à  la  prise  du  Trocadero. 

Cet  ouvrage,  quoique  écrit  par  un  ancien  officier  de  marine, 
laisse  beaucoup  à  désirer.  Ou  n'y  voit  point  assez  les  progrès  de 
l'art  depuis  l'invention  dç  la  boussole.  Le  tableau  des  événemens 
maritimeâ  des  deux  dernières  périodes ,  bien  qu'incomplet ,  n'est 
cependant  pas  dépourvu  de  mérite.  Les  opérations  des  Anglais 
et  des  Français  y  sont  généralement  rapportées  avec  fidélité  et 
appréciées  avec  talent  et  impartialité.  Seg. 

287.  Mémoires  sur  les  opérations  de  l'armée  espagnole  eit 
Danemark  ,  commandée  par  le  marquis  de  la  Romana ,  traduits 
sur  le  manuscrit  original,  par  M.  de  la  Roquette,  extraits  de 
la  collection  des  mémoires  relatifs  aux  révolutions  d'Espag^^ 
broch.  in-8.  de  4  feuilles.  Paris;  1824  ;  {Horeau. 

Cet  opuscule,  dont  l'auteur  ne  se  fait  pas  connaître  a  été  com- 
muniqué au  traducteur  par  />.  Joachim  de  Osma^  brigadier  d'ar- 
tillerie. Il  est  précédé  d'une  notice  fort  succincte  sur  le  marquis  de 
la  Romana,  par  M.  de  la  Roquette,  et  suivi  du  rapport  officiel  de 
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Véfukm  da  corps  espagnol  adressé  par  le  contra-amiral  Keats  au 
gomremeinent  britannique. 

Le  mémoire  écrit  sons  la  forme  de  journal  rend  compte  des 
érénemens  qui  se  passèrent  du  7  août  au  5  septembre  inclus , 
c'est-à-dîre  pendant  vingt-neuf  jours. 

Il  y  avait  deux  mois  cpie  le  corps  espagnol  de  Danemark  n'a- 
vait plus  de  communication  directe  avec  sa  patrie,  lorsque  le 
marquis  de  la  Romana  reçut  Tordre  du  prince  de  Ponte- Corvo 
de  lui  faire  prêter  le  serment  de  fidélité  à  Josepb  Napoléon.  Les 
corps  cantonnés  dans  le  Jutland  sous  les  ordres  du  général  Kin- 
delan  commandant  en  second  obéirent;  mais  ceux  qui  étaient 
en  Fionie  refusèrent  de  prêter  le  serment ,  pub  le  firent  condi- 
tionnellement;  les  régimens  des  Asturies  et  de  Guadalaxara  qui 
étaient  en  Seeland  s'insurgèrent  y  furent  désarmés  et  retenus  pri- 
scmniers.  * 

Sur  les  entrefaites  ^  les  juntes  de  Galice  et  de  Séville  firent  par- 
venir des  ordres  au  marquis  de  la  Romana  par  l'intermédiaire 
d'un  secrétaire  de  la  légation  de  Londres  qui  se  rendit  à  bord 
de  l'escadre  de  l'amiral  Keats  en  croisière  dans  la  Baltique.  Le 
marquis  de  la  Romana  résolut  de  s'échapper  par  mer.  Son  projet 
était  de  s'emparer  de  Nyborg ,  des.  différentes  batteries  du 
port  ainsi  que  de  tons  les  bàtimens  qui  s'y  trouvaient  ;  de  se 
fortifier  sur  le  petit  Belt  pour  défendre  ce  passage  contre  les 
Français  et  les  Danois ,  de  passer  de  Nyborg  a  Langeland,  enfiu 
de  se  fortifier  dan^  cette  île  pour  y  attendre  en  sûreté  l'arrivée  du 
convoi  anglais  qui  devait  transporter  les  troupes  en  Espa^ue.  Eu 
conséquence  des  ordres  furent  expédiés  aux  régimens  de  la  Prin- 
cesse f  d' Aimanza  et  de  Villa- Viciosa  de  se  rassembler  à  Nyborg  ; 
on  enjoignit  à  celui  de  Barcelone  de  passer  dans  l'île  de  Lan- 
geland  on  se  trouvaient  déjà  les  chasseurs  de  Catalogne.  Des 
officiers  furent  dépéchés  aux  colonels  des  régimens  de  Zamora 
du  Roiy  dellnfante  et  d'Algarve  qui  étaient  dans  le  Jutland,  avec 
ordre  de  réunir  leurs  corps  à  la  hâte  et  de  s^emparer  de  tous  les 
bàtimens  qu'ils  trouveraient  à  Snogoe,  Fredericia,  Aarhus  et  Ran« 
ders,  de  s'y  embarquer ,  et  de  passer  le  petit  Eelt  pour  venir  se 
réunir  dans  la'  Fionie.  Ces  instructions  furent  ponctuellement 
suivies  ;  le  9  août,  le  i*''^.  bataillon  de  la  Princesse,  deux  compa- 
/  gnies  de  Barcelone,  deux  escadrons  d'Alinanzâ  et  l'artillerie  à 
cheval  se  réunirent  à  la  pointe  du  jour  sous  prétexte  de  renou- 
vêler  le  serment,  et  s'emparèrent  de  Nyborg  sans  coup  fcrir; 
H.  Tome  L  34 
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mais  il  fallut  combattre  pour  avoir  une  quînsaine  de  transporCi* 
que  les  DanQÎs  ne  voulurent  point  livrer.  L'action  $*enga|fea  d'an* 
côté  entre  le  brick  le  Fama  et  le  cutter  le  Salorman  qui  s'affbnr- 
chèrent  par  le  travers  du  port,  et  de  l'antre  entre  les  batteries  de 
terre  que  les  Espagnols  tournèrent  contre  eux  et  une  corvette,  un 
brigantin  et  plusieurs  canonnières  anglaisas  qui  forcèrent  les  bâ- 
timens  danois  d'amener. 

Dans  le  même  temps ,  4  compagnies  de.  Barcelone  et  le  régi« 
metit  de  Villa- Viciosa ,  de  Swemborg  où  ils  s'étaient  réunis,  pas* 
sèrent  heureusement  à  Langeland;  le  régiment  de  Zamora  traversa 
le  petit  Beit  le  8  ^  se  réunit  avec  le  y,  bataillon  de  la  Princesse  et 
la  compagnie  de  sapeurs  à  Middél£arf ,  d*où  ils  se  rendirent,  par 
une  marche  de  nuit ,  à  Nyborg.  On  embarqua ,  les  deux  joors 
suivans,  Tartillerie,  les  équipages ,  l'eau  et  les  vivres  qu'on  trou- 
va dans  les  magasins  danois;  et  le  1 1 ,  de  grand  matin,  les  bâ- 
timens  furent  dirigés  sur  la  pointe  de  Slipshavm,  où  l'embar- 
quement des  troupes  devait  être  plus  facile.  Les  Espagnols,  après 
avoir  encloué  les  batteries  de  terre  qui  pouvaient  contrarier 
cette  opérîition,  sortirent  de  Nyborg  dans  la  matinée  en  deux 
divisions,  à  deux  heures  d'intervalle,,  couvertes  par  une  forté^ 
arrière- garde. 

L'embarquement  fut  terminé  dans  la  jourifée  même;  mais 
les  vents  retinrent  la  flottille  le  lendemain  en  vue  de  Nyborg ,  et 
ce  ne  fut  que  le  i3  an  soir  qu'on  prit  terre  à  Langeland ,  sons 
la  batterie  de  Spotsbierg;  on  occupa  différens  postes  sur  la  côte, 
de  l'ouest  près  de  Rudkiobin;  4  petits  bàthnens  iiirent  en- 
voyés devant  le  port  de  Swemborg  où  l'on  craignait  que  les 
Danois  ne  réunissent  une  vingtaine  de  canonnières.  Le  général- 
Alsfeld,  qui  commandait  Tile,  laissa  non*seulement  désarmer 
la  troupe  qu'il  avait  sous  la  main,  mais  s'engagea  aussi  k  tB" 
mettre  les  armes  de  celles  qui  étaient  plus  au  nord.  Celles-ci 
refusèrent  d'abord  d'obtempérer  à  cet  ordre  infamant,  ce  qui 
obligea  le  marquis  de  la  Romana  à  charger  le  régiment  de  la 
Princesse  de  cette  expédition,  qui  se  termina  néanmoins  le  jour 
suivant,  sans  effusion  de  sang.  Dès  lors  on  crut  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  à  «craindre  et  qu'on  ferait  aisément  de  l'eau  et  des  vi* 
vres;  mais  le  19,  5  canonnières  et  3  bombardes  danoises  sorti- 
rent du  port  de  Swemborg  et  vinrent  canonner  la  flottille  com- 
binée. Cet  incident  détermina  sans  doute  à  rembarquer  les 
troupes  le  lendemain ,  et  à  remettre  le  convoi  à  la  voile  pour 
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'Gothembourg  sous  la  protection  de  là  division  navale  de  Tami'' 
mirai  Reats.  Il  y  mouilla  le  37;  et,  pour  alléger  un  peu  les  bà- 
timens,  les  troupes  débarquèrent  dans  les  ilôts  voisins.  Enfin  , 
le  5  septembre,  37  gros  vaisseaux  de  transport;  envoyés  d'An- 
gleterre ,  reçurent  à  bord  les  9)827  hommes  qui  composaient  le 
corps  du  marquis  de  la  Romana ,  et  allèrent  les  débarquer , 
après  une  heureuse  traversée,  le  9  octobre,  à  Santander. 

Ainsi  fut  exécutée,  avec  un  bonheur  inouï,  une  entreprise 
hasardeuse  à  la  conception  de  laquelle  les  Français  n'avaient  pas 
même  songé.  Sa  réussite  nVut  cepe;^dant  pas  Iç  résultat  que  les 
alliés  s*en  promettaient:  le  corps  du  marquis  delà  Romana  qui, 
par  son  instruction  et  sa'  discipline,  eût  pu  servir  de  noyau  à 
une  armée  régulière  fut,  par  la  tournure  des  affaires  après  la 
bataille  d'£spinosa,  Kvrée  le3i  octobre,  battu  par  fraction  et 
dispersé  avant  de  pouvoir  entrer  en  ligne.  K.    * 

MÉLANGES. 

-186.  Institution  militaire  ▲  Edimbourg.  (  Edinbourg  Maga^- 

ziney  août^  i8a4  9p«2i4-) 

L'Ecosse  n*a  point  encore  d'école  militaire  entretenue  aux  frais 
de  l'état ,  et  il  y  a  peu  d'années  qu'elle  n'en  avait  d'aucune  es- 
pèce. Les  jeunes  gens,  dit  le  Magasin  d'Edimbourg^  étaient 
transformés  en  officiers  à  l'aîcte  du  sergent  instructeur  et  du  tail- 
leur^ qui  fournissait  l'uniforme;  tandis  que  pour  les  emplois  ci- 
vils il  existait  des  institutions -^c  toute  espèce.  Il  résultait  de  ce 
manque  d'établissement ,  que  l'armée  se  remplissait  de  jeunes 
^ens  dissipés,  paresseux ,  fiers  de  leur  uniform^e  ,  et  dépourvus  de 
toutes  les  qualités  de  l'ofScier,  à  l'exception -du  courage  ,  qu'ils 
avaient  de  commun  avec  le  simple  soldat. 

Afin  de  suppléer  à  ce  manque  d'institution,  M.  Georges  Scott , 
ancien  adjud.  du  ré'gim.  d'Argyle-shire,  a  fondé  à  Edimbourg  une 
institution  sôus  le  nom  ai  Âcadêinie  militaire  écossaise  ^  où  il  en- 
seîgne  :  i^.  les  mathématiques ,  le  dessin ,  la  géographie  ,  l'his- 
toire militaire  et  les  langues  étrangères;  2®.  le  maniement  de 
l'épée  ,  du  sabre  et  du  fusil ,  la  tactique  et  les  exercices  gymnas- 
tiques  ;  3^.  la  fortification  ,  d'après  les  méthodes  adoptées  dans  les 
écoles  militaires  anglaises  du  gouvernement  et  de  la  compagnie 
des  Indes.  En  juillet  dernier  les  exercices  publies  des  élèves  ont 
eu  lieu,  pour  la  première  fois  :  ces  exercices  ont  été  très-satisfai- 
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5ans.  Quoique  riDStltution  n'existe  que  dc;pQiis  un  an  ,  elle  oonip« 
tait  déjà  ,  Tété  dernier  )  aoo  jeunes  gens. 

289.  ABEioà  de  l'art  Tetérinaire  par  J.  "^ite.  1 1*.  ëdit. ,  trad. 
de  l'anglais  par  H,  Ge&main  y  annoté  par  Delagnette  ,  Tétéri- 
naire  des  gardes-dn  corps.  In-i8  de  34o  pag.  Paris;  i8a4; 
Raynal. 

Cet  ouvrage  n'est  que  la  traduction  abrégée  et  corrigée  d'une 
partie  de  l'ouvrage  anglais  en  4  volumes  dont  l'analyse  a  déjà  été 
faite  dans  un  des  numéros  du  Bulletin.  L'auteur  commence  par 
dpnner  une  idée  très-courte  et  tout-à-£iit  insuffisante  du  cœur  9 
des  poumons ,  de  l'estomac  et  des  intestins ,  du  foie,  du  pancréas , 
de  la  rate,  des  reins  et  de  la  vessie«  Il  ptrk  ensuite  de  l'inflamma- 
tion ,  qui  consiste,  dit-il ,  dans  une  augmentation  de  l'action  du 
cœur  et  des  artères ,  quand  elle  est  généiiafe.  DansTinflammatioii 
locale ,  ajontc-t-il ,  les.  capillaires  sont  dans  un  état  de  feiblesseet 
distendus  parle  sang.  Les  plus  grandes  artères,  agissant  avec 
force,  y  poussent  plus  de  sang  qu'à  l'ordinaire,  les  dilatent  au  delà 
de  leur  ton ,  et  les  rendent  incapables  de  se  contracter.  Il  y  a 
loin ,  comme  on  le  voit ,  de  cette  explication  à  la  théorie  de  l'irri^ 
tation  admise  aujourd'hui. 

Après  avoir  parlé  des  fièvres ,  l'auteur  passe  à  la  description  de 
l'inflammation  des  principaux  organes ,  et  commence  par  la 
pneumonie  qu'il  prétend  ne  pouvoir  exister  indépendamment  de 
la  pleurésie.  Il  s'occupe  ensuite  de  l'inflammation  de  l'estomac , 
de  celle  des  intestins,  du  foie,  des  reins,  de  la  vessie,  des  yeux,  et 
expose  en  quelques  mots  les  symptômes  qu'il  croit  être  ceux  de 
toutes  ces  maladies,  et  propose  pour  chacune  d'elles  un  traitement 
plutôt  empirique  qpe  rationnel  dont  la  base  est  presque  toujours 
l'aloës,  l'opium  on  le  camphre ,  qu'il  emploie  conjointement  avec 
la  saignée. 

Toutes  les  autres  tnaladies  sont  exposées,  sans  que  l'auteur  ait 
cru  devoir  suivre  aucun  ordre.  C'est  ainsi  que  le  tétanos  se  trouve 
entre  l'inflammation  des  yeux  et  celle  du  palais ,  qui  est  désigr\é, 
comme  par  les  maréchaux ,  sous  le  nom  de  lampas.  La  pousse, 
figure  à  côté  de  la  jaunisse,  l'apoplexie  auprès  du  diabètes,  et  la 
morve  auprès  des  ulcères  du  jarret ,  etc. 

A  l'article  de  la  pousse  l'auteur  combat  l'opinion  de  M.  R- 
Lawrence,  qui  pense  que,  dans  cette  maladie  (qu'on  nous  passe  le 
mot  pour  un  instant),  l'expiration  est  rapide,  et  rinspiration 
lente  et  courte,  ce  qui  est  dû  à  l*hcpalisation  des  poumons  qui  ne 
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permet  pas  à  Tuir  de  circuler  librement  dans  toutes  les  cellules , 
et  qui  empêche  Taffaissement  de  ces  organes^  lorsque  Tair  pénètre 
dans  les  cavités  des  plèyres.  M.  White  pense  au  contraire  que  la 
pousse  est  caractérisée  par  une  inspiration  courte  et  une  expi- 
ration lente  et  profonde,  et  que  cela  est  dîi  à  la  rupture  de  quel- 
ques vésicules  pulmonaires,  ce  qui  rend  raison  de  la  présence  de 
j)ulles  d'air  à  la  surface  de  l'organe.  .       ' 

Ces  deux  explications  sont  tellement  contradictoires ,  qu'il  se- 
rait inutile  de  chercher  à  les  concilier*  Contentons -nous  d'en  ti- 
rer cette  conclusion 9  -que  la  pousse ,  toute  fréquente  qu'elle  est, 
n'est  point  encore  connue ,  que  l'on  n'est  même  pas  d'accord  sur 
les  symptômes  qui  la  caractérisent ,  et  que  même  ce  point  im- 
portant fût-il  fixé  ^  il  resterait  encore  à  déterminer  quelles  sont 
les  maladies  qui  déterminent  l'altération  particulière  des  flancs , 
a  laquelle  on  serait  convenu  de  donner  lé  nom  de  pousse. 

La  morve,  suivant  l'auteur,  est  très -contagieuse  et  analogue 
à  la  maladie  vénérienne.  Des  faits  nombreux  tendent  à  prouver 
qi'il  serait  difficile  de  prononcer  si  cette  knaladie  se  communi- 
qi:e.  Quant  à  son  analogie  avec  la  syphilis,  le  peu  de  succès  de 
l'etiploi  des  mercuriaux  démontre  suffisamment  que  cette  idée 
est  erronée  t 

Lt  chapitre  suivant  est  consacré  aux  blessures,  parmi  lesquel- 
les s«Dt  rangées  toutes  les  luxations  et  entorses ,  ainsi  que  les 
tume\rs ,  telles  que  les  suros^  l'éparvin  ,  la  courbe,  etc.  li'anato- 
mie,  'a  physiologie  et  les  maladies  du  pied  forment  la  matière 
des  5* ,  6**.  et  7*»  chapitres.  Le  8®. ,  ayant  pour  titre  Mélan^ 
geSf  traite  de  la  saignée  ,  des  médecines,  des  différens  moyens 
que  fou^it  la  thérapeutique  dans  le  traitement  des  maladies,  et 
de  la  matière  de  les  metti'e  en  usage.  Enfin ,  après  avoir  défini 
le  mot  cotdition,  qui  s'entend  de  l'état  de  vigueur  et  de  santé , 
l'auteur  ex)ose  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  s'opposer  à 
ce  que  Tanioal  soit  dans  une  bonne  condition.  La  faiblesse  ou 
rimperfectioi  de  la  bouche,  de  l'estomac,  des  intestins,  du 
foie ,  sont  au^int  de  causes  défavorables  qui  disparaîtront  par 
l'usage  de  Talës,  de  l'opium  ,  de  la  rhubarbe,  du  gingembre  et 
autres  médicatens  de  même  nature.  Le  régime  des  écuries ,  les 
soins  à  donneriu  cheval  en  voyage  ,  occupent  une  place  dans 
cet  opuscule,  q^  est  une  .véritable  e/tc^c/ope^ii^,  un  peu  abrégée 
à  la  vérité,  qui  s  termine  par  un  appendice  presque  aussi  lon^ 
que  l'ouvrage  lu.même,  et  où  l'auteur  revient  sur  quelques 
inaladief  et  en  décUdeàx  ou  trois  nouvelles. 
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Quant  AUX  notes  qui  termiaentrouvrage,  et  qui  ont  été  ajou- 
tées par  M.  Delugiiette^  elles  sont  relatives  aux  points  qui  présen- 
tent le  plus  de  différence  aTec  les  principes  adoptés  par  les  vé- 
térinaires français.  L'impossibilité  ou  plutôt  la  difficulté  du  vo- 
missement dans  le  chenal ,  l'inflammation  aiguë  et  chronique  dfi 
poumons  y  celle  des  intestins,  la  pousse,  la  morve,  etc.,  ont  sur- 
tout occupé  le  commentateur.  G.  F. 

290.  MiSZELLEN    SUR    KUTZLIGHEU  UNO  AlVGEirEHMElf  UnTEEHAL- 
TUHG  JOKGEK  MlLITAIRS  DND  DERER  WELCHE  SJCH  0EM  MlLITAIX 

zn  wiDMEK  GEDEKKEK.  Mélanges  pour  l'utiHté  et  l'agrément 
des  jeunes 'militaires  et  de  ceux  qui  se  destinent  à  cet  état  ;  par 
F.  W.  Bersoit,  I'*.  partie;  in-8*.  de  5aa  pag. ,  avec  4  feuilles 
de  dessins  lithogr.  Hildesheim,  chez  l'auteur,  (ilf^.  L$it,  Zeit.i 
i8a4;  5*.  vol.,  a*,  cah.,  p.  ia5.) 

Cet  ouvrage,  fruit  des  loisirs  d'un  militai  ire  retiré,  renferne 
l'histoire  des  progrès  de  l'art  militaire  depuis  son  origine  jusqi  a 
nos  jours.  L'auteur  décrit  d'abord  les  institutions  militaires  it^s 
peuples  de  TAsie;  il  passe  ensuite  à  celles  des  Grecs ^  de  là  à  cèles 
des  Romains,  et  décrit  quelques-unes  des  batailles  les  plus  impor- 
tantes de  l'antiquité.  Il  traite  ensuite  de  l'art  de  la  guerre  chyles 
anciens  Allemands  et  ceux  du  moyen  Age,  parle  des  croisadis,  et 
s'arrête  à  la  septième. 

Ces  mélanges  ne  renferment  jusqu'ici  que  des  choses  qjel'oo 
trouve  à  peu  près  dans  tous  les  écrits  de  ce  genre  :  on  y  renarque 
quelques  inexactitudes  historiques  et  beaucoup  de  faute.' sons  le 
rapport  typographique.  J.  de^* 

291.  Bibliothèque  règimeutaxee  à  former  dans  les  corps  de 

l'armée  française,  par  souscription,  chez  Anselin  eîPochird, 

à  Paris. 

te  miuistre  delà  guerre  a  vu  avec  plaisir  Mif .  les  officiers  con- 
sacrer une  partie  de  leurs  économies  à  se  former  uneiibliothéque. 
Le  besoin  de  l'instruction  semble  se  manifester  claque  Jour  da- 
vantage. S'il  est  vrai  de  dire  que  le  caractère  du  sècle  tend  à  gé- 
néralise.r  cette  disposition  des  esprits ,  il  n^est  pasmoins  constant 
que  c'est  dans  les  rangs  de  l'armée  française  quelle  exerce  plas 
particulièrement  son  utile  influence. 

Mais  cette  tendance  studieuse  était  restreint;,  et  il  n'y  avait 
que  les  officiers  assez  riches  ou  assez  économe  qui  pussent  satis- 
l'aire  leur  goût  par  des  acquisitions  particulièes.  Une  maison  de 
librairie ,  avantageusement  connue  dans  l'ajBj^  P**'  sa  loyauté , 
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s  formé  le  projet  de  favoriser  le  développement  de  cette  passion 
en  rendunt  accessibles  à  tous  les  oniciers  du  même  corps  les- 
moyens  de  lecture  et  d*ëtude.  La  mcydération  des  prlx«  la  facilité 
et  le  mode  de  paiement,  enfin  l'économie  du  transport,  ont  dé- 
terminé nombre  de  régimens  d'infanterie  et  de  cavalerie  à  se 
former  une  bibliothèque,  en  s'imposant  voloutairement  une  co- 
tisation mensuelle  dans  les  proportions  suivantes  :  Colonel,  5  fr.; 
lieutenant  colonel  >  2  fr.  5o  c;  chef  de  bataillon  ou  d'escadron  , 
iit.  a 5  c;  capitaine  ou  oiHcicr  du  grade  correspondant,  i  fr.  ; 
lieutenant,  75  c;  sous- lieutenant,  5o  c. 

Les  libraires  laissent  aux  corps  le  choix  des  ouvrages'  qui  doi- 
vent former  le  fond  de  la  bibliothèque ,  de  même  que  ceux  qui 
doivent  y  entrer  par  la  suite;  ils  ont  fait  construire  des  caisses^ 
qui  rendent  le  transport  facile,  et  offrent  Tavantage  de  permettre 
de  fermer  la  bibliothèque  sans  interdire  l'entrée  du  local  où  elle 
sera  placée  en  garnison. 

29a.  Note  sur  lk  vig^-ami&al  et  ministre  russe  Alex.  Semé- 
50WITCH  Chisghkov  ,  par  M.  Sghao.  {Jena,  Literat,  Zeitungy 
sept.  i8a4  9  snpplém.  Sgo.  ) 

Alexandre  Semenov^itch  Cliischkov ,  maintenant  ministre  de 
rinstruction  publique  en  Russie,  est  né  en  1764  i  élevé  à  TinstitU"* 
tion  des  cadets  9  il  entra  en  qualité  d*officier  dans  la^^narine  russe^ 
où  il  parvint ,  après  beaucoup  de  voyages ,  au  grade  de  vice- 
amiral.  Nommé  en  1812  secrétaii*e  de  l'empei^eur,  il  l'accompa- 
gna dans  cette  campagne,  et  rédigea  les  proclamations ,  mani- 
festes,  ukases ,  etc.  Il  publia  en  181 4  une  Notice  sur  C  occupation 
de  Moscou  par  les  Français^  qu'on  regarde  en  Russie  comme  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  £u  18 16,  il  fut  nommé  président  de 
l'Académie  russe.  On  a  de  lui,  outre  cette  notice  et  quelques  au- 
tres ouvrages  d'éducation  et  de  liuérature,  t  Art  de  la  navigation^ 
7.  vol.,  Pétersbourg,  179^;  le  Dictionnaire  de  marine  y  en  trois 
langues,  savoir,  en  anglais,  en  français  et  en  russe,  a  vol.,  Pé- 
tersbourg, 1795;  le  Recueil  de  plusieurs  journaux  de  inarine  y 
1  vol.,  Pétersbourg ,  1800;  Liste  historique  des  vaisseaux  depuis 
la  Construction  de  la  première  flotte  (russe).  Il  avait  aussi  com^ 
mencé  un  grand  dictionnaire  des  termes  de  la  construction  na- 
vale et  de  la  navigation  y  mais  il  n'est  pas  encore  terminé. 

293.    RkCLAMATION. 

Anvers  ♦  le  a{  «ctohre  1824 • 
Monsieur ,  je  vien^  Ae  lire  dans  votre  Bulletin  des  Sciences  mi- 
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litaires  (la  mois  de  février  damier ,  àéax  articles  qui  tue  eoncer' 
D<*nty  Ton  sur  mon  traité  lilitulé ,  Verhandeling  over  den  mit* 
tairen  GeneesÂuffdigen  dienst;  et  fa  titre  sur  mon  Hygiène 
militaire.  Dans  le  premier  de  ses  articles  «  M.  le  critique  Teot 
insinuer  que  fai  exfrait  les  règlemens  français  pour  composer  m 
traité  sut  le  service  de  santé  adapté  à  Vamtàe  et  aux  localités  des 
PayS'Bas;  dans  le  second,  il  avance  c[ue  la  plupart  de  mes  à)' 
sensations  se  trouvent  déjà  consignées  dims  P Encyclopédie  et  dans 
f  ouvrage  de  Colombier* 

Je  ferai  observer  que  les  règlemens  des  hôpitaux  françaû  sont, 
depuis  longues  années,  trop  bien  connus  dans  la  Hollande  et 
dans  la  Belgique,  pour  qu'il  n'eût 'été  par  trop  fastidieux ,  sinon 
risible  d'en  faire  l'objet -d'un  travail  particulier.  Je  n'ai  pas pré« 
tendu  dire  quelque  cbo.se  de  bien  neuf;  le  prirK:ipal  de  mon  traité 
sur  le  service  de  santé  militaire  fut  de  combattre  les  inconTé- 
niens  d'une  organisation  arrêtée  pour  le  Service  sanitaire  de 
l'armée  néerlandaise,  et  d'eiposer  dans  un  cadre  resserré  tout  ce 
qui  me  semblait  nécessaire  pour  organiser  cette  branche  impor- 
tante de  l'admimstration  militaire.  J'ai  donc  du  comparer  les 
diverses  méthodes  reçues  pour  soigner  le  soldat  malade,  j'ai 
conunenté  leurs  avantages  et  leurs  désavanlaffes ,  et  j'ai  tâché  de 
tracer  pour  le  service  de  santé  d'une  armée  Te  plan  d'organisa- 
tion qui  m'a  paru  le  plus  convenable.  Ce  plair  diffère  tellement 
des  règlemens  français ,  qu'on  ne  peut  de  bonne  foi  y  trouver 
grande  analogie  :  il  n'y  a  qu'une  couple  de  pages  qui  rcnfermeot 
des  choses  t^es  du  système  suivi  en  France ,  soit  pour  m'ap- 
puyer ,  soit  pour  faire  voir  les  incouvéniens  attachés  a  cf  qu'on 
en  a  adopté  dans  les  Pays-Bas.  Il  serait  facile  de  le  prouver  par 
des  extraits,  rruiis  cela  mê  mènerait  trop  Voin ,  et  certainement  ce 
serait  bien  mal  employer  mon  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  l'article  sur  mon  Hygiène  militaire,  je 
dirai  à  M.  le  ciitique  que  les  principaux  journaux  sdentifiqaes 
de  l'Europe,  parmi  lesquels  il  y  est  une  quantité  de  i,^çueils  pé- 
riodiques de  médecine,  dont  MM.  les  rédactencs  sont  des  ju£[e» 
compétens ,  en  ont  fait  l'éloge  ;  etc.,  etc.  Au  re&te  ,  ce  que  j'ai  ex- 
trait de  l'Encyclopédie ,  je  l'ai  cité  ,  et  quant  à  l'ouvrage  de  Co- 
lombier ,  je  dois  avouer  que  je  n'ai  jamais  eu  le  courage  de  le 
lire.  Si  mes  idées  se  sont  rencontrées  avec  les  siennes ,  cela  se 
peut,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  me  disputer  ce  qui  m'appartient. 

Agréez ,  etc.  Le  chevalier  de  Kiackhoff. 

Réponse,  —  Je  regrette  beaucoup  que  les  annonces  du  Bulletin 
n'aient  pas  satisfait  monsieur  le  chevalier  de  Kirckhoif,  mais  la  te- 
neur même  de  sa  réclamation  ne  semble-t-elle  pas  me  justifier  ?&• 


PABIS.— IMPRIMFRIE  DE  l'AlN,  RUE  RACINE,  No.  4, 

FLACB    DE   L^OPÉON.     ,. 


BULLETIN 

DES   SCIENCES  MILITAIRES. 


LÉGISLATION ,  ORGAMJSATION,  ADMINISTRATION. 

1^9/1  •  Notice   sur    l'État  h^ioa  géniêral  du  L'AEMiB  busse* 

Lorsque  Pierre-le-Grand  organisa  l*aniiée  russe  à  l'Euro- 
péenney  il  institua  un  État-major^généraL  D'après  le  règlement 
militaire  de  161 6  (  fVoinshi-Oustaf)  ^  chaque  armée  avait  un 
qaartier-^maitii-général ,  du  grade  de  général-^aa^or^  qui  était 
choisi  parmi  les  militaires  les  plus  instruits  de  toutes  les  armes, 
mais  piarticulièrement  du  génie  oU  de  Tartillerie.  Cet  officier  de- 
vait posséder  à  fond,  outre  la  langue  du  pays  où  Ton  allait  faire  la 
guerre,  la  géographie,  la  topographie  et  la  fortification.  Ses  fonc- 
tions consistaient  à  tracer  les  marches ,  à  assigner  les  quartiers ,  à 
•«^louîr  les  camps  et  à  les  retrancher ,  à  défaut  ou  en  l'absence 
dfti  général  du  génie  ;  il  avait  sous  ses  ordres  les  officiers  de  cette 
arme,  ainsi  que  les  mineurs  et  les  guides  ;  au  besoin  il  conmian- 
dait  même  l'artillerie.  Il  était  encore  tenu  de  faire  reconnaître 
touteb  les  positions  de  l'ennemi ,  de.  lever  le  théâtre  de  la  guerre, 
'de  donner  les  plans  de  campagne  et  de  bataille;  enfin  de  rédiger 
le  journal  historique  des  opérations  militaires. 

Le  quarâer-rmaître-général  prenait  les  ordres  directement  du 
général  en  chef  :  mais  bientôt  ne  pouvant  rempli»  tous  les  de- 
voirs de  sa  charge ,  on  lui  adjoignit  un  ou  deux  lieutenans ,  et 
^chaque  division  eut  son  quartier-maitre  particulier  qui  remplis- 
sait, dans  celle-ci,  les  mêmes  fonctioas  que  le  quartier-maitre- 
général  k  Tétat-major-^énéraL  Au  surplus ,  toutes   ces  charges 
n'étaient  que  temporaires  :  personne  n'en  était  pourvu  en  temps 
de  paix.  Telle  fut  l'organisation  île  l'État-maj or-général  de  Tar- 
«mée  russe  jusqu'au  règne  de  Catherine  IL  Le  général  Bauer ,  ori- 
ginaire du  Hanovre,  s'étant  fait  une  grande  réputation  dans  la 
*  guerre  de  sept  ans,  par  ses  vastes  connaissances  en  topographie, 
H.  Tome  L  35 
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l'impératrice  Tattira  à  son  s^ice^  et  c'est  lai  qni  rendit  VétûU 
major  permanent.  On  le  composa  dans  l'origine  de  cent  officiers, 
mais  on  l'augmentait  en  temps  de  guerre  ou  lorsque  rexécution  de 
grands  travaux  topographiques  l'exigeait,  d'un  certain  nombre  de 
snmuméraires  choisis  dans  toutes  les  autres  armes.  Les  officiets 
de  l'état-major-général  portèrent  dès-lors  un  uniforme  particulier 
et  on  leur  conféra  les  grades  suiyans  dans  l'armée  :  Le  quartier- 
maitre-général  «ut  le  grade  de  général-major  ;  le  lieutenant  âa 
quartier-maitre-généralyfut  brigadier  ou  colonel  ;  le  grandrmaitre 
de  quartier 9  lieutenant-colonel  ou  premier  major;  le  quartier- 
maître  de  division ,  capitaine  ou  lieutenant. 

Pour  obtenir  des  sujets  propres  au  service  spécial  de  ce  corps, 
on  fondsiV Ecole  du  corps  des  guides^  où  l'on  enseigna  anx 
jeunes  gentilshommes  qui  se  vouaient  à  cette  carrière,  les  sciences 
mathématiques ,  la  fortification ,  la  levée  des  plans ,  les  .langues 
étrangères ,  etc.  C'est  de  cet  établi^ement  que.  sortirent  les  ma- 
réchaux Kamenski  et  Kutusof  si  connus  dana^ies  dernières 
guerres. 

Paul  I^^  réforma  rétat-major-général  et  rassembla ,  bientôt 
après,  soixante  officiers  qui ,  sous  le  nom  de  suiie  de  l'en^reur^ 
furent  appelés  à  exercer ,  sou9  le  quartier-maitre-général ,  les 
fonctions  que  remplissaient  les  officiers  du  corps  de  l'état-major- 
général ,  et  l'on  admit  dans  ce  nouveau  corps  les  cadets  de  l'^r^ 
mée  ainsi  que  les  officiers  les  plus  distingués  de  l'ancien  état- 
major-général ,  et  même  quelques-uns  des  guides.  La  charge 
de  quartier-maitre-général  fot  donnée  au  -  comte  Arakczeef. 
Celles  de  grand-quartier-^maitre  et  de  quartier-maitre  de  division 
forent  supprimées.  Chaque  officier  fut  désigné  par  son  grade 
effectif.  Le  corps  des  officiers  de  la  suite  de  l'empereur  résidait  à 
Pétersbourg  ;  son  uniforme  était  celui  du  ré^ment  des  gardes  de 
Preobajensld ,  sans  collet  brodé.  Lorsque  le  comte  Arakczeef 
passa  inspecteur  de  l'artillerie ,  sa  charge  fut  donnée  au  général 
d'infanterie  Hermann  ;  mais  ce  dernier  ayant  eu  le  malheur  d'être 
fait  prisonnier  en  Hollande  par  les  Français ,  l'empereur  la  sup- 
prima, et  enveloppa  dans  la  disgrâce  de  celui  qui  l'avait  remplie, 
les  officiers  de  la  suite  ;  ils  reçurent  l'ordre  de  rejoindre  les  régi- 
mens  ou  commandemens  dont  ils  étaient  sortis  et  d'en  porter 
Funiforme.  L'amiral  Kouschélef  cumula  alors,  avec  ses  fonctions, 
celles  attribuées  au  quartier-maître-général.  ^ 

L'empereur  Alexandre,  à  son  avènement  au  trône,  rétablit 
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4nstte  icharge  jugée  indispensable  par  tous  les  militaires  t^clairés , 
et  la  confia  au  général  du  génie  Van  Soukhtélen.  Les  guides > 
réduits  alors  à  60  y  furent  portés  à  23a  et  pris  parmi  les  gentils* 
hommes  de  Tâgede  17  ans>mais  ce  n'est  qu'en  18 10,  que  le  prince 
WoULonsky ,  aide-de-camp-général  de  l'empereur,  fîit  nommé  di*- 
recteur  de  l'état-major-général,  et  que  ce  corps  reçut  une  orgam« 
sation  et  une  consistance  mieux  appropriée  à  son  brillant  et  utile 
service.  On  organisa  près  du  directeur  une  chancellerie  qui  avait 
plus  de  rapports  avec  les  bureaux  du  prince  de  Neufchâtel,  major- 
général  de  Napoléon ,  qu'avec  le  dépôt  de  la  guerre;  cette  dian-* 
cellerie  fut  divbée  en  4  sections.  La  i^^.  expédie  les  affaires  cou* 
rantes  ;  la  a".,  dite  de  topographie ,  est  chargée  de  l'exécution  et 
de  la  conservation  de  tous  les  plans  et  cartes  qui  se^  lèvent  dans 
l'empire;  la  S*',  s'occupe  de  Vhistorique  et  de  tout  ce  qui' a  rap- 
port aux  mouvemens  des  armées  et  à  la  répartition  de  leurs  quar- 
tiers, en  temps  de  paix,  dans  l'intérieiir  de  Tempire.  Il  est  proba- 
ble "Qu'elle  a  la  garde  des  matériaux  sur  lesquels  ses  tiravaiix 
s'appuient ,  mais  nous  ne  pouvons  l'assurer.  La  4^  de  compta-^ 
bHité^  tient  compte  des  dépenses  et  des  recettes  £ûles  pour  l'exé- 
cution des  travaux  relatifs  au  service  de  l'état- major-général.  A  > 
la  tète  de  ces  quatre  sections ,  sont  des  offîciers  de  l'état-major 
qui  dirigent  avec  beaucoup  plus  de  célérité,  d'esprit  et  de  mé-^ 
hode  les  objets  qui  en  ressortent»  que  ne  le  pourraient  faire  les 
meilleurs  commis.  On  voit  par  cet  établissement  que  l'état-majoc 
russe  a  un>  centre  d'unité  et  d'action  assez  semblable  a  celui  qui' 
existe  en  France  pour  le  corps  du  génie  dans  le  dépât  central , 
et  où  sont  envoyés  de  tous  côtés  les  cartes ,  plans ,  mémoires  et 
documens  relatifs  à  son  service  ;  mais  c'était  peu  de  faciliter  ainsi 
aux  officiers  l'étude  de  leur  art,  en  réunissant  toutes  les  lumières 
dans  un  seul  foyer ,  il  fallait  en  aider  le  développement  par  une 
éducation  soignée:  en  1811,  l'école  des  guides  Bat  rétablie  et  ' 
destinée  à  alimenter  l'état-major-général.  Des  professeurs  militai- 
res y  enseignent  les  sciences  analogues  «'lu  service  de  ce  corps. 
On  y  reçoit,  après  un  examen,  des  gentilshommes  de  l'âge  de  17 
ans  au  moins^  possédant  déjà  les  élémens  des  mathématiques,  de 
la  fortification ,  de  la  géographie ,  de  l'histoire,  et  sachant ,  outra 
leur  langue,  le  français  ou  l'allemand.  Après  avoir  achevé  le  cours 
des  études  et  subi  des  examens  de  capacité,  ces^euhes  gens  reçois 
vent  le  brevet  d'officier  d'état-ipajor,  sans  égard  à  leur.rang  d'an- 
cienneté dans  l'école.  L'examen  de  sortie  rouiejsur  le  levé  des  plans 
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a^ae  et  iaas  instmiBens,  sar  la  castramétationy  la  fortification  de 
campagiic ,  l'attaque  et  la  défense  des  places,  le  serrice  de  l'ar* 
tîllcrie  en  campagne»  dans  les  places  et  sur  les  côtes ,  les  manœa* 
«ref  des  différentes  armes  «  l'art  roilit;iire  dans  tontes  ses  parties. 
Cette  îaslruction ,  qui  ponmit  être  plus  forte ,  est  d'aîlleors  suf- 
fisarameot  adaptée  an  serTice  qu'on  attend  de  ces  officiers  y  et 
ae  fortifie  à  la  sortie  de  l'école  par  un  exercicecontinueL  En  temps 
de  guerre,  on  détadie  un  certain  nombre  de  ces  élèves  guides  à 
la  suite  de  l'état-major  des  diTers  corps  d'armée ,  où  ils  font  les 
fonctions  attribuées  aux  dragons  de  l'état-major  autrichien.  Ce 
service  un  peu  pénible  a  été  jugé  utile  pour  habituer  aux  faiti- 
gues  et  façonner  à  la  discipline,  des  jeunes  gens  qui  doivent  con« 
duire  bîent^  des  troupes  ftans  vivre  jamais  avec  elles  ;  c'est  le 
correctif  du  vice  de  l'institution,  qui  remet  le  sort  des  hommes 
entre  les  mains  d'enfims. 

.  En  i8ia.  un  nouveau  règlement  partagea  dans  les  grandes  ar- 
mées le  service  de  rétat-major  entre  le  chef  d*étafe^major  et  le 
qutrtier-maitre ,  et  laissa  aux  généraux  en  dicf  le  choix  de  ces 
derniers  parmi  les  généraux  les  pins  connus  par  leurs  talens.  Le 
ebef  de  l'état-major  est  comme  en  France  le  dépositaire  des  se- 
crets du  gétiéral  ;  il  travaille  directement  avec  lui,  et  surveille  en 
particulier  ce  qui  a  rapport  au  perfoonel  et  à  l'administration , 
aux  subsistances,  et  se  décharge  du  reste  sur  le quartier-maitre. 
Celnî^i  est  tenu,  i^.  de  donner  les  instructions  et  de  préparer 
tout  6e  quioonceifne  les  combats  et  batailles  rangées  ;  2*^.  de  pré- 
senter les  projets  de  défense  des  positions  choisie^  pour  lès  com- 
bats ;  3^.  d'assigner  les  quartiers  provisoires  et  ceux  d'hiver; 
4**.  d'avoir  les  meilleures  cartes  ainsi  que  les  meilleurs  plans  et 
renseignemens  topographiques  sur  le  théâtre  de  la  guerre;  5«.  de 
comlHner  les  mouvemens  des  troupes;  6^.  d'examiner  la  dispo- 
sition des  avant-postes  de  l'armée;  70.  de  reconnaître  les  posi- 
lîoH  de  rennémi  ;  S**,  de  composer  un  journal  militaire  avec  les 
plana  et  dessins  relatifs ,  et  d'en  tirer  des  rapports. 
•  Le^quartiet-maitre-général  de  l'armée  reçoit  des  archives  da 
gduvemement  les  cartes,  plans,  renseignonens  statistiques  et 
aotiocs  historiques,  concernant  le  théâtre  de  la  guêtre.  Il  adresse 
par  Fintermédiaire  du  chef  de  l'état-major  à  la  chancellerie  da 
tracteur  de  rétat-maj<Mr,  tous  les  plans  ,  cartes^  rapports  et 
anfetes  docmneiis  relatif  aux  opérations  de  l'armée  à  laquelle  il 
est  atladié«  . 
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Chaque  corps  d'armée  a  son  chef  d'état-major  et. son  qoarlier- 
maitre  en  chef  :  le  premier  doit  être  choisi  parmi  les  génératui  «t 
le  second  parmi  les  officiers  supérieurs  de  rétat-major.  Le  quar- 
tier-maitre  d'un  corps  d'armée  exerce  les  mêmes  fonctions  que 
le  quartier-maitre-général  de  l'armée  au  gran4  quartier-général  « 
Il  prend  les  ordres  du  chef  de  l'état-major  du  corps;  mais  outre 
cela  y  chaque  division  d'infanterie  et  de  cavalerie  a  son  quartier-' 
maître  pris  dans  les  officiers  supérieurs  ou  subalternes  de  l'étaU 
major» 

Le  quartier-maitre-général  de  l'armée,  ainsi  que  les  quariierv-* 
maîtres  des  corps  ont  à  leur  dispp^tion  un  nombre  d'ofi&cier& 
d'état-major  proportionné  aux  befo^  du  service.  £n  France  'i 
la  répartition  des  officie|:s  d'état-major  est  uniforme  dans  les 
années  comme  dans  les  divisions  de  l'intérieur. 

Le  capitaine  des  guides  ,  attaché  à  Tétat-major  d'une  grande 
armée  ou  d'un  corps  y  est  tenu  de  rassembler  des  gens  <[ui. 
connaissent  parfaitement  les  routes  que  les  troupes  doivent  sui*- 
vre ,  et  qu'il  importe  aux  officiers  de  Tétat-major  de  connaître  » 
soit  pour  l'exécution  de  missions,  soit  pour  lever  des  plans.  Il 
est  choisi  parmi  les  officiers  subalternes  de  l'état-major  les^  plua 
distingués.  Il  a  sous  ses  ordres  deux  guides  et  un  détachement 
de  troupes  à  cheval,  pour  se  procurer  et  garder  les  guides  du  pays. 
Nous  n'avons  chez  nous  aucun  officier  chargé  spécialement  4e^ 
ce  soin ,  aussi  sommes-nous  assez  mal  pourvus  de  guides. 

Il  y  a  en  outre ,  dans  chaque  armée ,  un  officier  chargé  de 
reconnaître  à  temps  les  places  et  les  positions  qui  se  trouvent  sur 
la  ligne  de  communication,  et  de  les  faire  retrancher  en  ca$  dç 
nécessité.  Cet  officier  est  choisi  par  le  général  en  chef  qui  lui  ad* 
joint,  selon  l'étendue  des  lignes  d'opération ,  un  nombre  d'ofT 
ficiers  supérieurs  et  subalternes  de  l'état-major  et  du  génie,  de 
pionniers  et  même  de  troupes  à  cheval.  Cette  partie  du  service 
diffère  encore  de  ce  qui  se  pratique  en  France.  Dans  les  dernières 
guerres  le  soin  de  lever  les  champs  de  bataille  et  les  positions  sur 
les  derrières  de  l'armée  était  confié  aux  ingénieurs-géographes^ 
vt  à  leur  défaut  aux  officiers  (lu  génie;  et  quant  aux  travaux  de 
fortification,  ils  étaient  toujours  dirigés  par  ces  derniers. 

Dans  l'ordre  hiérarchique,  le  quarlier-roaître-général  de  l'af- 
mce,  ainsi  que  tous  les  officiers  supérieurs  et  subalternes  de 
Tétat-major,  se  trouvent  sous  les  ordres  directs  du  chef  de  l'état- 
major-général  et  lui  adressent  tous  leurs  rapports. 
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Les  officiers  qui  font  partie  da  corps  de  l'état-major  russe  n'eir 
peuTent  être  dîstraitis  pour  être  employés  comme  aides  de  camp 
on  autrement  \  en  France  l'état-major  fournit  des  aides  de  camp 
à  tous  les  généraux  de  la  ligne ,  des  commandans  à  toutes  les 
bicoques  des  derrières  de  l'armée. 

Les  officiers  d'état-major  de  l'armée  ont  un  grade  de  plus  que 
les  officiers  delà  ligne;  ceux  de  l'état-major-général  de  l'empe- 
reur en  ont  deux  ;  de  manière  qu'ils  sont  assimilés  aux  officiers 
des  régimens  de  la  vieille  garde  ;  ils  ont  même  la  priorité  sur  eux* 
Cela  ce  conçoit  dans  une  armée  où  les  officiers  des  armes  spé- 
ciales sont  restreints  dans  Itf'^hère  de  leurs  talens ,  et  oii  les  of- 
ficiers de  la  ligne  n'ont  qiMT'tfes  connaissances  bornées;  niais  en 
France  où  l'artillerie  et  le  génie  rivalisent  avec  l'état-major,  et 
l'ont  tant  de  fois  suppléé,  cela  serait  injuste.  En  Russie  ou  passe 
de  rétat-major  de  l'armée  à  celui  de  l'empereur  par  le  mérite 
et  non  par  ancienneté  ni  faveur ,  ce  qui  entretient  une  utile 
émulation.  H  serait  bien  à  désirer  qu'il  en  fût  de  même  en  France/ 
eu  le  service  à  l'état-major  de  là  garde  n'est  pas  une  récompense. 
L'armée  russe,  conservant  son  Organisation  en  paix  comme  en 
guerre,  une  partie  des  officiers  de  l'état-major  y  restent  constam- 
ment attachés,  l'autre  est  employée  à  lever  des  plans  et  faire  des 
reconnaissances  sur  les  frontières  :  les  plus  capables  sont  attachés 
«ux  ambassades  envoyées  auprès  des  principales  puissances  de 
l'Europe^  pour  y  étudier  leur  état  militaire,  y  suivre  les  progrès 
de  l'art,  et  les  faire  connaître  à  Pétersbourg.  Nous  sommes,  sur 
ce  point,  fort  en  arrière  des  Russes  mous  ignorons  ce  qui  se  fait 
chez  nos  voisins;  il  n'est  pas  sorti  depuis  dix  ans  de  France  un 
seul  officier  d'état-major ,  et  nous  en  avons  le  tiers  qui  se  mor* 
fondent  d'ennui  dans  la  disponibilité. 

TeU  sont  les  vicissitudes  et  les  traits  caractéristiques  de  l'état- 
major  russe.  Les  améliorations  qui  ont  été  faites  dans  son  orga- 
nisation et  son  service,  depuis  dix  a  As  ^  sont  dus  en  grande  partie 
aux  soins  dn  prince  Yolkonski ,  officier  général ,.  que  le  corps 
regardera  avec  autant  de  vénération  que  son  fondateur.  Les 
jeunes  gens  des  plus  grandes  familles  s'y  sont  jetés  à  l'envi  :  l'a- 
vancement y  est  rapide,  mais  accordé  à  la  capacité  ;  ainsi  M.  Bou- 
tourlin ,  simple  capitaine  en  i8i6,  obtint,  en  18^4  »  par  son  seul 
mérite,  avant  l'âge  de  3o  ans ,  le  grade  de  général-major. 

On  a  formé  près  de  l'état-major  des  gardes ,  une  superbe  bi- 
bliothèque et  une  espèce  d'académie  ,  où  tous  les  officiers  dii 
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corps  vont  trayailler.  Les  mémoires  qu'ils  rédigent  sur  ^histoire 
militaire  ,  la  stratégie,  la  tactique,  la  fortification,  etc. ,  remis  à 
un  comité,  sont  lus  publiquement  tous  les  samedis ,  et  ceux  qui 
en  paraissent  dignes,  sont  ins'érés  dans  un  journal  militaire  qui 
s'imprime  à  l'établissement  même ,  sans  être  soumis  à  Tapproba- 
lion  de  la  censure.  Cette. instîfïition,  qui  manque  à  la  France  ^ 
excite  une  louable  émulation  dans  le  corps ,  encourage  les  in- 
vestigations et  provoque  les  découvertes  utiles.  Le  moindre  des 
avantages  d'une  institution  pareille  est  de  faire  eonnattre  les 
officiers  qui  ont  des  connaissances  positives  et  qui  jugent  saine* 
ment  des  opérations  militaires  ;  aussi  les  généraux  en  chef  et  le 
gouvernement  savent-ils  bientôt  les  mettre  à  leur  place.     K. 

995.  Etat  des  Forces  de  terre  et  de  xee  de  la  Graitde- 

BR£TAGlfE« 

'  U  parait ,  d'après  l'Almanach  de  la  Cour  de  Tempire  britan- 
aique ,  pour  l'année  1824  f  que  l'armée  de  cette  puissance  ne 
compte  pas  moins  de  7  feld-maréchaux,  9a  généraux,  aaa  lieu- 
tenans- généraux ,  a66  majors-généraux ,  en  tout  687  officiers- 
généraux  ,  indépendamment  de  ceux  qui  ont  un  rang  local  dans 
les  colonies.  Ce  nombreux  état  militaire,  la  Griinde-Bretagne 
l'entretient  à  la  faveur  du  système  économique  que  voici  :  elle 
n'accorde  de  demi-paie  à  aucun  officier  au-dessus  du  rang  de 
lieutenant-colonel.  S'il  est  en  activité,  comme  général ,  il  reçoit 
la  soldé  entière  affectée  à  son  grade  ;  et  la  plupart  des  lieutenans« 
généraux  sont  colonels  de  régimens ,  plaèes  qui  l'une  portant 
l'autre,  rapportent  environ  1000  livres  sterlings  par  an. 

L'armée  anglaise  se  compose  du  nombre  de  régimens  suivans  : 
gardes-du-corps ,  a;  gardes  à  cheval,  i  ;  dragons  de  la  garde»  7; 
dragons,  17  ;  gardes  à  pied,  3;  infanterie  de  ligne,  98  ;  total  x a) 
régimens ,  indépendamment  de  l'artillerie ,  de  la  brigade  d'in-r 
fanterie  légère,  du  train  d'artillerie,  des  troupes  de  la  compagnie 
des  Indes,  de  la  milice,  etc.  La  majeure  partie  de  ces  ia3  régi- 
mens ,  est  commandée  par  des  officiers  d'un  grade  supérieur  à 
eclui  de  major-général ,  et  aucun  ne  l'est  par  un  colonel.  On  voit 
souvent  des  majors-généraux  employés  comme  lieutenans-colo*^ 
nels ,  et  toucher  la  paie  de  ce  dernier  grade  sans  en  remplir  au- 
trementles  fonctions.  On  compte  733  coloneb;  849  Ueutenans- 
colonels  et  941  majors,  ce  qui  donne  un  grand  total  de  2610 
officiers  supérieurs  de  ligue ,  tous  plus  ou  moins  i  la  charge  du 
gouvernement.  « 
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BtBf  la  marine,  il  y  a  56  amiranx ,  64  vice-amiranx,  indé- 
|»endamiiieiit  des  3o  amîraTix  de  la  flotte  Janne  ouhors  d'actiiiitéj^ 
0pd  j ouïssent  du  rang  et  de  la  paie,  maû  ne  peuvent  januus- 
eommapder:  en  tont  aa3  amiraux.  Sor  ce  nombre,  9  seolemeiit 
ont  un  commandement  effectif;  tons  tonchent  la  demi-solde  y 
etplmsietirs  ont  des  ^nvememens  et  de»  emplois  politiques  qui 
les  mettent  «  même  de  soutenir  leur  rang*  .    • 

Parmi  la  noblesse  anglaise,  il  est  très^pen  d'indiTidos  qui  se 
▼ouent  au  pénible  métier  de  la. mer.  Si  un  cadet  eo^brasse 
cette  carrière;  souvent  la  mort  de  son  aine  l'appelle  au  rang 
et  aux  honneurs  de  sa  famille.  Le  service  de  terre ,  au  contraire, 
est  celui  pour  lequel  un  noble  montre  le  plus  de  prédilection.  Il 
existe  dans  la  marine  peu  de  lords  écossais ,  qui  sont,  en  général, 
peu  fortunés,  bien  que  la  plupart  des  lords  de  Faroirauté ,  soient 
de  cette  nation.  On  fait  nombre  de  8a3  capitaines,  819  com- 
nandans ,  3078  lieutenans  et  553  patrons»  La  Grande-Bretagne 
possède  probablement  5oo  vaisseaux  en  état  de  tenir  la  mer ,  et> 
dans  ce  nombre  de  bàtimens,  100  bons  vaisseauxdie  ligne  propres 
k  un  service  actif.  (The  weekfyRegist»  Paris, aS  nov.  i8a4,  p.  4i9«) 

206.  NoUVXLliS  ORGAKISATIOn  nX  llKtMÈt,  AKGLAISB  DANS  l'IsOE. 

•^  ■         I         •       ■      •  I    .  . . 

[Asiat,  Jourriny  nov.  i8a4 ,  p»  5o3.  ) 

En  conformité  des  ordres  de  la  Cour  des  directeurs,  en  date 
du  a5  novembre  i8a3 ,  les  armées  des  trois  présidences  sont 
xmses,  quant  aux  officiers,  sur  le  pied  suivant,  à  partir  du 
i".mài  1824. 

Infanterie  européenne i — Bengale,  i  rég.;  Madras,  irég<;  Bom- 
bay, I  rég.  Il  y  aura  dans  chaque  régiment  :  a  colonels,  a  Kente- 
nans-colonels,  2  majors,  lô  capitaines,  ao  lieutenans,  10  enseignes. 

Infanterie  indigène.  —  Bengale,  34  rég.;  Madras,  a5  rég.; 
Bombay,  12  rég.  Chaque  régiment  sera  composé  de  a  bataillons,  et 
aura  a  colonels,  a  lieutenans- colonels,  a  majors,  10  capitaines, 
ao  lieutenans,  10  enseignes. 

Cavalerie  indigène.  —  Bengale,  8  rég.;  Madras,  8;  Bom- 
bay, 3.  Chaque  régiment  sera  composé  de  8  comp.  et  aura  un  co- 
lonel,  I  lieutenant-colonel,  un  major,  5^câpxtoines,  10  lieutenans^ 
&  cornettes. 

ArtiUerie,  — ^  Les  brigades  d*artillerie  légère  seront  composées> 
citacune  ,  de  4  comp.  ;  et  il  y  en  aura  dans  le  Betagale  3,  à  Ma- 
draa  ai^  à  Bombay  1.  Les  bataillons  d'artillerie  seront  composés.;, 
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chacun,  de  4'comp.;  fiengale  aura  5  rég.;  Madras,  3  ;  Bombay ^  2. 
Les  bataillons  de  Golanduz  resteront  sur  le  pied  actuel';  savoir: 
Bengale,  i  comp.;  Madras,  i  comp.  Chaque  bataillon  ou  brigade 
d*artillerie  aura  x  colonel,  z  lieU tenantr colonel ,  i  major,  5  ca- 
pitaines, 10  premiers  lientenans,  5  seconds. 
.  Les  compagnies  de  fusées  à  la  Congrèife^et  l'artillerie  légère  in^ 
digène,  font  partie  intégrante  des  brigades  d  artillerie  légère  au^ 
torisées.  U  y  aura  dans  chacun  des  corps  de  génie  ^ 

Bengale.  Madras.  Bombay. 

Colonels,  a  a  a 

Lieutenans-cOlonels ,  a  a  a 

Majors,  a  z  i 

Capitaines,  lo  xo  xo 

Lientenans  en  i*''.,  ao  16  16 

id,  en  a®. ,  10  7  7 

Total.     46  38  38 

Service  de  Santé.  -—Bengale,  loo  chiruxgiens,  aoo  aides  ;  Ma«» 
dras,  70  chirurgiens,  140  aides  ;  Bombay,  40  chirurgiens,  80  aides.^ 

U  y  aura  en  sus  du  nombre  fixé  ci-dessus,  un  officier-général 
attache  à  Tétat-major  de  chaque  présidence.  Les  généraux  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie  pourront  faire  partie  de  l'état-major.  Le  com- 
mandement de  ces  armes  est  dévolu  aux  plus  anciens  colonels  ea 
activité. 

L'organisation  des  régimens  de  cavalerie  de  Bombay  aura  lieu,, 
tant  pour  les  officiers  que  pour  la  troupe,  sur  le  pied  de  ceux  4u 
Bengale  et  de  Madras  ;  et  à  l'acvenir  Tavancement  de&  officiers  de 
cavalerie  qui,  actuellement,  a  lieu  concurremment  avec  l'infeui- 
terie,  roulera  exclusivement  sur  la  première  de  ces  armes,  commç 
dans  les  autres  présidences. 

Dès  que  les  promotions  dans  l'infanterie  seront  eflectuées,  les 
régimens  de  cette  arme ,  tant  Européens  qu'indigènes  y  seront  di- 
visés  chacun  en  deux  régimens,  par  la  séparation  finale  des  ba- 
taillons; et  les  officiers  alterneront,  c'est-à-dire  que  les  nombres 
impaii's  de  chaque  grade,  passeront  aux /^r^/Tz/e/*^  bataillons,  et 
les  nombres  pairs  aux  seconds  bataillons,  de  leurs  régimens  ac-< 
tuels.  Les  régimens  résultant  de  cette  nouvelle  formation ,  pren^ 
dront  le  numéro  d'ordre  suivant  lequel  elle  £^ura  eu  lieu>.  Il  sera 
pourvu,  à  l'époque  de  la  nomination  des  officiers  de  ces  régi- 
mens formés  des  bataillons  disloqués ,  à  la  nomination  des  places, 
devenues  vacantes  antéficurement  au  i®'.  mai. 
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TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

a97.ABHAirD  LUNOEXf  ÎJBER  GsOEHSTiENDE  DEE  StAATS  UITdKeIEOS' 

'wissEKscHAFTEif .  Mémoire  sur  les  sciences  politiques  et  mili- 
taires; par  le  général  de  brigade  Rudolph  Eikemeyer;  gr. 
in-8.  a  part.,iSi6  et  1817,  avec  atlas  de  i3  plancfa.  grav.sur 
pap.  yélin.  Pr.  9  rthlr.  2127  gr.  Francfort;  Yarrentrapp. 

Première  partie,  i.  Sar  la  constitution  intérieure  des  états; 
a.  sur  l'économie  politique  ;  3.  sur  les  relations  extérieures  des 
états  ;  4*  de  l'influence  des  constitutions  et  des  mceurs  des  peu- 
ples sur  leur  caractère  militaire  ;  5.  de  l'éducation  de  la  jeunesse 
sous  le  rapport  militaire ,  et  de  l'instruction  des  soldats  y  6.  sur 
les  légions  romaines;  7.  de  l'établissement  et  du  maintien  de  la 
force  armée  ;  8.  de  la  composition  delà  force  armée  ;  9.  sur  l'habille- 
ment,  l'équipement  et  l'armement  des  troupes;  lo.  sur  l'ordre 
de  bataille;  11.  sur  la  meilleure  position  de  l'inûinterie  devant 
l'ennemi;  la.  du  perfectionnement  des  fusils. 

Deuxième  partie.  1.  Des  vertus  militaires  et  conditions  mo- 
rales du  soldat  ;  a.  sur  l'utilité  des  forteresses  ;  3.  sur  les  systèmes 
de  fortification  des  anciens  et  des  modernes  ;  4--fiystème  de  forti- 
fication; 5.  fortifications  de  campagne;  6.  défense  des  pbces 
fortes;  7.  attaque  des  places  fortes  ou  l'art  fies  sièges;  8.  remar- 
ques sur  la  critique  des  écrits  de  Montalembert,  par  d'Arçon; 

9.  erreurs  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  M.  Gay  de  Yemon; 

10.  sur  l'ouvrage  du  comte  Camot^  relatif  à  la  défense  des  places 
fortes;  11.  examen  tendant  à  constater  la  valeur  qu'il  faut  at- 
tacher à  Fa  méthode  du  général  Montalembert.  {Aîilii,  Zeit», 
5  vol.  3^.  cab.  y  p.  281.  ) 

298.  HaNDBUCH  DE&    NIEDERV  X7ND  HOUERIf  ReITXUNST.  ManUCl 

d'équitatîon  ;  par  Seyfert  von  Tenitecker,  i*'.  vol.  3'.  part. 
Pr.  a  rthlr.  Leipzig,  Ourr. 

ARtiLLERIE. 

399.  RésuMiS  des  oBSÊRVATXoifs  FAITES  par  MM.  les  officiers  des 
trois  fonderies,  sur  im  mémoire  imprimé,  de  M.  Richard  de 
KochelinCy  ayant  pour  titre,  Procédé  pour  améliorer  les  canons 
de  bronze ,  dont  l'annonce  a  été  faite  au  Bulletin  des  Sciences 
milit.  du  mob  de  nov«^  n^«  a68. 


% 
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Les  assertions  de  ce  mémoire  sont  : 

«  1*.  Que  récrouissage  de  Tâme  ,  améliore  une  bouche  à  feu.  i» 

Douaj  ne  partage  pas  cette  opinion  que  Técrouissage  puisse 
prolonger  la  durée  d'une  bouche  à  feu,  et  Toulouse  prétend 
qu'on  est  encore  indécis  sur  cette  question  de  savoir  si  fécrouis- 
sage  peut  augmenter  la  durée  des  pièces ,  ou  s'il  n'est  pas  un 
commencement  de  destruction. 

«  a^  Que  la  machine  qu'il  propose  peut  opérer  cet  écroiHS- 
sage.  » 

Aucune  des  fonderies  ne  partage  cette  opinion  et  l'on  objecte 
à  la  machine  proposée  :  le  peu  de  jeu  du  marteau  |  la  flexibilité 
de  sa  tige , 

La  trèft-petite  augmentation  de  diamètre  opérée  (6  points). 

Toulouse  ajoute  que  la  machine,  au  lieu  de  produire  un  écronis» 
sage  uniforme ,  n'opérerait ,  si  elle  agissait  avec  assez  de  force,, 
qu'une  suite  de  trous  qui  endommageraient  évidemment  la  pièce. 

.  L'auteur  en  appelle  à  l'expérience;  mais  l'ujtilitéde  l'écrouis- 
sage  n'étant  pas  démontrée,  la  recherche  du  moyen  de  le  pro- 
duire, a  paru  tout  au  moins  inutile,  sans  rien  préjuger  d'ailleurs,- 
à  Douai,  sur  la  machine  ingénieuse  de  M.  de  Rochelines  ;  et,  à. 
Toulouse ,  on  pense  que  l'essai  que  propose  l'auteur  d'écrouirt 
une  plaque  de  bronze,  quand  bien  même  il  réussirait ,  ne  préju- 
gerait rien  en  faveur  du  procédé  proposé  :  ainsi  quelqu'ingénieuse 
que  paraisse  d'abord  cette  idée ,  on  ne  peut  lui  donner  aucune 
suite,  non  plus  qu'aux  autres  idées  de  ce  genre  ;  que  d'ailleurs' 
on  s'occupe  d'un  nouveau  modèle  de  chargement  qui  procurera 
une  durée  suffisante  aux  bouches  à  feu. 

3oo.  iNSTRXTCTioir  SUR  LA  BALISTIQUE,  à  l'usage  des  élèves  du 
corps  royal  d'état-major;  par  M.  Pouhet  ,  chef  de  bataillon 
au  corps  royal  de  l'artillerie.  Br.  in-8.  Prix,  i  fr.  5o  c.  Paris; 
i8a4  ;  Anselin  et  Pochard. 

Cette  instruction  est  une  introduction  au  mouvement  des  pro- 
jectiles dans  l'air.  On  y  distingue  particulièrement  une  démon- 
stration élémentaire  des  lois  du  mouvement  uniformément  accé- 
léré. Celle  que  Galilée  donne  de  la  deuxième  loi  de  ce  mouve- 
ment ,  laissait  dans  l'esprit  du  lecteur  un  doute  que  les  géomè- 
tres modernes  n'ont  dissipé  qu'à  l'aide  du  calcul  différentiel  et 
du  calcul  intégral.  Pour  rendre  l'étude  de  la  balistique  plus  fa- 
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cile ,  et  pour  que  cette  science  fèt  à  la  portée  d'un  pins  grand 
nombre  de  personnes,  il  fallait  la  dégager  de  toute  coasidératipD 
de  mathématiques  transcendantes ,  et  mettre  en  évidence  ses 
vérités  fondamentales  dane  manière  simple  et  rigoureuse.  Be- 
xout  ne  put  atteindre  ce  but  qulmparfaitement ,  en  se  serrant 
des  séries;  Allaise ,  Billy  y  Puissant  et  Boudrot  ont  cherché  aussi 
à  résoudre  cette  question 'de  la  manière  suivante  dans  leurs  cours 
de  mathématiques  à  l'usage  des  élèves  de  l'école  militaire. 

Dans  le  mouvement  uniformément  accéléré ,  la  vitesse  acquise 
au  bout  d'un  temps  quelconque,  est  égale  au  produit  de  la  force 
accélératrice  par  le  temps  et  l'espace  parcouru  an  produit  de  la 
moitié  de  la  force  accélératrice  parle  carré  di^ temps. 

En  effet ,  soit  la  durée  du  mouvement  évaluée  en  secondes ,  et 
k  cette  même  quantité  évaluée  en  instans  égaux  assez  petits  pour 
que  pendant  la  durée  de  chacun  de  ces  instans ,  le  mouvement 
puisse  être  regardé  comme  uniforme.  Nous  supposerons  que  la 
force  accélératrice  communique  au  mobile  an  commencement 
de  chaque  instant,  toute  la  vitesse  qu'elle  peut  £Edre  naître  pen- 
dant cet  instant,  et  si  n  est  le  nombre  de  ces  instans  contenus  dans 
une  seconde^  nous  aurons  ks=zni.  Cela  posé,  soit  i  l'espace  que  la 
Ibrce  accâératrice  peut  faire  parcourir  au  mobile  pendant  un 
instant; 

2,  911,  3i>  etc..*7zi..***i^r, 

seront  les  espaces  parcourus  pendant  les  instans  successifs  du 
temps  ^. 

Supposons  qu'au  bout  de  la  première  seconde  la  force  accélé*. 
ratrice  cesse  d'agir  ;  le  mobile  qui  vient  de  parcourir  /i< ,  dans 
le  /?m<^.  instant^  parcourrait  dans  la  seconde  suivante  n^i;  donc , 
si  on  désigne  par  f  la  forée  accélératrice  ou  U  vitesse  acquise  pen-- 
dant la  première  seconde,  ou  aura  : 

Si ,  à  la  fin  du  temps  t  on  suppose  que  l'action  de  la  force  accé- 
lératrice vienne  k  cesser,  le  mobile  qui  vient  de  parcourir' Xf 
dans  le  k^^,  instant  parcourra  nki  dans  la  seconde  suivante  ,  et 
cet  espace  sera  la  vitesse  acquise  au  bout  du  temps  t.  Appelant 
donc  u  cette  vitesse ,  on  aura  u=znki'y  mettant  dans  cette  valeur 
deu  nt  au  lieu  de  ^^  et  ensuite  au  lieu  de  /iV  sa  valeur  (f,  il 
viendra  : 
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L^espace  parcouru  étant  la  somme  de  la  progression  arithmé* 
tiqoe  ci-dessus,  on  aura ,  en  appelant  e  cet  espace , 

Mais  pour  que  le  mouvement  pubse  être  regardé  comme  cpn« 
linuellement  accéléré  >  il  faut  que  les  instans  soient  très-petits 
ou  que  leur  nombre  k  soit  très-grand  ;  supprimant  donc  i  yis-àr 
vis  de  A ,  Texpression  de  l'espace  devient  : 

Si  l'on  élimine  rentre  les  deux  équations  (2)  et  (3),  on  aura 
pour  la  relation  de  la  vitesse  à  l'espace 

*=—  (/•). 

Représentant  par  a  ce  que  devient  e  lorsque  £=i  dama  l'équa- 
tion (3)  ^  on  trouve 

f  =  2  a  (5}y  ^ 

«  qui  apprend  que  la  force  accélératrice  a  pour  mesure  le  doubla 
»  de  l'espace  parcouru  dans  la  première  seconde. 

£n  substituant  dans  la  même  équation  (3)  au  lieu  de^ f  sa  va- 
leur Uj  donnée  par  l'équation  (2)  on  a 


ut 
a 


qui  9  comparée  à  l'équation  du  mouvement  uniforme  qui  lui 
correspond ,  fait  voir  que  l'espace  parcouru  d'un  mouvement 
uniformément  accéléré  >  n'est  que  la  moitié  de  celui  que  le  mobîIe| 
aurait  parcouru  uniformément  pendant  le  même  temps  avec  la 
Vitesse  finale. 

Les  équations  (2)  (3)  et  (4)  font  voir  que  si  un  corps  est  soumis 
à  l'action  d'une  force  accélératrice  constante  ,  sa  vitesse  est  pro- 
portionnelle au  temps,  et  que  Fespace  qu!il  parcourt  croit 
comme  le  carré  du  temps  ou  de  la  vitesse  acquise. 

Les  espaces  parcourus  pendant  les  secondes  successives  de  la 
durée  du  mouvement ,  sont  entre  eux  cpmme  les  nombres 
inipairs. 

Car  l'espace  parcouru  pendant  /  secondes  est  7^7';  Tespacè 
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parconm  pendant  (  t — i  est  à  7  ç  (  ^  — i  )"  ;  retranchant  ce  pro* 
duit  du  précédent  et  désignant  le  reste  par  J?  ,  on  a  pour  l'espace 
parcoum  pendant  la  t*.  seconde , 

Soient  maintenant  E^\  E^\  J?,;  £4^...  les  espaces  parcourus 
pendant  la  i'". ,  la  2*.,  la  3^  >la  4^*  seconde  da  mouvement ,  et 
faisant  successivement  ^=i;  =  a;Bs3;  =4 dans  la  for- 
mule précédente  on  aura 

£,  =  iç.i5^.  =  i^3. 
donc 

Maison  ne  parvient  à  réquation(3)  qu'en  supposant  très-grandk. 
nombre  des  instans  pendant  lesquels  agit  la  force  accélératrice  y  et 
en  admettant  en  outre  que  l'un  de  ces  instans  devient  nul;  or,  quel- 
que petit  que  soit  cet  instant ,  il  ne  peut  jamais  être  égal  à  zéro. 
Donc  la  démonstration  d'Aliaiseyfiilly,  Puissant  et  Boudrot,  n'est 
pas  plus  rigoureuse  que  celle  de  Galilée  ;  ce  n'est  d'ailleurs  qae 
la  démonstration  de  Bezout  exprimée  en  d'autres  termes.  Aucune 
de  ces  trois  démonstrations  n'inspire  cette  conviction  qu'on  doit 
avoir  de  la  vérité  d'un  principe  fondamental.  On  est  obligé  d'a- 
voir recours  aux  mathématiques  transcendantes  pour  lever  les 
doutes  qu'elles  font  naître  sur  l'exactitude  des  lois  du  mouvement 
uniformément  accéléré. 

Cette  partie  importante  de  la  mécanique  élémentaire  basée 
sur  la  géométrie  et  l'analyse  simple ,  comme  on  doit  l'enseigner 
en  physique  et  dans  les  écoles  militaires,  n'avait  donc  fait  jus- 
({u'à  présent  aucun  p^&  vers  sa  perfection  ;  elle  était  restée  dans 
l'état  où  Galilée  l'avait  laissée.  M.  Poumet  a  suivi  la  route  tracée 
par  cet  illustre  géomètre,  et  nous  pensons  qu'en  effet  il  devait  la 
préférer  à  celles  indiquées  par  les  auteurs  que  nous  .avons  cités  |. 
parce  qu'elle  a  le  précieux  avantage  de  parler  en  même  tmps 
aux  yeux  et  à  l'esprit.  Après  avoir  adopté  l'unité  linéaire  pour.l'a- 
nité  d'espace  parcouru,  l'auteur  de  cette  instruction  compare  deux 
produits  de  lignes  à  deux  surÊices ,  et  en  démontrant .  que  ces 
produits  et  ces  surfaces  sont  dans  le  même  rapport,  il  rectifie  ce 
que  le  raisonnement  de  GaUlée  avait  d'inexact,  et  il  arrive  enfin  aa 
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but  que  tant  d'autres  ont,  ayant  lui,  essayé  d*atteindre  sans  pou-^ 
voir  y  par¥€»ir» 

Après  avoir  levé  ainsi  les  principales  difficultés  ,  il  prouve  ,  à 
Taide  de  la  simple  géométrie  et  de  la  statique,  que  la  trajectoire 
est  une  ligne  courbe  et  plane  ;  il  donne  Téquation  de  cette  ligne 
sous  une  forme  qui  fournit  les  moyens  de  résoudre  la  plupart  des 
questions  qui  y  sont  relatives  ,  sans  être  obligé  de  se  serVir  des 
tables  de  logarithmes  des  lignes  trigonomé triques.  B. 

3oi.  IzrsTRUGTioir  sua  l'Artillerie  de  campagne,  à  l'usage 
des  élèves  du  corps  royal  d'état-major;  par  M.  Poumet  ,  chef 
de  bataillon.  Brochure  in-é°.  Prix,  2  fr.  Paris  ;  1824^  Anseliki  et 
Pochard. 

Cette  instruction  sera  utile  à  tous  les  militaires  :  on  n'avait  point 
encore  -écrit  d^ne  manière  positive  sur  les  diverses  parties  qu'elle 
contient;  on  n'en  trouve  que  de  courts  aperçus  dans  les  ouvrages 
d'artillerie  publiés  jusqu'à  ce  jour.  L'auteur  donne  d'abord  la  dé« 
finition  de  l'artillerie  de  campagne  ;  il  fait  connaître  ensuite  les 
moti£s  qui  ont  renfermé  dans  des  limites  les  dimensions  du  ma- 
tériel de  cette  branche  principale  de  l'artillerie  en  général  et  d'après 
lesquels  on  a  adopté  pour  son  usage  les  bouches  à  feu  qui  entrent 
dans  sa  composition  ;  enfin  il  met  sous  les  yeux  du  lecteur  l'organi- 
sation des  divisions  d'artillerie,  des  parcs  de  réserve,  des  parcs  dé 
montagne,  du  grand  parc,  du  parc  de  campagne,  de  l'artillerie  de 
campagne  d'un  corps  d'armée  et  d'une  armée  entière;  il  fait  voir 
les  améliorations  dont  la  formation  actuelle  des  compagnies 
d'artillerie  est  susceptible  ;  il  résout  complètement  la  question 
importante  de  l'approvisionnement  des  cartouches  à  fusil ,  qui 
est  depuis  long-temps  un  sujet  de  discussion  entre  les  officiers 
du  corps  royal  de  l'artillene  et  les  lieutenans  -  généraux  de 
l'infanterie.  On  lira  avec  le  plus  grand  intérêt  ce  qu'il  rap« 
porte  à  ce  sujet.  Api^ès  avoir  exposé  d'une  manière  claire  et 
précise  l'organisation  générale  de  l'artillerie  de  campagne  et 
les  principes  sur  lesquels  elle  repose,  il  présente  l'état  de  l'en* 
semble  et  de  tous  les  détails  de  l'artillerie  de  campagne  d'un 
corps  d'armée  de  trente  mille  hommes  ,  destiné,  à  agir  dans  un 
pays  de  plaine  ou  peu  accidenté,  et  composé  d'uiie  division 
de  cavalerie  de  2,000  chevaux  formant  son  avant  -  garde, 
et  de  quatre  divisions  d'infanterie  de  7000  hommes  chacune- 
Cet  état,  dégagé  de  l'ccbaûiudage  ordinaire  des  colonnes^  est 
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m  modèle  qu'on  s'empressera  d'imiter;  oft  peut  le  transcrira 
sur  quelques  feuillets  d'un  carnet  et  l'ayoir  ainsi  arec  soi  par* 
tout  où  les  besoins  du  service  l'exigent  On  a  d'ailleurs,  dans 
l'instruction  dont  il  hit  partie,  les  moyens  de  le  remplir,  pour 
tous  les  cas  possibles.  Si  M.  Poumet  continue  ses  travaui^ 
comme  on  a  lieu  de  l'espérer ,  il  rendra  des  serrioes  importanaà 
son  arme  en  particulier  et  à  l'art  militaire  en  général*       B. 

3o2.  MÉMORIAL  DE  l'artillerie,  OU  Rccueil  de  mémoires,  ex- 
périences ,  observations  et  procédés  relatif  au  service  de  Vu^ 
tillerie  ,  rédigé  par  les  soins  du  comité ,  avec  l'approbation  da 
ministre  de  la  guerre.  In-9^.  ;  4  f-  Paris,  i8a4*  Imprimerie  de 
Fain.  (Ne  se  vend  pas,  et  paraîtra  à  des  époques  indéter- 
minées. ) 

Cet  ouvrage  est  le  premier  numéro  du  Mémorial  de  l'artillerie^ 
annoncé  dans  notre  Bulletin  du  mois  de  septembre',  art  aB^. 
Bien  qu'il  soit,  comme  le  Mémorial  du  génie,  exclasivement>ié« 
serve  aux  officiers  de  cette  arme,  l'esprit  dans  lequel  il  est  rédi^ 
nous  fait  penser  qu'il  n'y  aura  pas  d'indiscrétion  de  notre  part  à 
donner  l'extrait  ou  l'analyse  des  cinq  articles  qu'il  reAferme.    • 

§  i«r.  Lettre  de  M.  le  baron  de  Damas ,  ministre  de  ia  guerre^ 
a  M.  le  lieutenant-général  Yalée,  inspecteut^général  du  service 
central  de  l'artillerie ,  relative  à  la  publication  d'un  Mémoriai 
d'artillerie ,  et  à  l'établissement  de  prix  d'encouragement. 

On  voit,  par  cette  lettre ,  en  date  du  lo  juillet  1834,  qœ,  dès 
Vannée  1819 ,  à  l'époque  ou  le  Mémorial  du  génie  a  commencé 
à  paraître  de  nouveau ,  le  corps  royal  de  l'artillerie  devait  aussi 
ptd>lier  le  sien.  Ce  dernier  contiendra  :  i^.les  règlemens  nou- 
veaux ou  les  modifications  aux  anciens  règlemens  (  cet  objet  a 
été  oublié  dans  le  titre),  les  changeiaens  introduits  dans  les  con- 
structions, les  observations ,  instructions ,  programmes ,  expé- 
riences ,  etc.  ;  a^.  le  texte  ou  les  extraits  de  mémoires  anciens  et 
nouveaux  ;  3^.  l'annonce  des  ouvrages  nouveaux  sur  l'artillerie, 
ou  qui  s'y  rapportent;  l'annonce  des  découvertes  dans  les  scien-r 
ces ,  des  perfectionnemens  dans  les  arts ,  et  qui  peuvent  intéres- 
ser les  officiers  d'artillerie. 

Une  somme  de  3,5oo  francs  est  affectée,  sous  le  titre  de  prix 
d'encouragement,  à  récompenser  les  officiers  qui  Auront  pré* 
sente  des  vues  et  des  découvertes  utiles  sur  l'une  des  branches 
du  service  de  l'artillerie,  on  résolu  av^  aucçès  les  questions 
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pjroposéeapar  le  comité.  Cette  somme  paraîtra  peat-^ètiie  peupro»- 
portionnée  au  nombre  des  officiers  admis  à  concourir  dans 
oft. corps  aussi  considérable  que  l'artillerie,  à  la  variété  et  à  ^ 
difficulté  de  ces  travaux ,  et  aux  avantages  qu'on  peut  en  retireh 
■  Le  premier  prix  est  de  i,5oo  £r. ,  et  les  deux  autres  chacun  de 
1,000  fr.  Us  pourront  être  partagés  entre,  six  concurrens  au  plus; 
chaque  prix  alors  sera  de  600  £r.  environ.  Mais  le  ministère  a 
d'autres  moyens  de  récompenser  les  officiers  ,  tels  que  ravaLnce» 
ment ,  une  destination  avantageuse. 

S  ^*  I^tt^  de  M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre ,  ministre 
delaguerre^àTinspecteur-général  du  service  central ,  portant 
approbation  des  sujets  de  concours  proposés  y  et  autorisant  la 
publication  du  i^'.  numéro  du  Mémorial  d'artillerie. 

Dans  cette  lettre,  en  date  du  28  août  1824,  son  £x.  le  ministre 
de  la  guerre  approuve  les  différentes  propositions  qui  lui  ont  été 
Ûutes  par  l'inspecteur-général  ;  savoir  :  les  sujets  de  concours 
pour  l'année  18^5;  la  rédaction  du  i^'.  numéro ,  consistant  dans 
.  une  introduction  et  dans  un  résumé  succinct  des  modifications 
ad<^tées  dans  le  n^tériei  de  l'artillerie,  des  expériences  com- 
mencées, des  travaux  ordonnés,  etc.;  Timpression  des  numéros 
du  Mémorial ,  au  nombre  de  i5oo  exemplaires,  sur  les  fonds 
affectés  aux  dépenses  du  dépôt  central  ;  enfin  l'envoi  du  Mémo- 
rial à  tous  les  officiers  d'artillerie. 

§  3.  Notice  sur  l'objet  et  la  composition  du  Mémorial. 

Le  sujet  des  articles  qui  doivent  composer  le  Mémorial  de  l'ar- 
tillerie ,  sommairement  indiqué  dans  la  première  lettre  citée  , 
savait  besoia  d'être  développé,  et  voici  comment  les  auteurs  du 
projet  expriment  leur  pensée: 

«  Depuis  long-temps  l'artillerie  sentait  le  besoin  d'appliquer  à 
son  service  des  réformes  et  des  améliorations  de  tous  genres  ^ 
poiyr  se  conformer  aux  conseils  de  l'expérience  ou  pour  suivre 
les  progrès  des  sciences,  dès  arts  et  du  système  administratif. 
Les  temps  actuels  permettent  de  s'occuper  de  ces  objets  importans. 
Dans  cette  vue,  il  convient  d'ouvrir  la  voie.à  tous  l^es  perfection- 
nemens,  de  réunir  les  documens  isolés,  de. les  soumettre  aux 
méditations  de  tous  les  esprits ,  de  provoquer  sur  chaque  ques^ 
tion  un  examen  attentif,  et  de  recueillir  tous  les  résultats  utiles. 
Tel  est  l'objet  du  Mémorial. 

»  Les  mémoires  qui  seront  généralement  accueillis  avec  le  plus 
.de.  distinction  ,  sont  ceux  dans  lesquels  on  trouvera  indiqués,  les 
^  Tome  l.  36 
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mojtm  àB  miédîcr  à  des  ioMniréiMiit  w&ÊmÊm  »  d»  ijaptihi 
j4n  •fcM  €B  ii«ig«  9  d'«gfftiidir  àm  ^tkH  «ifled  «  d^inÎAiiûte 
,4ct  prôeédétplns  parfiiiu*  Cependant  on  iMttveiltarfe  égàHmami 
,  les  projets  î^dkiemenicnt  coaçuey  les  nMe  ittgésieiiseB,  les  re- 
•marques   el  les  questions  utiles;  on  •'«Ofage  à  pofftr  à  la 
ceaBsissaiice  de  tons  les  officier!    de  T-êrme  les  découverte 
iiiovTelles ,  les  eipérienoes  entreprbes ,  tous  les  esseis' tentes  avec 
iaielâigenee  dans  un  but  utile.  »  On  prend  en  outre  rengagement 
de  faire  connaître  par  des  extraits  os  pur  de  simples  «nnoaees  les 
rontrages  qui  paraîtront  sur  l'attîHerie  yon  qtd  ir'j  nipporSertint^ 
afin  de  tenir  les  officiers  an  courant  des  progrès  dcsscienees  et 
des  perfectionnemens  des  arts ,  et  afin  de- leur  indkfaer  les  sour- 
ces diverses  où  ils  pourront  puiser  des  notkms  ntUês.  Le  Mémo- 
'rialconèiendrA  natnrellement  les  mémoires  qui  auront  remporté 
les  prix  mis  au  concours.  On  s'abstiendra ,  au  mok»  pour  un 
,  temps  ^  de  publier  lesniémoim  renfermant  des  déoonverles 
■  qu'il  serait  plus  avantagcox  de  tenir  secrètes  ^  et  pont  lesquelks 
.  Tétat  jugerait  à  propos  de  se  consenrer  laVantagé  de  la  priorité. 
Ces  cas  seront  vraisemblablement  peu  oom||weiàï;  une  pareiNe 
»  réserre  est  ordinairement  peu  efficace  »  et  ed  général  41  est  pré- 
i  férable  de  hâter  le  perHectionnement  d'une  imrenàiotf -«n  la  pa- 

•  bliant,  iersqu'ancun  autre  ihitérét  que  le  bien  du  service  nepeal 
y  être  attaché.  » 

Le  fond  des  idées  dé  cette  notice  a  beaucoup  d^analogie  avec 

-  -celles  du  discours  préliminaire  du  premier  numéro  du  Mémorial 

.  du  génie ,  et ,  en  effet,  les  recherches  et  les  découvertes*  des  deux 

armes  doivent  tendre  au  même  but^  le  perfectionnement  de  leor 

service.    . 

SA-  Exposé  des  changemens  introduits  récemment  datisle 
,  système  de  rartiileriè,  des  travaux  entrepris  pour  lé  perfection- 
ner, et  des  principaux  objets  sur  ksquels^  ilpeut  étreutHe  de  £- 
.  riger  dm  recherches. 

On  a  TU,  par  l'analyse  de  la  notice  qui  précède,  qnel  vaste 
champ  s'ouvrait  aux  recherches  des  officiers  de  l'artiRerie,  Fappel 

•  fiait  à  leur  zèle  et  à  leurs  lumières ,  et  les  engagemens  que  l'on  pre- 

•  naît  envers  eux  pour  seconder  et  récompenser  leurs  efïbrts.L'ex- 
.tposé  qui  suit  présente  l'ensemble  des  dispositions  adoptées  et  des 

travaux  entrepris  pour  perfectionner  le  système  de  Tartillerie. 
L  Dispositions  générales  et  réglementaires^  «  Une  mesure  fon- 
«damentale  qui  se  ratiache  à  la  sûreté  de  l'éti^t,  à  Fordre  «t  féeo 


^p^i&dun*  Ae8ft9fiflcei^,.ëtaU  ip»vénficatipi)génévale  dei'artil- 
lerîe  ;  sayoîr  :  des  bouches  à  feu ,  des  affùu ,  iroitures ,  projec- 
tileat.etc  Cette  opératiop ,  co^iimeiicée  en  x8ai  »  est  sur  le  point 
d'être  terminée;  c'est  la  première  fois  qu'une  opération  semblable 
aura  été  exécutée  d'une  manière  aussi  complète^  Elle  exigeait  que 
tes  établisscmens  de  même  nature  fussent  p'ouirvusdes  mêmes  in- 

'  struroens  de  vérific^içn,  que  ces  instrumens  fussent  construits 
avec  une  grande  exactitude',  et  amenés  au  degré  d'identité  que 

'les  arts  peuvent  atteindre.  4  cet  effet,  dès  i8'i5  le  comité  central 
a  réorganisé  l'atelier  dit  de  précision,  d'où  sont  sortis  la  plupart 
des  instrumens ,  des  modèles  qui  ont  été  envoyés  dans  les  arse- 
nuuxyles  manufactures  d'armes,  les  îot^es^  etc. 

»  Un  objet  plus  essentiel  encore  pour  assurer  la  régularité  du 

service  dans  les  établisseraens  et  la  qualité  des  produits  divers 

qu'ils  fournissent ,  est  le  perfectionnement  àes  règlemens  relatifs 

à  cesétablissemens»:  l'exposé  fait  connaître  qu'on  s'en  est  occupé. 

Des  règlemens  particuliers  ont  été  rédigés  en  182^,  dans  l'in- 

•  tention  de  suivre  les  armes  portatives  dan^  toutes  les  eîrcon- 
'  stances  du  service,  et  de  veiller  à  leur  eonsertation  dans  les  mains 

du  soldat.  Les  rapports  des  officiers  qui  servent  dans  les  troupes, 
•'  eeuxdes  inspecteurs  généraux,  attestent  que  ces  règlemens  sont 
•'  très-utileset  produisengÉont  le  bien  qu'on  en  pouvait  attendre. 

Règlement  sur  Fentretien  et  la  réparation  des  armes  dans  tes 

•  c»rp^',  instruction  pour  les  officiers  chargés  àis  détaila  de  l'ar- 
mement, supplément  au  manuel  de  l'infantefie,  supplément  au 

•  -ffianue),  de  la  cavalerie,  instruction  concernont  la  visite  dea  ar- 
.  me%  danslfft  corps,  lors  des  inspections  générales. 

IL  Artillerie  de  c^tnpagne.  -—  i**.  Bouches  çfeu.  Le  système 
àa  Grib^Qval,  considéré  dans  l'espèce  des  canons,  leur  calibre , 
kair  poids,  leur  loingueur  et  leu^&  principales  dimensipns>  nié- 

.  rite  encoi:e  d'être  regardé  comme  l^e  plus  parfait  de  TËvropie; 
mais  on  avait  recoABU  depuis  long-temps  qù^e  i'obusier  de  ^e 
sya&ème  ayait  une  infériorité  mi^rquée,  comparalive^xeot  ^  qip^el- 
qoes  obusiers  étrangers.  On  aura  actueUe.uiient  des  obusiers  mMo^^ 
gés  des  calibres  4«  6  pouces  et  de  a4  ;  xes.pbi^ers ,  qui  sont  d^à 

.  employés  aux  exercices^  dés  polygones  d^ns  toutes  les  écoles,  ont 
un  poids  égal  aux  canons  de  i»  el  de  8,  avçç  lesquels  ils  sont  des- 
tinés à  former  batterie  ^  et  ils  sont  susceptibles  d'être  placés  sur  les 
mêmes  affûts  que  ces  canons.  On  a  constaté  qu'ils  peuvent  four- 
nir des  portées  de  1000  à  1 100  toiles ,  ^ne  les  coups  à  balles  «ont 
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d'un  bon  effet  à  la  distance  de  Soc  à  400  toises,  et  que  le  tir  a 
une  grande  justesse. 

2^.  Affûts.  «Dès  l'époque  de  i8i5,  la  disposition  de  Taffliktaii- 
glais  et  de  ses  attirails  fixa  l'attention  dn  ministre  et  du  comité. 
Mais,  quels  que  soient  les  avantages  qu'un  nouveau  système 
puisse  procurer ,  les  premiers  effets  qu'il  produit  sont  toujours 
d'entraîner  dans  de  grandes  dépenses ,  et  de  porter  la  confasioa 
dans  un  service.  »  Ou  fit  examiner  l'artillerie  an  glaise;  on  fit  aux 
affûts  et  aux  voitures  de  Gribeanval  différentes  corrections.  On 
traita  la  question ,  considérant  les  affûts  de  campagne  comme 
voitures  de  transport,  de  manœuvre  et  de  combat,  et  l'on  fut 
conduit  à  proposer  un  3^.  affût  établi  dans  les  formes  générales 
du  tracé  anglais,  mais  modifié  d'après  les  principes  des  constme- 
•tions  françaises.  L'avant-train  qui  fait  partie  de  ce  système  a  été 
modifié  de  manière  à  pouvoir  conserver  l'attelage  à  timon  or- 
dinaire. 

3^  Foitures*  Les  améliorations  les  plus  importantes  qui  aient 
^é  faites  aux  voitures^  l'ont  été  aux  roues.  Le  nombre  en  a  aussi 
été  réduit  de  5  à  3. 

La  forge  de  campagne  a  reçu  des  perfectionnemens  notables. 
Op  peut  dire  qu'une  nouvelle  forge  da^mpagne  a  été  adoptée. 
Elle  est  plus  solide,  et  cependant  plus  légère;  en  sorte  qu'elle 
peut  mieux  remplir  les  conditions  de  son  service.  £a  outre  ^  le 
soufflet  est  à  courant  d'air  continu. 

IIL  Artillerie  de  ^iége  et  de  place,^-^  On  vient  d'exécuter  sur 
l'affût  de  siège  des  changemens  considérables.  Le  nouveau  mo- 
dèle est  établi  dans  le  système  à  un  seul  flasque ,  imité  des  con- 
structions anglaises  :  il  peut  en  même  temps  servir  de  porte-corps. 
Les  épreuves  déjà  faites  ont  constaté  qu'il  est  d'une  solidité  à 
toute  épreuve,  soit  dans  le  tir,  soit  dans  les  transports,  et  qu'a- 
près avoir  porté  sa  pièce  pendant  une  longue  route,  il  est  en  état 
de  soutenir  la  fatigue  d'un  siège.  Chargé  d'une  pièce  de  i4 ,  U 
peut  être  mené  babituellemenravec  huit  chevaux.4  L'essieu  est  en 
fer;  il  y  a  une  économie  de  |  sur  le  bois.  L'ancien  système  exi- 
geait par  chaque  pièce  deux  voitures  et  14  chevaux.  Cet  affût  va 
être  soumis  à  de  nouvelles  épreuves. 

On  s'occupe  d'améliorations  analogues  pour  l'affût  de  placer 
Cest  un  objet  sur  lequel  les  officiers  peuvent  diriger  avec  fruit 
leurs  rcherches  et  leurs  méditations. 
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-  IV.  Artillerie  de  montagne,  —  On  ne  peut  se  servir  ,  daiis  la 
^erre  de  montagnes,  qae  de  canons  d'un  très-faible  calibre , 
qHÎ,  en  conséquence,  produisent  peu  d'effet.  On  a  exclu  le  canon 
de  la  composition  des  équipages  de  montagne,  et  Ton  a  adopté 
un  obusier  léger  (  du  calibre  de  la  pièce  de  1  a  )  comme  l'anique 
bouche  à  feu  qui  dût  y  entrer.  Ce  système  est  également  soumis 
à  des  épreuves. 

V,  Équipages  de  ponts,  —  Cette  partie  du  service  était  une  de 
celles  qui  pouvaient  le  plus  réclamer  des  améliocations;  les  vices 
de  l'ancien  équipage  avaient  mis  souvent  dans  la  nécessité  de 
recourir  aux  moyens  fournis  par  les  localités  pour  effectuer  les 
passages  de  rivières.  Un  nouvel  équipage  de  ponts  a  été  définiti- 
vement arrêté  en  1822.  «  Le  nouveau  bateau  est  d'une  construc- 
tion plus  légère,  et  en  m^me  temps  il  est  propre  à  la  navigation.. 
Le  système  de  baquets,  de  poutrelles  et  de  madriers,  est  com- 
biné de  la  manière  la  plus  avantageuse  ;  il  jouit  de  la  même  mor 
bilité  qu'une  pièce  de  12.  » 

VL  Armes  portatives,  —  i®.  Armes  à  feu  portatives.  On  i^ 
adopté  un  nouveau  modèle  en  1822.  Les  différences  principales 
qui  le  distinguent  d^  celui  de  x8i6,  qui  était  déjà  très-perfec- 
tionné,  sont  la  forme  de  la  lumière,  sa  position  par  rapport 
au  bassinet,  et  l'inclinaison  de  celui-ci.  Le  canon  est  au^i 
plus  court  de  deux  pouces,  mais  la  baïonnette  est  plus  longue 
de  la  même  quantité.  On  a  soin  de  dire  dans  Vexposé^  qu'on 
regarde  les  armes  à  feu  portatives  comme  susceptibles  de 
recevoir  des  perfectionneinens  ;.  que  les  tentatives  dirigées  vers, 
ce  but  paraîtront  toujours  louables  et  dignes  d'encourage- 
ment. Mais  il  est  indispensable ,  pour  s'y  livrer  avec  succès ,  de 
prendre  connaissance  des  travaux  nombreux  qui  ont  été  exécutés 
sur  cette  matière,  et  de  bien  se  pénétrer  de  toutes,  les  conditions 
auxquelles  il  faut  satisfaire  ,  savoir  :  une  solidité  capable  de  ré- 
sister aux  accidens  du  service,  une  manoeuvre  commode  et  qui 
ne  laisse  craindre  aucun  accident,  une  exécution  qui  n'excède 
pas  trop  les  prix  et  les  moyens  de  la  fabrication  ordinaire ,  un 
entretien  facile  entre  les  mains  du  soldat.  » 

2^.  Lances  .et  sabres.  Ces  armes  ont  aussi  été  modifiées , 
depuis  181 6,  dans  leurs  formes  et  leurs  dimensions,  d'après  la 
demande  des  corps  auxquels  elles  sont  destinées. 

3^.  Cuirasses,  Elles  ont  été  l'objet  d'un  travail  assez  étendu  :. 
on  croit  être  sur  la  voie  d'une  amélioration  importante* 
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•  

4^.  FutU  de  rempart.  Cette  arme  •  été  mise  an  cMebnrt  ^r 
le  comité  en  1818  :  dans  feft  deax  années  soi^àntëiV  èil  à  îÂiçà 
plusieurs  projets  satisfaisant.  <)h  en  a  choisi  deux  cfoi  hÛÎ  pMtt 
réunir  à  un  degré  convenable  là  sîmplîcilé ,  la  solidité  et  la  hêt- 
litë  de  la  manœuvre.  Le  cano<n  àuria  4  pieds  de  longueur,  yxtiA^ 
l.bre  de  8  balles  à  la  livre,  et  se  chargera  par  le  tonnerre  à  lkrR(% 
forcées ,  c'est-à-dire  avec  des  balles  également  du  calibre  de  Si 
la  livre,  ayant  même  diamètre  que  le  canon.  L'expérience  a  déjà 
démontré  qu*on  satisfera  de  cette  Aiantère  aux  conditions  d*m/e 
longue  portée  et  de  la  justesse  du  t{i^.  On  constmit  pôtir  \é& 
épreuves  définitif  es  un  cer(ain  iiombre  de  fusils  dc^  déui  modè"- 
les  qui  ont  été  adoptés. 

VIL  Essais  relatifs  à  la  conservation  dès  bouchés  hfëu,  Hki 
cherdie  depuis  long-temps  un  métal  q(ii  puisse  résîister  aux  effets 
du  tir  dans  les  pièces  de  gros  calibre.  Une  découverte  de  lïe 
genre  ne  peut  être  que  le  résultat  d^'éxpétiences  coûtetTses ,  et 
que  le  gonvernement  seul  peut  faire.  Une  commission  éonftpé- 
sée  d'officiers-généraux  de  Fartillerie  et  de  itaembres  de  Vin- 
stitut  a  été  récemment  nommée  pour  s'occuper  de  cet  objet. 
Il  est  probable  qu'il  s'écoulera  encore  beaucoup  de  teYDps 
a? ant  qu'on,  puisse  recueillir  le  fruit  de  %t^  travaux.  Sôùs  )e 
tître  d'Essais  relatifs  à  la  conservation  des  bouchés  à  Jeu ,  Trt- 
posé  mentionne  les  moyens  qui  ont  été  tentés  pour  prolonger 9e 
service  des  pièces  de  24 ,  au-delà  de  4  à  5oo  èoups.  Ce^s  moyehs 
sont  fondés  sur  une  théorie  ingénieuse.  On  sait  qu'aucune  piètë, 
surtout  parmi  celles  de  gros  calibre,  ne  peut  résister  au  tit  à 
boulets  roulans.  En  étudiant  la  marche  de  l'effet  dés  dégi^àdatiôiis 
des  bouches  à  feu,  on  a. reconnu  que  celles  qui  se  produisent  hn 
arrière  du  boulet ,  ne  sont  pas  nuisibles  à  la  justesse  du  tir.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui  se  forment  à  reihpjaceihent 
et  en  avant  du  boulet  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  loge- 
ment tl  de  battemens  du  boulet.  L'usage  des  sabots  dans  les  piè- 
ces de  campagne  corrige  ces  défauts ,  mais  il  présente  des  incô'h- 
véniens  dans  quelques  circonstances  du  service  avec  les  pièces  de 
siège.  On  a  don'c  cherché  à  interposer  un  autre  corps  enf  rè  la 
poudre  et  le  boulet.  Plusieurs  modes  de  chargement  ont  été  es- 
sayés; ils  ont  permis  de  continuer  jusqu'à  laoo  Coups  le'  servi'ce 
des  pièces  de  ^4  eh  bronze.  «  Oh  a  pensé  également  que,  si  (iu 
portait  le  boulet  en  avant  de  son  togenient,  au  moyen  d^un  bou- 
chon plus  ou- moins  long,  oh  pourrait  phôîofigW» 'fa  Attirée  des 
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pièces  déjà  dégradées;  et  même  utiliser  celles  qui  sont  re^ 
gardées  coiDine  hors  de  service  >».  Les  essais  faits  p  c^t  égard  oui 
donné  les  résultats  les  ^lus^atisfaîsaas. 

YIII.  Projectiles,  La  £sibricat ion  des  projectiles  a  été  améliorée^ 
quant  à  Texactitude  des  formes  et  des  dimensions»  le  poli  des 
sur&ces,  Thomogénéité  de  densité,  l'égalité  des  poids  et  desdia^ 
mètres  dans  chaque  espèce*  Les  balles  de  raousqueterie  oait  été 
singulièrement  perfectionnées  par  d'heureuses  modifications  dan^ 
les  moules ,  les  déconpoixs  et  les  instrumens  de  vérification.  L9 
balle  adoptée  en  dernier  lieu  est  de  19  à  la  livre;  elle  a  7  lignef 
3  points  de  diamètre  ;  ainsi  le  vent  est  réduit  à  6  points* 

IX.  P(mdres^t  munitions.  JJexposé  entre  dans  peu  de  détails 
sur  les  poudres,  parce  que  les  perfectionnemens  qui  09 1  eu  liçi| 
dans  cette  branche  du  service,  sont  connus  par  différens  rapr 
ports  qui  ont  été  publiés.  Une  école  -spéciale  d'artificiers  vient 
jd'étre  instituée  sous  le  titre  à* école  de  pyrotechnie  militaire,  Cef 
établissement  manquait,  à  une  époque  où  la  chimie  et  la  phyr 
sique  ont  fait  de  si  grands  progrès ,  où  tous  les  officiers  d'artil<^ 
lerie  ont  étudié  ces  sciences  et  peuvent  les  appliquer. 

X.  Bdtirnens*  Depuis  quelques  années ,  Tartillerie  a  eu  l'occa- 
sion de  reconstruire  plusieurs  des  bàtimens  qui  appartiennent  a 
son  service;  elle  a  ramené  à  des  rè^s  uniformes  la  constructioii 
et  la  distribution  de  ceux  d'une  même  espèce.  Ces  règles  ont  été 
répandues  dans  le  corps  par  des  instructions  et  des  dessins^  et 
elles  ont  reçu  une  application  dans  la  rédaction  des  projets  ap- 
prouvés par  le  ministre  pour  les  arsenaux  de  Strasbourg,  Douai 
et  Metz.  .  - 

XI.  Emploi  de  l'artillerie.  Une  question  sur  cet  objet  est  mise 
.au  concours.  On  indique  dans  Vexposé  plusieurs  sujets  de  tra- 
vail pour'  les  officiers.  Les  manœuvres  des  pièces  et  des  batteries 
de  campagne,  et  les  manœuvres  de  force,  ont  été  l'objet  du  travail 
4 -une  commission  spé^àle,  et  un  règlement  provboite  s^»  mis 
à  l'essai  dans  toutes  les  écoles. 

XII.  Objets  divers.  On  comprend  sons  ce  titre,  le  choix  des 
chevaux,  les  soins  qu'ils  exigent,  le  harnachement  et  l'attelage  ,^ 
l'embarquement  et  le  débarquement  des  affûts,  les  cordages,}  les 
ancres,  les  instrumens  et  attirails  de  toute  espèce 

§  5.  Programme  des  prix  proposés  pour  l'année  iSaS. 
1er  Sujet.  «  Trouver  un  instrument  ou  un  sytème  d*iqstrumeQ& 
et  deîprooé^jé^  pro^esrà  çonsu^lfr  ^vec  pcéci^ion  ja  €|Q^li^denlie• 
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et  la  rectîtnde  des  axes  des  sur&ces  intérieure  et  extérieure  des 
bônches  a  fen.  » 

Cet  instrument  manque  à  Texcellente  collection  des  instromens 
vérificateurs  dés  bouches  à  feu,  pour  qu'elle  soit  complète. 

a^.  Sujet,  »  Quels  sont  les  différens  cas  de  guerre  dans  lesquels 
le  tir  à  ricochet  doit  être  employé  de  préférence  à  celui  de  plein 
fouet?  Dans  quelles  circonstances  doit-on  préférer  le  ricochet  mou 
ou  le  ricochet  tendu?  à  défaut  d'expériences  connues  et  suffi- 
santes »  desquelles  on  puisse  déduire  la  solution  de  cette  ques- 
tion ,  proposer  le  programme  de  celles  qu'on  croit  nécessaire 
d'entreprendre. 

»  Examiner  spécialement  l'état  de  l'instructilbn  relatirement 
an  tir  à  ricochet,  et  indiquer  les  moyens  les  plus  simples  de  l'a- 
méliorer. » 

Quant  au  troisième  prix,  on  laisse,  la  première  année,  une 
grande  latitude  aux  officiers  sur  les  sujets  à  traiter  ;  on  admettra 
tous  les  mémoires  relatifs  à  une  branche  quelconque  de  l'art  *de 
l'artilleur ,  qui  présenteront  des  vues  neuves ,  des  découvertes 
ou  des  propositions  utiles. 

Les  mémoires  et  les  dessins  nécessaires  devront  être  adressés 
à  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre,  avant  le  i^''..da  mois  de  nov. 
1825 ,  époque  à  laquelle  est  fixée  la  clôture  du  concours.  A. 


GÉNIE. 

3o3.  PaAKTÎscHEs  Lkhebuch  fur  PioiriERE  uirn  Sappeurb.  Sie- 
mens pratiques  du  Pionnier  et  du  Sapeur ,  contenant  la  con- 
struction des  routes  et  ponts  militaires,  x  vol.  av.  24  F-  gnind 
in-folio.  Carîsruhe  ;  Muller. 

304.K0NGL.  Krigs  yETERsxAPs  AxADEMi%]fs  Haitulingar  for  aar 
18^3.  Mémoires  de  l'académie  royale  de  la  science  militaire 
en  Suéde ,  pour  Tannée  i82i3  ;  2^7  p.  in-8^  ,  avec  2  pi. 
Stockholm,  1823. 

On  trouve  dans  ce  volume  les  divers  mémoires  couronnés  pr 
l'académie  ;  savoir,  le  mémoire  comparatif  sur  l'artillerie  i 
pied  et  l'artillerie  à  cheval ,  parhME.  Ackerstein ,  officier  de 
hussards  et  d'ordonnance  du  prince  royal  ;  le  mémoire  de  M. 
de  Gerstemberg,  major  d'artillerie,  sur  le- même  scget;  celui  snr 


Histoire:  555 

le  recrutement  des  chasseurs,  par  le  major  Blnm,  de  l'état  ma- 
jor Suédois  ;  un  mémoire  sur  les  'fours  de  campagne ,  par  Id 
lieutenant  du  génie  Steenstrup.  Outre  ces  mémoires  couronnés  » 
on  trouve  encore  dans  ce  volume  quelques  articles  relatifs  à 
l'artillerie  ;  entre  autres ,  un  sur  la  fonte  des  bombes. 


HISTOIRE. 

305.  The  lifb  aitd  Dzàrt  of  Lixut.  Col.  Johh  Blackader.  Vie 
et  journal  du  Lient.  Colonel  John  Blackader,  du  régiment  de 
Gameron>  et  gouverneur-député  de  Stirling-Castle  :  ouvrage 
dans  lequel  on  trouve  un  récit  intéressant  des  divers  sièges  , 
combats  et  services  auxquels  cet  officier  prit  part  sur  le  con- 
tinent et  pendant  I^  rébellion  d'Ecosse ,  en  1 7 1 5  ;  par  An- 
drew Chrichton.  In-8».  orné  d'nn  portrait.  Prix ,  7  fr.  6  d. 
Édinbourg;  i8a4;  W.  Baynes  et  Son. 

306.  Les  Fastes  de  la  Gloire  ,  ou  les  braves  recommandés  à 
la  postérité;  monument  élevé  aux  défenseurs  de  la  patrie; 

.  contenant  :  les  actions  éclatantes ,  traits  de  bravoure ,  gran- 
deur d'âme ,  bons  mots  et  faits  héroïques  des  guerriers  fran- 
çais, depuis  le  simple  soldat  jusqu'au  général  ;  de  1792  jus- 
qu'à nos  jours.  Par  une  société  d'hommes  de  lettres  et  de 
militaires.  Cinq  forts  volumes  in-80.,  de  5oo  pages  chacun^ 
belle  impression.  Prix,  1 5  francs.  Paris  y  1824  9  Tessier. 

Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  nous  dispense  d'en  faire  l'analyse* 

807.  Mémoires  sur  la  guerre  de  1809  en  Allemagne^  avec  les 
opérations  particulières  des  corps  d'Italie,  de  Pologne,  de 
Saxe,  de  Naples,  et  de  Walcheren;  par  le  général  Pelet.  2  vol. 
in-8.  de  56  f»  d'impr.  Prix,  i4  fr.  Paris;  1824;  Koret,  Anselin 
etPochard. 

Napoléon  suivit-  il  un  système  de  politique  dont  toutes  les  par- 
ties fussent  assez  fortement  combinées  pour  se  développer  suc- 
cessivement si  la  fortune  avait  continué  à  le  servir,  et  dans  ce  cas, 
sa  pensée  flominante  était-elle  la  gloire,  le  bien-être  des  Français? 
son  plan  s'y  rattachait- il  sincèrement ,  et  ne  faut-il  l'accuser  que 
d'erreurs  involontaires?  ou  bien,  emporté  par  une  fougueuse  am- 
bition ,  enivré  des  illusions  du  despotisme  j  ne  vit-il  dans  les 
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ressources  de  son  raste  empire  qtw»  des  (•ît^inens  propres  k  èn(ger 
Fëdifice  de  sa  grandeor  personnelle  am  milieu  des  guerres  et  dm. 
conquêtes  qui  donnaient  tant  de  rdief  et  d^éckt  à  ses  extraordl^ 
iiaires  hcutlésf 

Tel  est  l'important  problème  que  le  général  Pelet  se  proposé 
de  résoudre  dans  ses  mémoires. 

Les  deux  premiers  volumes  donnent  en  ving^  chapitres  la  re- 
lation des  éfénemens  politiques  et  militaires  de  la  campagne  de 
•^^9*  jusqoes  et  cômpifîs  k  prÎBe  de  Vienne  par  les  FrançAisi 
L'introduction  explique  l'objet  des  mémoires  :  l'aAUteur  se  propose 
^récrire  les  campagnes  de  Napoléoil ,  «fin  d*en  déduire  plus  lard 
}es  principes  de  stratégie  et  de  tactique  de  ce  |;rand  capitaioA 
Ce  projet  est  très  -  louable  :  le  système  de  guerre  -de  Napoléon 
inérite  d'autant  mieux  d*étre  approfonfli  qvke  nul  ne  iut  p^os 
•xcmpt  que  lui  de  ces  tAtonnemeaa  dangereux  auxquels  sf  li- 
vrent souvent  les  généraux  lorsqu'ils  ne  peuvent  dénUler  l'objet 
d'une  opération  à  travers  les  accessoires  dout  elle  est  compli- 
quée ;  jamais  il  ne  Ht  de  manoeuvres  ni  dé  knarches  inutiles;  sou 
coup  d'oeil  éîatt  aussi  sÂr  et  aussi  fmne  sur  le  ehamp^e  bataille 
que  dans  le  cabinet.  Ni  le  sifflement  des  projectile^ ,  ni  l^liga- 
1km  de  suivre  cette  maftitiide  d'accidens  auxquels  «ionne-lieu  le 
cIk>c  des  masses,  ne  powuient  le  •déconcerter  ;  iixant  avec  un 
imperturbable  sang-froid  ie  point  d'oà  dépendait  le  sncoèi^,  il 
«Avait  par  l'exercice  d'une  fiieullé  s«M*naturellp ,  tant  la  mniMfeM»- 
tioQ  rn  était  prompte,  frapper  À-  pri>pos  le  ooup  décisif:  aussi 
ses  victoires  porleitt  -  elles  i'empreinte  du  mervetUeux  et  servi- 
ront-elles long- temps  de  leçons  à  tous  les  militaires. 

Avant  de  commencer  H  relation  des  évéoemens  militaires,  Tan- 
leitt  consacre  cinq  chapitres  à  développer  l'origine  de  la  guerre 
de  1809.  Suivant  lui,  Napoléon  vainqueur  de  l' Autriche  et  de  la 
"Prusse,  ne  s'occupait  plus  qu'à  cicatriser  les  plaies  de  la  révolu- 
lion^  lorsque  le  cabinet  de  Londres  réussit ,  par  ses  machinations 
^  ses  intrigues,  à  nouer  une  nouvelle  coalition  pour  détruire  Fin- 
ffoence  qu'il  avait  acquise  sur  le  continent.  Matfaeureuseiteent  le» 
fiiits  démentent  en  partie  les  assertions  de  l'auteur,  et  i'inexonblt 
vérité  fait  crouler  l'autel  qu'il  ét^ve  à  Napoléon ,  comme  souVé- 
irain.  La  paix  de  Presbourg  avait  changé  toutes  les  tdationâ  ê$h 
Ftalrce^  et  donné  à  l'erapertrut  Va  plus  aveuglé  confinnce  dans  h 
4itsiu&e.  £n  portant  ses  rrgai^ds  Âtir  le  passé,  â  i4t'1e  conlinait 
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toujours  prêt  à  8*arTner  aux  sollicttâtioiis  de  rAtigteteri'f ,  pour 
empêcher  la  France  de  saisir  corps  à  cofps  sa  dangereuse  rivale.* 
Il  sentit  la  nécessité  de  placer  entre  son  empire  et  ses  ennemis  Un* 
corps  étranger  qui  lui  dûtTeiûtence;  la  confédération  du  Rhin, 
dont  le  plan  avait ,  dit-on ,  été  déjà  médité  par  Henri  IV^  fut  le 
fruit  de  cette  conception.  Sage,  heureux ,  s'il  s'y  fût  tenu;  mais 
soldat  de  fortune ,  Napoléon  ne  mit  aucun  ménagement  dans  ses 
transactions  politiques,  et  ce  fut  à  coups  de  canon  qu'il  menaça 
de  répondre  uux  représentations  de  la  Prusse;  la  guerre  âi'alfuroa, 
)a  victoire  lui  fut  iidèle,  et  la  paix  de  Tllsitt,  au  lieu  d'une  cein- 
ture d'états  alliés  qui  devaient  couvrir  la  France,  érigea  des  royau- 
mes pour  ses  frères  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Hollande.  Na- 
poléon était  alors  à  l'apogée  de  sa  puissance;  ses  succès  inouis 
avaient  subjugué  toutes  les  imaginations^  Thomme  avait  disparu 
derrière  ce.  prodigieux  cortège  de  gloire' et  de  grandeur  qui  l'en- 
vironnait :  aucune  révolution  ne  lui  eût  été  iiti|>ossible.  Quel  bras 
aurait  pu  désormais  l'arrêter,  çl  dictant  les  traités  de  Presbourg 
et  de  Tilsitt,  l'empereur  des  l^rançais  imitant  le  héros  de  Syra- 
cuse n'eût  imposé  aux  vaincus  d'autres  conditions  que  celles  de 
cesser  d'immoler  leurs  sujets  1  Quels  cris  d'amour  et  d:'admira- 
tion  se  seraient  élevés  jusqu'à  lui  de  celte  Allemagne  si  noble,  û 
éclairée,  si  arrachant  les  racines  tortueuses  de  l'antique  féodalité 
il  eût  voulu  placer  tous  les  peuples  sous  Tégfide  tutélaire  de  con- 
stitutions sages  et  libérales!  En  leur  ouvrant  une  ère  de  bonheur, 
il  se  serait  montré  resplendissant  à^  plus  jil'écieux  attributs  de  la 
Divinité^  la  force  et  la  vertu. 

Cette  politique  eût  été  neuve  ;  mais  l'homme  contre  la  fortune 
duquel  se  révoltait  toute  la  hiérarchie  des  vieilles  superstitions 
européennes,  devait  Tadopter  pour  appuyer  sa  puissance  d'une 
manière  inébranlable  sur  la  vénération  et  la  reconnaissance  des 
peuples:  la  prospérité,  la  vie  politique,  rendues  à  TEurope,  eussent 
alors  permis  à  la  France  de  marcher  rapidement  au  but  qu'elle 
devait  avoir,  la  conquête  de  la  liberté  des  roers^  et  une  égale  ré- 
partition  entre  tous  des  avantages  commerciaux,  deux  biens  qui 
eussent  mis  le  sceau  de  la  perfection  à  la  civilisation. 

Mais  c'eût  été  trop  attendre  de  Napoléon.  Celui  qui  avait  cora- 
n^encé  p^r  dépouillçr  la  France  elle-même  des  lambeaux  de  li- 
berté qui  lui  étaient  restés  de  sa  révolution,  se  serait  bien  gardé 
de  la  fonder  digis  le  reste  de  l'Europe  :  un  malheureux  penchant 
qui  se  montre' quelquefois  c'hèz  lës'génierd^iin  ordre  très-i^evé, 
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et  que  la  nature  ne  semble  placer  en  eux  que  par  compensa- 
tion de  leur  supériorité,  Torgueil  dominait  Napoléon.  II mépri- 
sait les  hommes  ;  soit  que ,  du  faite  de  sa  grandeur,  il  ne  crût  pas 
que  les  idées  nobles  et  généreuses  pussent  se  rabaisser  à  leur 
niveau ,  soit  que  les  excès  de  la  révolution  française  lui  eussent 
laissé  de  funestes  impressions  contre  les  masses,  il  ne  cherdba 
qu'à  resserrer  les  liens  de  la  sujétion.  Persuadé  d'ailleurs  que 
rintérét  individuel  était  la  seule  loi  de  conyeAance  d'homme  à 
homme ,  il  crut  que  la  forc^  devait  être  celle  de  peuple  à  peuple. 
Fatale  erreur  qui  fut  la  cause  de  sa  chute ,  et  rendit  tant  et 
de  si  belles  qualités ,  plus  dangereuses  qu'utiles  à  l'humanité  ! 

Arbitre  souverain  des  nations ,  ce  fut  selon  son  caprice  quft 
Napoléon  prétendit  les  gouverne^.  Disposant  à  son  gré  des  trô- 
nes, les  donnant,  les  repienantpour  les  donner  encore,  les  peuples 
interdits  obéissaient;  mais  outragés  dans  leur  honneur,  lésés 
dans- leurs  intérêts,  ils  soupiraient  après  l'heure  de  la  régénéra- 
tion. L'Autriche  ,  informée  de  la  disposition  des  esprits  en  Alle- 
magne et  en  Italie ,  résolut  de  la  mettre  à  profit  pour  conjurer 
l'orage  qui  semblait  s'être  formé  contre  elle  à  Tilsitt.  Voilà  en 
peu  de  mots  ce  qui  amena  réellement  l'alliance  de  cette  puissance 
et  de  l'Angleterre  contre  la  France. 

Mais  si  le  général  Pelet  attribue  à  des  causes  si  peu  vraisem- 
blables la  guerre  de  1809,  c*est  avec  un  yéritable  talent  qu'il  a 
traite  la  partie  militaire  de  ses  mémoires,  qui  pour  nous  est  la 
partie  essentielle.  L'histoire  des  guerres ,  fsistidieuse  quand  on 
n'y  voit  que  le  choc  et  les  efforts  de  deux  masses  ennemies  pour 
s'arracher  le  champ  de  bataille ,  offre  un  intérêt  bien  plus  vif ^ 
une  véritable  instruction  ,  lorsquelle  est  fondée  sur  les  principes 
et  accompagnée  de  la  description  du  théâtre  de  la  guerre.  Le  leo» 
teur  initié  dans  la  pensée  des  chefs,  devine  alors  les  aTantagesou 
.les  inconvéniens  de  leurs  moindres  mouvemens ,  apprécie  le  mé- 
rite de  leurs  combinaisons ,  et  s'associe  en  quelque  sorte  à  leurs 
dangers,  à  leurs  succès.  Telle  est  la  méthode  suivie  par  le  géné- 
ral ,  méthode  qui  propage  bien  mieux  que  certain  ouyrage  sys- 
tématique ,  la  connaissance  de  l'art  militaire ,  non-seulement 
dans  l'armée ,  mais  encore  parmi  tous  ceux  que  la  simple  curio- 
.  site  porte  à  lire  les  mémoires  de  ce  genre. 

Le  chapitre  7  de  l'ouvrage  donne  une  description  du  théâtre 
de  la  guerre.  I41  frontière  de  l'empire  -français  offrait  alors  de 
i;rands  avantages  pour  porter  l'offensive  dans  les  états  voisins* 


Histoirfi.  .        557 

A  cette  époque  elle  embrassait  à  la  fiiveur  du  système  d'aHiance 
la  frontière  de  l'Autriche  en  Italie  comme  en  Allemagne,  de  telle 
sorte  que,  les  rapports  de  distance  et  de  terrain  des  diyecs 
champs  d'opérations  des  deux  états  étaient  en  faveur  de  la 
France ,  et  qu'on  pouvait  combiner  ses  opérations  contrevienne 
en  faisant  partir  des  armées»  du  Rhin  et  duMincio  ,  comme  de 
riser  et  de  llsonzo. 

L'auteur  s'attache  particulièrement  à  décrire  l'échiquier  com- 
pris entre  la  France  1  l'Autriche^  les  Alpea  et  les  montagnes  de 
la  Thuringe,  qui  servit  dans  cette  guerre  |  et  confirme  ce  qui 
en  a  été  dit  par  le  prince  Charles^  savoir  que  tout  s'y  rattache 
au  Danube,  et  qu'entre  tous  les  points  importans,  Ratis- 
bonne  qui  est  au  centre ,  Ulm  et  Passau  qui  maîtrisent  l'entrée 
du  défilé  aux  extrémités  ouest  et  est  de  la  ligne  d'opération  sur 
Vienne,  sont  ceux  dont  la  possession  importe  le  plus  aux  armées 
françaises. 

Le  chapitre  8  contient  les  plans  des  puissances  belligér^utes. 
L'Autriche  supposant  que  les  troupes  françaises  disséminées  entre 
la  Baltique  et  le  Danube  se  concentreraient >  contre  toute  raison 
militaire,  sur  l'Ëlbe  dans  la  Saxe,  ou  entre  ce  fleuve  et  les  mon- 
tagnes de  la  Thuringe  sur  le  Haut-Mein ,  ou  sur  la  Naab  en  avant 
d'Amberg ,  crut  avoir  le  temps  de  porter  sa  principale  armée  à 
travers  la  Franconie,  sur  les  bords  du  Rhin,  et  d'y  établir  le 
théâtre  de  la  guerre  ;  mais  l'arrivée  des  généraux  Oudinot  et 
Masséna  sur  le  Lech ,  la  forcèrent  de  renoncer  à  ce  plan  qui, 
exécuté  vers  le  milieu  de  février ,  eût  mis  de  grands  obstacle»  à 
la  réunion  des  armées  françaises  sua  le  Lech.  Le  prince  Charles 
résolut  donc  de  marcher  par  la  ligne  centrale ,  sur  le  Danube , 
au-dessus  de  Ratisbonne.  De  son  côté  Napoléon  se  décida  à  ras- 
sembler ses  forces  entre  Donauv^erth  et  Ratisbonne  sur  l'une  ou 
l'autre  rive  du  Danube,,  afin  de  pouvoir,  par  un  mouvement  de 
Aanc ,  se  trouver  dès  le  début  des  opérations,  sur  la  base  même 
des  Autrichiens. 

La  relation  des  opérations  militaires  commence  seulement  au 
chapitre  9.  L'auteur  y  fait  voirie  danger  que  courut  l'armée  fran* 
caise,  par  l'incapacité  du  prince  de  Neufchâtel ,  qui  avait  pris  le 
commandement  en  l'absence  de  Napoléon.  Au  lieu  de  concentrer, 
suivant  les  vues  de  l'empereur ,  tous  les  corps  entre  Augsbourg 
et  Ingolstadt ,  il  donna  l'ordre  à  Davoust^  qui  se  trouvait  di*jà 
établi  dans  cette  dernière  ville,  ainsi  qu'à  Oudinot,  de  se  porter 
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à  aatisBoimé;  m  Ao  de  Dantsig  d«  te  dîrigtr  i  I^n^Amt»,  içt 
'aa  duc  de  RîtoH  de  faire  ses  dîsposideDS  pour  défia»chr4  itX#cb» 

•  en  poussant  ainsi  le^deoK  masses  pniusî|Mdes.  ai|j(..mtrte>t^ 
'  d'une  ligne  de  1 7  myriaroètres  ^iorsque  le  centre  létait  mopfMé  p^r 
■  la  grsnde  armée  ennemie ,  il  les  exposa  à  être  séparées  at  nMie- 
•nées  en  désordre  sur  le-  Rhin«, 

Le  chapitre  suivant  détaille  les  dispositions  prises  par  Napo- 
-  lëon  ,  le  1 7  avril ,  à  son  arrivée  à  DonaoïreriJi»  pour  réparer  les 
'  fiintes  de  son  majora  général»  et  arradier  ^  FjCimaaii  les-avanUiges  ' 
i  qae  les  circonstances  et  le  terrain  lui  dannenl. 

On  voit  dans  le  chapitre  11,  qui  termine  le  1*'.  vcrfonCf  ia 
relation  exacte  et  méthodique  des  combats  stretégiqœ&de'Diawi, 
Arnhoffen  et  Pfaffenhoffen.  Ce  volume  est  terminé  pac  li^ 

*  notes  intéressantes  :  l'une  donne  desrenseignemcns  sur  les  points 
^  stratégiqnes  àgt  l'Allenyagne  méridionale^  l'autre  4M>ntient  la  des- 
cription topographique  et  militaire  du  champ  de  bataille  da.19 

.  an  33  avril;  la  3*.  est  un  exposé  suocihct  des  opérations  du  prioce 

'  de  Ileufchâtel ,  qui  prouve  jusqu'à  quel  point  il  avait  eiunproab 

.  l'armée  pendant  les  cinq  jours  qu'il  en  eut  leebmmandement. 
Les  quatre  premiers  chapitres  du  a*,  volume  mpportent .la 
bataille  d'Abensberg,Ie  combat  de  Landshut,  la  bataille  d'£ok- 
muhl  et  la  prise  de  Ratisbonne.  L'auteur  consacre  le  diàpitre-  5 
à  faire  des  observations  sur  les  opérations  des  cinq  jonm  pcéoé- 
dens  et  sur  la  conduite  de  Napoléon  et  à^  prince  Charles.  Ces  ré- 

.  flexions ,  dictées  par  la  justice,  et  basées  sur  d'exceUana  principes, 
montrent  tout  ce  que  peut  le  coup  d'œil  et  l'activité^  £o:proda- 

.  mant  TEropereur  le  premier  capitaine  de  son  siède,  L'impattialité 
de  l'auteur  laisse  encore  au  prince  Charles  une  bdlo  pluun m 
dessous  de  lui. 

Le  chapitre  6  donne  les  préparatifs-dé  Napoléon  pour  marcher 
sur  Vienne  et  la  retraite  de  l'Archiduc  sur  Cham,  pour  couvrir 
la  Bohème.  Après  la  séparation  de  l'armée,  l'Amlriche  avait  m- 
core  le  temps  d'en  réunir  les  restes  sur  l'Ënns,  pour  couvrir 
Vienne;  mais  il  eût  fallu  de  l'ensemble  dans  Ja  direction  des  af- 
faires: malheureusement  la  cour  et  le  prince  Charles  étaient  tiop 
éloignés  pour  s'entendre  et  agir  de  concert.  L'empereur  expédia 

.  l'ordre  à  la  Landwehr  de  la  haute  Autriche  de  s'avancer  sur  l'inn , 
et  au  général  Hiller  de  se  porter  sur  le  bas  Iser,  pour  ralentir 
la  poursuite  des  Français,  et  rétablir  par  Straubing  sa  coSama- 

.  nication  avec  ki  grande  armée.. De  son  côté  l'arciiidBc  sesladans 
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lu  Bohème  9fa  liM  de  lé  faire  soutenir ,  ea  M  porfinf  à  mattshes 
'forcées  AiVlff aailrnuseti ,  en  sorte  qtae  lès  Aatrichiens  ne  èe  tro»* 
Vant  fttKt  en  force  sur  ladeniière  li^ne  de  défense ,  le  chemin  de 
fenf  capitale  ftit  ouvert  è  Napoléon. 

•L*atitear  s'efforce,  dans  le  chantre  7  ^i  retrace  la  marche  de 
t*amiée  française  sur  Tlnn  et  la  Tranta,  de  prouver  la  nécessité 
dn  combat  livré  par  le  due  de  Rivoli  an  général  Hitler;  mais  les 
raisons  qu  il  apporte  paràittrint  totijonrs  spécienses  tant  ffuVlles 
ne  seront  point  corroborées  par  la  copie  àts  ordres  formels 
«dressés  par  le  major^général  an  doc  de  Rivoli,  et  Ton  s'étonnera 
avec  juste  raison  que  le  général .Pelet,  qui  d'ailleurs  a  produit  un 
si  grand  nombre  de  piùcesjustificatîves,  ait  oublié  d'insérer  celles- 
Ji.  Quant  à  la  relation  même  du  combat,  je  dois  avouer  qu'elle 
diffère  essentiellement  de  celle  que  m'en  ont  faite  plusieurs  offi- 
ciers à  même  d'être  bien  informés.  An  surplafl»  cda  ne  surprendra 
personne  :  Sullj  rapporte  que  le  soir  d'une  bataille  ^  il  lui  fut 
impossible  de  trouver  deux  officiers  qui  s'accordassent  sur  les  cir- 
constances principales  de  l'affaire.  C'est  qu'il  n'est  effectivement 
si  mince  personnage  qui  ne  se  persuade  qu'il  a  soutenu  les  plus 
grands  efforts  de  l'ennemi ,  que  son  poste  était  le  plus  impor- 
tant,  et  que  les  mouveroens  ûûts  autour -de  lui  ont  fixé  la  desti- 
née tout  entière  du  combat. 

Le  chapitre  8  contient  la  niarche  de  Tarmée  française  depuis 
.l'Ënns  jusqu'à  Vienne.  Napoléon  croyait  que  l'ennemi  lui  présen- 
terait la  bataille  à  Saint-Pœlten;  mais  aucun  corps  ne  s'étant  mon- 
tré à  l'embranchement  de  tontes  lès  routes^  les  dispositions  quM 
avait  prises  Furent  inutiles ,  et  Ton  en  fut  quitte  pour  forcer  le 
'  dé^lé  de'Slegartskirchen. 

Le  chapitre  9  rapporte  la  prise  de  Vienne.  La  possession  de  cette 
capitale  ne  fut  pas  décisive  parce  que  Tarchidùc  qui  la  défendit 
brûla  les  ponts  du  Danube  en  l'évacuant,  et  permît  ainsi  au  prince 
Charles  d'arriver  pour  tenir  tête  à  Napoléon. 

Deux  notes  curieuses  terminent  ce  Tolume*  Dans  la  lU..  Tau- 

.  tenr  fait  quelques  rapprochemens  de  la  conduite  de  Slorieau  en 

1796  et  1800  avec  celle  de  Napoléon  en  180S  et  1809,  et  laisse 

au  lecteur  le  soin  d'apprécier  celui  des  deux  qui  a  tire  les  plus 

grands  résultats  de  ses  victoires.  Dans  la  sccdnde,  le  général ,  par- 

"  tant  du  principe  que  toutes  les  capitales  doivent  être  à  l'abri  d'in« 

,  suite ,  propose  de  fortifier  Paris  avec  une  enceinte  bastionnée 

capable  de  résister  à  me  attaque  de  vive  force ,  et  prétend  ^  ea 
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ft'appoyant  sur  un  projet  conçu  par  M.  le  généralHaxo,  «pie  cette 
Aïoeinte  éqaÎTalant  à  79  fronts  de  38o  mètres  de  côté  extérieur, 
ne  coûterait  pas  au  delà  de  5o. millions ,  pourrait  être  coostroite 
en  4  on  5  ans,  n'exigerait  pas  an  delà  de  5oo  bouches  à  feu  pour 
aon  armement  et  de  i5,ooo  hommes  pour  sa  défense  passive. 

Tels  sont  les  objets  renfermés  dans  les  deux  premiers  Tolnmes 
des  Méinoires  du  général  Pelet.  On  ne  saurait  nier  qu'ils  ne  fis- 
sent honneur  à  son  caractère  et  à  ses  talens.  Tous  les  militaires 
lui  passeront  volontiers  sci  erreurs  en  politique  en  £iTeur  de 
rimtrnction  solide  qu'ils  trouveront  dans  la  partie  militaire.  R. 

3o8.  YiE  POLITIQUE  ET  HiLiTAiEx  DU  paiHCK  EuciNB,  Contenant 
la  notice  la  plus  exacte  et  la  plus  complète  sur  sa  vie  privée, 
civile  y  politique  et  militaire ,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa 
mort  ;  ornée  d'un  beau  portrait  en  buste  de  grandeur  natu- 
relle ,  d'après  un  tableau  original  communiqué ,  et  de  deux 
grandes  lithographies  représentant  deux  actions  mémorables 
de  ce  prince;  faisant  partie  de  la  grande  Galerie  civile  et  mi- 
litaire des  personnages  célèbres  contemporains;  dédiée  à  la 
ville  de  Paris ,  son  pays  natal.  Cahier  in-fol. ,  pap.  gr.  raïs, 
vélin  satiné  de  4  pag-  Prix,  ja  fr.  Paris;  1824 ;  bureau  de  la 
Librairie  encyclopédique  contemporaine ,  rue  de  Yalob^n^.  a. 

Nonobstant  ce  fastueux  titre ,  on  se  doutait  bien  qu'on  ne 
pouvait  donner  dans  une  feuille ,  quel  que  fût  le  caractère 
d'impression,  les  détails  des  batailles  de  Raab  et  du  Mincio  ,  ni 
des  campagnes  où  le  prince  Eugène  a  joué  un  si  beau  rôle  ;  mais  . 
un  biographe  militaire  en  aurait  encadré  les  aperçus  dans  l'es- 
quisse historique  de  la  vie  de  cet  illustre  capitaine^  et  aurait 
cherché  à  les  caractériser  ;  c'^t  ce  dont  l'auteur  de  la  galerie 
s'est  peu  occupé  ;  aussi  sa  notice  ne  sera-t-elle  recherchée  ^qae 
pour  le  portrait,  frappant  de  ressemblance,  qui  l'accompagne. 

ERRATA  du  Bulletin  de  novembre. 

% 

fttge  5oa ,  ligne  aG,  au  lieu  des  usages ,  lisez  :  des  dosages. 
Page  5o3,  ligne  i5  et  16,  au  lieu  de  le  moulin  plus  expédilif,  lisez  : 
ce  moulin  plus  expéditif, 

FIN    DU    P&EMIEH  VOLUME. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  FAIN,  RUE  RAQNE,  N°.  4, 

PLACE  DE  l'odI^OH, 


■l . 


r"* 


*   -^^ 


wvfr*.  . 


:^-'  ■■ 


* 


•    I 


M 


1 


^^^^^^^■L^jipf  r    /  jg^ji^M 

1:1^ 

^g^BgfinH 

^P-kS^HT 

^^ 

^ 

# 

11^ 

m 

^ 

■ 

% 

lie 

^^ 

ri 

^ 

